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Sur les Affaires des Jéſuites avec le Saint Siége,

Où l'on verra que le Roi de Portugal, en proſcrivant de toutes

les Terres deſa Domination ces Religieux révoltés, & le Roi

de France voulant qu'à l'avenirA.n'aitplus lieu dans

ſes Etats , n'ont fait qu'exécuter le projet déjà formé par

pluſieurs Grands Papes, de la ſupprimer dans toute l'Egliſe.

O U V R A G E D É D I É

A SA MAJESTÉ TRÈS - FIDÈLE.

Par M. L'ABBÉ C. P. PLATE L,

Ci-devant Miſſionnaire Apoſtolique, & Procureur Général des Miſſions

Etrangeres de France en Cour de Rome ;

Avec les Approbations les plus amples & les plus diſtinguées de tous les

Tribunaux Eccléſiaſtiques & Séculiers de Liſbonne.

TO ME SIX I E M E,

೨೨ಾತಲ್ಲ':*ಅತ್ಥೋ।
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Chez FRAN ÇOIS-L OUIS AMENO.
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*L; Miſſionnaires Jéſuites, comme tous les autres, ſort

foumis à la Congrégation de la Propagation de la Foi,

page i. II. Demandesfaites par les Miſſionnaires de la Société,

& les Réponſes qu'on y a faites à Rome, pag. 2 ſuiv. III. Ac

cuſation portée à Rome contre le Pere Morales, d'avoir compoſé

un Livre pour la défenſe des Opinions condamnées, pag. 12.

IV. Réponſes de Rome aux demandes des Miſſionnaires de la

Compagnie, approuvées d'Alexandre VII, pag. 13. V. De

cret du Saint Office approuvé de Clement IX,º les

infances du Pere Polenco Dominicain, pag zo. VI. Bulle de

Clement IX ſur les pouvoirs accordés aux Vicaires Apoſtoliques,

pag. 22. VII. Decret de la Sacrée Congrégation contre ceux

ui ſoutiennent que les Réſolutions de la Sacrée Congrégation

font ſeulement une opinion probable. pag. 27. VIII. Bref contre

· les abus que commettent les Eccléſiaſtiques de Goa & des envi

rons , idem. IX. Bref de Clement裳 , pour réprimer l'Inqui

ſition de Goa dans ſa violence contre les Vicaires & les႔7႔
naires Apofioliques, pag. 3o & fuiv... X. Bref de Clement X

en faveur des Vicaires Apoſtoliques du Tunquin & de la Cochin

d
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chine; il eſt décidé qu'on doit leur obéir comme à des Paſteurs

légitimes, pag. 32 & ſuiv. XI. Bref de Clement X à l'Arche

vèque de Goa & à ſon Chapitre en faveur des Vicaires Apoſtoli

ques & des Miſſionnaires, pag. 34. XII. Bref de Clement X,

par lequel il défend qu'on accepte & demande des Lettres de

Vicariat pour exercer Juriſdiction dans les lieux où il y a des

Vicaires Apoſtoliques, pag. 35 & 36. XIII. Autre Bref du mé

me Pape ſur le méme麗 , pag. 37 & ſuiv. XIV. Formule

qu'on doit obſerver pour l'acceptation des ſuſdits Brefs, p. 48.

XV. Précepte de Clement X, pourfaire obéir aux Conftitutions

Apoſtoliques. pag.49. XVI. Bref de Clement X, contre ceux

qui empêchent les Vicaires Apoſtoliques d'exercer leur miniſtere,

pag. 5o. XVII. Relation de l'Evéque de Berite à la Congréga

tion ; il ſe plaint amerement de l'oppoſition des Jéſuites aux De

crets Apoſtoliques, pag. 52 & ſuiv. XVIII. Les Jéſuites ex

communiés par une Sentence de l'Evéque de Berite, pag. 56.

XVIII. Rapport fait de la Relation de l'Evéque de Berite dans

une Congrégation particuliere, pag. 57. XIX. Articles de Re

lation faits à la Sacrée Congrégation, p. 59 & ſuiv. XX. Let

tre de M. le Secrétaire de la Congrégation au Pere Général de

la Compagnie : il ſe plaint qu'on ne trouve pas de ſoumiſſion

dans ſes Religieux, & les menaces d'étre rappellés des Miſſions,

pag. 71 & ſuiv. XXI. Autre Lettre au Pere Général, on s'y

plaint de la continuelle rebellion de ſes Religieux, pag. 83 &

ſuiv. XXII. Decret de la Sacrée Congrégation pour faire venir

deux Jéſuites à Rome , qui étoient en Portugal, page 87

XXIII. Extrait d'une Relation faite à la Sacrée Congrégation ;

le Général demande la permiſſion d'envoyer des Miſſionnaires,

pag. 87. XXIV. Portion d'une Lettre de M. Maigrot à Inno

cent XII. Il ſe plaint des Jéſuites & leur attribue le trouble des

Miſſions, pag. 88. XXV. Extrait d'une Relation faite à laSa

crée Congrégation au ſujet du Pere d'Acoſta Jéſuite , pag. 9o

& fuiv. 数 Autre Relation à la Congrégation, où on voit

toujours dans les Jéſuites le même eſprit de révolte auSaintSiege,

pag. 97 & ſuiv. XXVII. Conſtitution d'Innocent XIIpour au

sorſer les Vicaires Apoſtoliques, pag. 1oo. XXVIII. Propo
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ition tirée du Livre des Jéſuites de Pekin : Elle fait connoitre

l'attachement des Jéſuites pour les Rits condamnés, page 1o2.

XXIX. Explication du ſens dans lequel les Jéſuites diſent avoir

pratiqué les Rits de la Chine, préſentée par eux-mémes à l'Em

pereur, pag. 1o3. XXX. Fragment du méme Livre, où on

voit qu'un Mandarin préſente le Mémorial des Jéſuites à l'Em

pereur, pag. 1o4. XXXI. Autre fragment duméme Livre, pag.

1o5. XXXII. Autre fragment qui contient la Réponſe de l'Em

pereur, ibidem. XXXIII. Les Jéſuites publient la Réponſe de

l'Empereur, pag. 1o6. XXXIV. Extraits où on voit les ſup

poſitions inventées par les Jéſuites, pag. 1o7. XXXV. Autre

Extrait du Livre des Peres, oü ils rapportent les prétendus bons

effets de la déclaration, pag. 1o8. XXXVI. Extrait où ſe trouve

IÆ/2€ # des Jéſuites qui les condamne , page 1o9.

XXXVII. Déplorable état de la Miſſion de la Chine, p. 11o.

XXXVIII. Lettre d'un Vicaire Apoſtolique au Pape , il lui

repréſente les maux que cauſent les # , page II 2.

XXXIX. Fragment d'une Lettre du même ; il expoſe que les

Jéſuites s'efforcent d'éloigner de la Chine les autres Miſſionnai

res, pag. 1 18 & ſuiv. XL. Lettre du Pere Baſile, Vicaire

2Â. , & de M. Benevent, Vicaire Apoſtolique. Ils ré

futent le ſerment que permettent les Jéſuites, pag. 124 & ſuiv.

XLI. Decret de la Congrégation du Saint Office, par lequel

les précédentes déciſions ſur les Rits ſont confirmées,鷺 13 I.

XLII. Rétraèlation faite par un Catéchiſte des Jéſuites d'un ſer

ment qu'il avoit fait, pag 132. | | | | ;
. . . . . . . . . : - se tº º . . . . . . . . . .” ( - ". . . .
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XLIII. ExTRAIT d'une Lettre de M. de Tournon au Sécré

taire d'Etat à Rome : Il ſe plaint de, l'orgueil des Jéfaites en.

oppoſant les déciſions de l'Empereur à'celles du Saint Siege,

• pag. 135. XLIV. Extrait d'une Lettre de M. de Tournon au,

a iſ
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Pere Croquet, Dominicain : On voit là que la rebellion des Jé

ſuites met la Miſſion dans un danger évident de ſa perte, page

137. XLV. Le méme M. de Tournon écrit à la Sacrée Congré

gation : Il lui déclare que les Jéſuites interceptent & liſent les

Lettres de Rome, pag. 138 & ſuiv. XLVI. Extrait d'une Let

tre de M. de Tournon, où on voit que les Jéſuites ſoutiennent

avec acharnement les pratiques condamnées, pag. 139. XLVII.

Lettre du Cardinal de Tournon au Cardinal Palucci, Secrétaire

d'Etat : ll lui fait un détail des manéges des Jéſuites pour irriter

l'Empereur contre lui , pag. 14o & ſuiv. XLVIlI. Extrait de

Lettre du méme au Cardinal Préfet de la Congrégation : Il de

mande qu'on ſéculariſe les Miſſionnaires Jéſuites, autrement que
la ಶ್ಗ ſera perdue, pag. 156 & ſuiv. XLIX. Proteſtation

de l'Evéque de Conon à M. le Légat de Tournon avant d'aller

en Tartarie, où on voit que les Jéſuites ſont la cauſe de tous les

malheurs de la Miſſion, pag. 172 & ſuiv. L. Lettre de M. de

Tournon au Cardinal Conti, Nonce en Portugal : Il l'து

de la mauvaiſe conduite des Jéſuites, d'intercepter les Ordres de

Rome, &c. pag. 188.LI. Extrait de Lettre du même à l'Abbé

R’atinelli: flui donne avis des paquets qu'il envoye, & que les

Jéſuites prennent toutes les meſures #; pour les arrêter,

pag. 189. LII Decret de des Chinois Payens , qui

contient des Réglemens pour les Miſſionnaires qu'ils ne peuvent

obſerver, dont les Jéſuites ſont les Promoteurs, p. 189 & ſuiv.

. Differens Extraits des Relations de M. de Tournon , où

on voit les intrigues des Jéſuites contre les Déciſions du Saint

Siege, pag. 195. LIV. Relation de M. de Tournon : Il donne

un détail }une Audience de l'Empereur au ſujet des affaires de

la Religion, pag. 196 & ſuiv. LV. Inſolence des Jéſuites contre

Ia # du # de Tournon,號 2o7 & fuiv. Mémorial

de M. de Tournon à l'Empereur : Il le remercie des graces qu'il

a faites, & lui en demande d'autres pour la Religion Chrétienne,

pag. 2 12 & ſuiv. LVI. Relation de M. de Tournon : Il y eſt dit

que l'Empereur & le Médecin même s'accordent à attribuer au

iſon, la maladie & la langueur du Légat, pag. 2 16 & ſuiv.

.VII. Relation de M. de Tournon : ll raconte comment les -
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Jéſuites indiſpoſerent contre lui l'Empereur, pag. 219 & ſuiv.

LVIII. Autre Extrait de la même Relation, où on lit une Lettre

du P. Tachard, qui avoue que les Jéſuites n'oſent pas lever les

3'eux en France à cauſe de la mauvaiſe conduite de leurs Con

freres en Chine, dépeinte dans les Lettres imprimées de Meſſieurs

des Miſſions Etrangeres de Paris, pag. 224 & ſuiv. LIX.Autre

Extrait de la Relation de M. de Tournon : On y apprend la

continuation des manœuvres des Jéſuites pourperdre les Miſſion

naires ſoumis aux Déciſions du Saint Siege, pag. 23 I & ſuiv.

LX. Extrait de Relation de M. de Tournon, dans laquelle on

voit que les Jéſuites ſemblent ne s'occuper qu'à outrager le Légat

du Saint Siege, pag. 247 & ſuiv. LXI. Relation de M. de

Tournon : Elle nous apprend que les Jéſuites ſont plus cruels à

l'égard du Légat & de ſes gens, que les Payens mêmes,勝

253 & ſuiv. LXII. Autre Extrait de Relation de M. de Tour

non : On y apprend que les Jéſuites impoſent des calomnies au

Légat pour le faire mépriſer de l'Empereur, pag. 258 & ſuiv.

º
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LXIII.Les Jéſuites font tous leurs efforts pourது:l’Em

pereur contre le笠 & contre Rome, pag. 263 & ſuiv. Re

préſentation de M. le Légat à l'Empereur de la Chine, pour

l'engager à envoyer Sabino Mariani à Rome, ဂျွို5 remettre

les préſens qu'il deſtinoit au Pape, pag. 292 & ſuiv. LXIV.

Dépoſition faite par les ſieurs Appiani & Candela au Pape,

pag. 3 14. LXV. Extraits de différentes Lettres de M. de #.

non : Il expoſe que les Miſſions du côté du temporel ſont bien,

mais qu'il y a de violentes & continuelles oppoſitions de la鴿

des Jéſuites aux Déciſions du Saint Siege , pag. 315 & ſuiv.

Eloge de M. de Viſdelou perſécuté par les Jéſuitesſes Confreres,

pag. 324. LXVI. Extrait d'une Relation d'un Miſſionnaire

François : Il dit que les Jéſuites répandent avec affectation que
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le Légat ſera envoyé en exil, quoique l'Empereur n'en ait pas

parlé, pag 3.27. LXVII. Extrait de Lettres écrites à M. de

Viſdelou par les Jéſuites; ils s'efforcent de l'éloigner de la /ди

miſſion au Saint Siege, & d'imiter ſes Confreres dans leur con

duite, pag. 328 & ſuiv. LXVIII. Lettre de M. Mullener à la

Congrégation : Il marque que les Jéſuites veillent avec plus d'at

tention que les Soldats Chinois ſur la priſon de M. Appiani, à

ui ils n'accordent aucune ſorte de # , pag. 33 2. LXIX.

'#j du Nonce Conti en Portugal, au Cardinal de Tournon :

Il lui donne avis qu'il a parlé pluſieurs fois à Sa Majeſté Très

Fidele, pour皺 rendre ſa liberté, pag. 333 & ſuiv. LXX.

Lettre du Roi de Portugal, où l'on voit qu'à la ſollicitation des

Jéſuites, il demande qu'on juge de nouveau la cauſe des Rits,

quoique déja décidée, pag. 338. Sa Majeſté fait écrire par le

Nonce pour le méme ſujet à Rome. Réponſe fait au Nonce,

pag. 34o & ſuiv. LXXI. Extrait d'une Lettre de M. de Tour

, non au Préfet de la Congrégation : l'éloge de M. Mulle

ner, & parle toujours de la violence des Jéſuites, pag. 352 &

ſuiv. LXXIl. Extrait d'une Lettre de M. Mullener à la Sacrée

Congrégation : Il marque微 les Jéſuites François gardent étroi

tement en priſon chez eux M. Appiani, pag. 356. LXXIII. De

cret ſur les affaires de la Chine . quelques Letres du S. Office

au Général de la Société, pour l'engager à le faire mettre en

exécution , pa别 357 & ſuiv. Les Généraux des Ordres des Au

guſtins , des Dominicains, des Freres Mineurs, & c. promet

tent de le faire obſerver à leurs Miſſionnaires reſpectifs, p.359

& ſuiv. LXXIV. Catalogue des Miſſionnaires exilés de la

Chine, pag. 363 & ſuiv. LXXV. Catalogue de ceux qui ſont

reſtés en Chine à leur propre riſque, ſans avoir le Diplôme, pag.

367. LXXVI. Déclaration de Monſeigneur Mezzafalce, il où

proteſte contre des fauſſetés avancées par un Jéſuite dans un Livre

imprimé, dont le titre eſt, la Vérité & l'Innocence des Miſſion

naires de la Compagnie de Jeſus, pag. 37o & ſuiv. LXXVII.

Extrait d'une Relation de M. de Tournon : Il y rapporte que

les Jéſuites ont tant d'autorité ſur l'eſprit de l'Empereur, qu'ils

le font rétracter, pag. 385 & ſuiv. LXXVIII. Déclaration du
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Capitaine Général de Macao : Il demande pardon d'avoir man

qué envers le Légat & les Eccléſiaſtiques de ſa ſuite, par les

faux rapports qu'on lui a faits, pag. 391. LXXIX. Conſtitution

de Clement靈灣pour confirmer les cenſures portées par le Car

dinal de Tournon contre l'Evéque de Macao, pag 393. LXXX.

Extrait d'une Lettre de M. Appiani de ſa priſon, aux Cardi

naux à Rome : Il les inſtruit d'avoir payé une ſomme aux Jé

ſuites, pour le tems qu'il eſt reſté chez eux en priſon, p.393 &

ſuiv. LXXXI. Bref de Clement XI à M.ஆ , oà ce Pape

rappelle les horreurs des Jéſuites contre lui & l'encourage dans

få foi, pag. 397. LXXXII. Difcoursது de ce Pape dans

le ို႔ီ..ſur la mort du Cardinal de Tournon , qu'il déclare

être un ſaint Martyre , pag. 398. LXXXIII. Déclaration du

Pere Général des Jéſuites & de ſes Aſſiſtans, où ils promettent

une obéiſſance entiere, prompte & aveugle à tous les Decrets &

Conſtitutions du Saint§. p. 398 & fuiv. LXXXIV. Po/?

ſcriptum de M. de Sainte-Croix, Vicaire Apoſtolique, où il

accuſe un Jéſuite de s'étre dit Vicaire Forain dans tout le Royau

me, malgré les défenſes de Rome, pag. 4oo. LXXXV. Lettre

du Pere Cerù au Cardinal Préfet : Il lui donne avis que les Jé

ſuites s'autoriſent de vains prétextes pour ne pas obéir au Saint

Siege, pag. 4o3 & ſuiv. LXXXVI. Article d'une Lettre du

Pere Cerù, où il informe Son Eminence des bonnes diſpoſitions

dans leſquelles M. Pedrini a trouvé l'Empereur, page 4o8.

LXXXVII. Relation de M. Ripa au Cardinal Paulücci, au.

fujet de la publication des Decrets par le Pere Caſtoran, P-409.

LXXXVIII. Lettre de M. l'Evéque de Pekin à M. Ripa : 艺

perte de la Miſſion y eſt attribuée aux Jéſuites , page 411.

1LXXXIX. La ங்ே.ே Exilla die de Clement XI, du 19

Mars : 715 , pag. 4.1 2. LXXXX Articles de la Relation de

M. Ripa, du 17 d'Avril : Il rapporte ce que les Jéſuites enſei

gnent à l'occaſion de ce Decret, pag. 413 & ſuiv.

‘ક્તિ
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L I V R E Q U A T R I E M E.

XCI. Lerrre de l'Evéque de Pekin au Pere Cerù : Il donne

les raiſons qui l'ont fait differer la publication des Decrets de

ome; mais mieux inſtruit, il ne tarde pas à la faire, pag.

415 & fuiv. XCII. Mémorial de M. Ä à l'Empereur : Il

lui expoſe & lui rappelle avec prudence les raiſons qui ont engagé

le Pape à donner la Conſtitution Exillâ die, pag. 437 & ſuiv.

XCIII. Traduction de la Relation Chinoiſe de鸞 Pedrini, qui

eſt conſervée dans les Archive de l'Empires de la Chine. Ilparoît

dans cette piece que l'eſprit des Jéſuites gâtoit les meilleures cho

ſes, pag. 443 & ſuiv. XCIV. Extrait d'une Lettre du Pere

Cerù au Secrétaire de la Propagande : Il lui annonce que l'obſti

nation & les intrigues des Jéſuites à rejetter les Decrets de Rome,

produiſent le boulverſement de la Miſſion, pag. 447.XCV. De

crets de la Sacrée Congrégation contre la contumace de deux Jé

ſuites, pag. 448. XCVI. Article d'une Lettre de l'Evéque de

Pekin à Clement XI : Il repréſente que les Jéſuites affectent d'é

luder l'acceptation des Decrets du Saint Siege par de faux pré

textes, & que s'il vouloit les contraindre, ce ſeroit envain, pag.

449 & ſuiv. XCVII. Decret de la Congrégation, qui tend à

obliger le Général de la Société à faire enſorte que M. Appiani

ſoit délivré de ſa priſon où il étoit détenu injuſtement depuis ſi

longtems,鑒 453. XCVIII. Extrait d'une Lettre de l'Abbé

Cordeiro à M. le Secrétaire de la Congrégation : Il lui mande

· de Madraſt que le Général a nommé des Supérieurs pour cette

partie de l'Orient, qui cauſent d'autant plus d'admiration & d'é

tonnement, qu'ils ſont les plus opiniâtres & les plus entétés, pag

454 & ſuiv. XCIX. Extrait de Relation de M. Ripa : On voit

un Jéſuite qui demande à l'Empereur de le ſervir, plutôt que

d'étre obligé à ſe ſoumettre à la Conſtitution, pag. 456.C. Ačte

de M. Pedrini, où on apprend que l'Empereur veut que les

Miſſionnaires
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Miſſionnaires ſuivent la doârine condamnée du Pere Ricci, pag.

457. CI. Atteſtation de M. Ripa de ce qu'il a entendu dire au

Frere Brochard Jéſuite, touchant les Jéſuites de la Chine, pag.

458 & ſuiv. CII. Lettre de l'Evéque de Lorima au P. François

Xavier du Roſaire, Jéſuite, où le Prélat l'engage, pour le déli

gºde ſes ſcrupules, de ſe ſoumettre à la Conſtitution, p. 484

UllW.

L I v R E C I N Q U 1 E M E.

CIII. Déczararrow faite par le Jéſuite Jean Sanna, où on

voit le ridicule des prétentions des Jéſuites en ces Pays-là, pag

489 & ſuiv. CIV. Lettre de l'Evéque de Bugge contre la ſuſdite

Déclaration, pag. 492 CV. Decret de la Sacrée Congrégation,

par lequel il eſt ordonné de faire entendre au Général de la So

ciété d'ordonner de la part du Pape à ſes Religieux d'obéir à la

Conſtitution, & de reprendre les exercices du# э р• 494•

CVI. Bref de Clement XI à l'Evéque de Pekin : Il lui recom

mande de continuer avec courage dans la ſoumiſſion à la Bulle ,

& d'engager les Miſſionnaires à la méme ſoumiſſion, pag. 494.

CVII. Extrait de deux Lettres à la Sacrée Congrégation contre

la déclaration du Pere Sanna , pag. 496. Sur les affaires de la

Cochinchine, pag. 497. CVIII. Lettre Paſtorale de l'Evéque

de Pekin, où il preſcrit la ſoumiſſion à tous les Miſſionnaires de

ſon Diocèſe, à la Conſtitution, & les choſes qu'on doit éviter &

permettre, pag. 5o5 & ſuiv. CIX. Articles tirés du Journal de

ipa ; qui concernent le Roi de Portugal, le Général des

Jéſuites, ſur les mémes affaires, pag. 5 15 & ſuiv. L'Empereur

inſpiré par les Jéſuites , déclare que ſi le Pape ne permet pas les

Rits, qu'il ne faut pas que les ſionnaires penſent à reſter en

Chine, pag. 521 & ſuiv. Les Jéſuites publient en Chine que

Clement XI eſt devenu le Chef des Janſéniſtes, pag. 535, &

qu'il n'a fait la Conſtitution ſur les informations de Mai
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grot, de M. de Tournon & des autres Ecclefiafiques Séculiere

de leurparti, pag. 541.CX. Ordres de la Sacrée "ಕ್ಷ್
au Général de la Société, ſur ce qu'il doit écrire à ſes Religieux

en Chine, pag. 543. CXI. L'Evéque de Pekin avertit par une

Lettre le 肆iſiteur Apoſtolique de ſe défier du Pere Laureati,

Viſiteur des Jéſuites, pag. 545. CXII, Temoignage en fayeur

du Pere Caſtoran, au ſujet de la publication qu'il a faite de la

Conſtitution, pag. 546. CXIII. Decret du Saint Office qui con

damne un Livre des Jéſuites, intitulé : Informatio pro veritate,

pag. 348. CXIV. Bref de Clement XI au Pere Laureati: Il lui

recommande /" &c.. pag. 549. CXV. Extrait de la

Légation de M. de Mezgabarba par le Pere Viani, où on décou

vre la méchanceté des Jéſuites tant à l'égard du Légat, que des

Milfionnaires de la Propagande, pag. 5 5 1 & fuiv.

-

L I V R E S I X I E M E.

t CXVI.Onservations à faire ſur la Relation de la Légatiot

de M. de Mezzabarba par le Pere Viani, pag. 565 & ſuiv. Ro

veda vendu aux Jéſuites, pag. 58o. Le Légat avoit apporté une

carte où étoit l'acceptation par tout le Corps de la Société, des De

crets pour la Chine, pag. 58o. Relation du Pere Joſeph Per

reyra au ſujet de la même Légation, pag. 581. On contredit

cette Relation comme pleine de fauſſetés, p. 588 & ſuiv. Lettre

du Pere Viſiteur des Jéſuites au Pere Cerù, où on apprend la

perſécution qu'on lui a procurée, de méme qu'à Appiani & Per

roni, pag. 592 & ſuiv. CXVII. Article d'une Lettre du Pere

Général des Jéſuites au Secrétaire de la Congrégation : Ilpro

met de corriger ſes Religieux, & dans la ſuite il fait Supérieurs

les plus rébelles, pag. 595 & ſuiv. CXVIII. Extrait d'une Let

tre du Pere Laureati à ſon Général : Il lui raconte la perſécution

# lui a ſuſcitée, pag. 599 & ſuiv. CXIX. Lettre du Pere

reati au Pape : }瘟 fes efforts pourſe juſtifter & ſa Com
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pagnie, & donne un détail de la conduite de ſon Légat, pag. 6o3

& ſuiv. CXX. Extraits de différentes Lettres écrites au Légat

pour l'inſtruire de pluſieurs faits relatifs aux affaires de la Miſ

ſion, pag. 6 I I. & ſuiv. CXXI. Rapport fait à la Congrégation

au ſujet de M. Pedrini & des Jéſuites ſes ennemis, pag. 625.

CXXII. Le Secrétaire de la Congrégation, ordonne par écrit au

Général de la Société, d'engagerſes Religieux en Chine, à faire

enſorte que M. Pedrini ſoit délivré defes chaínes & de fa prifon ,

en étant eux-mêmes la cauſe, page 628. CXXIII. Lettre de

M. Mullener à la Congrégation : Il donne avis des indignités &

des machinations des # à la Cour de Pekin contre le Légat,

pag. 631 & ſuiv. CXXIV. Beaux ſentimens de M. Pedrini

dans une de ſes Lettres à la Sacrée Congrégation, pag. 633 &

ſuiv. CXXV. Serment fait par l'Abbé Ripa au ſujet de quel

ques Articles de la Légation de M. de Megabarba; où on re

marque la continuelle oppoſition des Jéſuites aux ordres du Saint

Siege, pag. 636 & ſuiv. CXXVI. Relation du Pere Ceſati,

Barnabite, au Pape : Il lui dénonce M. Benoît Roveda pour

s'étre déclaré du parti des Jéſuites, & en avoir épouſé la mau

vaiſe doctrine, pag. 674. CXXVII. Relation des faits horribles

des Peres de la Chine envers le Saint Siege, le Pape, &le Légat,

adreſſée à ClementXI parle méme Pere Ceſati, Barnabite, pag.

676, juſqu'à la fin de ce Volume.

Fin des Sommaires du Tome VI°.
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MÉMOIRES HISTORIQUES

- S UVR LES AFFAIRES DES JESUVITES .
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T O M E S I X I E M E,

CoNTENANT LES PIEcEs JUSTAFACAT7ᏤE$.
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L I V R E P R E M I E R.

Extrait de la Bulle d'Urbain VIII qui commence, Cum ſicut

accepimus, du 3 de Novembre 163t, ſur la ſoumiſſion que

doivent avoir les Pères Jéſuites à la ſacrée Congrégation de la

Propagation de la Foi, de même que les Religieux des autres
º

Ordres.

UO D quaevis generales Contitutiones, di

pofitiones, ordinationes apoftolicæ per Nós &

cam , illiuſque propagationem & ſanéta. In

ad ea qu;e in Congregationibtis fän&i Officii & de Pröpa- '• l.

anda fide coramTNobis tra&tari folent , ha&enus editæ 2

Tome WI. А

Tous le

-
fionnaires Jé

quofcumque Romanos Póntifices PrædecefTo- fuites , & au

res noftros, in concernentibus fidem catholi- tres, font for
mis à la Con

- - - - - - grégation de la

quifitionis officium præfatum, præfertim quod Éjjî

---

-



2. Mémoires Hiſtoriques

1631.

II.

Demandes

faites par les

Mif!ionnaires

omnes & fingulos tam San&i Benedi&ti, Ciftercienfis, Pre

monítratenfis, San&ti Antonii, de Sancto Antonio Viennenfi

& Societatis Jefu præfatorum, quam quorumcumque aliorum.

Ordinum,|ိ omnino comprehendant perinde ac fi

præfati & alii quantumlibet privilegiati in eis nominatim ex

preffi fuiffent. Edendæ vero in pofterum per Nos & Romanos.

Pontifices Succeffores noftros, tam in favorem præfatæ fidei.

catholicæ, illiufque propagationem & fanéti Officii Inquifi

tionis, præfati, quam fuper quacumque alia re, negotio, feu

materia, Conſtitutiones, diſpoſitiones & ordinationes hujuſ

1nodi fimiliter omnino comprehendant præfatos eorumdem

Ordinum ProfefTores, nifi in edendis hujufmodi Conftitutio

nibus fpecialiter & exprefe excipiantur. Etiamfi, &c.

Demandes qu'ont fait les Miſſionnaires de la Chine à la ſacrée

Congrégation de la Propagation de la foi , & les Réponfes

qu'elle y a faites, approuvées par un Decret de la méme Con

# la ººie é grégation, & du Souverain Pontiſe Innocent X, le 27 de
& les Répon

fes qu’on y a

fait à Rome.

1645.

Septembre 2 645 , comme les voici.

· Primo. Utrum Chriftiani Chinenfes fint obligati ad obfer

vantiam juris pofitivi, quantum ad jejunia, confiteri femel in

anno & communicare , fefta obfèrvare, eo modo quo obli

gantur Indi in Nova Hifpania & Infulis Philippinarum , juxta

difpofitionem Papæ Pauli III pro Indis Occidentalibus &Me

ridionalibus.

Cenfuerunt jus pofitivum ecclefiafticum de jejuniis abfo

lute obligare Chinenſes Chriſtianos, & à Miſſionnariis hoc

effe illis enuntiandum, attenta vero regionum & perfonarum.

qualitate, locum effe , fi San&iffimo placuerit, difpofitioni

quæ fuit alias à felicis recordationis Paulo III Indis conceffa ;

qua obtenta fatagant Miffionnarii fan&ae Matris Ecclefiæ pie

tatem illis patefacere quibus ea, quæ in univerfum indixit ,

º ex parte benignè remittit & indulget.

enfuerunt etiam præfatos Chinenfes obligari ad facramen

talem confeffionem femel in anno , & Miffionnarios hujuf

modi obligationem debere eis notificare.
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Idem prorfus cenfuerunt quoad facram communionem fe- ======

mel in anno fumendam : quo vero ad executionem, tempore 1645.

ftatuto, hoc eft in pafchate, id effe intelligendum, nifi legi

timum adfit impedimentum , aut蠶 periculum immineat.

Curandum tamen ut infra duos vel tres menfes ante vel poft

pafchati proximos, quatenùs fine difcrimine fieri poffit, fin

minùs alio quovis tempore infra decurfum unius anni à paf

«chate inchoandi omnino communicent.

Demum cenfuerunt Chinenfes ad fidem converfos teneri

omnino fefta fervare , Miffionnarios etiam teneri hoc eis no

tificare : locum tamen eft fi San&iffimus annuat, limitandi eis

numerum dierum feftorum juxta formam privilegii à Paulo III

Indis conceffi. - -

Secundo. Utrum in prædi&o Regno Miniftri evangelici ,

nunc faltem in Sacramento Baptifmi poffint abftinere ab im

ponendo mulieribus oleum fan&tum cathecumenorum , fpu

tum in auribus & fal in ore ; infuper & non adminiftrare eif

dem mulieribus Sacramentum Extremæ-Un&tionis : & ratio

dubitandi eft, quia Chinenfes magno zelo ducuntuf erga uxo

res, filias, &蠶 mulieres , & Řandalům fumantex hujuf

modi a&tionibus ? -

Cenfuerunt & facramentalia in baptifmo mulierum effe

adhibenda , & Extremam-Un&tionem effe mulieribus confe

rendam ; nec fufficere motivum in dubitatione expreffum, ut

Miffionarii (quantum in fe eft) ab his abftineant : curandum

ergo ut tam falubres Ritus & ceremoniæ introducantur &

obferventur, ac Miffionarii tali circumfpe&tione illa adminif

trent, hominefque talibus inftruant documentis, ut ab omni

ſuſpicione inhoneſtatis liberentur. -

器 In præfato Regno lege ftabilitum eft, ut in mutuq

triginta pro centum accipiatur abfque refpe&tu lucri ceffan

tis , aut damni emergentis : quæritur utrum Chinenfibus fit

licitum pro pecuniarum fuarum mutuo, licet non interveniant

lucrum ceffans aut emergens, prædi&tam pro centum , tri

inta quantitatem lege Regni taxatam, accipere, & caufa

វ្នំ eft, quia in recuperanda pecunia eft aliquod pe

- A ij
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=EE riculum ; fcilicet quod戰 accipit mutuatum fugiat, vel quod

I 645.

lint, à non

tardet in folvendo, vel quod neceffarium fit coram Judice

repetere , vel propter alia hujufmodi. -

Cenfuerunt ratione mutui immediate & præcise nihil effa

accipiendum ultra fortem principalem : fi vero aliquid acci

piant ratione periculi probabiliter imminentis, prout in cafu,

non eſſe inquietandos, dum modo habeatur ratio qualitatis

periculi & probabilitatis ejufdem, ac fervata proportione in

ter periculum & id黜 accipitur.

Quarto. In univerfo Chinarum Regno domus publicas ufu

ris deputatas reperiri res eft ufitata , in quibus ufurarii pu

blici, fa&ta füb pignorum cautione, pecuniam fuam, fumpto

lucro, ad ufuram dare folent, ea tamen conditione, ut pro

uno ducato fingulis menfibus tantum quid accipiant : & fi.

tantis elapfis annis pignorum Dominus pro iifdem recuperan

dis pignoribus , foluta principali pecunia cum lucro non re

dierit , aétionem & dominium quod habebat in fuis pignori

bus illico amittant : iftæ autem domus, Reipublicæ funt ne

ceffariæ & quamvis ufurarii vitam ufurariam dimittere ve

န္တြင္တို႕ à praedictis uſuris, Judicis auctoritate

compelluntur. Quæritur utrum, fi hujufmodi ufurarii converti

velint ad fidem, poffint baptifari manendo in fuo ftatu ufu

rario, propter caufam fupra di&tam, vel quidnam in tali cafu

agendum fit ? -

Cenfuerunt Chinenfesin ftatu ufurario permanentes bap

tifari non poffe ; fi vero Judicis auétoritate compellantur ád

proprias pecunias mutuandas, poffe aliquid accipere, etiam.

recepto pignore, ultra fortem principalem, tum ratione one

ris quod fübire coguntur, tum ratione curæ in cuftodia pi

gnorum, lucri quoque ceffantis & damni emergentis, tem

pore autem præftituto , fi ex venditione pignórum aliquid.

fuperfit forti principali & lucro, ex caufis praedictis, juíte

acquiſito Domino pignorum eſſe reſtituendum.

Quinto. Utrum prædi&torum ufurariorum filiis , fi quando.

in eorum hæreditatibus fuccedunt, jam Chriftiani exiftant,

teneantur ad reftitutionem eorumque pater ex ufuris accepit,
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in toto vel in pärte, juxta male acceptorum exceffum & fi =

hujuſinodi uſurariorum filii haeredes jam Chriſtiani, à Repu

blica vel à Judice compellantur ad publicas ufurarum domus

patrum aperiendas & fuftentandas , quid in hoc cafu Mi

niftri Evangelii profanandis iftorum confcientiis facere de

bent ?

Cenfüerunt filios hæredes ufurariorum teneri, à patribus

ex ufuris illicite acquifita reftituere , certis quidem Dominis,

fi certi funt, fin minus juxta regulas à Dó&toribus traditas.

Actualem vero reſtitutionem à doctis, piis & prudentibus

viris effe dirigendum : quoad fecundam partem hüjus dubita

tionis, jam refponfüm eft in proxime fuperiori refolutione.

Sexto. In populis & civitatibus illius Regni mos eft impo

nendi quafdam diftributiones , quæ àိုီ vicinis exigun

tur, ut in Pafcha novi amni inಘೀ & dæmoniorum fuo

rum idolatriis & invitationibus ac conviviis in eorumdem

templis præparatis, fimulque in feftivitatibus aliifque indiffe

rentibus pro populi lætitiæ demonftrationibus expendantur.

Quæritur utrum Chriftianis ac Miniftris eorum , (à quibus

etiam tanquam à populis vicinis poftulant) licitum, pro nunc

faltem pro hujufmodi rebus contribuere , nam fi Chriftiani

ad hoc non contribuerint tumultus aliquis contra Chriftianos

inter Gentiles fiet ?

Cenfuerunt, poffe Chriſtianos Chinenfes pecunias contri

buere, រៃរ៉ូ per hujuſmodi contributiones non inten

dant ad a&tus idololatricos & fuperftitiofos concurrere, fup

pofita caufa quæ narratur in dubio , præfertim præmiffa , fi

commode fieri poteft , proteftatione , quod impofita tributa

præftant , in ordine tantum ad populi lætitiam & ad a&tus

indifferentes, vel faltem cultui Religionis Chriftianæ non re

pugnantes. -

eptimo. In omnibus illius Regni civitatibus & villis tem

pla cuidam Idolo Chim Hoam蠶 ere&ta ac dicata repe

riuntur quod fingunt Chinenfes effe prote&torem, regentem

& ម្ល៉ោះ civitatis, ftabilitaque Regni lege, ordinatur ut

omnes gubernatores civitatum葱 villarum (quos Mandarinos;

a-**rat:Fks-z-*
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vocant) quando regiminis poffeffionem affumunt, & anni

decurfu bis in menfe fub pœna privationis ab officio, tem

pla adeant præfata , ibique ante di&ti idoli altare prof}rati,

genibus flexis, capiteque ad terram ufque inclinato idolum

adorent ac venerentur, eidem candelas, odoramenta, flo

res, carnes, vinumque in facrifícium oferant, & cum fui

regiminis poffeffionem accipiunt , ante prædi&tum idolum

jurant, de recte adminitrando & i contra fecerint, fe fub

mittunt fupplicio ab idolo infligendo fimulque ab illo petunt

modum & normam bene gubernandi & aliahujufmodi.`Quæ

ritur utrum attenta iftius gentis fragilitate , tolerari poffit pro

nunc, quod tales gubernatores Chriftiani deferant quamdam

crucem, quam occulti inter altaris idoli flores , velin mani

bus propriis reponant & facere (intentione non ad idolum

fed ad crucem dire&ta) omnes illas genuflexiones, reveren

tias & adorationes ante altare illud, exterius tantum & fic

ta, omnem cultum interius & in corde ad crucem dirigendo ?

Quia fi hujufmodi gubernatores cogantur ad hoc non facien

dum , prius apoftatabunt à fide quam relinquant officium re

gımınıs, -

Cenfuerunt , nullatenus licere Chriftianis hujufmodi a&us

publicos cultus aut reverentiæ tribuere idolo, prætextu vel

intentione crucis quam vel manu geftant vel in altari inter

flores abſcondunt.

O&tavo. In prædi&to Regno habent Chinenfes quemdam

Magiftrum in philofophia morali Litteratum, qui olim dif

ceffit à vita vocatum Kum fû gê, qui ob do&trinam regulas

& documenta, adeo in totó Regno acceptus eft, ut tam Re

ges quam omnes alii cujufcumque conditionis & gradus fint,

fibi proponunt imitandum & fequendum, faltem quoad fpe

culativum & tanquam fan&tum venerantur & laudent in omni

civitate & villa, præfato Magiftro templa funt ere&ta : Gu

bernatores vero bis in anno tenentur in ejus templo folemne

facrificium offerre, Sacerdotes ipfimet gerentes officium, &

ſine ſolemnitate in anni decurſu bis in menſe, concurruntgue

cum illo aliqui ex Litteratis pro adminiftratione eorum , quæ
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in tali facrificio, quæ quidem funt, fus unus integer mortuus,

capra una integra , candelæ, vinum, flores , odores , &c.

Item omnes Litterati quando accipiunt gradum debent in

gredi templum iftius Magiftri & facere genuflexiónes & of

ferre ante ejus altare ex candelis & odoribus. Totus ifte cul

tus, facrificiam & reverentia fecundum illarum omnium gen

tium formalem intentionem, dirigitur in gratiarum aétionem

pro bonæ ipfius reli&tis do&trinæ documentis , atque ut ab

eo impetrent ex ipfius meritis, optimi ingenii felicitatem,

fapientiæ & intelle&tus. -

Quæritur utrum Gubernatores qui Chriftiani funt, vel fue

rint & Litterati, vocati & coa&ti § poffint ingredi præfatum

templum, facere tale fàcrificium vel affiftere hujufinodi facri

ficio, vel facere genuflexiones ante altare illud, vel accipere

aliquid de idolothytis & obligationibus illis, maximè quia pu

tantilliinfideles,quodquicumquemanducaverit extalibusidolo

thytis, habebitprogreffum magnum in fuis litteris & gradibus,

& fiportantes crucem in manibus, poffint licite hoc facere, eo

modo quo dubitationiSuperioridiétum eft ; quia fihocillispro

hibentur, erit tumultusinPopulo, MiniftriEvangelii inexilium

mittentur, & converfio animarum impedietur & extinguetur?

Cenſuerunt non licere nec poſſe, aliquo praetextu con

tento in dubio Chriftianis permitti.

Nono. Inviolabilis obfervantiæ mos eft apud Chinenfes.

tamquam do&trina à fupradi&to Magiftro Kùm Fü giù tradita,

quod in omnibus Chinæ Populis templa conftru&ta habeant,

avis & progenitoribus fuis defun&tis dicata , & in uno quo

que eorum omnes qui ejufmodi familiæ funt, bis in anno

congregantur, ut præfatis fuis genitoribus folemnia facrificia

faciant magno cæremoniarum apparatu & in altari multis

candelis, floribus & odoribus adornato, imaginem five effi

giem parentis vel avi defun&ti collocant, in quo facrificio

invenitur , & qui facit Sacerdotis officium & Miniftri illius,

offeruntque carnes, vinum, candelas, odoramenta, capita

caprarum, &c. Hoc autem facrificium ex communi illarum.

gentium intentione dirigitur, ut præfatis eorum progenito

*
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ribus gratias reddant, honorem & reverentiam exhibeant ob

beneficia ob eis accepta , & ab illa quæ ab eis accipere fpe

rant. Unde ante altare proftrati deprecationes multas faciunt,

poftulantes fanitatem , longam vitam, abundantiam fruc

tuum , & filiorum multiplicationem, profperitatem magnam,

& ut ab omnibus adverfitatibus liberentur. Quod quidem fa

crificium in domibus fuis & in fepulchris mortuorum etiam

fit , minore tamen folemnitate. Quæritur utrum Chriftiani

fi&te & exterius tantum, ut fupra diétum eft , poffint affi£

tere hujufmodi facrificio, vel exercere aliquod minifterium

in illo cum Infidelibus commixti, five in templo, five in domo

vel fepulchro, publice vel privatim , vel quonam modo hoc

體 permitti Chriftianis illis , ne fi omnino prohibeantur

hoc facere , fidem perdant , vel ut melius dicam , avertant

fe ab a&tionibus exterioribus Chriftianorum?

Cenfuerunt, Chriftianis Chinenfibus nullatenus licere fi&lè

vel exterius affiftere facrificiis , in honorem progenitorum ,

neque eorum deprecationibus , aut quibufcumque ritibus fu

perftitiofis Gentilium erga ipfos ; multo minus licere circa

præfata minifterium aliquod exercere.

Decimo. Chinenfes Chriftiani affeverant quod in oblatio

nibus fupradi&tis folummodo intendunt, progenitoribus fuis

defun&tis illam exhibere reverentiam &. ilfa offerre, ac fi iif

dem viventibus exhiberentur & in memoriam tantum ac re

verentiam progenituræ & generationis & fi illi vivi extitif

fent , eadem illis præfentarent , ut illis oblatis vefcerentur

vel fuftentarentur , & ea offerunt abfque alia intentione ,

vel rogativarum fpe cum fciant illos mórtuos effe eorumque

animas in inferno fepultas. Quæritur utrum , fi hæc inter

Chriftianos tantum modo fierent abfque alio Gentilium con

fortio in templis, domibus , vel fepulchris, ponendo & col

locando aliquam crucem in altari præfatorum defun&torum,

dirigendo illam fuam intentionem , ita tamen quod pro

genitQrum imagini nihil tribuant, nifi honorem & reyeren

fiam filialem, quam (fi vivi extitiffent) illis comeftilibus &

odoriferis rebus exhiberent, ut fic Populo fatisfaciant. ರ
1OC

-
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hoc eft quod quæritur, utrum hoc pro nunc , ut inconve

nientia evitentur, tolerari pofit ?

Cenfuerunt confequenter ad ea quæ fuperius di&ta fuerunt

praemiſſa non poſſe ſalvari, ſive per appoſitionem crucis,

five propter abfentiam Gentilium, five per intentionem, ac

tus de fe illicitos & fuperftitiofos ad cultum veri Dei diri

gentem. - -

Undecimo. Ad memoriam progenitorum fuorum confer

vandam , utuntur Chinenfes quibufdam tabellis , in quibus

nomina fuorum defunctorum fcripta funt, quas vocant effe

animarum fedes , exiftimantes animas defun&torum veniffe

& affiftere in illis tabellis ad recipiendum facrificia & obla

tiones, & præfatæ tabulæ funt collocatæ in propriis altari

bus , cum rofis, candelis, lampadibus & odoramentis, &

coram ipfis tabellis, genuflexiones , orationes & deprecatio

nes faciunt , expe&tantque auxilium ab illis defun&tis conce

dendum in fuis neceffitatibus & laboribus. Quæritur an Chrif.

tianis licitum fit, omnibus gentilitiis fuperftitionibus & er

roribus poftpofitis , uti pro nunc præfatis tabellis, illifque

inter Domini San&torumque imagines, & in eodem altari

collocatas habere, vel in alio feparato, cum ornatu fupra

di&to ad hoc, ut Gentilibus រ៉ែ , vel poffint facere

ſupra dićtas deprecationes & ſacrificia, cum intentione ſupra

dićta.

Cenfuerunt omnino non licere habere illas , tabulas in

vero & proprio altari majoribus dicato, multo minus de

precationes & facrificia eis offerre , licet occulta & fi&ta

IntentIOne. -

Duodecimo. Quando in illo Regno aliquis mori contin

at, five Chriftianus fit, five Gentilis, pro inviolabili more

abetur , in domo defun&ti quoddam altare præparare , in

eodemque imaginem defuncti, ſeu tabellam ſupra dictam ,

collocare, cum ornatu odorum, florum & candelarum, re

troque cadaver feretro inclufum ponere : omnes autem qui

ad condolendum, domus illas ingrediuntur, coram præpa

rato altari & defun&ti imagine , ter vel quater ಟ್ಜNiellim: 2

Tome VI. º -
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humi fefe profternantes capitibus ufque ad terram demiffis,

aliquas fecum candelasរ៉ែ & odoramenta, ut in

præparato illo altari coram defun&i imagine , confumantur

& comburantur. Quæritur utrum licitum fit Chriftianis, &

praecipue Miniſtris Evangelii, attento mutuo benevolentiae

figno & amoris fupra di&ta facere, maxime quando defun&ti

funt ex Nobilioribus Populi.

Cenfuerunt, pofito qüod menfa parata fit quædam tabu

la, non autem verum & proprium altare, fi coetera conti

nentur intra limites obfequii civilis & politici effe toleranda.

Tertio-decimo. Quæritur utrum Cathecumenis paratis jam

ad Baptifmum fufcipiendum , debeamus Miniftri declarare &

aperte& fingulariter docere, effe illicitafacrificia& omnia fu

pra dicta, quamvis ex hoc fequantur inconvenientia fcilicet

defiftere à fufceptione baptifmatis, perfecutiones, mors, vel

exilium Minifrorum Evangeliorum.

Cenfuerunt Miniftros evangelicos teneri docere facrificia

omnia, præter quam foli Deo, effe*illicita, cultum dæmo

num & idolorum efeಶ್ಗ , & quaecumque hujuf

еmodi cultum concernunt effe falfa & chriftianæ fidei repu

gnantia ; ad fingularia vero defcendendum prout in 芯

thecumenis, ingenii promptitudo , aut ruditas exiget, aliif

que circumftantiis , confuetudinibus ac periculis perfpectis

Quarto-decimo. Chinarum fermone hæc vox (Xing) idem

eft, quod fan&tus, fan&ta, fan&tum , & in libris do&trinæ

chriftianæ à quibufdam fan&ti Evangelii Miniftris prælo man

datis reperitur ifta vox (Xing) ad nominandam fan&iffimam

Trinitatem, Chriftum Dominum , beatam Mariam & cæ

teros fan&os. Quæritur utrum quando in præfatis libris fefe

offert occafio , ut nominetur Magifter Chinarum , vel cæ

teri Reges qui communiter in illo Regno, ut San&ti repu

tantur, cum fint Infideles & Idololatri, poſimus ne & ſit

licitum nobis Chrifti Miniftris nominare fupradi&tos hoc no

mine (Xing).

' Cenfuerünt, non poffe aliquid firmari circa vocem hanc

ejufve ufum , nifi præhabita cognitione idiomatis, ejufque
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veræ & propriæ fignificationis. Cæterum fiTeadem vox in

Regno Chinarum habet latitudinem , poffe Miniftros ea uti,

fi vero reftringantur ad fignificandam veram & perfe&tam

fan&titatem nullatenus poffe. - -

Quinto-decimo. In multis templis idolorum illius Regni

una invenitur tabula deaurata & collocata fuper unam men

fam vel altare , & omnibus ornamentis candelarum , rofa

rum, odoramentorum munita & ornata, qua in tabula fcriptæ

funt litteræ vel cara&teres fequentes. Hoam Ty ván Suy ván,

ván Siy. Hoc ef?, vivat Rex Chinarum ad multa annorum mil

lia, & ante præfatam tabulam mos eft inter illos idololatras

facrificare bis vel ter in anno , & facere genuflexiones in

honorem & reverentiam illius. Quæritur fi nos Miniftri

Chrifti Domini poffimus in noftris Ecclefiis collocare hu

juſmodi altare cum tabulà & circumſtantiis praedictis & hoc

ante altare , ubi Sacerdotes Dei facrificant oblationem im

maculatam. -

Cenſuerunt, excluſis ſacrificiis & altari vere & proprie

di&to, cætera quæ redolent tantum modo cultum civilem ,

aut poffunt ad illum reduci permitti poffe.

Sexto-decimo. Quæritur fi in illo Regno licebit Chriftia

nis orare & facrificium facere Domino鸞 noftro pro fuis

defunétis, qui in fua infidelitate ab hac vita difcedunt ?

Cenfuerunt, fi vere in fua infidelitate decedunt , omnino

non licere.

Decimo-ſeptimo. Si tenemus Praedicatores Evangelii prae

dicare in illo Regno Chriftum crucifixum , & oftendere ejus

fan&tam imaginem, maxime in Ecclefiis noftris. Caufa hujus

dubitationis eft, quod Gentiles fcandalifentur ex tali prædi

catione & oftenfione , & judicant maximam effe ftultitiam.

Cenfuerunt, nulla prudentia, aut prætextu , differendam

effe do&rinam Paffionis Chrifti crucifixi, licet non teneantur

Miniſtri evangelici, in fingulis concionibus, ſed ad propo

nendum verbum Dei ac ို, myfteria prudenter & op

portune , & ad illa pro Cathecumenorum captu explicanda;

non tamen à fermonibus Paffionis Domini noftri abftinere

--
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tenentur, ea ratione quod Gentiles inde fcandalum fumant,

aut ftultitiam putant. -

Cenfuerunt etiam conveniens effe ut in Ecclefiis imagines

habeantur Chrifti crucifixi , & ideo curandum ut quoad fieri

poteſt opportune exponantur.

Decretum Sanâa Congregationis de Propaganda fide, habitæ

die 2 Septemb. 643.

. Referente Eminentiſſimo D. Cardinale Ginetto ſupraſcrip

ta quaeſita una cum reſponſis & reſolutionibus Congregatio

nis Theologorum ad eorumdem quaeſitorum examen ſpecia

liter inftitutæ. Sacra Congregatio Eminentiffimorum D.D.

Cardinalium deီ|ိ de, præfata reſponſa & re

folutiones approbavit , & eadem Congregatione fupplicante

San&tiffimus Dominus nofter, ad confervandam uniformita

tem in praedicatione , ejufaue praxi , omnibus & fingulis

Miffionariis cujufcumque Ordinis , Religionis & Inftituti,

etiam Societatis Jefu , in Regnis Sinarum , aut Chinæ , pro

tempore exiftentibus vel extituris, fub poena excommunica

tionis latae ſententiae, Sanctitati Sua & ſanctae Sedi Apoſto

licæ ſpecialiter reſervatæ, diſtriète præcipiendo វ៉ែ 2

quatenus praefata refponfa & refolutiones diligenter obfer

vent, illifque in praxi utantur ac ab aliis ad quos pertinebit

obfervari & pra&ticari faciant, donec San&titasSua vel fan&a

Sedes Apoftolica aliud ordinaverit.

Decretum Sanâa Congregationis generalis de Propaganda fide,

habitae coram Sanäſſimo , die z7 Februari.z.648.

Referente D. Cardinale Spada Litteras Patris Joannis-Bap

tiſtae Morales, Praefecti Miſſionis Dominicanorum in China,

feu Sinarum Regno , de provifione neceffaria, ut Patres So

cietatis Jefu in eo exiſtentes, refolutiones fuper dubiis Chinæ

Romæ fa&tas obfervent , quia fuit ab uno eorum , videhcet

Didaco Morales , fcriptus liber in defenfione fuarum opinio
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num in di&is refolutionibus damnatarum , & denique de

Ecclefiis cum publico exercitio Catholicæ Religionis in

China, à fuis Religiofis apertis, & de ſtatu temporali Chi

næ. San&iffimus Dominus nofter juffit commoneri Genera

lem Societatis Jefu, ut fuo fcribat Superiori Miffionis Jefui

tarum in China, pro obfervatione di&tarum refolutionum. ,

Refponfa facrac Congregationis univerſalis Inquiſitionis , à

Sanäiffimo Domino noſtro Alexandro VII approbata , ad

quæfiia Miffionariorum Societatis Jefu apud Sinas , anno

IDomini z 656. -

Ab aliquibus in Regno Sinarum Miffionariis propofita fue

runt ann6 1 645 facræ Congregationi de Propaganda fide

infra fcripta , & alia quam plurima quæfita , quæ S. Con

greg. fupremae & univerfalis Inquifitionis de mandato Sanc

tiffimi tranfmiffa, fingula fuerunt à Theolggis qualificatori

hus qualificata , & unicuique refponfum adoptatum in hunc

qui fequitur modum.

Et primo utrum Chifliani Chinenfes fint obligati ad ob

fervantiam juris pofitivi , quantum ad jejunia, confiteri fe

mel in anno & communicare , fefta fervare , eo modo quo

obligantur Indi in nova Hifpania & Infulis Philippinarum,

juxta difpofitionem Papæ Pauli III pro Indis Sಿಘೀ

& Meridionalibus.

Cenfuerunt, jus pofitivum ecclefiafticum de jejuniis abfo

lute obligare Chinenſes Chriſtianos, & à Miſſionariis hoc

effe illis enunciandum. Attenta verò regionum & perfona

rum qualitate locum effe (fi San&tiffimo placuerit) difpenfa

tioni, quæ fuit alias à fel. rec. Paulo III Indis conceffâ ; qua

obtentâ fatagant Miffionarii fan&tæ Matris Ecclefiæ pietatem

illis patefacere , quibus ea, quæ in univerfum indixif, magna

ex parte benigne remittit & indulget. -

Cenfuerunt etiam præfatos Chinenfes obligari ad facra

mentalem confeffionem femel in anno, & Miffionarios hujuf

modi obligationem debere eis notificare.

I v.
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Idem prorfus cenfuerunt quod facram communionem fe

mel in anno fumendam ; quo vero ad executionem, tem

pore ftatuto, hoc eft in Pafchate id effe intelligendum, nifi

legitimum adfit impedimentum , aut grave periculum immi

neat. Curandum tamen ut infra duos vel tres menfes ante

vel poft , Pafchati proximos, quatenus fine difcrimine fieri

poffit , fin minus alio quovis tempore infra decurfum unius

anni à Pafchate inchoandi omnino communicent.

Demum cenfuerunt Chinenfes ad fidem cónverfos teneri

omnino fefta fervare , Miffionarios etiam teneri hoc eis no

tificare : locum tamen effe (fi San&tiffimus annuat) limi

tandi eis numerum dierum feltorum juxta formam privilegii
à Paulo III Indis concefi.

Secundo. Utrum in prædi&to Regno Miniftri evangelici,

pro nunc faltem in Sacramento Baptifmi, poffint abftinere

ab imponendo mulieribus oleum fan&tum Cathecumenorum,

fputum in auribus, & fal in ore. Infuper & non adminiftrare

eifdem mulieribus Sacramentum Extremæ-Un&tionis : & ra

tio dubitandi eft, quia Chinenfes magno zelo ducuntur erga

uxores, filias & alias mulieres, & fcandala fumant ex hujùf.
modi actionibus. -

Cenfuerunt & facramentalia in baptifmo mulierum effe

adhibenda , & Extremam-Un&tionem effe mulieribus confe

rendam, nec fufficere motivum in dubitatione expreffum,

ut Miffionarii (quantum in fe eft) ab his abftineant: curan

dum ergo ut tam falubres ritus & cæremoniæ introducantur

& obferventur ; ac Miffionarii tali circumfpe&tione illa admi

niftrent, hominefque talibus inftruant documentis , ut ab

omni ſuſpicione inhoneſtatis liberentur.

O&avo. In prædi&to Regno habent Chinenfes quemdam

Magiftrum in philofophia morali litteratum , qui ölim dif

ceffit à vita vocatum Kùm fù-gù, qui ob do&rinam regulas

& documenta adeo in toto Regno acceptus eft , ut tam Re

eS, ಸ್ಥಿ; omnes alii cujufcumque conditionis & gradûs

fint , fibi proponant imitandum & fequendum, faltem'quoad

fpeculativum & tanquam fan&tum venerantur & laudant, in
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omnique civitate & villa præfato Magiftro , templa funt erec

ta• Gubernatores vero bis in anno tenentur in ejus templo

folemne facrificium offerre, Sacerdotis ipfimet gerentes óffi

cium ; & ſine ſolemnitate in anni decurſu, bis in menſe con

curruntque cum illo aliqui ex Litteratis pro adminiftratione

eorum, quæ in taliီါ offerunt, quæ quidem funt fus

ՆԱՈԱՏ ತ್ಗ mortuus , capra una integra, candelæ, vinum ,

flores, odores , &c. Item omnes Litterati, quando accipiunt

gradum, debemt ingredi templum iftius Magiftri,& fàcere

genuflexiones, & offerre ante ejus altare ex candelis & odo

`íbus. Totus ifte cultus, facrificium & reverentia, fecundum

omnium illarum Gentium formalem intentionem , dirigitur

in gratiarum a&tionem pro bonæ ipfius reli&tis do&trinæ do

cumentis, atque ut ab eo impetrent ex ipfius meritis op

timi ingenii , felicitatem fapientiæ & intelle&tus. Quæritur

utrum Gubernatores qui Chriftiani funt vel fuerint, & Lit

terati vocati & coa&ti, poffint ingredi præfatum templum,

facere tale facrificium , vel affiftere hujufmodi facrificio, vel

facere genuflexiones ante altare illud, vel accipere aliquid

de idolothytis, & oblationibus illis ; maxime quia putant illi

1656.

Infideles, quod quicumque manducaverit ex talibus idolo- .

thytis, habebit progreffum magnum in fuis litteris & gra

dibus ; & fi portantes crucem in manibus poffint licite驚

facere , eo modo quo dubitationi fuperiori eft di&um ; quia

fi hoc illis prohibetur, erit tumultus in Populo , Miniftri

Evangelii in exilium mittentur, & converfio animarum im

pedietur & extinguetur.

Cenſuerunt non licere, nec poſſe aliquo praetextu con

tento in dubio Chriftianis permitti.

Nono. Inviolabilis obfervantiæ mos eft apud Chinenfes

do&rina à fupra di&o Magiftro Kùmfù-gü tradita quod in

omnibus Sinæ Populis, templa conftru&ta habeant avis &

progenitoribus fuis defun&tis dicata & in unoquoque eo

rum omnes qui ejufmodi funt familiæ, bis in anno congre

gantur, ut praefatis ſuis genitoribus ſolemnia ſacrificia fa

ciant magno cæremoniarum apparatu , & in altari multis
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candelis, floribus & odoribus adornâto, imaginem five effi

giem parentis vel avi defun&ti collocant, in quo facrificio

invenitur, & qui facit Sacerdotis officium & Miniftri illius,

offeruntque carnes , vinum, candelas , odoramenta , capita

caprarum, &c. Hoc autem facrificium ex communi illarum

Gentium intentione dirigitur, ut præfatis eorum progenito

ribus gratias reddant , honorem & reverentiam exhibeant,

ob beneficia ab eis accepta , & ob illa quæ ab eis accipere

fperant : unde ante altare proftrati deprecationes multas fa

ciunt , poftulantes fanitatem, longam vitam , abundantiam

fru&tuum , filiorum multiplicationem , profperitatem ma

gnam, & ut ab omnibus adverfitatibus liberentur. Quod

çjuidem facrificium in domibus fuis & in fepulchris mortuo

rum etiam fit minore tamen folemnitate. Quæritur utrum

Chriftiani fi&te tantum & exterius ut fupra di&tum eft, pof

fint affiftere hujufmodi facrificio, vel exercere aliquod mi

nifterium in illo cum Infidelibus commixti , five in templo

five in domo, vel fepulchro, publice vel privatim, vel quo

nam modo hoc poterit permitti Chriftianis illis , ne fi om

nino prohibeantur hoc facere , fidem perdant, vel ut melius

dicam , avertent fe ab a&tionibus exterioribus Chriftianorum.

• Cenfuerunt Chriftianis Chinenfibus nullatenus licite, fi&te,

vel exterius affiftere facrificiis in honorem progenitorum ,

neque eorum deprecationibus , aut quibufcumque ritibus fu

perftitiofis Gentilium erga ipfos ; multo minus licere circa

præfata aliquod minifterium exercere. -

Cæterum cum Miffionarii Societatis Jefu ih prædi&to Re

gno tunc temporis auditi non fuerint, anno elapfo 1655 ei

dem facræ Congregationis de Propaganda fide prædi&tâ qua

tuor quæfita propofuere , cum ea fa&ti diverfitate ; quæ uni

cuique quæfito eft appofita, &c. Res ad eandem facr. Con

greg. ſuprem. & univerſ. Inquiſit jubente Sanctiſſimo Do

mino noftro remiffa. Eadem facra Congregatio, auditis Qua

lificatorum votis, in fequentem fententiam refpondit. -

Primo. Quæritur utrùm Miffionarii novis Chriftianis quam

primum baptifantur, debeant intimare jus pofitivum tanquam

obligatorium
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obligatorium ſub peccato mortali, quantum adjejunia, feſta a
-

fervare , & confiteri femel in anno ac communicare.

Dubitandi ratio circa jejunium eft, quia Sinæ, Indi ab in

fantia ter comedere confueverunt, ad quod levitas cibi co

git. Præfe&ti vero jejunii Tribunalia adire deberent , quæ

ੰ ab o&ava matutina ad fecundam poftੰ

nam, quod illis effet omnino impoffibile.

Circa fefta , confeffionem & communionem ratio dubi

tandi eft, quia maxima Chriftianorum pars laborare debet,

ut vi&tum lucretur , & fæpe coguntur Chriftiani, ab Infide

libus Præfe&tis , feftis diebus fubire labores varios. Ipfi Præ

fe&ti Chriftiani Tribunalia frequentare debent , etiam diebus

qui apud nos fefti funt, fub pœna privationis Officii. ,

Miffionarii funt pauci numero, Regnum eft vaftiffimum,

ideo quam plures Chriftiani Miffam audire diebus feftis, con

fiteri femel in anno, & communicare non poffunt.

Sacra Congregatio, juxta ea quæ fuperius propofita funt,

cenfuit , jus pofitivum ecclefiafticum quoad jejunia, obfer

vationem feftorum , facramentalem confeffionem & commu

nionem femel in anno effe à Miffionariis Sinenfibus Chrifl

tianis notificandum, ut obligatorium ſub peccato mortali;

poffe tamen fimul explicare caufas propter quas excufantur

Fideles ab obfervatione præceptorum, fi Sanétiffimo placue

rit , pofie concedi Milionariis facultatem difpenfandi in ca

fibus particularibus , tantum eorum arbitrio.

Secundo. Quæritur utrum omnia facramentalia in Baptif

mate fæminarum adultarum adhibenda fint : quæritur `ite

rum , utrum fufficiat fæminis petentibus tantum Extremæ

Un&tionis Sacramentum conferre : quæritur iterum , num

etiam petentibus negandum , cum incommoda & pericula

Chriftianitatis totius prudenter futura prævidentur. Ratio du

bitandi eft, incredibilis apud Sinas fæminarum modeftia,

zelus &.laudabilis earum ab omni virorum , non folum con

greffu , fed & afpe&tu fuga , qua in re, nifi magna adhibea

tur à Miffionariis cautela, fcandalum ingens Sifiis datur, &

tota Chriftianitas evidentiffimo periculo poffet exponi.

Tome VI. - {

165
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Sacra Congregatio, juxta eaquæ fuperius鹽 funt,

cenfuit , ex gravi nece{fitate proportionata poffe omitti quæ

dam facramentalia in Baptifmate fæminarum, ac etiam pofTe

omitti ipſum Sacramentum Extremæ-Unétionis. -

Tertio. Quæritur num accipiendorum Graduum cæremo

niam quæ fit in aula Confucii, Chriftiani Litterati licite agere

valeant. Nam nullus intervenit facrificulus , vel ex idolola

triæ fe&taminiftellus, nibil omnino fit ab idololatris inftitutum,

fed foli Studiofi & Philofophi conveniunt , Confucium tan

am Magiftrum fuum agnofcentes, civilibus ac politicis ri

tibus ex fua prima inftitutione ad merum cultum civilem

inftitutis. Omnes enim graduandi fimul aulam Confucii in

rediuntur , in qua eos expe&tant Cancellarii, Do&ores &

§ೋ : 盤 fimul omnes ante nomen Philofophi nihil

omnino offerendo illas faciunt cæremonias & inclinationes

more Simico, 'quas omnes Difcipuli faeiunt fuis驚 vi

vis ; atque ita cognito Philofopho Confucio pro Magiftro,

gradus accipiunt à Cancellariis, ac difcedunt. Præterea aula

illa Confucii gymnafium eft, & non templum proprie dic

tum , nam claufa omnibus eft præter quam ftudiofis.

Sacra Congregatio, juxta ea quæ fuperius prepofita funt,

cenfuit , permittendas Sinenfibus Chriftianis prænominatas

cæremonias, quia videtur cultus effe mere civilis & politicus.

Quarto. Qüæritur num cæremoniæ quæ funt ex Philofo

phorum ಧ್ಧಿ circa defun&os , Chriftianis permitti pof

fint, prohibendo quidquid ſuperſtitioſum #
Quæritur iterum , num Chriftiani fimul cum Infidelibus

confanguineis eafdem licitas cæremonias facere poffint.

Quæritur iterum , num adeffe poffint Chriftiani, præcipue

fa&ta fidei proteftatione, quando Infideles etiam fuperftitiofa

peragunt, non cooperando , aut autorifando , fed quia valde

notaretur, fi confafiguinei tunc abeffent, & effent inimicitiæ

caufa ac odii. Sinae nullam divinitatem animabus defun&orum

concedunt, nihil ab iis fperant aut petunt. --

Triplex eft modus quibus defun&os fuos honorant. Primus

eft , cum aliquis moritur, five Chriftianus fit , five Gentilis,
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pro inviolabili more habetur in domo defun&ti quoddam al

tare praepare , in eodemque imaginem defuncti , feu tabel

lam collocare, in quo ejus nomen fcriptum eft , cum ornatu

odorum, florum & candelarum, retroque cadaver feretro

inclufum ponere. Omnes autem qui ad condolendum, domos

illas ingrediuntur, coram præparata tabula & defun&ti ima

gine, ter, quaterve genuflectunt, humi fefe proternentes,

capitibus ufque ad terram demiffis , aliquas fecum candelas

afportantes & odoramenta , ut in præparato illo altari, feu

otius tabula coram defun&i imagine confumentur & com

វ៉ែ -

Secundus modus eft, qui fit bis in anno in avorum & pri

mogenitorum fuorum aulis, ita Sinæ vocant & non templa,

hoc enim ffu tang fonat , quæ vere familiarum memoriæ vel

monumenta funt. Has foli habent Magnates, aut ditiores con

fanguinitates, in eis nullus fepelitur mortuus, fed in monti

bus.gSola ergo intus nobilioris點 avi imago : deinde fupra

gradus alios aliis altiores difpofitæ funt tabellæ ad palmi al

titudinem , in quibus omnium in illa familia defun&torum no

mina, qualitas, dignitas, fexus, ac ætas infcripta funt, dief

que mortis , etiam infantium & puellarum. In hac ergo aula

bis in anno confanguinei omnes conveniunt, ex quibus di

tiores offerunt carnes, vinum , candelas, odoramenta : pau

peres autem qui has aulas habere non poffunt, defun&orum

fuorum tabellas domi fervant, vel in loco particulari, vel

etiam fupra altare, ubi San&orum imagines , qui ob loci ac

domus parvitatem, alium locum non ಕ್ಲ quas tamen nec

venerantur, nec illis offerunt quidquam, fed ex defe&tu al

terius loci ibi funt: cæremoniæ enim illæ fupradi&tæ à Sinis

non fiunt, nifi in aula defun&torum , quam fi non habent,

etiam cæremonias omittunt. -

Tertius modus eft , qui fit ad mortuorum fepulchra , quæ

omnia in montibus funt extra moenia juxta Regni leges. Ad

hæc filii aut affines accedunt , femel faltem in anno , circa

initium Maii, herbas ac gramina circa fepulturas nata eradi

cant, purgant, plorant , deinde ejulantur ಟ್ಗNielone >

1川
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ut in primo modo di&um eft ; faciunt cibos co&tos, vinum

que difponunt. Mox finitis lachrymis, edunt ac bibunt.

Sacra Congregatio, juxta ea quæ fuperius propofita funt ,

cenfuit, poffe. Sinas converfos adhibere di&tas cære

monias erga fuos defun&os , etiam cum Gentilibus , fublatis

tamen fuperftitiofis : poffe etiam affiftere tantum cum Genti

libus quando agunt နိူင္ဆိုႏို , præfertim fa&ta fidei pro

teftatione, & ceffante periculo fubverfionis , & quando aliter

odia & inimicitiae vitari non poſſint.

Feria 5 die 23 Martii 1656.

In Congreg. gener. S. Rom. & univ. Inquifit. habita in

PalätiöÄÈÉÊËàÈìd S. Péï, çôáî§. 5. N. 5. Äî€

xandro, divin. Provid. Papa VII. ac Eminentiffimis &Reve

rendiffimis D. D. S. R. Ecclef. Card. in tota Republ. Chrift.

adverſus haereticam pravitatem , Generalibus Inquiſitor. à S.

Sede Apoſt. ſpecialiter deputatis. -

Faëta Relatione ſupraក្m quaeſitorum , una cum

Reſponſis & Reſolutionibus S. Cong. SS. D. N. Alexander

Papa VII praedictus praefata Refponfa & Refolutiones appro

bavit. -

Loco f Sigilli JoANNES LUPUS, San&tæ Rom.

- & univerf. Inquifit Not.

== Decretum S. Congreg. S. Officii fuper inßantia R.Joannis Po
1669.

ႏွစ္တပ္
Decret du S.

Office approu

vé de Clement

LX , accordé

ſur les inſtan

ces du P. Po

hanco, Domi

nicain.

lanco , Ordinis Prædicátorum , ciréa Reſponſa Innocentii

Papæ X. ad quæfita Chinæ. Feria quarta , 13 Novemb.

z 6 6 9. -

In Cong gener. S. R. & univ. Inquiſit habità in Con

ventu S. Mariæ fuper Minervam , coram Eminentiffimis &

Reverendiffimis S. R. E. Card. in tota Repub. Chrift. contra

haereticam pravitatem Generalibus Inquifitoribus, à S. Sede

Apoft. fpecialiter deputatis.

Le&tó Memoriali , dato pro parte Fratris Joannis Polanco,

Ordinis Prædicatorum , Miffiönarii Apoft. apud Sinas , &

aliorum Miffionariorum ejufdem Ordinis, ibidem in prædi
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catione evangelica collaborantium , in quo fupplicabat S.

Congreg, ut dignaretur declarare , an fubfiftat , & in robore

fuo permaneat præceptum & mandatum , fub pæna excom

тиnicationis late fententiae Sanétitati Suae , & S. Sedi Apoft.

fpecialiter refervatæ , de obfervantia Refponforum & Re- .

folutionum fa&tarum die 22 Septembris 1645 in S. Cong. de

Prop. fide , & eadem ſupplicante à S. mem. Innocentio X

approbatarum , & an juxta in iiflem dubiis expofita, ab om

nibus & fingulis Miffionariis cujufcumque Ordinis & Reli

gionis & Initituti, etiam Societatis Jefu , in Regnis Sinarum

aut Chinæ, pro tempore exiftentibus feu extituris in praxi

diligenter obfervandæ fint, donec San&titas Sua, vel S. Se

des Apoft. aliud ordinaverit , nonobftante alio Decreto à

facraੋਂ emanato fub die 23 Martii 1656, fuper

aliquibus quæfitis propofitis â PP. Societatis Jefu, apud Sihas

Miffionariis, diverfî mode & cum aliis circumßantiis conceptis ?

Eminentiffimi Patres declararunt Decretum S. Cong. de Pro

paganda fide, datum fub die 1 2 Septembris 1645 , fecun

dum tunc expofita in dubiis, effe in fuo robore, neque p. De

cretum S. Congreg. S. Off. latum fub die 23 Martii 1656,

fuiffe circumfcriptum , fed omnino fecundum quæfita, cir

cumftantias, & omnia in di&tis dubiis expreffa effe fervan

dum , ut jacet ; quemadmodum fervandum declaravit De

cretum S. Congreg. S. Off. latum , ut fupra, die 23 Martii

1656,juxta quæfita, circumftantias, & omnia in eis expreffa.

Feria 4, 2o fupra di&ti menfis Novembris 1 669 , fa&a

Relatione per រ៉ាវ៉ៅ & Reverendiffimum Dominum

Hyeronimüm Cafanatam, Affefforem fan&i Officii, San&if

fimo Domino noftro Clementi divina Providentia Papæ IX.

Sanĉtitas fua approbavit. -

FRANCISCUS RICHARDUs, S. R. & univ. Inquifit. Not.

1656.
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V I.

Bulle de Cle

ment IX fur

les pouvoirs

accordés aux

Vicaires Apof.

toliques le 13

Septembre.

--assa

669.

Bulla declarationis fàcultatum Kicariorum Apoſtolicorum Tun

chini , Cochinchina & Nanchini in Sina.

CLEMENS, Papa IX, ad futuram rei memoriam.

Speculatores domus Ifrael, quæ eft S. Dei Ecclefia, in

terris à Domino conftituti, ad illa præcipue caritatis, atque

vigilantiæ noftræ paftoralis ftudia convertimus, quæ Chrif

tiánæ Religionis, catholicæque fidei propagationem concer

nunt, ut illis certam atque prudentem , ex folita hujus S. Se

dis providentia & re&titudine, normam tradamus ; & fublatis

dubiis atque controverfiis quæ inter operarios in vineam Do

mini miffos, in eaque fedulo laborantes enafci, illorumque

labores & laborum fru&tum turbare vel impedire poffent ,

omnia pie fàn&eque (quantum Dominus donare dignatur)

difponere fatagamüs, quo optati furgant, benedicente Do

mino , fru&tus ac ad maturitatem perducantur , fan&taque

Mater Ecclefia uberioribus atque lætioribus in dies gaudeat

incremientis. Cum itaque ficut venerabilis frater Francifcus,

ံ့ဖြိုု့း Heliopolitanus, Vicarius Apoftolicus in鷺
unchini , cum adminiftratione Provinciarum Sinæ huic Re

靈 adjacentium , videlicet Junam , Quiekceu , Hucquang,

ucenen, Quangfy & Laos, à fel. rec. Alexandro Papa醬 2

Prædeceffore nöftro conftitutus & deputatus, tam fuo quam

venerabilis pariter fratris Petri, Epifcopi Beritenfis, Vicarii

Apoftolici Cochinchinae , cum adminiftratione infra fcripta

rum Provinciarum Sinæ , videlicet Cechiang , Fochien,

Quantumg, Chiamfi, Infulæ Haynan & aliarum Infularum,

atque etiám Epifcopi Metellopolitani confecrati, aut mox

confecrandi Vicarii Apoftolici ម្ល៉េះ in Sina , cum admi

niſtratione Provinciarum Peking, Xanſy, Xantung, Ho

nan , Xenfii , Coteæ & Tartariæ , ab eodem Alexandro Præ

deceffore, pariter conftitutorum , cum extenfione adminif

trationis க்t Epifcopi Metropolitani ad 'civitatem Juthiæ,

totumque Siami Regnum, à Nobis nuper fa&ta , nominibus,
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Nobis exponi fecit, quod in di&tis Regnis & Provinciis re

gnis & Provinciis reperiantur diverforum Ordinum Religiofi,

tam à ſuis reſpective Superioribus Generalibus, quam à Con

gregatione venerabilium Fratrum noftrorum-S. R. E. Cardi

nalium, negótiis propagandæ fidei præpofitorum deftinati,

quiរ៉ែ ibidem fub dire&ione fuorum refpe&ive Præ

pofitorum aut Præfe&torum operam navant ; eorumque non

nulli, ut neceffarios operarios multiplicarent, aliquos ex fer

ventioribus Neophitis , Catechiftas effecerint , illofque fibi

fuaeque dire&ioni quibufdam votis adftrinxerint. Prædi&ti vero

င္ဆိုႏိုင္တြ Vicarii Apoftolici humiliter à Nobis poftulaverint ,

ut.au&oritate Nobis à Domino tradita, decernere atque de

clarare dignaremur. Primo, an aliqua fit inter Vicarios Apof

tolicos & Regulares prædi&tos fubordinatio, & in quibus hi

ab illis dependere debeant ? Secundo , an Catechiftæ per

vota Regularibus facta eximantur à jurifdictione eorumdem

Vicariorum Apoſtolicorum ? Nos attendentes eo potiſſimum

fine in Sinam , Tunchinum , Cochinchinam , Siamum , &

alia vicina Regna miffos,'ibique conftitutos effe Epifcopos

Vicarios Apoftolicos, ut ex Chriftianis indigenis, feü incolis

illarum partium inftituerentur Clerici & Sacerdotes, ac cref

cente fide Fideliumque numero, difciplinæ ecclefiafticæ ufus

paulatim introduceretur ; confiderantéfque ex independentiâ

lurimorum operariorum in iifdem locis, præcipue cum ab

體 ſancta Sede ſint remota, oriri facile poſſe #ìಿ 9

rixas, divifiones & fchifmata, in Chriftianæ Religionis detri

mentum, atque perniciem eruptura, nifi illis mature occur

ratur: de memoratorum Card. confilio, au&oritate apofto

licà , tenore præfentium, flatuimus & ordinamus, quodf:

diâi Epifcopi Vicarii Apoßolici ab omnibus & fingulis Reli

giofis, cujuflibet Ordinis , Congregationis & Inftituti , etiam

Societatis Jefu, qui in prædi&ta Regna & Provincias , ſive à

fuis Superioribus miffi fint, five à`Nobis , aut à Congrega

tione eorumdem Card. ſpecialiter deputati, exigere paſſint &

debeant, ut fuas patentes , feu alias quafcumque eorum miffo

nis , deffinationis , conflitütionis & -deputationis litteras exhi

1669.
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e= beant, iifque qui illas exhibere recufaverint, tanquam Sedis

1669. Apoftolicæ delegati, prohibere, ne facultates fíbi per litteras

hujufmodi蠶 exerceant , ipfique Regulares licentiam

exercendi fuas facultates petere teneantur ab iifdem Epifco

pis Vicariis Apoftolicis, quam ipfi denegare non debeant,

nifi in cafu gravis caufæ, di&tæ Congregationi Cardinalium

communicandae. Porro dici Regulares, in defecía Sacerdotum

fecularium, non folum titulo caritatis , fèd etiam juffitiæ, curam

animarum teneantur exercere , & quatenus id fácere recufent ,

d Vicariis Apoßolicis ad tale munus obeundum cogi poffint.

Quotiefcumque vero Regulares , fub titulo Miffionariorum , cu

ram animarum exercebunt, fubditi fint , quoad funétiones paro

chiales, vifitationi & correéfioni Vicariorum Apoßolicorum, aut

Provicariorum eorum , juxta Conßitutionem recol. mem. Gre

orii Pap. XV. Prædecefforis pariter noftri, quæ incipit :

}. Σrutabili Dei. Providentia , anno Incarnationis Domini

M. DC. XXII. Nonis Februar. editum. Nec fine licentia eo

rumdem Vicariorum Apoftolicorum, & multo minus contra .

eorum voluntatem , liceat Regularibus ædificare & aperire

Ecclefias in locis ubi ipfi vel alii Miffionarii alterius Ordi

nis , feu Presbiteri faeculares fimiliter Miffionarii , Ecclefias

habent ; ubi vero apertæ non funt , poffint ad formam privi

legiorum & facultatum ipfis conceffarum. Cum autem præ

multitudine Neophitarum in una Provincia aut civitate , vel

præ nimia earum amplitudine unus aut alter qui eis præ

ſunt Miſſionari, non ſufficiunt, aliique ſuppetunt Sacerdo

tes fæculares, aut Religiofi , licet alterius Ordinis , quorum

tamen fubfidium nec illi quærunt , nec oblatum recipiunt,

tunc habito dumtaxat refpe&u ad Chriftianorum neceffitatem

poffint & debeant Vicarii Apoftolici prædi&i operarios mul

tiplicare, parochias dividere , aliaque ejufmodi facere, juxta

蠶 à facris Canonibus & Concilii Tridentini Decretis.

offint quoque iidem Vicarii Apoftolici exigere à Regulari

bus rationem executionis piarum voluntatum , quatenus ad

illas exequendas deputentür. Præterea juxta Conftitutionem

recol. mem. UrbaniPapæ VIII, Prædecefforis pariter noftri,

quæ
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quae incipit, Ex debito paſtoralis officii. Si forte aliqua con

troverfiæ inter Religiofös di&arum partium (quod Deus aver

tat) oriantur , memorati Vicarii Apoftolici tanquam Sedis

Apoſtolicae delegati, illas decidere & terminare poſſint &

debeant. Si verò graviora quædam negotia occurrerint, ea

ad Nos & Romanos Pontifices醬 noſtros quanto

citius ab iifdem Vicariis Apoftolicis referantur, ut quod in

illis ftatuendum fuerit , matura confultatione adhibita decer

natur. Ad hæc quoad vota Catechiftarum, ftatuimus pariter

& σςlinamus votum obedientiæ quo nonnulli Regulares eos

obftringunt, eifdem non impedire fui officii exercitium fub

dire&tióne di&torum Vicariorum Apoftolicorum , eorumque

Provicariorum , nec illud impediri poffe à Regularibus tan

quam eis, vigore dicti voti Catechiſta omnimode ſubditi ſint,

quinimo votum hujufmodi in hac circumftantia nullum effe

declaramus ; volentes ab iifdem Vicariis Apoftolicis poffe

di&tos Catechiftas compelli, ut fub eorum dire&tione & de

醬 fua munia exerceant, & quatenus Regulares de

acto adſtringerent Catechiſtas ad ſimilia vota & alias obli

gationes, .. à Vicariis Apoſtolicis independentes rema

nerent, poffe eofdem Vicarios Apoftolicos publica fignifica

tione manifeftare Regularibus, atque his intimare , ùt abfti

neant ab uſu, ſeu verius abuſu Catechiſtas voto obedientiae,

erga feipfos , privativè '! Vicarios à Sede Apotolica

deputatos obftringendi. Infuper volumus ut ad Vicarios Apof

tolicosintra fines ſuorum Vicariatuum praecipue ſpectet, ma

xime in curfu vifitationis, ea infpicere quæ fpe&tant ad fidem,

bonos mores & adminiftrationem Sacramentorum Baptifmi,

Matrimonii , & aliorum, ad cultum divinum , ad preces pu-.

blicas, ad imaginum, reliquiarumque cultum. Competat quo

que dictis Vicariis A ម្ល៉េះ facultas fuper novis miraculis

& Martyribus proceffum inftituendi, & ad memoratam Card.

Congreg. tranfmittendi , necnon circa obfervationem fefto

rum , rituumque eccleſiaſticorum ſtatuendi quaecumque op

portuniora videbuntur, fecundum Decreta Romanorum Pon

tficum, locorumque circumftantias. Ac ad eofdem Vicarios

Tome VI. D

1669.
º
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Apoftolicos etiam fpe&tet verificare & publicare quafcumque

Litteras Apoftolicas, Conftitutiones & Refcripta Rom. Pont.

uæ locorum Ordinariis dirigi folent , Jubilea quoque , In

ੇ , facrarumque Congregationum ordinationes. Porro

unicuique memoratorum Epifcoporum Vicariorum Apoftoli

corum fex Notarios Apoftolicos creandi & inftituendi facul

tatem , di&ta au&toritate harum ferie tribuimus & imperti

mur. Cæterum has omnes facultates di&tis Vicariis Apofto

licis ita elargimur & concedimus , ut extra eorum limites,

excurrere ipfis nullo modo liceat , quod quidem omnine ve

tamus & prohibemus : falva femper in præmiffis au&toritate

prædi&tæ Congreg. Card. negotiis Prop. fidei præpofitorum.

Mandamus própterea , in virtute fanäae obedientiæ , ac fub in

dignationis noſtræ, aliiſque noſtro ſeu dicia Cong. Card. arbi

trio, imponendis pænis omnibus & fingulis Regularibus præ

diäis , aliis quibuflibet ad quos fpeéia, & pro tempore quovis
modo fpeäabit, ut omnia & fingula præmiffa exaäe , inviola

biliter & inconcu[e obfervent & adimpleant. Ac decernentes

eafdem praefentēs. Litteras firmas, validas & eficaces exif

tere & fore, fuofque plenarios & integros effe&tus fortiri &

obtinere, ac memoratis Vicariis Apoftolicis in omnibus & per

omnia pleniffime fuffragari ; ficque in præmiffis per quof

cumque Judices ordinarios & delegatos, etiam caufarum Pa

latii Apoftolici Auditores, judicari & definiri debere, ac ir

ritum & inane , fi quid fecus fuper his à quoquam , quavis.

au&oritate, fcienter vel ignoranter contigerit attentari. Non

obftantibus Apoftolicis, ac Univerfalibus, Provincialibufque

& Synodalibus Conciliis, editis generalibus , vel fpecialibus.

Conftitutionibus & ordinationibus, necnon quatenus opus.

fit, quorumvis Ordinum,Congregationum, Societatum, etiam

Jefu, quibus omnibus & fingulis expreffe derogamus, cæte

rifque contrariis quibufcumque. Datum Romæ apud S. Ma

riam Majorem , fub annuló Pifcatoris, die 13 Septembris.

1669 , Pontificatus noftri anno tertio.

J. G. Slusius. .
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Decreto della S. Cong. di Prop. 6 c.

Referente Eminentiffimo D. Card. Cefio Litteras Fratris

Antoni à S. Maria, Ordinis ſtrictioris obſervantiae S. Fran

cifci, & Præfe&ti Miffionis Synarum Ordinis ejufdem Scri

bentis, ab Infulis Philippinis effe aliquos Religiofos qui parvi

pendentes Decreta S. Cong. de Prop. fid. cum maximó ani

marum praejudicio fpargunt , per illas partes Refolutiones

& Decréta præfatæ S. Congregationis facere tantum opinio

nem probabilem, uti瞿 ſimplicem Cardinalium de

clarationem , unde poffe etiam contrarium defendi : San&if

fimus Dominus Nofter confirmavit Decretum fac. mem. Ur

bani VIII, quod Decreta S. Cong. generalis de Prop. fid.

uotieſcumque ſint à Praefecto ejuſdem firmata à Secretario

übfcripta, & figillo munita, vim & valorem habeant Conſ

titutionis Apoftolicæ , & ab omnibus & fingulis inviolabi

liter obferventur.

3reve contra abufus Ecclefa/licorum Goa & Inful, adjacent.

CLEMENS, Papa IX, ad futuram rei memoriam.

In excelfà Sedis Apoftolicæ fpecula, meritis licet impari

bus per ineffabilem divinæ fàpientiæ, atque bonitatis abun

dantiam conftituti , vigilantiæ noftræ oculos per univerfas

Chriftiani orbis partes jugiter circumferimus , & fòllicitis

ftudiis providere fatagimus, ut divinus cultus ubique floreat :

Populorum devotio excitetur & foveatur, ac omnium Chriſti

Fidelium præfertim in remotiffimis partibus degentium quieti,

& animarum faluti opportune confulatur. Hoc cQnfili9, ea

uæ pro falubri illorum dire&tione à Romanis Pontificibus

rædecefforibus noftris, eorumque juffu, pie, prudenterque

Decreta atque conftituta fuiffe comperimus, ut firmius fùb

fiftant & ferventur exa&tius, apoftólici munimimis noftri pa

trocinio corroboramus ac opportune ಅXiendಣ್ಣ , ficut ad

1]
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Omnipotentis Dei gloriam, Ecclefiæ honorem, fpiritualem

que eorumdem Chriti Fidelium aedificationem & confola

tionem falubriter expedire in Domino arbitramur. Dudum fi

quidem emanarunt à fel. rec. Alexandro Papa VII, Praede

ceffore noftro , Litteræ in fimili forma Brevis, tenoris qui

fequitur videlicet : Alexander, Papa VII, ad futuram rei me

moriam. Sacrofan&i apQftolatus officii, quo divina difpo

nente clementia Catholicæ Ecclefiæ regimini , meritis licet

imparibus præfidemus , follicitudo Nos monet ut noxia quæ

cumque à Dominico Grege quantum Nobis ex alto conce

ditur removere ftudeamus. Cum itaque ad aures noftras de

venerint quærimoniæ Chrifti Fidelium Goae , atque in adja

centibus Infulis, degentium de nonnullis abufibus Ecclefiaf

ticorum eorum præcipue pene quos ipforum Chrifti Fide

lium fpirituale regimen , ac cura refidet ; Nos prædi&tis abu

ſibus quatenus irrepſerint, quanto citius occurri, aut ſaltem

præcaveri, ne illi in pofterum contingant , volentes de non

nullorum Venerabilium Fratrum noftrorum S. R. E. Card.

ex Congreg. negotio Prop. fidei præpofita , quibus quæri

monias hujuſmodi diſcutiendas remiſimus conſilio,ੰ
auctoritate, tenore praeſentium ſtatuimus , praecipimus &

mandamus , fedulo inviolabiliter & exa&te fervari ab omni

bus & fingulis ad quos fpeétat , & in pofterum fpe&tabit De

' creta infra, videlicet. Primo & undecimo , ut autem radi

citus evellatur abufus , qui in præfatis regionibus ut præfer

tur irrepfit, excipiendi confeffiones per Interpretem, aut le&to

pœnitenti catalogo peccatorum, ut nutibus innuat, fi quæ

fuerint ab eo commiffa , diftri&te præcipitur Vicariis ca

pitularibus (graviter etiam onerando confcientiam ipforum

Regularium, & quorumcumque ad quos pertinet) ut in pof

terum id nul!o modo permittant , fed ab iis tantum audian

tur confeffiones qui illius idiomatis fenfum fufficienter per

cipiunt, & ad វ៉ា numerum pro rei exigentia augendum

promoveantur , omnino Sacerdotes fæculares ejus regionis

ad confeffiones Fidelium patrio idiomate excipiendas , &c.

Decernentes ita in praemiflis per quofcumque Judices ordi
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narios & delegatos etiam caufarum Palatii Apoftolici Audi

tores judicari & definiri debere , ac irritum & inane, fi fecus

ſuper his à quoquam quavis auétoritate fcienter vel igno

ranter contigerit attentari. Nonobftantibus Apoftolicis, ac in

Univerfalibus , Provincialibufque & Synodalibus Conciliis

editis generalibus vel fpecialibus Conftitutionibus & Ordi

nationibus , ac quatenus opus fit Ecclefiarum, Monafterio

rum, Collegiorum, Conventuum , Ordinum , Congregatio

num, Societatum & Inftitutorum quorumcumque , & aliis

quibufvis etiam juramento , confirmatione apoftolica , vel

ália quavis firmitate roboratis , ftatutis & confuetudinibus,

privilegis. & indultis & litteris apoftolicis in con

trarium præmifforum quomodolibet conceffis, confirmatis &

innovatis. Quibus omnibus & fingulis illorum tenores præ

fentibus pro plene & fufficienter expreffis & infertis habentes,

illis alias in fuo robore permanfuris ad præmifforum effe&tum

ſpecialiter & expreſſe derogamus, cacteriſque contrariis qui

bufcumque. Volumus autem ut earumdem præfentium, tran

fumptis manu alicujus Notarii publici fufcriptis , & figillo

perfonæ in dignitate ecclefiaftica conftitutæ munitis, eadem

prorfus fides in judicio & extra illud ubique adhibeatur, quæ

quæ ipfius præfentibus adhiberetur , fi forent exhibitæ vel

dftenfæ. Datum Romæ apud.S. Mariam Majorem , fub an

nulo Pifcatoris, die 18 Januarii 1658 , Pontificatus noftri

anno tertio.

J. GUALTERIUs.

Nunc autem Nos fpiritualibus Chrifti Fidelium, non folum,

Goae & Infulis adjacentibus , fed etiam in univerfis Indiarum.

Orientalium Regnis , Provinciis & Regionibus degentium

neceffitatibus, profperifque in via Domini progreffibus paf

torali follicitudine , atque caritate falubriter confulere cu

ientes, de Venerabilium Fratrum noftrorum ejufdem S. R.

. Card. negotiis Propag. fidei præpofitorum confilio, Litte

1raS ႔ိုီ ီ|ိ , & fubinde emanata Decreta

præ inferta , omniaque & fingula in eis refpe&tive contenta.

صج

1669.
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& expreſſa, auétoritate apoſtolica, tenore praeſentium, per

petuo approbamus, confirmamus & innovamus, illifque in

violabilis apoftolicæ firmitatis robur adjicimus, ac illa omnia

& fingula ad omnia Indiarum Orientalium Regna, Provin

cias & Regiones extendimus & ampliamus, ibique locum

habere decernimus, ac per quafcumque perfonas etiam Re

gulares cujufvis Ordinis , Congregationis & Inftituti, tam

Mendicantium quam non Mendicantium , etiam Societatis

Jefu, Goae & Infulis adjacentibus , ac in univerfis Indiarum

Orientalium Regnis , Provinciis & Regionibus hujufmodi

nunc & pro tempore degentes, cujufcumque ftatus, gradus,

conditionis, qualitatis & praeeminentiae exiſtant ad unguem

inviolabiliter & exa&e obfervari eadem au&oritate hárum

ferie itidem perpetuo præcipimus , volumus & mandamus,

decernentes pariter ita præmiffis per quofcumque Judices

ordinarios & delegatos etiam caufarum Palatii Apoftolici Au

ditores, judicari & definiri debere, ac irritum & inane fi quod

fecus fuper his à quoquam quavis au&oritate fcienter vel igno

ranter contigerit attentari. Nonobſtantibus omnibus & fingu

lis illis quæ memoratus Alexander Prædeceffor nofter in醬

ÌLitteris præ infertis voluit nonobftare, cæteris contrariis qui

bufcumque. Volumus autem ut earumdem præfentium Litte

rarum tranfumptis, feu exemplis etiam impreffis manu alicujus

Notarii publici fubfcriptis , & figillo perfonæ in dignitate ec

clefiaftica conftitutæ munitis , eadem prorfus fides in judicio

& extra illud ubique adhibeatur quæ ipfis præfentibus adhibe

retur , fi forent exhibitæ vel oftenfae. Datum Romæ, apud S.

Mariam Majorem, fub annulo Pifcatoris, die 13 Septembris

1669, Pontificatus noftri anno tertio.

Pro P7cariis Apoßolicis, eorum Miffionariis in Indiis Orient. &

partibus Sinarim. Dile&is Filiis Inquifitoribus civitatis Goae 2

Clemens, Papa X, dileâi Filii, falutem in Domino.

Cum ad aures noftras, non fine magno moeroris fenfu ,

pervenerit hujus S. Sedis adminiftros in partes Orientales.
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ab eadem miffos ab iftius Inquifitionis Tribunali, ejufdemque=

Officialibus male habitos ac divexatos vehementer itiſe, mi

rati enim vero de eo magnopere fumus. Cum enim facrofan&tæ ម្ល៉េះ

Inquifitionis munus unice fit impedimenta omnia removere , liques.

quæ in Ecclefia Dei fidei chriftianæ integritati, confervationi

& propagationi obeffe poffent, alienum profe&to ab iftius Tri

bunalis inftituto, Nobis vifum fuit, id quod adverfus prædic

tos hujus S. Sedis operarios, ad propagandam catholicam

fidem in Afiam Orientalem ab eadem miffos, Officiales vef

tri, ac præfertim Commiffàrius Siami perpetraverunt. Ut enim

Nobisexpöfitum fuit , abfque ulla au&toritate ipfi competente,

injurioſe procedere auſus ಸಿಧ್ಧಿ Venerabilem Fratrem Petrum ,

#? Beritenfem , Yicarii Apoßolici munere infignitum ,

illum fcilicet adftringendo ad oftenſionem diplomatum, eo

que renuente ut pote huic S. Sedi, immediate fubje&to, non

modo facrofan&tæ Inquifitioni rebellem, verum etiam鶯
tum in fide declarando, demumque mandando cun&tis Fide

libus, ut nullam cum illo confùetudinem haberent, imo ab ejuf

dem & Miffionariorum colloquio omnino recederent , affixa

fuper hoc, magno cum Chriftianorum omnium fcandalo, ac

fidei detrimento, Ecclefiarum fóribus Sententia. Ex quo fac

tum eft, ut alter Inquifitionis Goanæ Officialis#j
in illas Regiones ab hac S. Sede miffum , ac Camboyae laboran

tem , hærefeos prætextu è Miffionis loco ejeéfum ad urbem Ma

caenfem tranfportari jufferit, ubi ab ejufdem Inquifitionis Com

miffario in carcerem ignominiofè detrufus, in eoque per quinque

menfes detentus , in carceres demum Inquifitionis Goanae tranf

ve&tus fuit, uti alteri Miffionario paulo ante contigerat, ma

ximo cum Chriftianorum damno, qui Miffionariorum auxilio

privati, da monis incurſibus patent, hoſtiſque infenſiſſimi do

lis, nullo fuffragante , expofiti funt. Etfi autem nullatenus

noftrum in animum inducere poffumus de mandato iftius Tri

bunalis talia pera&ta effe, nec Officialium inferiorum culpam

in caput refundendam cenfeamus, ab eadem tgrnen yos om

nino excufare profe&o nequimus, dum nullam à vobis Com

miffario Siami, pro injuria prænominato Epifcopo Berytenfi
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=~= illata, irrogatam poenam, nec fečutam caeterorum Officialium

1673. iRius Inquifitionis qui in officio deliquerunt, uti par erat remo

tionei anmadvertimus. Quare pro commiffa Nobis à Domino

noftro Jefu-Chrifto fuprema Ecclefiæ fuæ prudentia, ut omnia

in pofterum fidei propagandæ impedimenta removeamus,Vi

carios omnes Apóftólicos, eorumque Miffionariosjam miffos,

necnon adSinas, in Cochinchinam,Tunchinum,Siamum,Qam

boyam, aliaque loca Orientalia in dies mittendos, ab Inqui

fitionis Goanæ jurifdi&tione, in iis Regionibus quæ temporali

Regis Portugalliæ dominio non fubfünt , prorfus immunes

declaramus, five per vos, five per inferiores Officiales, fub

quocumque prætextu, colore aut privilegio, adverfus ipfos

exercendo penitus abftineatis , hujus S. Sedis voluntati fecus

agentes, magno cum filialis erga eandem obfervantiæ veftræ

dedecore adverſaturi; perpenſa vero ſingulari pietate veſtra,

nullo modo id contingere poffe pro certo habentes. Vobis

interim dile&ti Filii apoftolicam benedi&tionem paterne im

pertimur. Datum Romæ, apud S. Mariam Majorem, fub an

nullo Pifcatoris, die 1 o Novembris I 673 , Pontificatus noftri

anno quarto. -

J. G. SLUs IUs.

X。 Pro Vicariis Apoßolicis & Mi tonariis Tunchini. Dileâis

$${3°9'*- Filiis Sacerdótiíus, Catechiffís & Christianis Tunchini &
ment X en fa

§§άγὰ. Cochincinae. Clemens , P. P. X. &c.

res Apoſtoli

du Tun- - - - -

É§".'"i, Præcipua enim vero voluptate in Domino Nos effecerunt

Cochinchine : Vicariorum Apoftolicorum Litteræ, per quas diferte accepi

蠶ಸಿ獻 mus , eximia nos cum reverentia hujus S. Sedis obtemperaffe,

â€ÉÉÉÉÉ prædi&tofque Vicarios Apoftolicos tanquam proprios & veros
gitimes. Paftores à fel. rec. Alexandro VIII & Clemente IX , Prae

decefforibus noftris , immediate miffos , lubentiffime agno

viffe meritas quo circa filiali in hanc S. Sedem obfervantiæ

veftræ, ob præftitam prædi&torum Prædecefforum noftrorum

Bullis, debitam obedientiam , laudes rependentes , etiam at

que etiam vos hortamur, ut Religiofos hofce fenfus ii་:le་
111te

-
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biliter animo teneatis, femperque vos orthodoxæ Matri ve£

træ, obfequentes Filios exhibeatis. Quia vero ex iifdem Vi

cariorum Apoftolicorum Litteris intelleximus, quofdam Ca

techiftas & Chriftianos hujus S. Sedis voluntati reftitiffe, nec

ipfius mandatis obtemperare, fupradiäafque Kicarios ''
ticos tanquam Paßores agnofcere noluiffè , anxios fcilicet hæ

reftes, nefcientefque quifnam effet verus Paßor , ob dubium

generatum per publicationem in Tunchino fa&tam Brevis ab

Alexandro VII, anno M. DC. LXIV, Patri Marino Soc.

Jefu conceffi ; etfi Nobis perfuadeamus eos in ejufmodi refif

tentia non diu permanfifle, ಣ್ಣಿ veritate , ut cæteri fe

cerunt Chriftiani, hujus S. Sedis mandatis paruiffe, Vica

riofque Apo/lolicos tanquam veros & fòlos Paßores ab hac S.

Sede miſſos蠶 Tamen ut cuilibet dubio , quod in

ofterum renafei poffet occurramus, omnibusវ្នំ
Catechiftis & Chriftianis notum facimus, prænominatum Ale

xandrum VII Prædecefforem noftrum, in conceffione fupra

di&i Brevis P. Marino , necnon in favorem aliorum PP.So

ciet. Jefu fa&ta , nullo modo prætendiffe , nullatenufque vo

luiffe, conceffam ab hac S. Sede Vicariis Apoftolicis Syna

rum,Tunchini,Cochinchinæ,& aliorum locorum auéíoritatem

minuere , nihilque ipforum jurifdi&ioni detrahere , nec di&o

P. Marino, '! Soc. Jefu PP. ullam jurifliâionem, ab

ipfis Vicariis Apoftolicis independentem, tribuere, fed fo

lummodo praedictum Praedeceflorem noftrum per praenomi

natum Breve, in animo habuiffe, P. Marinum , cæterofque

Soc Jefu Patres , tanquam antiquos Miffionarios vobis commen

dare , ut veftrae faluti, fùb dire£tione & dependentia Vica;

riorum Apoftolicorum, facilius & utilius incumberent. Qua

re, depofito omni dubio, perfpe&tæ pietatis veftræ partes

fuerint, abfque metu & anxietate Vicariis Apoftolicis , eo

ru1mCIUl6` ီဂျိန္တြို , tanquam folis & veris Paftoribus , ab

hac fancta Sede ad vetram falutem procurandam, vofque ad

eamdem affequendam bene dirigendos immediate miflis pa

rere , ipforumque monitis fidem dare. Quod fi (quod Deus

avertat) ஆம் inter vos fuerint, qui aliter vobis pérfuadere,

eTome }Z

1673.
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vofque à debita huic S. Sedi Vicariifque Apoftolicis obedien

tia, avertere ſtuduerint, fcitote nullatenus ipſis à vobis prae

bendas aures, fed potius tanquam hujus S. Sedis voluntati re

belles habendos ac rejiciendos eſſe. Agite vos vero unice in

HDomino, dile&ti Filii, adverfus perfecutionum procellas, in

duite vos armaturam fidei, memores eftote, non nifi legitime

certantibus, repofitam effe coronam , nec promiffam æter

nam falutem, nifi illis qui ufque in finem perfeveraverint.

Veftros ubi ob oculos talia pofueritis , hujus S. Sedis expec

tatione utique refponderitis, quæ de veftra falute adeo盎

cita eft , ut ad eamdem procurandam Epifcopos atque ope

rarios fuos per innumera pene marium ac terrarum incom

moda, ad vos miſit, animarumque veſtrarum lucrum , prae

cipua inter incrementa, reponit. Propitium interim , faven

temque bonorum omnium au&torem Deum , vobis , di

ke&ti Filii, enixe precamur, atque apoftolicam benediétionem.

ex omni cordis noftri fenfu impertimur. Datum Romae, apud

S. Mariam Majorem , fub annulo Pifcatoris , die 1o Novem

bris 1673 , Pontificatus noftrianno quarto.

J. G. SLU s IU s.

Pro Vicariis Apoßolicis, eorumque Miffionariis in Indiis Orien

talibus & partibas Sinaruni. Venerabili Fratri Archiep.

Goano , feu dile&is Filiis ejufdem Cathedralis Capitulo.

Clemens, P. P. X, &c. -

Cum per Litteras ab Indiis Orientalibus ad Nos tranfmiffas

acceperimus, à vobis veſtriſque Officialibus ſubreptitias decla

ratas fuiffe Pontificias Bullas, Epifcopis Gallis ab hac S. Sede

in Indias Orientales immediate miffis , indultas ; necnon

quofdam Miniftros veftros Siami degentes, contumeliofe præ

fertim egiffe contra Epifcopum Berytenfem , non folum ipfum

cogendo ad Bullas exhibendas, ac fi Capitulo, non vero huic

S. Sedi immediate fubje&us fuiffet , fèd etiam excommunicam

do, & ducentorum nummorum pæna mulëando Chriſtianos om

aes, qui cum eo confuetudinem haberent ; prætermittere nullo.
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modo potuimus, quin conceptum prædi&is de caufis intimum

dolorem per has Litteras vobis explicaremus , fimulque fi

gnificaremus, adeo incredibilia Nobis vifa effe, quæ de illa

tis à Minitris vetris, Miffionariis Apotolicis vexationibus

accepimus, ut nifi proborum virorum teftimonio , ab omni fuf

picione alieno comprobata fuiffènt , nullatenus adduci potuif

femus, utillis fidem præftaremus. Quia vero facile Nobis per

fuademus vos, atque Officiales veftros, veritatis potius igno

rantia, quam ex inobedientia erga S. hanc Sedem talia per

trafTe, omnimode fperamus fore ut, intelle&a Bullarum ab

體 S. Sede in favorem Vicariorum Apoftolicorum, eorum

que Miffionariorum emanatarum veritate, necnon perfpicue

bac fuper re apparente fententia noftra, omnia in pofterum

in laudem Dei Ecclefiæque Orientalis utilitatem cedant. Præ

<di&tos quo circa Epifcopos Gallos , eorumque Miffionarios,

huic S. Sedi immediate fubjeéîos declarantes, vobis au&oritate

tº

1673.

Apoftolicapræcipimus, utfub graviffimis pœnis, ac præfertim.

officiiprivatione, fupradiétis Officialibus prohibeatis nein pof.

terum adverfus prænominatos Vicarios Apoftolicos, eorum

que Miffionarios, a&tum ullum jurifdi&ionis extra dominium

temporale Regisஆ exercere audeant , fed illos,

tanquam ab hac S. Sede immediate dependentes, peculiari

reverentia profequantur , ့ပိုု့ eorum conatibus, ea, qua

par eft , charitate præfto fint ; meliora interim de veftra erga

Pontificias Bullas obſervantia à praedictis Vicariis Apoſtolicis

rorſus expectantes, Fraternitati tua , ſeu vobis, dilećti Fi

體 apoftolicam benedi&tionem ex animo impertimur. Datum

Romæ, apud S. Mariam Majorem, fub annulo Pifcatoris, die

io Novembris 1673 , Pontificatus noftri anno quarto.

J. G. SLU si Us.

Pro Epifcopis Vicariis Apoßolicis apud Sinas , &c. Prohibitio

ne quifquam emendicet vel acceptet Litteras Kicariatus , pro

•xercenda jurifdiäione in locis eis commiffis. Clemens , P. P.

Χ, &c.

Illius qui Charitas eft & Deus pacis, vices licet immeriti
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gerentes in terris, in eam præcipue curam follicitis ftudiis in

cumbimus , ut ea quæ pacem chriftianam , fine quâ non bene

colitur pacis au&tor lædere , ac diffidiorum & fchifmatum inter

Chrifti Fideles , præfertim in longinquis ab hac S. Sede par

tibus degentes, caufàm præbereរ៉ែ , opportune pro

vifionis minifterio recidere atque amovere fatagamus. Cum

itaque , ficut non fine gravi animi noftri Î§ ad aures.

蠶 pervenit, inter Chriftianos Tunchinenfes , Cochinci

nenfes & alios, variæ divifiones & fchifmata fint exorta quibus

Ecclefiæ Orientis pax, & concordia multis ab hinc annis plu

rimùm fùit labefaéfata. Nos, ut priftina eidem Ecclefiæ pax.

reddatur, atque tranquillitas, de falutari remedio providere

cupientes, de particularis Congregationis Venerabilium Fra

trum noftrorum S. R. E. Cardini. negotiis prop. fidei præpofi

torum confilio, omnibus & fingulis ಕ್ಲಿಕ್ಕಿ) & Seculari

bus cujuſcumque ſtatus, & conditionis, necnon om

nibus & fingularibus cujuflibet Religionis, Congregationis ,

Ordinis & Inftituti, etiam Societatis Jefu , ne 驚 quovis

prætextu , colore, caufa vel occafione , aut vigore cujufcum

ue privilegii vel indulti à Sede Apoſtolica emanati, ab ullo

醬 , Archiepifcopo, Epifcopo, Capitulo , Gubernato

re, Adminiftratore, Vifitatore, Vicario , vel alio quocum

que Litteras deputationis in Vicarium Generalem vel fora

neum, feu , ut aiunt, de Vara Vifitatorem , vel alterius cu

jufcumque tituli & dignitatis , pro exercenda quoquo modo.

vel titulo, jurifdiétione in locis quæ Venerabilibus Fratribus.

Epiſcopis, Vicariis Apoſtelicis in China, Tunchino, Cochin

cina, Siam, Camboyia, aliifque Sinarum & Orientis præfen

tibus, ab eadem S. Sede deputata & commifa funt, feu fue

rint, in futurum emendicare , nec etiam oblatas accipere,

vel illis quovis modo uti audeant quomodolibet , feu præ

fumant, fub excommunicationis latae fententiae poena, per

eos ipſo facto incurrenda, auctoritate apoſtolica, tenore prae

fentium diftri&te prohibemus & interdicimus. Decernentes.

eafdem praefentes Litteras femper firmas, validas & efficaces.

exiftere & fore , fuofque plenários & integros effe&tus fortiri
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& obtinere, ac ab illis ad quos fpe&tat, & pro tempore quán

documque pectabit, inviolabiliter & inconcuffe obfervari;

ficque & non aliter, ac in præmiffis per quofcumque Judices

ordinarios & delegatos, etiam caufarum Palatii Apoftolici

Auditores, & alios quoflibet, quacumque præeminientia &

F:ི་: tate fungentes & fun&turos, fublata eis, & eorum cui

ibet, quavis aliter judicandi & interpretandi facultate & auc

toritate, judicari & definiri debere , ac irritum & inane, fi

fecus fuper his, à quoquam quavis au&toritate , fcienter vel

ignoranter contigerit attentari. Nonobſtantibus Apoſtolicis

ac Univerfalibus, Provincialibufque ac Synodalibus Conci

liis, editis generalibus, vel fpecialibusိ၍ီ &

ဂြိင္ငံႏိုင္ဆိုႏိုင္တူ ac quarumcumque Ecclefiarum etiam Me

tropolitanarum & Primatialium , Ordinum , Congregatio

num, Religionum & Inftitutorum, etiam Soc. Jefù , quibus

omnibus & fingulis expreffe derogamus , &c. Datüm Römae,

apud S. Mariam Majorem, fub annulo Pifcatoris, die 23 De

cembris 1673, Pontificatus noftri anno quarto. .

- J. G. SLUSI Us.

Pro Epifcopis Vicar. Apo/?. apud Sinas confirmatio & inno
vatio Brevium Alexand. J^II. & Clementis IX. & De

cretor. S. Cong. de Prop. Fid. ad eorum favor emanat.

Clemens , P. P. X. &c.

Decet Romanum Pontificem, quem Ecclef. Cathol. per

univerfum orbem diffufæ regimini, cum poteftatis plenitudine

praepofult Altiffimus , ac aequi bonique fupremum affertorem

in terris conftituit , ea quæ à Prædecefforibus fuis, & hac S.

Sede Apoſtolica ad Chriſtianae Religionis & orthodoxae fi

dei, praeſertim in remotiſſimis ab နိူ Sede locis propaga-,

tionem , animarumque pretiofi Unigeniti Dei Filii Domini

noftri Jefu-Chrifti fanguine redemptarum falutem, felicem

體 Fidelium in via mandatorum Domini dire&tionem , pru

enti falubrique confilio, ac illo qui fecundum fcientiam eft,

Pontificiæ charitatis zelo emanaruht, ut firma atque illibata,

I673.

XIII.

Autre Conſ

titution du mê

me Pape ſur le

même ſujet



38 Mémoires Hiſtoriques

1673.

perfiftant, nec temerariis quorumdam qui quærunt quæ fua

funt, non quæ Jefu-Chrifti, aufibus violentur, Apoftolici mu

niminis præfidio corroborare, ac perverfis quorumcumque ca

lumniantium conatibus tueri, ne meffis quam fideles operarii

ab eadem S. Sede miffi plantarunt & rigarunt, inimico fuper

ſeminante zizania, detrimentum accipiat, fed benedicente,

atque incrementum largiente Domino, ad perfe&tæ finem

perveniat maturitatis, & horrea Domini uberrimo fru&u lo

cupletet. Dudum fi quidem fel. rec. Alexander P.P. VII. Prae

deceffor nofter, de tunc exiftentium S. R. E. Cardinalium

negotiis ಶ್ಗ Fidei præpofit. confilio, per ternas,

quas in fimili forma Brevis, Litteras, binas quidem die 9

Sept. 1659, reliquas vero die zo 1660 reſpe&tive ex

, Venerabiles Fratres Francifcum Pallu, Epifcopum

eliapolitanum, in Regno Tunchini, cum adminiftratione

infra fcriptarum Provinciarum, videlicet Junam, Queickeu,

Huquang, Succuen, Quangfy & Laos, ac Petrum, Epif

copüm Berytenfem,Cochincinæ, cum adminiftrationeharum

Provinciarumnempe Cechiang, Tochien, Quantung, Chiam

fy, Infulæ Hainam, aliarumque Infularum, necnon tunc in

humanis agentem bon. mem. Ignatium Corolendi, Epifcopum

ម្ល៉ោះ Nanchini in Sina , cum adminiftratione

Prov. infra ſcript. videlicet, Peking, Xanſy, Xantung, Ho

nan, Xenſy, Corea & Tartariae, Vicarios Apoſtolicos reſ.

pective, donec & quouſque à praefatorum Cardin. Congre

gatione fuiffet aliter mandatum aut difpofitum , au&oritate

àpoftolica fecit, conftituit & deputavit ; ac ipfis Francifco

Petro & Ignatio, Epifcopis , dedit facultatem, ut fi contin

geret aliquem ex ipfis in itinere, vel poftquam illuc perve

niffent, morte vel alio eventu deficere, deficienti proximior

poffet etiam ad eas Provincias , quæ eidem deficienti Epif

copo fuberant , adminiftrationem extendere, vel cum âlio

Epifcopo novam divifionem inire, qua ratione illorum Chrifbi

Fidelium neceffitatibus aptius confultum videretur ne prorfus

Paſtore deſtituti remaneant, donec per memoratam Card.

Congregationem, quæ ftatim de prædi&is certior reddi de
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bent, aliter fuiffe difpofitum. Ut autem in partibus prædi&tis

Sacerdotum indigenarum ordinatio facilius peragi atque ita

fides catholica ibidem firmius, benedicente Domino, radicari

valeret. Eifdem Francifco ac Petro & Ignatio, Epifcopis,

cum Chrifti Fidelibus , earumdem partium indigenis, fibi uti

Vicariis Apoſtolicis reſpective,蠶 prædi&t. Litterarum

pro tempore fubditis, ut ipfi licet idioma latinum non intelli

gerent, nihilominus dummodo illud legere noffent, eifque

Canon Miffae, ac Formulæ Sacramentorum Ecclefiæ decla

rarentur, ad omnes, etiam facros & presbiteratus, ordines,

fervatis alias fervandis, promoveri & promoti in illis, etiam

in altaris minifterio , miniftrare libere & licite pofIent 8z va

lerent, difpenfandi necnon recitationem officii divini, hora

rum videlicet canonicarum , eifdem Chrifti Fidelibus in re

citationem aliarum precum , in eorum lingua ipforum Epif

coporum arbitrio commutandi , facultatem ad feptennium

dumtaxatੰ conceflit & impartitus eft , falva femper

in præmiffis au&toritate Cong. præfatorum Card. & fubinde

cum eidem Alexandro Prædeceffori noftro relatum fuiffet,

quod prædi&tus Ignatius Epifcopus viam univerfæ carnis in

greffus fuerat, fiTvero utriufque vel alterius ex di&tis Fran

cifco & Petro Epifcopis obitu quoque eveniente, Epifcopi

hinc denuo ad partes prædi&tas mittendi effent, non folum

maximæ difficultates fuperandæ, graviffimique labores exant

landi forent, fed etiam grave periculum immineret, ne in

ter longas temporis moras , quas intercurrere neceffe foret,

grande illud opus dire&tionis Chrifti Fidelium illic蠶
tium,ខ្មួ Chriftianæ Religionis ab iifdem Fran

ciſco & Petro Epi င္ဆိုႏွစ္တ , laudabiliter incceptum omnino de

peri, ipfe Alexander Prædeceffor , deஆ Cardina

lium confilio , per alias fuas pariter in forma Brevis Litteras

die quarta Februarii 1664 emanatas, illi ex prædi&tis Fran

cifco & Petro Epifcopis, qui alteri quem praemori contin

geret, fuperftes foret ; unum ex Præsbiteris una cum ipfis ad

èafdem partes profe&tis, quem in Domino magis idoneum,

& tanto muneri exequendo aptiorem醬 Ecclefiæ

1673.
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in partibus Infidelium confiftenti , qùæ per obitum præ de

fun&uri ex ipfis Paftoris fuiffet iki ſolatio, in Epiſco

pum & Paftórem au&toritate apoftolica præficere , eique fic

Præfe&o munus confecrationis, cum affiftentia duorum Præf

biterorum, etiamſ non eſſent Epiſcopi, nec in eccleſiaſtica

dignitate conftituti, fi adeffemt ; fin minus, etiam fine illorum

ម្ល៉ោះ , fervatis tamen, quantum locus & tempus.permit

terent, cæremoniis in confecratione Epifcoporum adhiberi

folitis, ac recepto prius ab illo ejufdem Alexandri Prædecef

foris, & Rom. Ecclef. nomine , fidelitatis debitæ folito jura

mento, impendere libere, 8 licite poſſet & valeret, faculta

tem di&ta au&toritate tribuit & impertitus eft. Ac eundem

Epifcopum fic ordinandum , ex tunc pro ut poftquam ordi

nátus & confecratus fuiffet , ut præfatur, Vicarium Apofto

licum in partibus fupradi&tis, loco illius ex prædi&tis Fran

cifco & Petro Epifcopis, qui prior deceffiffet, cum omnibus

& fingulis facultatibus ei per Litteras primo di&tas attributis,

donec tamen & quoufque à prædi&ta Cardinalium Congre

gatione aliter mandatum aut dfpofitum fuiffet , eadem au&tori

tate deputavit, fubftituit & fubrogavit, falva tamen pariter

in præmiffis au&oritate di&tæ Congregationis Cardinalium,

am de iifdem præmiffis ab alterutrò eorundem Francifci

& Petri Epiſcoporum ſuperſtiti, quanto citius fieri poſſet,

voluit fieri certiorem. Cæterum prædi&to Epifcopo, ut ipfe

ad Ecclefiam , cui vigore harum Litterarum præfe&tus fuif

fet, quamdiu illa ab Infidelibus detineretur accedere, & apud

illam perfonaliter refidere minime teneretur , di&ta au&tori

tate indulfit. Ac poftmodum, cum prædićti Francifcus & Pe

trus Epifcopi per Præsbiterum quem illinc miferant, di&to

Alexandro Prædeceffori exponi feciffent , quod ipfi è re Do

minici Gregis. füturum exiftimabant , fi fupradi&to

Ignatio Epifcopo defun&to fucceffor in Vicariatu畿
ei, ficut praefatur, de mandato contitueretur; idem Ale

xander Prædeceffor, de confilio Cong. tunc exiftentium ejuf

dem S. R. E. Cardinalium, fuper negotiis fpiritualibus Regni

Sinarum, ab eo deputatæ per alias fuas fimiliter in forma

- Brevis,
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Erevis, die 28 Februarii 1665, expeditas Litteras memora

tis Francifco & Petro Epifcopis, ut unum ex prædi&tis Præf

biteris, cum ipſis una 蠶 partes fupradictas profectis, quem

obeundo Vicariatus Apoftolici hujufinodi múneri magis ido

neum in confcientia judicaviffent Ecclefiæ Metellopolitanæ

per obitum di&i Ignatii Epifcopi folatio Paftoris tunc defti

tutæ , in Epifcopum & Paftorem au&toritate apoftolica præ

ficere, illique fic præfe&o munus confecrationis , cum âffif

tentia unius vel duorum aliorum Præsbiterorum , etiamfi non

effent Epifcopi , nec in ecclefiaftica dignitate conftituti fi

adeffent, fin minus etiam abfque hujufmodi affiftentia , fer

vatis tamen pariter ,Ý & tempus permitterent,

cæremoniis in confecratione Epifcoporum adhiberi folitis ,

receptoque prius ab illo fidelitatis debitæ juramento prædi&to,

pariter impendere libere & licite valerent, facultatem auc

toritate prædi&ta tribuit, fimiliter & impertitus eft ; ea ta

men lege, ut hac facultate non, uterentur, nifi quando eis

permiffüm fuiffe ingredi ea loca, in quibus Vicariatum Apof

tolicum prædi&to Ignatio Epifcopo, ficut fupra di&tum eft ,

demandaverat. Qùod fi盎 Francifcus & Petrus, propter

19corum diftantiam, vel aliudimpedimentum, pro hujufmodi

Epifcopi in locum prædi&ti Ignatii defun&ti ordinatione, infi

mul convenire nequirent, totam hanc facultatem remanere

voluit penes prædi&um Petrum Epifcopum Berytenfem , qui

fi tempore adventusultimo di&tarumLitterarum ad illas partes,

de hoc fæculo migraviffet, eadem facultas penes memora

tum Francifcum Epifcopum Hielopolitanum refideret. Ambo

bus autem ab hac luce fubftra&tis, hanc eandem facultatem

ordinandi Epifcopum di&tæ Ecclefiæ မှီ႔ႏိုင္ဆုိင္သဖ္ရင့္ , in lo

Culm ဂျိန္တြီ Ignatii defun&ti , haberet ille Epifcopus quem

alter fuperftes ex iifdem Francifco & Petro Epifcopis, in vim

ræfatarum Litterarum die 4 Februarii emanatarum , confe

craviſſet: ac Epiſcopum vigore ultimarum Alexandri Praede

cefforis Litterärum hujufmodi, ficut præmittitur, ordinan

dum ex tunc prout poftquam ordinatus fuiffet , Vicarium

Apoftolicum in partibus füpradi&tis, loco memorati Ignatii
Tome VI. - F

அ

1673.
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Epifcopi, cum omnibus & fingulis facultatibus quæ eidem

Ignatió Epifcopo per prædi&tas Litteras, quomodolibet attri

butæ fuerant, donec tamen & quoufque à memorata Cong.

Cardin. aliter mandatum vel§ fuiffet, au&toritate

prædi&ta deputavit pariter ac fubftituit & fubrogavit , falva.

fimiliter in præmiffisau&toritate ejufdem Congregationis Car

dinalium, quam de iis omnibus quæ earumdem Litterarum

ultimarum vigore gefta fuiffent , quanto citius etiam vohuit

reddi certiorem. រ៉ែ novo Epifcopo Metellopolitano ,

ficut præfatur, ordinando indultum non accedendi ad Eccle

fiam Metellopolitanam hujufmodi, quamdiu illa ab Infideli

bus detineretur, nec apud illam ಸಿಸಿ)i refidendi, pari

formiter conceffit , &體 prout in prædićtis Alexandri醬

decefforis Litteris, quarum omnium & fingularum tenores

præfentibus pro plene & fufficienter expreffis, ac de verbo

ad verbum infertis haberi volumus, uberius continetur ; &

fucceffive accepto per fel. rec. mem. Clementem P. P. IX.

Prædecefforem pariter noftrum, quod civitatis Juthia, vulgo

Siam, præcipuum effet emporium totius Regni Siami, & ad

illam continuus effet concurfus diverfarum Nationum tam vi

cinarum quam longinquarum , quibus Rex di&ti Regni , ut

ad eam libentius confluerent & ibidem fecurius commoraren

tur, liberum Religionis & fe&tarum quarumlibet exercitium

concefferat, ac nomine prædi&torum Epifcoporum Vicario

rum Apoftolicorum ad Regna Sinarum, Tunchini & Cochin

chinæ deftinatorum, di&to Clementi Prædeceffori expofito,

quod ipfi , ob arduas difficultates ingrediendi fines fuorum

Vicariatuum, Sedem in di&ta civitate fecerant , Ecclefiam

ſeu Capellam ibidem erexerant, 8 in converſionem Infide

lium, tam fuorum Vicariatuum quam aliarum Nationum in

cubuerant, Seminarium quoque inftituerant , cupiebantque

propterea Epifcopo Metellopolitano Vicario Apoftolico ad

Sinas confecrato, feu mox confecrando, extenfionem admi

niftrationis fui Vicariatus ad di&tum Regnum Siami & civita

tem Juthienfem benigne concedi ; idem Clemens Prædeceffor

$upplicationibus eorüm nomine fibi fuper hoc humiliter por
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re&tis inclinatus, de mem. Card.驚 prop. fid. præpofit.

confilio , praedičto Epifcopo Metellopolitano adminiftratio

nem fui Vicariatus ad Regnum Siami & civitatem Juthien

fem hujufmodi auétoritate apoftolica extendit, quoufque in

gredi in Sinas idem Epifcopus ಕ್ಡಲ್ಡ್ರ poſſet, cum

ôbligatione tamen diétum ingreffum diligenter; 2

& eo cafu facultatem quoque eidem conceffit Provicarium

ibidem conftituendi , donec aliter per Sedem Apoftolicam

provifum fuiffet. Ut autem prædi&ti Epifcopi Vicarii Apofto

lici apud Sinas, ac in Tunchino & Cochinchina refpe&tive

au&tóritate apoftolica deputati , injun&ta fibi munera ad

Chrifti Fidelium illarum partium utilitatem, adjuvante Do

mino, facilius exequi valerent ; di&tus Clemens Prædeceffor,

ex commiffi fbi coelitus facrofanĉťi apoftolatus oficii provi

dere volens, eifdem Epifeopis Vicariis Apoftolicis cum Neo

hitis ſuorum reſpective Vicariatuum quocumque, ſeu qui

體慧 (non tamen primo) confanguinitatis vel affinitatis gra

dibus, vel alias' conjun&tis, feu fe attinentibus , ut matrimo

nium inter fe contrahere , feu in eo etiam fcienter contra&o

remanere valerent , diĉta auĉtoritate , gratis tamen difpen

fandi, & eos qui in gradibus prohibitis hujufmodi matrimo

nium, etiam fcienter, contraxiffent, ab exceffibus & excom

municationis, aliifque cenfuris & poenis ecclefiafticis, ea de

caufa incurfis, in utroque foro gratis pariter abfolvendi, ac

rolem indeੰ fufcipiéndam legitimam decernendi

facultatem ad viginti annos tantum duraturam, quam ipfi

Epiſcopi Vicarii Apoſtolici ſuis reſpective Provicariis, ſe

cundum datam ſibi à Domino prudentiam, communicare poſ

fent eadem au&toritate conceffit & impertitus eft , & alias,

rout in binis ipfius Clementis Prædecefforis pariter in forma

醬 Litteris die quarta & die undecima Julii 1669 refpec

tive expeditis, plenius etiam continetur : ac demum idem

«Clemens Prædeceffor alias , in fimili forma Brevis Litteras

conceffit tenoris qui fequitur, videlicet : Clemens , P. P. IX.

ad futuram , &c. Spéculatores domus Ifrael. Voyez ci

deſſus le Breve au N°, VI. pag. 22. anno 16ర్క * -

功

-

1673.
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= Præterea ad favorem fupradi&torum ಶ್ಗ Vicariorumf

1673. Apoſtolicorum , emanarunt à praedicta ႏိုင္ဆိုႏိုင္ဆိုႏိုင္ငံ Car

dinalium neg prop. fid. praepofit. diverfis refpective tempo

ribus varia Decreta, quibus inter alia eifdem tribus Vicariis

Apoftolicis data fuit fäcultas communicandi eorum facultates.

pro Japonia alicui ex propriis Miffionariis , န္တြ႔ႏိုင္လို႕ t<!meny

idiomâ illius Regni calluiffet , vel etiam aliis Sacerdotibus,

probis, etiam fi ex Sociis eorum non effent , ac collocandi

eorum Miffionem alibi quam in locis fibi affignatis, poft

quam tamen omni fpe cecidiffent profequendi propriam, nec

non clericali cara&tere infigniendi, & ad omnes etiam facros

Ordines promovendi Chiftianos Epifcopatuum ab Hæreticis,

Mahometanis & Gentilibus occupatorum, praeſertim S. Tho

mæ, Malacæ & Japoniæ, abfque dimifforiis Ordinariorum,

attenta difficultate ad eos recurrendi, & praedićto Petro Epiſ.

copo Berytenfi conceffa fuit adminiftratio Regnorum Câm

boyæ & Ciampae , aliaque ipfis Vicariis盤 olicis refpec

tive conceffa & indulta fuerant, prout in ipfisT)ecretis, quo

rum ac binarum priorum di&ti Clementis Prædecefforis暨

terarum præfatarum tenores, etiam veriores & datas præfen

tibus pro plene & fufficienter expreffis, ac ibidem dé verbo

ad verbum infertis haberi volumus, plenius continetur. Cum

autem, ficut non fine graviffimo animi noftri dolore ad noftri

pervenit Apoftolatus auditum, nonnulli variis æquivocatio

nibus, tergiverfationibus & fubterfugiis, variifque praetexti

ÈS & íolis rationibus mentem & iiitentionei hujus S.

Sedis Apoftolicæ, circa Miffionem memoratorum Vicario

rum Apoftolicorum, vimque & effeétum fupra diétarum Lit

terarum eludere conati fuerint ; quinimo eorum aliqui, eo

vefaniæ atqueម្លូ , ut eafdem Litteras

Apoftolicas falfas & confi&tas, aut fubreptitias vel obrepti

tias effe, di&tofque Vicarios Apoftolicos fe in loca fuarum

Miffionum & alià eis refpe&tive commiffa intrufiffe , falfo af

ferere, ac ejufmodi falfis impofturis Chrifti Fideles illarum,

partium feducere, ac in falfum hujufmodi credulitatem indu

cere, deteſtabili pernicioſoque auſu praeſumpſerint, non ſine
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º

raviffima divinæ Majeftatis offenfa, Fidelium fcandalo, ac=

falutis animarum & Infidelium ad fidei catholicæ veritatem

converfionis, cui eadem S. Sedes di&tos Vicarios Apoftoli

cos deflinavit, detrimento. Hinc eft quod Nos ex commiffae

nobis divinitus apoftolicæ fervitutis munere æquivocationes,

tergiverationes, fubterfugia & praetextus hujufmodipenitus

& omnino è medio tollere, & temerariorum audaciam com

pefcere atque reprimere , necnon animarum faluti & Chrifti

Fidelium quieti , fideique catholicæ prædi&tæ propagationi ,

antum Nobis ex alto conceditur, profpicere cupientes ,

habita fuper præmiffis cum particulari Congregatione Vene

rabilium Fratr. noftrorum S. R. E. Cardinalium , negotiis

propag. fidei ផ្តួ , deliberatione matura, de illo

rum conſilio & unanimi aſſenſu, ac motu proprio & ex

certa fcientia & matura deliberatione noftris, deq. apofto

Iicæ poteftatis plenitudine , omnes & fingulas di&tórum Ale

xandri & Clementis Prædecefforum Litteras fupra expreffas,

ab ipfis Alexandro & Clemente Prædecefforibus refpe&ive,

vere & realiter , ac fumma maturitate, prudentia & apofto

lico zelo emanaſſe, nec falſitatis, nullitatis, ſubreptionis vel

obreptionis, alio quocumque vitio vel defe&tu ullo modo la

borare, tenore praeſentium declaramus & atteſtamur, ac eaſ

dem Litteras Alexandri & Clementis Prædecefforum, omnes

& fingulas, necnon prædiéta , & alia quæcumque Decreta

di&tæ Congregationis Cardinalium, negotiis própagandæ fi

deiផឺរ៉ែ ad favorem præfatorum ម្ល៉េះ Vica

riorùm Apoftolicorum, eorumque Miffionariorum, quomodo

libet emanata, cum omnibus & fingulis in eisိို CO11

tentis & expreflis, motu, fcientia, deliberatione & poteſta

tis plenitudine paribus, harum ferie approbamus & confirma

mus & innovamus, illifque omnibus & fingulis inviolabilis

& irrefragabilis apoftolicæ firmitatis robur, vim & effica

ciam adjungimus, ac omnes & fingulos juris & fa&ti , & fo

lemnitatum quarumcumque privilegiorum & indultorum apo£

tolicorum, five ſtatutorum, ordinationum, uſuum. & con

fuetudinum quarumlibet, etiam immemorabilium præfcripto,

1673.
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aut alias quomodolibet in fimilibus, etiam de neceffitate ob

fervandarum, & alios quoflibet , etiam quantumvis magnos

ac formales & fubftantiales defeétus, fi qui in præmiffis prin

cipaliter, vel accefforie, antecedenter, vel confequenter aut

concomitanter , vel alias quovis modo intervenerint , feu

interveniffe dici, cenferi, intelligi, vel pretendi poffent, ad

majorem & abundantiorem cautelam, ac quatenus opus fit ,

enitus & omnino fupplemus & fanamus ac tollimus & abo

Pautt་ Decernentes eafdem præfentes Litteras, & in eis con

tenta quæcumque , etiam ex eo quod quidlibet , etiam cu

jufvis ftatus, gradus , ordinis, præeminentiæ & dignitatis, feu

alias ſpeciali & individua mentione & expreſſione digni, in

præmiffis intereffe habentes , feu habere quomodolibet præ

tendentes illis non confenferint, nec ad ea vocati, citati &

auditi, neque caufæ propter quas ipfæ ម្ល៉េះ emanarint,

fufficienter addu&tæ, verificatæ & juftificatæ fuerint, aut ex

alia qualibet quantumvis jufta , juridica , legitima, pia &

privilegiata cauſa, colore, pratextu &盟 , etiam in cor

pore juris claufo, etiam enormis enormiffimæ & totalis læ

fionis, nullo unquam tempore de fubreptionis vel obreptio

nis, aut nullitatis vitio, feu intentionis noftrae , aut intereffe

habentium confenfus, aliove quolibet , etiam quantumvis

magno, 8 formali ac ſubſtantiali & incogitato, inexcogi

tabilique defe&tu notarii , impugnari , infringi , retra&tari,

limitari, modificari, in controverfiam vocari, aut ad termi

nos juris reduci, feu adverfus illas reftitutionis in integrum,

aperitionis oris, aliudve quocumque juris, fa&ti , vel gratiæ

remedium intentari vel impetrari, aut etiam motu, fcientia

& poteftatis plenitudine fimilibus conceffo vel emanato quem

piam in judicio, vel extra illud uti, feu fe juvare ullo modo

poffe, fed ipfas praefentes ac praefatas Alexandri & Clemen

tis Prædecefforum, Litteras femper firmas , validas & effi

caces exiftere & fore fuofque plenarios & integros effe&tus

fortiri & obtinere, ac Vicariis Apoftolicis prædi&tis , eo

rumque Miffionariis, in omnibus & per omnia pleniffime fuf

fragari, ac ab illis ad quos fpe&tat , & pro tempore fpe&ta

º
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bit, inviolabiliter & inconcuffe obfervari , ficque & non ali

ter in praemifis per quofcumque Judices ordinarios & dele

atos , etiam caufarum Palatii Apoftolici Auditores, ac S.

. E. prædi&tæ Cardinales, etiani de latere Legatos & Apof

tolicæ Sedis Nuntios, aliofve quoflibet, quacumque præemi

nentia & poteftate fungentes & fun&turos, fublata eis & eo

rum cuilibet, quavis aučtoritate judicandi & interpretandi

facultate &ੰ judicari & definiri debere, ac irritum

& inane fi fecus fuper his à quoquam quavis au&toritate fcien

ter vel ignoranter contigerit attentari. Mandantes propterea

Venerabilibus Fratribus Primatibus, Archiepifcopis & Epif

copis, & aliis Indiarum aliarumqueੇ Orientalium Or

difiariis, feu eorum Officialibus vel Vicariis in fpiritualibus

eneralibus, necnon quorumvis Ordinum, Congregationum,

ಸ್ಲಿ & Societatum, etiam Jefu,忒蠶 , aliif

que Superioribus Regularibus, utម្ល៉ោះ Litteras, feu ea

rum exempla etiam impreffa , in fuis quifque Provinciis , Ci

vitatibus, Dioecefibus, Capitulis , Monafteriis, Conventibus

& Collegiis, Diftri&tibus, Jurifdiétionibus refpe&tive, omni

mora & dilatione, omnique tergiverfatione poftpofitis, fo

lemniter publicari, ac à fuis repective fubditis inviolabili

ter obtervari curent & faciant : nonobtantibus piaº memor.

Bonifacii P. P. VIII. Prædecefforis pariter noftri de una &

Concilii ganeralis, de duabus dietis, ita ut vigore præfen

tium, etiam ultra duas, plurefve dietas, quilibet in judicium

trahi poffit , ac quatenus opus fit noftra & Cancellariæ Apof

tolicæ regula de jure quæfito non tollendo, aliifque apofto

licis, ac in univerfalibus vel fpecialibus Conftitutionibus &

Ordinationibus, necnon quorumcumque Regnorum , Pro

vinciarum , Ordinum , Congregationum, Inftitutorum, So

cietatum, etiam Jefu , &c. quibus omnibus & fingulis , &c.

ampliffime derogamus, &c. វ៉ែ Romæ, apudS. Mariam

Majorem, fub annulo Pifcatoris, die 23 Decembris 1673 ,

Pontificatus noftri anno quarto.

* J. G. SLU sI Us.
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1674.

X 1 V.

Formule qu'on

doit obſerver

pour l'accepta

tion de la ſuſ

dite Conſtitu

tion.

n/?rumentum acceptationis Comfitutionis Apofolica Clementis

P. P. X. quæ incipit : Decet Romanum Pontificem, &c.

emanatæ ad favorem Vicariorum Apoßolicorum Chinæ, Tun

chini, Cochinchina , Siami , &c.

In nomine Domini Amen. Præfenti publico inftrumento

cun&tis ubique pateat evidenter , & fit notum , quod anno

ab ejufdem Domini noftri Jefu-Chrifti Nativitate 1674. in

dicatione duodecima, die vero 26 Januarii, Pontificatus SS.

in Chrifto Patris & D. N. D. Clementis divina Providentia

Papæ X. anno quarto, in mei Notarii publici teftiumque infra

fcriptorum ad hæc omnia & fingula vocatorum , habitorum

fpecialiter atque rogatorum præfentia , præfens & perfonna

liter conftitutus admodum Reverendus P. Pirrus Gherardus,

Procurator Generalis totius Religionis Societatis Jefu , ut ex

mandato procura in ejus perfonam facto à Reverendiffimo

Patre Joan. Paulo Oliva, Generale ejufdem Religionis, ro

gato ut dicitur per a&ta Domini Perrochi Connotarii de

menfe Martio 1667 , feu , &c. ad quod, &c. mihi, &c. eo

que nomine afferens & affirmans habere plenam notitiam &

informationem de confirmatione & innovatione Brevium ſant.

mem. Alexandri VII & Clementis IX & Decretorum Con

gregationis de Prop. fide adfavoremEpifcoporum Vicariorum

Apóftolicorum apüd Sinas emanatorum, præfatum San&tiffi

murm D. N. Clementem P. P. X. pro ut ex Litteris Apoftolicis

defuper expeditis apud S. Mariam Majorem fub annulo Pifca

toris, die 23 Decembris proxime præteriti , feu , &c. ad

quas, &c. ideo in illarum executionem fponte, &c. ac om

nibus, &c. nomine quo fupra eafdem Litteras apoftolicas ac

ceptavit & acceptat, ac promifit & fe obligavit acceptari

facere à tota ejus Religione Societatis Jefu , & illius Patri

bus, necnon ebfervare 楼 obfervari facere ab eifdem Patribus

& ab ipfomet Procuratore Generali omnia & fingula con

tenta & expreffa & enunciata in eifdem Litteris Apoftolicis

ad quas in omnibus & per omnia condigna habeatur ಲೊ
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& non aliter, &c. Promittens nomine prædi&to, hujufmodi

acceptationem femper & perpetuo habere ratam , validam .

& firmam, inviolabiliterque attendere & obfervare ; contra

que non facere fub quovis pratextu , &c. alias teneri, &

obligatum effe voluit, quo fupra nomine , ad omnia contenta

in prædi&tis Litteris Apoftolicis, ad quas pariter, &c. & ita

taéto pe&tore , &c. more , &c. juravit. Super quibus omni

bus & fingulis præmiffis petitum fuit à me eodem Notario

publico醬 fcripto, ut unum, vel plura, publicam, feu pu

blica conficerem, atque traderem inftrumentum, vel inftru

menta, prout opus fuerit & requifitus ero. A&tum Romæ in

officio meo , &c. regiomis Pontis , præfentibus ibidem au

«lientibus & intelligéntibus admodum R. P. Fr. Vincentio

Mirca, à S. Catharina Senenſi Procuratore Generali Ordi

nis Carmelitarum Difcalceatorum , & admodum R. P. Cot

tando ab Annuntiatione ejufdem Ordinis teftibus ad prædi&ta

omnia & fingula vocatis habitis fpecialiter atque rogatis.

驚 Hier6nymus Simoncellus, Curiæ Cenforum Cameræ

Apoftolicae Nötarius , de praemiffis rogatus praefens inftru

mentum fubfcripfi & publice regiftravi. -

Locus tº ſigni.

Aræceptum Épifcopis Indiarum & aliarum partium Orientg- X y.

liun, ac Re gibus , eorumque superioribus , ſuper ſtricia P§e de

obfervantia Contitutionum Apofolicarum & Decretorum Con-ClementX du

4f EEEEEBElba

1674.

- - Juin 1674

gregationis de Prop, fide. ဦံို ໍ ່ ່

Clemens, P. P. X. ad futuram, &c. obéir aux

Conſtitutions

Quoniam ea quæ ex folita hujus S. Sedis Apoftolicæ rec- Apoftoliques

titudine, atque æquitate provide , fapienterque emanarunt ,

& in dies prout juftitiæ ratio exigit , & propagandæ foli

dandæque catholicæ fidei fuadet ütilitas, pie, prudenterque

emanant, ab omnibus Chrifti Fidelibus , & præfertim à Ca

tholicis Antiftitibus, in partem Apoftolicæ ម្ល៉ោះ VOCal

tis, ac ab illis qui votorum Religioforum nexu Dei Ecclefiæ

que obfequiis arctius devincti鹽 , inviolabiliter obfervari

oportet : Nos quibus licet immeritis, & tanto oneri impa

Tome VI.
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*****e ribus Ecclefiæ fuæ fan&ae curam comimifit Altiffimus, debitæ

1674. apoftolicorum Decretorum obfervationi, quantum Nobis ex

alto conceditur, providere cupientes, de particularis Con

gregationis Venerabilium Fr. N. S. R. E. Cardinalium nego

tiis Propagandæ fidei Præpofitorum, fuper rebus Sinarum

deputatorum confilio, VenerabilesFratres EpifcoposIndiarum,

aliarumque partium Orientalium harum ferie paterne mone

mus , eifque ac etiam Regularium Superioribus, & eifdem

met Regularibus, etiam Societatis Jefu , au&toritate apofto

lica, in virtute fanetae obedientiae praecipimus & mandamus,

ut omnes Confbitutiones apoftolicas & Decreta: Congrega

tionis eorumdem Cardinalium, fub pœnis arbitrio ejùfdem

Congregationis imponendis, quoad omnes , quoad Regula

res, etiam Societatis Jefu , eorumque Superióres præfätos ,

etiam privationis vocis a&tivæ & paffivæ ipfo fa&to incurren

dæ , ftričtè & inconcufe & ឆៃយុំា obfervent. Decer

nentes praefentes Litteras femper firmas, validas & eficaces

exiftere & fore , fuofque plenarios & integros effe&us fortiri

& obtinere. Nonobftäntibus Apoftolicis ac in Univerfalibus,

Provincialibufque & Synodalibus Conciliis editis generali

bus , vel fpecialibus Conftitutionibus & ordinationibus , nec

non quatenus opus fit , diëîæ Societatis Jefu , quibus omnibus

& fingulis pecialiter & exprefe derogamus, caeterique con

trariis quibufcumque. Datum Romæ apud S. Mariam Majo

rem , fub annulo Pifcatoris , die 7 Junii 1674, Pontificatus.

noftri anno quinto. -

xv 1. Pro Epifcopis & Vicariis Apoſtolicis in partibus Orient. ex

Bref de Cle- tenſio Conſlit. Urbani VIII ad impedientes exercitium eo

ment X con- -

tre ceux qui Vºº Juriſdićfionum , Gc.

ဗုႏိုင္ရို့ Clemens , P. P. X. &c.
Vicaires

toliques 豎 Cum dudum fel. rec. Urbanus Papa VIII, Prædeceffor
xercer leur mi- - --- - - -

niftere. nofter, per quafdam fuas in fimili forma Brevis Litteras die

22 Februarii 1633 emanatas, quarum initium eft (Ex de

bito) in quibus fuper Miffiomibus Religioforum ad Japoniam

& alia Regna Indiarum Orientalium multa falubriter confti-'
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tuit, quofcumque Ecclefiafticos & Religiofos cujufcumque

«Ordinis & Inftituti, tam non Mendicantium quam Mendi

«cantium, etiam Societatis Jefu , & Sæculares Religioforum

mittendorum ad Infulas , Provincias , Regiones & Regna

earundem Indiarum acceffum impedientes excommunicatio

nis latæ fententiæ vinculo innodavit , & alias prout in eif

dem Litteris, quarum tenorem præfentibus pro plene & fu£

ficienter expreffo, ac de verbo ac verbum inferto haberi vo

lumus, plenius continetur , & ficut pro parte Venerabilium

Fratrum Epifcoporum & Vicariorum Apoftolicorum in parti

bus Orientis cómmorantium , Nobis nuper expofitum fuit,

nonnulli propriæ falutis immemores , ipforum Epifcoporum

& Vicariorum Apoftolicorum jurifdiétionem, feu illius exer

citium impedire audeant , ſeu praeſumant Nos ejuſmodi te

meritatem opportuna ſančtione cohibere, dićtoſque Epiſco

pos & Vicarios Apoftolicos fpeciali favore profequi, ac in

iis, falubribufque eorum ftudiis adDei gloriam & chriftianæ

ੇ catholicæque fidei incrementum, paterno affe&tu

confovere cupientes , & eorum fingulares perfonas à qui

bufvis excommunicationis , fufpenfionis & interdi&i , 盤

que eccleſiaſticis ſententiis, cenſuris & poenis à jure vel ab

homine , quavis occafione, vel earum , latis , fi quibus蠶

modolibet innodata exiftunt, ad effe&tum praefentium, dun

taxat confequendum, harum ferie abfolventes & abfolutas

fore cenfentes, fupplicationibus eorum nomine Nobis fuper

hoc humiliter porre&tis inclinati : de particularis Congrega

tionis ម៉្លេះ Fratrum noftrorum S. R. E. Card. ne

gotiis prop. fidei præpofitorum fuper rebus Sinarum deputato

fum cònfilio, præfatos Urbani Prædecefforis Litteras, etiam

contra impedientes exercitium jurifdi&tionis di&torum Vica

riorum Apoftolicorum, eorumque operariorum in Provinciis

ſibi à S. ပ့ aſſignatis, au&toritate apoſtolica tenore prae

fentium extendimus & ampliamus, &c. Datum Romæ apud

S. Mariam Majorem , ſüb annulo Piſcatoris, die 8 Junii

1674, Pontificatus noftri anno quinto.

- • - J. G. SLU SI U S.
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ဖွံို႔ Relaziones del Veſcovo di Beryta alla S. Congreg. di Propa

Relations de ganda Fede, delli 9 Novemb. 1676.

l'Evêque de

Beryte à la ſa

crée Congré- Nos Petrus, Dei gratia& S. Sedis Epifcopus Berytenfis,
ಛಿ: du 9 Vicarius ႔ႏိုင္သူဖ္ရစ္လ္ယ္ဟ Cochinchinae; omnibus ឆែ Lit

rཧྥ་ཐntre g teras ប៊្រុe uris, Salutem in Domino. Quan oquidem IIla

p: amer: xime Epifcoporum eft au&toritatem Summi Pontificis contra

inent de 1'op- quofcumque tueri, nihil antiquius habuimus quam in id in

ÉÉÉ cumbere in locis à S. Sede Nöbis creditis, cuin in ea re pro

<re$ Apôáôïí- curanda non paucas difficultates paffi fumus , ob contradic

ques. tionem nonnullorum Patrum Societatis Jefu , adverfùs Bullas

Pontificias multa temere efficientium , Nobis recurrendum fuit

ad oraculum univerfalis Ecclefiæ Paftoris , qui has contro

verfias diremit fua Conftitutione quæ incipit, Speculatores

domus Ifrael, recepta à Tribunali S. Officii die feptima麓
lis 1674, & quanivis illa non fortita fit ha&enus fuum effec

tum , fperamus fore , ut inobedientes Religiofi aliquando ad

fe refipifcant, fi opportunis remediis ad ea exequenda com

pellantur , quamobrem inito confilio cum iis, qui fub direc

tione noftra rei chriftianæ feliciter laborant , placuit mittere:

Magißrum Benignum /achet , Miffionarium & Notarium.

Apoſtolicum, ad P. Joſeph Candone, & ad P. Bartholomaeum

dâ Co/?a , è Soc. Jefu , ut illis notificet ,. teneri nobis exhi

bere facultates fuae Miffionis , deftinationis , conftitutionis &

deputationis ; quod fi id agere recufaverint intra tres dies à

die fignificationis ប៉ុន្លៃ Nos tanquam Sedis Apofto

licæ醬 hac in parte , exercitia omnium åíÏ

facultatum inhibuimus & inhibemus, fub pœna fufpenfionis

ipfo fa&to incurrenda. Quod autem fpeäat ad deliéfa patrata a&

iìflem Patribus , cum munia Vicarii Generalis hocce in Regno

fibi arrogarint , cum interdixerint, ut hujus tituli Sacerdotibus

indigenis, miffifque noftris abfque fua prævia licentia Sacra

mefita exercere. Cum praefumpferint eofdem & Nos ipfos ap

cere ab adminiſtratione Sacramenti Matrimonii ab uno menº

£e , publico libello, quo eo temeritatis devenire, ut eodem.
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non erubuerint largiri Nobis facultatem impertiendi Sacra

mentum Confirmationis Fidelibus, cum protulerint fe exami

naturos Decreta Summi Pontificis , fi forte in eos fententiam

dixerit aliaque id genus fchifma redolentia, de quibus jam

fcifcitati fumus. Statuimus ut intra prædi&tum tempus perfo

naliter coram Nobis fe præfentare debere , de his omnibus

rationem reddituros fub poena excommunicationis majoris

latæ fententiæ ipfo fa&to incurrenda , Nobis aut Provicario

noftro refervatae. Datum Sinae in urbe regià Cochinchinae pri

die kalendas O&obris anno 1675.

Anno Domini 1673 , die fecunda O&obris, ego Miffio

narius & Notarius Apoftolicus infra fcriptus , ad inftantiam

Illuftriffimi ac Reverendiffimi Domini , Domini Epifcopi Be

rythenfis, Vicarii Apoftolici Cochinchinae, Ecc. Prim. Jo

ſeph Candoni, Superiorem Miſſionum Soc. Jeſu in hoc Re

gno, & P. Bartholomaeum da Cota, ejufdem familiae, ir

â€dibus Joannis à Cruce æneorum tormentorum fuforis com

morantes conveni, quo diétis Patribus denuntiarem Bullam

opt. mem. Clementis IX , quæ incipit : Speculatores domus

Ifrael, atque alia duo Decreta, alterum nempe Tribunalis

. Inquifitionis Goenfis, datum 7 Aprilis 1674 ; alterum vero.

ræfati Illuftriffimi Epifcopi ultimo Septembris 1675 , quæ

5ಿ omnia ad rationem Archetypi prævia diligentia ex

penfa di&tam domum teftibus infra fignatis eademi die qua

fupra ingreffus fui, ut vero ad capellam pervenerim , cui

injun&a eft Patrum commoratio, cum in Joamnem à Cruce

incidi, qui è cubiculo P. P. exiens obviam mihi furenti modo

procedebat , fermonibus iteratis vociferans , ut undique &

omnia deftruerentur oftia ; & ego jam ad altare , illo nef

ciente perventus, fufifque ad Deum precibus , quam beni

nis, urbanifque fermonibus hominem hunc ad fores capellæ.

t. , fed illo etiam atque etiam animo 5a།lau་མ་

negotium tanti momenti mihi commiffum dimovendi me in

domum fuam. Satis à capella diftantem atrahere conatus eft ;

ut autem fe nullo modo oppofito dimovere me poffe cogno

vit, quin diétos P. P. primo alloquerer, nulla habita, carac

صي
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teris mei, neque tanti ponderis ratione manum meam dex

tera fua fortiter comprehendit , ita*ut amplius mandatum

meum exequi minime poffem, cui rei cum inutiliter & irrita

contentione fæpe numero operam dederim , tantam illius ho

minis exprobavi audaciam , ob oculos illius ponens qualis

eſſet inſolentia Notario Apoſtolico vim inferendi ; ſed ille

obftrufis auribus fpretaque admonitione noftra fæpius famulis

præcepit , ut januas occluderent ; quod facere recufarunt ,

donec proprius filius, nomine Clemens , famulis P. Jofeph

occluferit oftia. Aditibus igitur omnibus interceptis ad fòres

capellæ perfedi, quo in loco mitior fa&tus Joannes à Cruce,

uod res Romæ geftas à me audiverit tandem ad Patrem

နိူ့ ipfemet me deduxit. Statim atque ingreffus fui do

mum , cum in promptu omniaੇ Decreta haberem

in manibus prædi&ti P. P. Jofeph Superioris depofui unum

quodque Decretum pro fuo tenore illi fignificans. Ambabus

ille manibus recepit capitique impofuit , fèd eodem in/anfi ve

luti fa!fa rejecit, abnegans鷺 & /egere & le&ionem audire ;

quinimo tranfumptum Decreti Illußriffimi Domini Epifcopi ,

cujus leäionem aufficabar, de manibus meis extorfìt , etiam la

cerando. Ad tam inauditum facinus quid agerem, præterquam

uod omnia in di&tis Brevibus contenta verbo etiam dice

rem, fic P. Jofeph Candone allocutus fum. Quandoquidem,

R. Pater , & legere & audire hæc Decreta renueris, meum

eft vobis notificare ea omnia, quibus tu, & P. Bartholomæus

vigore diétorum Decretorum parere tenemini : primum fci

licet quod eft Conftitutio fel. mem. Clementis IX quæ inci

pit, Speculatores Domus Ifrael, vos latere non debet. Siqui

dem P. Bartholomæus da Cofta, qui tunc temporis Vicarii

Generalis titulum in hocce Regno fibi arrogabat iam tribus

ab hinc annis prædi&to Brevi Pontificio toto fefe fubmiferit,

ac in regiftro meo in hujus rei fidem nomen fuum infcrip

ferit. Alterum quod eft Tribunalis S. Inquifitionis Goenfis

Religioforum inobedientiam erga Conftitutionem Clementis

IX quæ incipit ; Speculatores domus Ifrael, moerenti oculo

luget, ac fidem facit quomodo. Illuftriffimo Berythenfi Epif.
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copo Vicario Apoftolico Cochinchinæ, tanqüam Sedis Apof

tolicæ Vicario totum in hac parte negotium tradatur, qui

propterea (ut ait) talibus Religiofis Parochorum officia &

exercitia au&toritative inhibere potuit. Tertium denique De

cretum , quod eft præfati Illuftriffimi Berythenfis Epifcopi ,

datum in hac regia, ficut fupra, cujus tenore ad vos me mi

fit, ut vobis notificem, quoflibet Religiofos, etiam Socie

tatis Jefu, teneri exhiberepræfato Epifcopo facultates eorum

Miffionis , deftinationis, conftitutionis & deputationis , quod

fi id agere recufaveritis intra tres dies computandos ab hac

die fignificationis, praefatus Illuftrifimus Epifcopus, tanquam

Sedis Apoftolicæ hac in parte delegatus, exercitia omnium

prædi&tarum facultatum tibi, Patri Jofeph Candorie, & Patri

Bartholomaeo da Cota inhibuit & inhibet, fub poena fufpen

fionis ipfo fa&to incurrenda ; quod vero deliétâ multa, five

fcripto, five verbo fchifma rédolentia patrafti , tit in diéto

Decreto fit mentio, decrevit præfatus Epifcopus intra præ

dictum tempus vos P.P. Jofeph Candone & Bartholomaeum

da Colta coram fe perfonaliter præfentari debere , de iis

rationem reddituros fub poena excommunicationis majoris

latæ fententiæ ipfo fa&oincurrenda fibi & Provicario fuo

refervatæ. Quæ omnia per contemptum audivit prædi&tus

Pater. Hoc negotium pera&to , ftatim abivi foras, fed adhuc

iter faciendo in eadem domo, occurri Patri Bartholomæo da

Cofta, qui mihi obviam præcedens, ait : Quo vadis P. Be

nigne Kächet ? &quodnam efttuum hac in parte negotium? at

ego tecum mihi res eft Rev. Pater, cui ftatim ex ordine fingu

latim omnia prout füpra narravi æque ac fignificavi , fed in

caffum fuerunt verbâ mea ; ut autem pedibüs viam redirem,

unus ex famulis aut Patris Jofeph , aüt Joannis à Cruce , in

propinquo fequebatur, qui cum me cymbam prætereuntem

cognoverit , prædi&ta tria Decreta (üt aufpicor) in diétam

cymbam projicere voluit , fed five malitia , five impruden

ter , prædi&ta Brevia in fluvium conciderant. Tantam def

pe&tionem miratus ego ftatim madefaéta collegi Decreta, ac

fine mora domus pràdi&tae viam reverfus , ibidem quo difci

--س------------------------------ه----------
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XV III.

Jéſuites ex

communiés

par une Sen

tence de l’E

wéque de Be

fythe.

veram à P. Bartholomæo in eum , &c. incfûi : cui breviter

tantum erga Summum Pontificem San&tum Antiftitem , &

Inquifitores fidei contemptum repræfentans , tria prædi&ta

Decreta reddidi: fed proh dolor ! coram me propriis manibus

ipfe Pater Bartholomæus da Co/?a , Decreta Summi Pontificis,

Yibunalis S. Inquifitionis , dc præfati Illußriffimi Epifcopi

Berythenfis in lutum projecit, dicens : fic talia Decreta parvi

duco. Cumque ultimum illud facinus intra domus moenia per

petratum fuerit ; hoc in ftatu omnia relinquere operæ pre

tium duxi : itaque ad præfatum Illuftriffimum Berytenfem

Epiſcopum reverſusſum, cui praeſentibus infraſcriptis teſtibus

negotium ut fe habuiffet, narravi, & annamitfco idiomate

ஆ , ut res omnibus nota fieret.

llITl驚 Petrus , Dei & S. Sedis gratia, Epifcopus Be

rytenfis , Vicarius Apoftolicus Cochinchinæ, Decreto à me

dato ultimo Septembris proxime elapſi, notificato die ſecunda

hujus menfis, per Magiſtrum Benignum Vachet, Miffiona

rium & Notarium Apoſtolicum P.P. Joſeph Candone & Bar

tholomæo da Cofta', Miffionariis Societatis Jefu, quo intra

triduum exhiberent mihi facultates fuae Miffionis, deftinatio

nis , donftitutionis & deputationis, fub pœna fufpenfionis

ipfo fa&to incurrenda, necnon ob deli&ta ab iifdem patrata

coram me perfonaliter fe præfentarent de iis criminibus red

dendæ ratiónis caufa, fub poena excommunicationis majoris

latæ fententiæ, ficut in memorato Decreto continetur ; ipfi

vero mandata mea contempferint adimplere , idcirco au&to

ritate Dei Omnipotentis Patris , & Filii, & Spiritus San&ti,

& Beatorum Apoftolorum Petri & Pauli, & qmnium Sanc

torum, exigente eorum contumacia, ipfos fufpendo & ex

communico in his fcriptis, juxta tenorem præfati mei De

creti, & tamdiu ipfos fufpenfos & vitandos denuntio, donec

adimpleverint quod mandatur , ut fpiritus eorum in die Ju

dicii falvus fiat. Ut autem hoc Judicium neminem lateat ,

mandamus Miſſionariis, Sacerdotibus indigenis, Catechiſtis

& Præpofitis Ecclefiarum, in fua quaque Ecclefia, publicare

in congregatione Fidelium , ftatim átque illud receperint.

* Promulgatum
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Promulgatum Sinæ in civitate regia , me pontificalia exér

cente in æde Mathiæ Cau Catechiftæ, ubi fingulis feftivis 1676.

diebus Chriftiani ad preces Deo fundendas folent convenire.

- Hodie 6 O&tobr. quæincidit inDominicam, affno falutis 1675.

Nos Petrus Lambert. Dei & S. Sedis gratia Berytenfis

Epifcopus, Vicarius Apoftolicus Cochinchinæ, &c. Tefta

mur hæc tria tranfumpta fupra fcripta totaliter convenire cum

fuis originalibus quæ præ manibushabemus, in quorum fidem

his præfentibus fubfcripfimus, quorum fidem his præfentibus

ſigilloque noſtro muniri juſſimus. Datum Juthiae in Regno

Siami quarto idus Novembris anni 1676.

PETRUS, Epifc. Beryt. Vic. Ap. Cochinch.

Hlocus f ſigilli

De mandato Illuftriffimi ac Reverendiffimi

Domini præfati, &c. THOMAS , Secre

tarius & Notarius Apoftolicus.

In Congregatione particulari de Propaganda Fide habita die ---

· 28 Augufti , fuper rebus Sinarum, inter alia relatum füit ut ﹑密

fèquitur, omiffis aliis , &c.

de la Relatiou

Dalle Lettere del Veſcovo di Berito ſcritte da Siam i 19 di"

Novembre 1676, appariſce, ch'eſſendo égli del 1675 ſtato in "io"

Cochinchina, gli riuſci di ottenere da quel Re licenza in ſcrip-gationparticuº

tis di predicare publicamente il Vangelo in tutto il ſuo Re-" è

gno, onde vi ſi eſercito molte funzioni eccleſiaſtiche con ap-Aoi 1678.

plauſo univerſale, il che fece accreſcere infinitamente la

geloſia dè P.P. della蠶 in modo che avendo fatto

egli intimare al P. Candone Superiore la Bolla, Speculato

res, e in virtu di quella obligarlo, ſotto pena di ſcommunica

aportargli in termine di tre giorni le ſue patenti, il P. pri

ma ſe la poſe ſul capo, 8 ſul petto, e poi la gettò in ter

1a »ੇ non avergli alcun riſpetto, come fece anco il P.

Acoſta, che era nello ſteſſo luogo, anzi doppo eſſergli ſtata

HTome VI.
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riportata l'iſteſſa Bolla, ed intimazione, fu di nuovo dal P.

Candone gettata nel fango , onde fpirato il tempo prefiffo ,

e non comparendo detti P. P. furono dal Veſcovo di Berito

dechiarati ſcommunicati, di che offeſo il P. Candone in qua

lita di Vicario Generale del Veſcovato di Malacca dichiarò

per Sentenza il Veſcovo di Berito incorſo nelle cenſure com

minate da ſagri canoni, a quelli che eſercitano le funzioni

Ep. ſenza permiſſione dell'Ordinario.

Traduction de la Piece ſous e c Nº. XVIII.

Dans une Congrégation particuliere tenue à la Propagande

le 28 Août 1678, ſur les affaires de la Chine, le rapport ſui

vant a été fait : on omet pluſieurs choſes pour venir à ce qui

fuit. - -

Il eſt conſtant par les Lettres de l'Evêque de Beryte, écri

tes de Siam le 19 de Novembre 1676, que ce Vicaire Apoſ

tolique ſe trouvant en 1675 dans la Cochinchine , réuſſit à

obtenir du Roi la permiſſion par écrit de prêcher publique

ment l'Evangile dans tout ſon ម្ល៉ោះ , où on fait beaucoup

de fonctions eccléſiaſtiques avec l'applaudiſſement général ;

ce qui fit augmenter infiniment la gloire des Peres de la

Compagnie ; de ſorte que le Prélat ayant fait ſignifier au P.

Candon la Bulle Speculatores, & en vertu de laquelle il l'o

bhgea, ſous peine d'excommunication, de lui apporter dans

le terme de trois jours ſes Patentes. Ce Pere les mit d'abord

ſur ſa tête & ſur ſa poitrine, & enſuite il les jetta à terre, en

diſant qu'il n'en faiſoit aucun cas. Le P. Acoſta, qui étoit

dans le même endroit, fit la même choſe ; bien plus, après

avoir reporté la ſuſdite Bulle & l'intimation, le P. Candon

la jetta dans l'ordure : ainſi le tems fixé étant fini & les ſuſ

dits Peres ne comparans point, l'Evêque de Beryte les dé

clara excommuniés. Le P. Candon en fut tellement offenſé, .

ខ្ញុំ qualité de Vicaire Général de l'Evêché de Malacca,

déclara par une Sentence, que l'Evêque de Beryte avoit
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encouru les cenſures portées par les ſacrés Canons contre ceux

qui, ſans la permiſſion de l'Ordinaire, exerçoient les fonc

fions épiſcopales.

մո Congre ationeparticulari de Propaganda fide , habita die 6

Decembris , 677, fuper Ritibus Sinarum, relatum füit ut

fequitur.

Furono dalla Stà d'Aleſſandro VII del 1658 dichiarati Veſ.

covi tre Sacerdoti Franceſi, cio e d'Eliopoli, di Beryto, e

di Metellopoli, e conceſſe loro ampliſſime facolta di Vicarii

Apoſtolici nella China, ed altri Regni adjacenti, anzi per

che quello di Metellopoli mori per ſtrada fu dato agl' altri

due l'ordine è il privilegio di蠶 , e confagrare in fua

vece un altro Sacerdote coll'iſteſſo titolo, e giuriſdizione.

Portatiſi i Veſcovi d'Eliopoli, e di Berito alle loro Miſſioni

con molti altri Sacerdoti Europei non poterono entrarvi per

le rigoroſe perſecuzioni, che provavano i Criſtiani, non

meno nella {ို , che nel Tunchino, e Cochinchina, di

dove da piu anni erano ſtati diſcacciati tutti i Patri della

ജാ

1678.

ΧΙ Χ.

Particole di

Relazione fat

te nella ſacra

Congregazio

ne, &c.

Compagnia onde fermatizi in Siam vi ſtabilirono col bene-.

placito della Sede Apoſtolica la reſidenza di quello di Me

tellopoli, reſtando l'amminiſtrazione del Tunchino al Veſ

covo d'Eliopoli, e di Cochinchina al Veſcovo di Berito.

Ampliate poi della Stà di Clemente IX. & X°. la loro Miſ

ſione, e le loro facolta, e fondato nella detta citta di Siam

un Seminario pro iſtruzione de Nazionali da promoverſi agli

ordini fagri, É e mirabilmente in tutti quei Regni醫

gata la Religione, reſidendo in quei luoghi dove i Vicarii

Apoſtolici non poſſono aſſiſtere, i loro Provicari, oltre i

Sacerdoti naturali che vi fanno, ed hanno fatto frutto infi

nito. Ma di cio e d'altri affari tanto generali di tutta la Miſ

ſione, quanto particolari di ogni Regno, ſi differiſce per la

proliſſita della materia di darne in un'altra Congregazione

piu diſtinto ragguaglio, all E. E. V. V. rappreſentando ſo

lamente per ora i gravi ſconcerti, che portano in quelle

- Hij
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parti i P. P. della Compagnia per applicarvi gl' opportuni

remedii, e ſe bene nelle Congregazioni del 3o lug. e 2 Oc

tobre 1673 furono preſi molti temperamenti, conſignando

nuove Bolle, e Brevi Apoſtolici a Carlo Sevin uno 麗 Mif

ſionari per autenticar maggiormente le facolta e giuriſdi

zione di detti Vicarii, ſi e avuto ora avviſo, che ſiano ſtati

ricevuti da P.P. Jeſuiti nella forma degl'altri, cio e ſenza

volergli ubbidire ; onde nelle ſcritture, e lettere mandate per

manus, e nell'ultime ſopravenute, che ſono in copia appreſſo l'

E. E. V. V. avranno potuto vedere, che la perſecuzione de'

P. P. contra di loro , e/鶯 ſempre continua dal principio

delle Miſſioni ſin ora, ed in tutti i luoghi, e Regni dove ſono

andati, Cochinchina, Tunkino, Camboya e Siam , avendo ri

cuſata piu volte ogni pace, ed accordo offertoli da Vicarii, e

loro Miniſtri, come% corge dalla lettera del P. Ferreira , e

da altre : anzi la medeſima ſi è mantenuta nell'Europa iſleſſa,

cio e nelle Corti di Francia, Spagna, Portogallo, Fiandra,

ed anche di Roma, onde non è fiata particolare d'alcuni, ma

univerſale di tutta la Compagnia, facendo dubitare, che vi ſia

concorſo anche il P. Generale, la certezza, che i P. P. dell'

- Indieſiſono eſimiti dall'ubbidienza de Vicarii, e dall' eſſe

cuzione delle Coſtituzioni Apoſtoliche con riſpondere d'avere da

lui ordini in contrario, ed il P. Tuciti nella lettera, che ſcrive

al E. Card. Prefetto moſtra riconoſcere queſta verita, mentre

demanda la diſpenſa dall'ubbidienza da ſuoi Superiori perpo

tere eſercitarle Miſſioni ſotto la ſubordinazione de Vicarii Apoſi

tolici ; e l'iſleſſo conferma nella lettera che ſcrive ai Provicarii

pregando di eſſer tenuto ſegreto.

fondamenti o per dir meglio i fini politici di queſta per

ſecuzione ſono tre. Primo : di non volere, ne Superiore, ne

uguale in alcun luogo, onde dopo la venuta de Vic. Apoſt.

non ſuffragandoli i privileggi propri hanno preſe lettere e

patente di Vicarii Generali del Governatori delle chieſe di

Macao e di Malacca. -

Secondo. Di naſcondere ad ogni Europaeo le loro az

zioni, accioche qui non ſiano penetrate, particolarmente la
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mercatura che hanno in quelle parti ſempre eſercitata e che vor.

rebbero continuare , non oſtante le replicate proibizioni de'

Sommi Pontefici a loro molto ben note. -

Tertio : d'impedire 1'ordinazione de' Chierici, e Sacerdoti

nazionali per eſſere eſſi ſolamente arbitri di Criſtianità.

I mezzi che anno adoprato per ſuſcitare ed nodrire tante

perſecuzioni ſono ſtate le calummie, violenze ed inganni di

cui ſono piene le Lettere vedute dall E. E. V.V. avendo

ſempre procurato di ſcreditare da per tutto i Miſſ e parti

col. nel Tonchino, e nella Cochinchina con pubblicare ſu i

Pergami, che erano uſurpatori, ingannatori, gianſeniſti, ed

uſurari , ed i Vic. Apoſtolici intruſi, eſſendo tutte le loro

Lettere e Bolle Apoſtoliche ſurrettizie, ed invalide, per aver

ingannata la S. Sede, onde farabbero flate quanto prima

rivocate ed ancora ſpargere libelli ingiurioſi ſotto forma di

avvifi contra la reputazione de' fuddetti Vicarii.

De Preti Tonchineſi eſſihanno detto che non ſono ben'or

dinati, e che non poſſono amminiſtrare i Sagramenti, aven

doli per cio interditti, facendo reiterare le confeſſioni, ed i

Matrimoni da loro fatti, gettarvia da Battiſteri l'acqua be

nedetta dalli medeſimi, e commettere molte altre empietà

in vilipendio non meno di que buoni Sacerdoti, che de'

Sagramenti, eſſendo cagione, che molti moiano ſenza vo

濫 , ò poterli ricevere per le loro mani.

Hanno anche fatti prendere prigionieri due Miſſionari, e

condurli all'Inquiſizione di Goa, el iſteſſo tramato contro i

Vicari Apoſtolici, e gl'altri Miſſionari per mandarli a Liſ.

bonna, dicendo averne ordine dal Re di Portogallo, e non

temere la ſcommunica, mentre non era ſtata fulminata con

tro quelli, che avevano ritenuto l'Arciveſcovo di Mira man

dato Viſitatore nell'Indie dalla S. Sede, operando anche

l'iſteſſo co i Governatori del Principi Gentili, acciò reſtaſ.

ſero, o carcerati o diſcacciati da loro Regni, ed ultima

mente hanno fatto ſapere al Re di Cochinchina, che Mon

ſignore di Berito era ſtato nel Tunkino, delitto ivi capitale

per le guerre di quei Rè.

ஆளுர
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Gl' effetti pero partoriti da queſta oſtinata perſecuzione

ſono ſtati molto nuocivi alla Propag della fede, ed alla con

verſione degl' Infideli, avendo cagionato peſſimo concetto

della Religione appreſſo i Principi, e Popoli di quei Regni,

rimaſti ſcandalizzati dagl'odi, e diſcordie, che vertono con

tinuamente tra Chriſtiani della poca carita dè P. P. è loro Mi

niſtri, che ſono arrivati ſino a maltrattare con percoſſe mor

tali quei Chierici, e Cathechiſti che hanno riconoſciuta l'au

torita de Vicari Apoſtolici, e della loro oſtinata diſubbidienza

agl' ordini reiterati dall Sommo Pontefice, che predicano per

Vicario di Criſto, e capo viſibile della chieſa.

E veramente la loro contumacia non è ſcuſabile per alcun

verſo , mentre li P. P. Marini, Giuſaſte, ed Intorcetta, ul

timi Procuratori in queſta Corte della Compagnia per la Chi

na e Giappone ſono ſtati teſtimonj occulari黜 intenzione

ed ordini della S. Sede ſopra la Miſſione del Vicarii Apoſto

lici, e pure nulla ha giovato, anzi eſſendoſi ciò riferito del

P. Intorcetta nel ritorno che fece all' Indie, ſi moſtrarono

piu oſtinatti che mai nelle parole, e nell'opere, arrivando

l'iſteſſo P. Marino a dire, che ſe foſſe in Goa ſcriverebbe

al Papa, che ſe non vuole ſentire le loro Ragg. rinunzierà

驚 ubbidienza; oltre che le Bolle Pontificie che gli pre

figevano tale ſubordinazione ſono ſtate in tanti modi loro pa

leſate, che non poſſono in utroque foro allegare alcuna igno
TanZºl. \

Mà non contenti i P.P. della Compagnia di aver ſuſcitate

tante perſecuzioni nell'Indie alli Vic. Apoſt. glie l'hanno

continuate da per tutto, e primieramente in queſta Corte

eſſendo eſſi i principali iſtigatori delle oppoſizioni, che ſi

fanno dall' Ambaſciatore di နိူင္ဆိုႏို in nome del ſuo Prin

cipe. L' iſteſſo hanno tentato (ſebbene in vano) nella Corte

di Spagna con l'occaſione, che ivi era il Veſcovo d'Elio

poli detenuto per la carcerazione ſeguita nell'Iſole Filippine

procurando, che il Rè Cattolico entraſſe nelle medeſime pre

tenzioni del Rè di Portogallo contro li ſudetti Vicari, come

coſta dà una Lettera del Prov. delle dette Iſole all'Inquiſitore

del Meſſico, e mandata per manus dell' E. E. VV.

º
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Appariſce ancora quello abbiano operato in Francia dà

una ſcrittura publicata in Parigi dal Procuratore della Com

pagnia Ì. ultimamente cercato di fare apprendere in

quella Corte per intereſſe commune di tutti i Rè la priva

zione che con la Miſſione di detti Vicari ſi fà de privileggi

conceſſi dalla Sede Apoſtolica alli Rè di Portogallo, come

eſſer purè intereſſe di tutti i Veſcovi s'opporſi all'uſo, che i

Sommi Pontefici vogliono introdurre di mandare i Vicari

Apoſtolici, dove hanno legitimo jus gl' Ordinari, 8 c.

Traduction de la Piece ſous ce Nº. XIX.

Dans une Congrégation particuliere tenue le 6 de Décem

· bre 1677 ſur les affaires de la Chine, le rapport ſuivant a été

fait.

Trois Prêtres François furent nommés Evêques par le Pape

Alexandte VII en l'année 1658 , à ſçavoir d'Eliopole, de

Beryte & de Metellopolle, & il leur fut accordé tous les pri

vileges les plus étendus de Vicaire Apoſtolique dans la Chine

& dans les autres Royaumes voiſins, & même, parce que

l'Evêque de Metellopole étoit mort en chemin, on accorda

aux deux autres Evêques le privilege de choiſir & de conſa

crer un autre Prêtre pour le remplacer avec le même titre

& la même autorité. Les Evêques d'Eliopole & de Beryte

arrivés aux portes de leurs Miſſions, avec beaucoup d'autres

Prêtres Européens, ils ne purent entrer à cauſe des cruelles

- Pಶ್ಗ que les Chrétiens éprouvoient également dans

Chine que dans le Tonkin & la Cochinchine, d'où de

puis pluſieurs années tous les Peres de la Compagnie avoient

été chaſſés : ainſi ces Evêques s'arrêterent à Siam, & celui de

Metellopole, avec l'agrément du Saint Siege, fixa là ſa réſi

dence , & l'adminiſtration du Tonkin fut remiſe à l'Evêque

d'Eliopole, & celle de la Cochinchine à l'Evêque de Beryte.

Clement IX & Clement X ayant donné plus d'étendue à

leurs Miſſions & à leurs privileges, & fondé un Séminaire

dans la ville de Siam, pour inſtruire des jeunes gens de la

1678.
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= = Nation & les promouvoir enſuite aux Ordres ſacrés. La Re

1678. ligion Chrétienne, par ces moyens, s'eſt beaucoup accrue ,

& dans les lieux où ne pouvoient réſider les Vicaires Apoſto

liques, ils y laiſſoient leurs Provicaires, qui, avec les Prê

tres naturels du pays, y font & ont produit des fruits abon

dans & infinis. -

Mais de cela & des autres affaires tant générales de toute

la Miſſion que particulieres de chaque Royaume , il réſulte

de l'abondance des matieres, qu'il faut remettre à une autre

ఙ్ఞ à donner une Relation plus étendue & plus

exacte à vos Eminences , ſe bornant à préſent à leur repré

ſenter les troubles dangereux que cauſent les Peres de la

Compagnie, pour qu'elles penſent à y apporter les reme

des convenables ; on ſçait bien que dans la Congrégation

du 3o de Juillet & du 2 d'Octobre 1673 , il fut réſolu d'em

ployer différens moyens à cet effet : on ordonna qu'on con

ſigneroit à Charles ဌိ , un des Miſſionnaires de ces pays

là les Bulles & les Brefs Apoſtoliques, pour faire conſtater.

de plus en plus les privileges & la juriſdiction qu'avoient les
ſ鯊 Vicaires Apoſtoliques, & on a eu tout nouvellemènt

des avis que les Jéſuites les avoient reçus comme les autres,

c'eſt-à-dire, ſans vouloir leur obéir : auſſi dans les Ecrits &

les Lettres qu'on a fait tenir à la main , & dans les dernieres

qui ſont arrivées, & dont les copies ont été remiſes à vos

Eminences, elles auront pu voir que la perſécution que leur font |

les Peres Jéſuites , a toujours été de même dès le commencement

des Miſſions juſqu'à préſent, & non-ſeulement dans un endroit,

mais par-tout où ils ſont allés , dans la Cochinchine , dans le

Tonkin , dans le Camboye, à Siam , ayant toujours refuſé la *

paix & la réconciliation que leur offroient les Vicaires Apoſtoli

ques & leurs Miniſtres , comme on le voit dans la Lettre du P. .

Ferreira & dans d'autres ; & méme ils exercent cette perſécution

dans l'Europe, c'eſt-à-dire, dans les Cours de France, d'Eſpa

gne, de Portugal, de Flandre , & encore dans celle de Rome ;

ainſi ce n'eſt pas un mal qui tire ſon origine de quelques parti

culiers, mais il vient de toute la Compagnie, en donnant méme

Ø
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à penſer avec fondement que le Général y concourre avec eux.

La certitude qu'on a que les Jéſuites aux Indes ſe ſontஇது
oppoſés à #; dûe aux Vicaires Apoſtoliques & à l'exé

· cution des Conſtitutions Apoſtoliques , s'autoriſant en cela des

ordres qu'ils avoient de leurdit Général : auſſi le Pere Tuciti,

dans une Lettre qu'il adreſſe à l'Eminentiſſime Préfet, paroît

reconnoître cette vérité, puiſqu'il demande d'étre diſpenſé de l'o

béiſſance à ſes Supérieurs pourpouvoir faire les fonctions du mi

niſtere dans les႔ေſous la ſubordination aux Vicaires Apoſ

toliques : & il confirme la méme choſe dans une Lettre qu'il a

écrite aux Provicaires, enpriant que cela ſoit tenu ſous le ſecret.

Les fondemens, ou pour mieux dire, les fins politiques de

leur perſécution ſont trois. La premiere eſt, qu'ils ne veulent

ni Supérieur ni égal dans aucun endroit : c'eſt pourquoi après

l'arrivée des Vicaires Apoſtoliques, voyant qu'ils ne leur ac

cordoient pas leurs propres privileges , ils ont pris des Let

tres-Patentes de Vicaires-Généraux pour gouverner les Egli

ſes de Macao & de Malacca. La ſeconde fin, eſt qu'ils veu

lent cacher à tous les Européens leurs actions, afin qu'ils ne

ſoient pas découverts, particulierement à l'égard de leurs com

merces qu'ils font dans ce pays-là & qu'ils ont toujours fait ,

· malgré toutes les défenſes réitérées des Souverains Pontifes,

qui儘 étoient bien connues. La troiſieme fin, eſt d'empécher

qu'on ne faſſe des Eccléſiaſtiques & des Prétres naturels du Pays,

afin qu'ils ſoient eux ſeuls les Maîtres des nouveaux Chrétiens.

Les moyens qu'ils ont choiſis pour exciter & ourdir tant

, de perſécutions, ont été d'impoſer des calomnies, de faire

des violences & d'employer des ſupercheries, dont les Let

tres à vos Eminences ſont pleines. Ils ſe ſont toujours effor

cés, par toutes ſortes de voies, de décrier les Miſſions & les

Miſſionnaires qui n'étoient pas de leur Compagnie : ce qu'ils

ont fait particulierement dans le Tunkin , dans la Cochin

chine, en annonçant dans les Chaires que ces Miſſionnaires

étoient des uſurpateurs, des trompeurs, des Janſeniſtes, des

uſuriers, & les Vicaires Apoſtoliques des intrus, dont toutes

les Lettres & les Bulles Apoſtoliques étoient ſubreptices &
Tome VI. I

-
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invalides, ne les ayant obtenues qu'en trompant le S. Siege,

& qu'on ne devoit pas douter qu'ils ſeroient bientôt rappel

lés ; & après de pareils diſcours en Chaire, ils répandoient

encore des Libelles injurieux , ſous le titre d'Avis, contre la

réputation des ſuſdits Vicaires Apoſtoliques. Et à l'égard des

Prêtres du Tunkin, ils diſoient hautement qu'ils n'avoient

pas bien reçu les Ordres ſacrés, & qu'ils ne pouvoient pas

adminiſtrer les Sacremens, les ayant interdits par cette rai

ſon : auſſi faiſoient-ils recommencer les confeſſions à ceux qui

en avoient reçu l'abſolution, & les mariages faits par les

mêmes Prêtres. Ils en venoient juſqu'à jetter leur eau-bénite

qui ſe conſervoit dans des vaſes pour les Baptêmes ; ils com

mettoient beaucoup d'autres impiétés, en mépriſant les bons

Prêtres, également comme nos auguſtes Sacremens, étant la

cauſe que beaucoup de perſonnes mouroient ſans vouloir ou

pouvoir les recevoir par leurs mains.

Ils ont même fait priſonniers deux Miſſionnaires , & les

ont fait conduire à l'Inquiſition de Goa. Ils ont oſé faire la

même choſe aux Vicaires Apoſtoliques & aux autres Miſſion

naires pour qu'on les envoyât à Lisbonne, en diſant qu'ils

en avoient l'ordre du Roi de Portugal. Ils ne faiſoient que

trop connoître qu'ils s'embarraſſoient fort peu de l'excom

munication qui avoit été portée contre ceux qui avoient re

tenu en priſon l'Archevêque de Myre , envoyé par le Saint

Siege Viſiteur dans les Indes , en recourant pour cet effet

aux Gouverneurs des Princes Gentils, afin que ces Vicaires

Apoſtoliques & leurs Miſſionnaires fuſſent enfermés ou chaſ

ſés de leurs Royaumes : & il y a peu de tems qu'ils ont fait

ſçavoir au Roi de la Cochinchine que Monſeigneur de Be

ryte étoit dans le Tunkin , ce qui faiſoit un crime capital, à

cauſe des guerres qui ſubſiſtoient entre ces Rois.

ီ|ိုး les effets malheureux de cette opiniâtre perſé

cution ont été bien nuiſibles à la propagation de la foi & à

la converſion des Infideles, ayant occaſionné aux Princes

idolâtres & à leurs Peuples de concevoir de mauvaiſes idées

de la Religion Chrétienne, ne pouvant qu'être très-ſcanda
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tre les Chrétiens que du peu de charité des Peres Jéſuites & de

leurs Miniſtres, qui ſe ſont abandonnés juſqu'à maltraiter avec

des coups mortels les Clercs & les Catéchiſtes qui ont re

, eonnu l'autorité des Vicaires Apoſtoliques, & de leur invin

cible opiniâtreté à déſobéir aux ordres réitérés du Souverain

Pontife, qu'ils annoncent être le Vicaire de Jeſus-Chriſt &

le Chefviſible de l'Egliſe.

Et véritablement leur opiniâtreté n'eſt en aucune maniere

excuſable, d'autant que les Peres Marin, Giuſaſte & Intor

cetta, les derniers Procureurs en cette Cour de la Compa

gnie pour les affaires de la Chine & du Japon, ont été les

témoins oculaires de l'intention & des ordres du Saint Siege

à l'égard de la Miſſion des Vicaires Apoſtoliques, & loin que

cela ait ſervi à quelque fruit, au contraire le rapport que fit

le P. Intorcetta à ſon retour aux hndes, ils ſe montrerent plus

obſtinés que jamais & en paroles & par les effets, le Pere

Marin s'abandonnant juſqu'à dire, que s'il étoit à Goa, il écri

roit au Pape, que s'il ne vouloit pas ſe rendre à leurs rai

ſons, il renonceroit à ſon obéiſſance. De plus, les Decrets

Apoſtoliques où cette ſubordination étoit clairement expri

mée, leur ont été connus de tant de manieres, qu'ils ne peu

vent alléguer dans aucun Tribunal le prétexte d'ignorance. .. !

· Mais les Peres de la Compagnie peu contens d'avoir excité

tant de perſécutions dans les Indes contre les Vicaires Apoſt

toliques, ils les ont continuées de tous côtés & dans tous les

, pays; & premierement dans cette Cour , étant les princi

paux inſtigateurs des oppoſitions qui s'y font par l'Ambaffa

deur de Portugal au nom de ſon Roi. Ils ont tenté la même

choſe (quoiqu'en vain) dans la Cour d'Eſpagne, à l'occa

ſion de ce que l'Evêque d'Eliopoli étoit retenu dans les pri

ſons de l'Iſle Philippine, faiſant leurs efforts pour que le Roi

Catholique exigeât les mêmes prétentions que le Roi de Por

tugal contre les ſuſdits Vicaires , fait qui conſte par une Let

tre du Provincial de ces Hſles à l'Inquiſiteur du Mexique, &

envoyée par les mains de vos Eminences.oi 1. . . . . . . . . .

1]

1678.



68 ' , ' | Mémoires Hiſtoriques * * *

v,

ana

--

1678.

· Il conſte encore par un Ecrit rendu public à Paris, qu'ils

ont voulu agir de même en France, ayant dernierement fait

leurs efforts pour perſuader en cette Cour-là, qu'il étoit de

l'intérêt commun de tous les Rois d'empêcher qu'on envoyât

dans les Miſſions des Vicaires Apoſtoliques, comme le fai

ſoient les Rois de Portugal par des privileges qui leur avoient

été accordés du Saint Siege : qu'il étoit même de l'intérêt de

tous les Evêques de s'oppoſer à un uſage que les Souverains

Pontifes vouloient introduire d'envoyer des Vicaires Apoſ

toliques où les Ordinaires ont un droit légitime de gouver

ner, &c. -

D Ε c R Ε Τ ν Μ.

Relatis in Congregatione particulari de Propaganda fide à:
Sanctiſſimo Domino noſtro鷺 P. P. XI , fpecialiter

deputata fuper negotiis Vicar. Apoft. Sinarum , quæ ab eif

dem Vicariis aliiſque S. Congregationis Miſſionariis & Mi

niftris propofita fuerunt circa abufus & diffentiones quæ in

illis partibus vigent, & committuntur in S. Sedis contemp

tum & catholicæ fidei perniciem, atque auditis pluries fuper

eifdem P. P. Societatis Jefu, & præcipue P. Procuratore Ge

nerali & P. Secretario ore tenus, & in fcriptis, Eminemtif

fimi Patres decreverunt , fi San&tiffimo placuerit, intiman

dum Procuratori Generali ejufdem Soc. Jefu , San&itatem

Suam mandaffe, prout præfenti Decreto mandat , ut illico

accedant ad urbem P.P. Jofeph Jeffanier , Emanuel Ferreira,

Dominicus Tucitus & Philippus Marinus, º à die inti

mationis præfentis Decreti, non audeant ullo modo exercere

ုဖ္ရစ္ဆိုႏိုင္သူဖ္ရစ္ munus Miffionarii, five ex facultatibus S. Sedis

poftolicæ, five ex privilegiis Societatis Jefu, five ex facul

tatibus ab alio quocúmque àut omnibus, aut fingulis ipforum

quovis titulo conceffis,Tnec confeffiones audire, concionari,

aut quæcumque alia ခြို့လ္ယ္ဟခ္ရင္သူဖ္ရစ္ရပ္ကိုျမိဳ႕ adminiftrare,

etiam tanquam Deputati ab Epifcopis feu Qrdinariis India

rum, neque tanquam fimplices Societatis Jefu Sacerdotes &

Religiofi , nec alio quocumque titulo , caufa vel facultate,
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de quibus expreffa , fpecialis , & fpecialiffimia effet facienda

mentio fub pœnis , de quibus infta. Infuper San&itas Sua ad

removendas omnes excufationes aut prætextus quofcumque

mandare dignetur, ut idem P. Generalis fcribat eifdem Pa

tribus & Superioribus inillis partibus degentibus, ut hoc Sanc

titatis Suæ Decretum, omni poftpofita mora, & cum debita

obedientia exequatur.

Quarum Litterarum exemplar mittat Secretario S. Congre

gationis de Prop. fide, à qua viſum & approbatum, reſti

tuatur eidem Generali, ut Litteras fideliter in forma authen

tica expediat, eorumque tranfmiffiones per plures vias fibi

bene viſas, quanto citius promovere teneatur.

Earumdem Litterarum fex duplicata fubfcripta & munita

figillo, ut dicitur, volante , idem P. Generalis tradat Secre

tario facrae Cong, de Prop. fide ad effectum confignandi ,

quibus eadem S. Congregátio mandaverat. -

Simile præceptum eifdem Patribus erit faciendum de man

dato San&iffimi à Vicariis Apoftolicis , five eorum Provica

riis loci, feu \ locorum inੰ dićti P.P. moram trahant,

five ab aliis quibufcumque ab iifdem Vicariis Apoftolicis ad

id deputatis, cum declaratione quod unica intimatio præ

cepti prædi&ti, etiam reje&a, & quovis prætextu aut co

lore , non acceptata , five etiam fub quavis conditione,

vel modificatione acceptata , obliget abfolute , & in to

tum omnes ad parendum, & ad incurfum poenarum ; ha

bebitur enim pro legitimè intimato omnibus di&tis Patribus ,

& unicuique eorum, eo ipfo醬 Patri Provinciali aut al

teri ejus vices gerenti, five Re&oribus Collegiorum, aut Su

perioribus quoćumque nomine appellentur, perfonaliter inti

matum fuerit, & qüatenus prædi&to modo perfonaliter com

mode fieri non poffe di&i Vicarii Apoftolici, aut eorum Pro

vicarii, aut Mifiiftri, ut fupra, arbitrentur ; fiat per affixio

nem ad valvas Ecclefiarum feu Domorum Patris Soc. Jefu, &

quatenus fit aliqua difficultas, fiat affixio ad valvas Ecclefia

rum ſeu Domorum praefatorum Vicariorum Apoſtolicorum,

feu eorum Provicariorum, & femper unicaintimatio ejufdem

~.

1678.



7 о Mémoires Hiſtoriques

1678.

~

præcepti quocumque modo fa&ta, & five per Patrem Gene

ralem, five per Vicarios., five eorum Deputatos, fufficit ut

obliget ad obfervantiam ejufdem præcepti , & ad inferius

poenas irremifibiliter incurrendas.

Exaretur formula juramenti extra mentem, quod præftare

illique fubfcribere teneantur omnes Patres Societatis, quo

cumque titulo & facultatibus, ut fupra di&tum eft, in Pro

vinciis & Regnis, Vicariis Apoftolicis fubje&is commoren

tur , &c.

Contra facientes autem præfenti Decreto in totum vel in

parte, vel aliter quomodocumque illi non obedientes, in

currant in omnibus & quolibet ex prædićtis cafibus in eo ex

preſfis in poenam excommunicationis majoris ipſo facto abſ

que ulla etiam declaratoria fententia Sedi Apoftolicæ refer

vatæ, ita ut nemo ab illa poffit abfolvere , nifi in mortis ar

ticulo & in generali conceffione , facultas ab illa abfolvendi

conceffa non intelligatur, etiam vigore Jubilei univerfalis,

& infuper incurrant in alias quoque poenas etiam corporales

& affli&tivas, arbitrio S. Congregationis. -

Præcipitur autem eidem P. Generali, ut omnino exequi

faciat omnia in hoc Decreto contenta , &c. & fi ipfe præ

di&ta exequi omittet, &c. indignationem S.S. aliafque pœnas

arbitrio ejufdem incurret. -

Idem Pater Generalis hoc præceptum fibi fa&tum inferere

ac regiftrare faciet, ad perpetuam memoriam, in folitis libris

& 蠶 Societatis, ad hoc ut non modo ipfum , fed etiam.

ejus in Generalatu fucceffores afficiat, ac fi eorumdem fin

gulis fuiffet intimatum, quod fi non fecerit, habebitur pro.

inſerto ad afficiendos ſucceſſores, & idem Generalis ſucceſ.

for & fucceffores eafdem poenas incurrent.

Ut poffint condignè puniri tam Patres Societatis qui ad ur

bem vocantur, quamt qui in dictis Miſſionibus remanent,

committatur Vicariis Apoftolicis, aut eorumdem Provicariis,

ut conficiant proceffus juxta inftru&tionem faciendam juffu S.

Congregationis eofdemque fuis loco & tempore tranfinittant

ad eamdem facram Congregationem.
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Quo Decreto relato per Urbanum Cerrum, Secretarium

ejuſdem ſacrae Congregationis Sanctiſſimo Domino noſtro

San&itas Sua omnia & fingula in eo contenta approbavit ,

exequique mandavit, ad unguem una cum formula jura

menti inferius regiftranda, nonobftantibus Conftitutionibus

Apoftolicis in favorem Soc. Jefu emanatis, de quibus indivi

dua , expreffa & fpecialiffima effet facienda mentio, aliifque

quibufcumque quibus omnibus San&titas Sua ad hunc effec

tum derogavit omni meliori modo in audientia habita die 16

Januarii 1678, mandavitque hujus Decreti in parte & par

tibus copiam tradi Patri Generali ejufdem Societatis, ad hoc

ut ullo unquam tempore de his poffit, nec ab ipfo , nec à

fuccefforibus quibufcumque allegari ignorantia.

Al P. Generale della Compag. di Gesù, del 25 Febr. z 68o.

Conſiderato ſi maturamente quanto da V. P. è ſtato rap

preſentato in piu audienze ricevute da queſti Miei SS. Em.

Cardinali Deputati ſopra l'affare dei Vicari Apoſtolici nell'

Indie Orientali, e riferitoſi diſtintamente il tutto a N. S. la

Santità Sua non è rimaſta ſodisfatta dei Religioſi della Com

gnia dimoranti in quei Regni ; per non havere trovata in

eſſi quella raſſegnazione ſincera, che doveano agl' ordini e

Conſtituzioni di queſta S. Sede; onde haverebbe S. B. po

tuto giuſtamente venire alla pubblicazione della Coſtituzione

體 maturata ſopra la buona direzzione di quelle Miſſioni,

non l'haveſſe ritenuta la fiducia, che per l'avvenire coo

perandovi anche V. P. dal ſuo canto, foſſero per ceſſare

1678.

X X.

Lettre de

Monſeigneur

le Secrétaire

de la Congré

gation au P.

Général de la

Compagnie,

u 25 Février

1680.

le turbolenze le quali fin ora hanno ritardato il copiofơ

frutto, che ſi ſperava raccogliere da quella gran meſſe, che

pero ſoſpendendo per hora la pubblicazione della Coſtitu

zione accennata , ha riſoluto d'ordinare è V. P. conforme

con la preſente eſpreſſamente le ordina, che debba ſubitò

richiamar in Europa; P.P. Emanuele Ferreira, DominicoTu

citi, Giuſeppe Candone, e Dominico da Coſta, Sacerdoti

della Compagnia, ſenza mandarni altri in luogo deſſi, ſe
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non con la ſpeciale permiſſione dalla S. Sede, 8 della S.

Congregazione di Prop. fide; nonoſtante qualſivoglia De

creto in contrario della medema S. Congregazione di Prop.

ſde, e confermazione fatta di eſſo da Sommo Pontefice, e

particolarmente il Decreto dalla medema approvato dalla Stà.

d'Innocenzo X, nel quale fu conceduto al P. Piccolomini,

allora Prepoſito Generale della Compagnia ed agl'altri Su

periori della medema di poter rinuovare ed mutare, ed in

vece dei rimoſſi e mutati ſurrogare altri a loro beneplacito,

inconſulta la S. Congregazione. Ed ai medeſimi ſopradićti

quatro Religioſi dovrà ella ſtrettamente ingiungere, che dal

iorno che ſarà arrivato a loro notizia l'ordine di ritornar

醬 come ſoprà in Europa, non ardiſcanno in modo alcuno

eſſercitare la carica de Miſſionnari, ſia ſi per facoltà data

loro della Sede Apoſtolica, o per privilegi conceſſi dalla me

deſima alla Compagnia di Gesù, o vero per facoltà data ad

uno è a tutti di eſſi da chi che ſia per qualſivoglia titolo, o

privilegio, che richiedeſſe particolare menzione; ne ardiſ

cano d'eſercitare il Sagramento della Penitenza, con udire

le confeſſioni de' Fedeli , ne di praedicare è amminiſtrare

qualſivoglia altro Sagramento, etiam dio come Deputati da

Veſcovi, è Ordinarij Eccleſiaſtici nell'Indie, ne meno come

ſemplici Sacerdoti, e Religioſi della Compagnia di Gesù,

ne per qualſivoglia altro titolo, cauſa, è facoltà, delle quali

doveſſe farſi expreſſa menzione, ſotto le pene infra ſcritte.

S'incarica inſieme expreſſamente a V. P. che ſcriva ſubito

à i fopra detti quatro ಳ್ಗ , come anco a Superiori loro

nelle Indie, che ſenza dilazione alcuna obbediſcano piena

mente à queſt'ordine, facendo, che l'eſſeguiſcano conquella

raſſegnazione, e ſincera ubbidienza, che ſi conviene, evi

tando tutte le commozioni che per tal cagione potrebbono

farſi da i devoti o dependenti loro, ſapendoſi che quando

eſſi non ſiano per cooperarvi, non vi ſarà pericolo d'incon

veniente alcuno: avvertendo e dichiarando à V. P. che colla

prima intimazione del... precetto da farſi loro, reſtaranno

eſſi (ſenza che ſia per attendarſi qualſivoglia preteſto, colore,

- - condizione,
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condizione, è formalità) obbligati all'obbedienza degl'or

dini, che ad eſſi ſi mandano, ed in caſo di contravenzione

all'incorſo nelle pene infra ſcritte che s'impongono contro

i tranſgreſſori. Anzi per evitare ogni ſutterfugio, che poſſa

tentarſi per non ubbidire, dichiara la Santita Sua tenere per

legittimamente intimato ordine ai ſudetti Religioſi,

ogni volta che ſiano notificati ai Viſitatori, o Provinciali,

o loro immediati Superiori, o ai Praepoſiti, e Rettori de i

Collegi, è ad altri che qualſivoglia modo vengano deno

minati, e vuole, che ſe non ſi per eſſi commodamente fare

dellaintimazione à fuddetti Superiori, pofa da i Vicarj Apof

tolici, è dai loro Provicari, o da altro loro Miniſtro ſopra

di cio Deputato farſi per affixionem alle porte della chieſa

overo delle caſe dei med. PP. della Compagnia, e tro

vando anche in queſto difficoltà, baſti affigere detto pre

cetto alle porte delle chieſe o delle abitazioni dei Vicari

Apoſtolici, o dei loro Provicari, o Miniſtri, o che ſempre

una ſola intimazione di queſto precetto in qualſivoglia modo,

che ſegua, o per opera di V. P. o per quella dei Vicarii

႔ခြဲိ , è loro Provicarii, Miniſtri, ed altri Deputati, ſia

ſufficiente ad obligarli tutti all'oſſervanza del detto precetto,

ed alle pene infra ſcritte da incorrerſi irremiſibilmente.

Ed affinche non ſolo per hora, ma anche per l'avvenire

ſi tagli la ſtrada alle diſſenzioni, che hanno ſin quì con grave

dolore di S. Santità impedito il corſo alla dilatazione dell'

Evangelo in Oriente, e ſpecialmente nei Regni di Ton

chino, Cochinchina, Camboya, ed Siam, commanda eſ:

preſſamente Sua B., che da qui innanzi i PP. della Com

獸 che da loro Superiori ſaranno mandati ne ſuddetti

egni, come anche nella Cina ſiano ſotto le medeſime pene

infraſcritte tenuti ed obbligati è far il giuramento ſecondo

la formola, che ſi darà diſteſa in calce di queſta Lettera,

in mano de Superiori Regolari, e poi in quella de Vicari

Apoſtolici, nelle giuriſdizioni de quali con qualſivoglia ti

tolo ſi trovaranno, è verò in quelle de Provicarii, è d' al

tro, che da eſſi ſia deputato, in modo che prima d'haver
Tome VI. K
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fatto giuramento, e ſottoſcrittoſi ſecondo detta formola di

propria mano, non poſſa alcun Religioſo della Compagnia

valerſi di veruna facoltà, ma in quanto ad eſſi Religioſi ceſ

ſino e reſtino inutili tutte le facoltà che haveſſero ottenute;

ò dalla S. Sede Apoſtolica, è per privilegio conceſſo alla

Compagnia di Gesù, è dalli Arciveſcovi, Veſcovi, Gover

natori è Amminiſtratori delle chieſe, è d'altri preteſi Ordi

narii, o per qualſivoglia altro titolo etiam dio particolarmente

conceduto, in modo tale, che per queſto ſolo difetto di non

haver giurato, e ſottoſcritto ceſſino, e non ſiano d'alcuno

valore, anzi reſtino abolite tutte le ſopraditte facoltà , an

corche concedutte per Brevi Apoſtolici, fein quelle ſpecial

mente non foſſe derogato al preſente precetto.

In quanto poi all'eſecuzione del giuramento e ſotto ſcri

zione d'eſſo dovrà V. P. ordinare in nome della S. Santità à

Viſitatori, e Provinciali, ne Regni e luoghi ſopradetti tanto

preſenti, quanto futuri di dovere ancor eſſi fare, e ſotto

fcrivereੰ il giuramento predetto in mano dei

Vicari Apoſtolici, o dei loro Provicari e Miniſtri come ſo

pra, e ciò ſotto le medeme infraſcritte pene, nelle quali in

correranno detti Viſitatori, e Provinciali tanto ſe per ſe ſteſſi

non ubbediranno, quanto ſe laſciaranno di far preſtare, e

ſottoſcrivere il ſudetto giuramento da i loro Religioſi infe

riori, quali in caſo di contravenzione reſtaranno ſottopoſti

alle medeme pene ; anzi per maggior ſicurreza dellaನಿ е

totale eſecuzione di queſti ordini, commenda expreſſamente

Noſtro Signore che non ſolo i Vicari Apoſtolici debbano man

dare copie autentiche alla S. Cong. di Prop. Fide del giu

ramento, e ſottoſcrizione, che ſi fara da detti Religioſi della

Compagnia in mano d'eſſi Vicarii Apoſtolici, o loro Provi

carii e Miniſtri, ma che i Viſitatori, e Provinciali delli Re

gni e luoghi ſuddetti debbano mandare ತ್ಗ copie au

tentiche del medemo giuramento ſottoſcritto, e giurato in

mano d'eſſi Viſitatori, e Provinciali a V. P. ed a ſuoi ſuc

ceſſori, quali dovranno produrli in queſta S. Congregazione

di Prop. fide per maggior certezza, e rincontro della ſincera
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eſecuzione degl'ordini della Santità Sua, d'eſſa S. Congre
azione. -

Quelli poi, che contraveranno in parte, è in tutto, è in

qualſivoglia altra maniera al tenore § quanto qui s' ordina

incorreranno, e s'intendano incorſi nella pena della ſcommu

nica maggiore ipſo facto ſenz' altra ſentenza declaratoria,

riſervatane l'aſſoluzione alla Sede Apoſtolica, in modo tale,

che neſſuno poſſa eſſerne aſſolutto, ſe non in articolo di mor

te, ſenza che facoltà alcuna di general conceſſione s'intenda

d'haver poteſtà d'aſſolvere in queſto caſo, anco in vigore

di conceſſione in forma di Giubileo univerſale, oltrè à che

incorrano ancora in altre pene etiam dio corporali, ed afflit

tive da imponerſi ad arbitrio de queſti Eminentiſſimi Sgri Car

dinali della ſopraditta Congregazione di Prop. fide: incarica

per ciò gravemente la Santità di Noſtro Signore alla P. V.

che debba non ſolamente invigilare all'eſecuzione di ciò che

ſi è di ſopra diſpoſto; ma che debba ancor ordinare a ſuoi

Religioſi tanto Superiori, come inferiori che in avvenire ſa

ranno mandati in quelle Miſſioni, l'oſſervanza eſatiſſima di

anto ſi è detto di ſopra, con far dare da eſſi, e da qualſi

voglia altro, che occorreſſe, il giuramento ſudetto colla ſot

toſcrizione, ordinata ſotto pena in caſo di traſgreſſione ad'

arbitrio di N. S. dell'indignazione della S. Sede, e dei futuri

Romani Pontefici. º -

Dovraſſi anco far intendere da V. P. a ſuoi Religioſi com

moranti nei luoghi ſottopoſti alla giuriſdizzione dei Vicarii

Apoſtolici, appartenere a queſti ့် à loro Provicari; e non

à detti Religioſi eleggere i Catechiſti, e Amminiſtratori,

etiam dio Laici delle chieſe anche private, come anco divi

dere le Provincie, deſtinando in ciaſcheduna di eſſe i Miſ

ſionari, ed altri Miniſtri Eccleſiaſtici, che dovranno avere la

cura dell' anime, e fare l' altre funzioni eccleſiaſtiche, ne

contro queſta diſpoſizione poſſano ಧ್ಧಿ detti fuoi Reli

驚 della Compagnia , ne altri dependenti dà loro in qual

ivoglia modo direttamentè, o indirettamente, ne intromet

terſi nell'amminiſtrazione ſpirituale, ad altri commeſſa, ſenza

168o.
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licenza dei ſopradetti Vicarii ឆែ , o loro Provicarii,

ò altri Miniſtri, è ſenza eſpreſſa commiſſione di queſta detta

S. Cong dovendo dipendere tutto quello, che riguarda il

governo di quelle chieſe, e ciò che concerne lo ſtato ſpiri

tuale de Fedeli da i ſudetti Vicarii Apoſtolici, come Miniſtri

à cio eletti dà queſta S. Sede.

E per maggior fermezza e ſtabilità di quanto di ſopra ſi

diſpone, ed accioche col tempo non reſti pregiudicata l'oſ.

ſervanza di ſi neceſſarii provedimenti, ordina S. Santita, che

queſto precetto, e tutto il contenuto nella preſente Lettera,

venga regiſtrato ne libri d;༑༑| archivii, ed atti della Com

pagnia di Gesù, con dare alla S. Congregazione un atto au

tentico d'havere tutto ciò regiſtrato come ſopra, e che all'

oſſervanza del contenuto in eſſi, ed alle pene ingiunte con

tro i traſgreſſori, ſiano tenuti anco i Generali e Superiori

ſucceſſori di lei, nell' iſteſſo modo come ſe à ciaſcheduno

di eſſi reſpettivamente foſſe ſtata perſonalmente intimato,

ſenza che poſſa contro la diſpoſizione di queſto precetto op

porſi eccezzione, reſtrizzione, è interpretazione, o qualſi

voglia raggione, è motivo ſia ſi di vizio, di ſurrezione, ed

obrezzione, è di nullità, ma che debba eſeguirſi il conte

nuto in eſſo con ogni più ſtretta eſatezza, poiche altrimente,

non preſtandoſi una piena e ſincera ubidienza a quanto come

ſopra ſi preſcrive, la Santità Sua fa intendere à V. P. che og

ninamente ſarà per pubblicare la Coſtituzione Apoſtolica già

minutata, e quando queſta non baſti inhabilitara i PP. della

Compagnia alle Miſſioni di quei Regni, ed ella darà conto

della ಸಿಧ್ಧಿ de contumaci, come anco ſaranno tenuti

a darlo i ſuoi ſucceſſori. Ed alle ſue orazioni mi raccomman

1680.

do, &c.
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· Traduction de la précédente Lettre du Nº. XX

Lettre de Monſeigneur le Secrétaire de la င္ရန္ရွိႏိုင္ဆိုႏိုင္ရစ္ဆ all

Général de la Compagnie desJéſuites, du 25 Février 168o.

Les Jéſuitesy ſont menacés d'être rappellés des Miſſions.

Tout ce que votre Révérende Paternité a repréſenté,

ayant été mûrement examiné dans pluſieurs Aſſemblées de

mes Seigneurs les Eminentiſſimes Cardinaux, Deputés pour

l'affaire des Vicaires Apoſtoliques dans les Indes Orientales,

& tout ayant été expoſé à Notre Saint Pere, Sa Sainteté n'a

pas parue contente des Religieux de la Compagnie qui de

meurent dans ces Royaumes-là , parce qu'Elle n'a pas trouvé

en eux la ſoumiſſion ſincère qu'ils devoient aux ordres & aux

Conſtitutions du Saint Siege. De-là le Saint Pere auroit pu

juſtement en venir à la publication de la Conſtitution qui a

été faite avec beaucoup de maturité ſur le bon gouverne

ment de ces Miſſions, ſi l'eſpérance du futur ne驚 df>

rêté, que votre Paternité à l'avenir travaillant de ſon côté

our faire ceſſer les troubles qui juſqu'à préſent ont retardé

es fruits abondans qu'on avoit lieu de croire qu'on retireroit

de cette grande moiſſon ; que cependant en ſuſpendant en

core la publication de la ſuſdite Conſtitution, il a réſolu d'or

donner à votre Paternité, expreſſément par la préſente,

qu'elle ait à faire revenir promptement en ನ್ಹಿ। les Peres

Emmanuel Ferreira, Dominique Tuciti & Jofeph Candone,

& Dominique d'Acoſta, Prêtres de la Compagnie, ſans en

voyer d'autres pour les remplacer, à moins d'en obtenir une

permiſſion expreſſe du Saint Siege & de la ſacrée Congréga

tion de la Propagation de la Foi, malgré quelconque Decret

· qui auroit été donné à ce contraire, par la même ſacrée Con

grégation , quand même les Souverains Pontifes l'auroient

confirmé, & particulierement le Decret de la même Con

grégation, qui a été approuvé d'Innocent X, dans lequel il

fut accordé au Pere , pour-lors Général de la

I68o.
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Compagnie, & aux autres Supérieurs de la même Compa

gnie, de pouvoir renouveller & changer leurs Religieux Miſ

ſionnaires, & de les faire remplacer par d'autres à leur vo

lonté, ſans en demander aucune permiſſion à la ſacrée Con

ម្ល៉េះ & votre Paternité ordonnera aux quatre ſuſdits

eligieux, de toute ſon autorité, que du même jour que ſon

ordre leur ſera connu, ils ſe mettent en chemin pour re

tourner en Europe, & que dès ce moment ils ne ſoient pas

ſi hardis que d'exercer en aucune maniere la fonction de

Miſſionnaire, ſans avoir égard aux privileges que le Saint

Siege auroit accordé à la Compagnie, & à la faculté qu'il

auroit même accordé à tous les particuliers, ou à quicon

que, & ſous quelque titre & prétexte que ce ſoit, quand

bien même il ſeroit requis qu'on en fît une mention expreſſe ;

qu'ils ne ſoient pas non plus ſi hardis d'adminiſtrer les Sacre

mens de Pénitence & d'entendre les confeſſions des Fidèles,

ni de prêcher ni d'adminiſtrer quelqu'autre Sacrement que ce

puiſſe être, ſeroient-ils même Députés des Evêques & des

Ordinaires Eccléſiaſtiques dans les Indes , moins encore

comme ſimples Prêtres & Religieux de la Compagnie de

Jeſus, ni par quelqu'autre titre que ce puiſſe être , cauſe ou

faculté qui exigeroit qu'on doit , pour agir au contraire, en

faire une mention expreſſe, ſous les peines ci-deſſous ex

primées.

Il eſt ordonné de plus très-expreſſément à votre Pater

nité par les préſentes , qu'elle ait à écrire au plutôt aux ſuſ

dits quatre Religieux, comme auſſi à leurs Supérieurs dans

les Indes, que ſans aucun retardement ils obéiſſent pleine

ment à cet ordre , en faiſant de ſorte qu'ils l'exécutent avec

cette ſoumiſſion & cette ſincèreੰ qu'il convient ;

en évitant tout ce qui pourroit occaſionner des troubles en

, tre leurs Dévots & les Chrétiens qui dépendent d'eux, ſça

chant bien que quand ces Peres ne les exciteront pas , il

n'y aura alors aucun danger de pareils inconvéniens : on dé

clare & avertit votre Paternité que dès la premiere intima

tion du précepte qui doit leur être faite , ces Peres (ſans
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avoir égard à aucun prétexte , condition , ou formalité qu'ils

voudroient attendre) ſeront obligés d'obéir à ces ordres qu'on

leur envoye, & dans le cas qu'ils y contreviennent , ils en

courreront les peines qui ſont ci-deſſous rapportées & décer

nées contre les tranſgreſſeurs : & même pour éviter à cet

effet tout ſubterfuge qu'on pourroit inventer pour ne pas

obéir, Sa Sainteté déclare qu'elle regarde cet ordre légi

timement intimé aux ſuſdits Religieux , toutes & quantes

fois qu'il ſera ſignifié aux Viſiteurs, ou aux Provinciaux, ou

à leurs Supérieurs immédiats, ou aux Préſidens & Recteurs

des Colleges, ou à quelqu'autres Supérieurs qu'on puiſſe

nommer, & Elle veut que ſi on ne pouvoit faire aiſément

ladite intimation aux ſuſdits Supérieurs, elle ſoit faite par

les Vicaires蠶 ou leurs Provicaires, ou par quel

u'uns de leurs Miniſtres députés à cet effet, pour qu'elle ſe

器 en l'attachant aux portes de l'Egliſe ou à celles des Mai

ſons des mêmes Pères de la Compagnie ; & ſi on trouve en

COre驚 embarras à exécuter cela , il ſera ſuffiſant d'at

tacher le ſuſdit précepte à la porte des Egliſes ou des mai

ſons où réſident les Vicaires Apoſtoliques ou de leurs Pro

vicaires, ou de leurs Miniſtres, & que toujours une ſeule

intimation de ce précepte de quelque maniere qu'elle ſe faſſe,

ou par le moyen de votre Paternité & par celui des Vicaires

Apoſtoliques, ou de leurs Provicaires ou Miniſtres, ou au

tres Députés, ſoit ſuffiſante pour les obliger tous à la ſou

miſſion audit précepte, de même qu'aux peines ci-deſſous ex

primées qu'ils auront encourues irrémiſſiblement. -

Et afin que non-ſeulement à préſent, mais encore pour

l'avenir, le chemin ſoit fermé à toutes diſſenſions, qui juſ

qu'ici ont pénétré Sa Sainteté d'une vive douleur , voyant

combien on arrêtoit le cours des progrès de l'Evangile dans

les pays de l'Orient, & ſpécialement dans les Royaumes du

Tonkin, de la Cochinchine, de Camboye & de Siam , Sa

Sainteté ordonne expreſſément, que dans la ſuite les Peres

de la Compagnie , qui ſeront envoyés de leurs Supérieurs

en ces Royaumes, 醬 même que dans celui de la Chine ,
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ſoient ſujets aux mêmes peines rapportées ci-après, & feront

le ſerment ſelon la forme , qui ſe donnera à la fin de cette

Lettre, entre les mains des Supérieurs Réguliers , & enſuite

en celles du Vicaire Apoſtolique, dans quelque Juriſdiction

ils puiſſent ſe trouver, ou auſſi entre celles des Provicaires ,

ou de quelqu'autres que ce ſoit députés par eux : en ſorte

u'avant d'avoir fait ce ſerment & l'avoir ſouſcrit ſelon la

ஃ ſuſdite, de leur propre main, aucun Religieux de ladite

Compagnie ne pourra faire uſage d'aucun pouvoir : mais tou

tes les facultés ſeront & demeureront ſuſpendues dans ces

Religieux , quand bien même ils les auroient obtenues &

qu'elles leur auroient été accordées par le Saint Siege, ou

par des privileges accordés à la Compagnie de Jeſus, ou des

Archevêques & Evêques, Gouverneurs ou Adminiſtrateurs

des ်ိန္တြ ou de quelqu'autres prétendus Ordinaires, ou

par qui que ce ſoit, même ayant titre de quelque maniere

qu'il lui ſeroit accordé , en ſorte que le ſeul défaut-d'avoir

fait le ſerment & de l'avoir ſouſcrit, toutes les facultés ceſ

ſent & n'ont aucune valeur , & demeurent réellement abo

lies, quand même elles ſeroient accordées醬 des Brefs Apoſ

toliques, à moins qu'il n'y ſoit exprimé ſpécialement qu'il a

été dérogé au préſent précepte.

Pour ce qui regarde l'exécution de ce ſerment & de la

ſouſcription qu'on y doit faire, votre Paternité devra l'or

donner de la part de Sa Sainteté aux Viſiteurs & Provinciaux

dans les Royaumes & les lieux ſuſdits, tant préſens qu'à ve

nir, qu'ils doivent faire le ſerment & y ſouſcrire reſpecti

vement entre les mains des Vicaires Apoſtoliques ou de leurs

Provicaires & Miniſtres , comme il eſt dit ci-deſſus, & cela

ſous les mêmes Peines ci-deſſous exprimées, dans leſquelles

tomberont leſdits Vicaires & les Provinciaux, s'ils n'obéiſſent

point eux-mêmes & s'ils ne font pas prêter ledit ſerment &

n'y font pas ſouſcrire les Religieux qui leur ſont ſoumis, leſ

quels en cas de contravention ſeront ſujets aux mêmes pei

nes : Et pour plus grande sûreté encore d'une pleine & en

tiere exécution de ces ordres, le Saint Pere ordonneನಿ
ément
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fement que non-feulement les Vicaires ႔ိါီါ် devront

envoyer à la ſacrée Congrégation des copies authentiques du

ſerment & de la ſouſcription qu'auront fait les Religieux de

la ſuſdite Compagnie, entre les mains deſdits Vicaires Apoſ

toliques, de leurs Provicaires & autres Députés : les Viſi

teurs & les Provinciaux de ces Royaumes & des lieux ſuſ

dits, devront également envoyer à votre Paternité les co

pies authentiques du même ſerment auquel ils auront ſouſ

crit & fait entre les mains deſdits Vicaires Apoſtoliques &

des Provinciaux, pour qu'elles ſoient remiſes par elle à la

même Congrégation, t ue Sa Sainteté & la facrée Con

೪ಕ್ಡ驚 affurées 'ಘೀ de leurs ordres.

nfin ceux qui y contreviendront en tout ou en partie, ou

en quelque maniere que ce ſoit, à la teneur de toutes ces

choſes ordonnées, encourreront l'excommunication majeure,

par le ſeul fait, ſans qu'il ſoit beſoin d'autre Sentence décla

ratoire, dont l'abſolution eſt réſervée au Siege Apoſtolique,

en ſorte qu'aucun ne pourra en être abſous, à moins que ce

ne ſoit à l'article de la mort, ſans pourtant qu'on puiſſe pré

tendre avoir l'autorité d'abſoudre en pareil cas, ſous prétexte

de quelque privilege accordé en général & ſans exception,

ni même en vertu d'une conceſſion faite dans un Jubilé uni

verſel, outre cela, ils ſeront encore ſoumis à d'autres peines

corporelles & afflictives qui pourront leur être impoſées par

les Eminentiſſimes Cardinaux de la ſuſdite Congrégation de

la Propagation de la Foi : c'eſt pourquoi le Saint Pere charge

très-étroitement votre Paternité de veiller non-ſeulement à

ce que toutes ces choſes ſoient miſes en exécution , mais

醬 ordonne encore à ſes Religieux, tant Supérieurs qu'In

érieurs, qui à l'avenir pourront être envoyés dans ces Miſ

ſions-là, l'obſervance très-exacte de tout ce qui eſt preſcrit

ci-deſſus, en faiſant prêter à quiconque ce ſoit, le ſerment
ſuſdit avec leur ſignature au bas , ¦ಗಿ ſous des peines ,

en cas de contravention, qui ſeront à la volonté de Notre

$aint Pere & de ſes Succeſſeurs, pour marquer par-là toute

l'indignation du Saint Siege.
Tome VI. L

ജ്

168o.
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Votre Paternité devra auſſi# à ſes Religieux qui

demeurent dans les lieux ſoumis à la Juriſdiction des Vicaires

Apoſtoliques, qu'il leur appartient & à leurs Provicaires, &

nullement aux Religieux de ſa Compagnie, de choiſir les Ca

téchiſtes & les Adminiſtrateurs , quoique laies, des Egliſes

même privées, comme auſſi de ဗျို့ Provinces, en deſ:

tinant dans chacune les Miſſionnaires & les autres Miniſtres

Eccléſiaſtiques qui devront avoir la charge des ames & faire
les autresီ|ိ eccléſiaſtiques : & que les Religieux de

ſa Compagnie ne ſoient pas ſi hardis que de ſe ſoulever con

tre cette diſpoſition, ni aucun autre qui ſeroit ſous leur dé

pendance, 體 quelque maniere que ce ſoit ou directement

ou indirectement, ni de s'ingérer dans l'adminiſtration ſpiri

tuelle qui aura été confiée à d'autres, à moins qu'ils n'en

aient la permiſſion des Vicaires Apoſtoliques ou de leurs Pro

vicaires & autres Députés de leur part, ou à moins qu'ils

n'en aient une commiſſion expreſſe de la même Congréga

tion de la Propagation de la foi , d'autant que tout le醬

vernement de ces Egliſes & tout ce qui concerne l'état ſpiri

tuel des Fidèles, doit dépendre & dépend en effet des ſuſ

dits Vicaires Apoſtoliques, comme Miniſtres élus pour cela

du Saint Siege. -

Et pour donner plus de force & de ſtabilité à toutes les

ឍ faites ci-deſſus , & que le tems n'apporte point de

préjudice à l'exacte obſervance de ces Réglemens ſi néceſ

ſaires, Sa Sainteté ordonne que le鹽 & tout ce qui eſt

contenu dans la préſente Lettre, ſoit enregiſtré dans les Li

vres des Archives & Actes de la Compagnie de Jeſus, en

donnant enſuite un Acte authentique à la ſacrée Congréga

tion d'avoir mis tout cela dans醬 regifres , & de諡

de reconnoître que tous & même les Généraux & les Supé

rieurs qui lui ſuccéderont, ſeront tenus à l'obſervance de tout

ce qui eſt ici preſcrit, & ſoumis à toutes les peines portées

contre les tranſgreſſeurs , comme ſi on avoit fait ſignifier en

perſonne tout cela reſpectivement à chacun d'eux,獸 qu'ils

puiſſent jamais, contre la diſpoſition de ce précepte, oppoſer
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quelqu'exception, reſtriction ou ಳ್ಗ , ou donner ==

quelque autre ſens divers de ce器 eſt exprimé, ſous quel- 168o.

que raiſon ou motif que ce puiſſe être, ſoit du vice de ſub

reption & obreption ou de nullité : voulant que tout le con

tenu dans ce précepte ſoit mis en exécution avec toute l'exac

titude poſſible, parce qu'autrement, ſi on n'apportoit pas une

ſincère & entière obéiſſance à tout ce qui eſt preſcrit ci-deſ

ſus, Sa Sainteté ſignifie à votre Paternité qu'Elle eſt déter

minée abſolument à publier la Conſtitution Apoſtolique déja

minutée , & que ſi elle ne ſuffit pas, elle déclarera inhabiles

pour les Miſſions de ces Royaumes les Peres de la Compa

靈 : & elle aura ſoin de faire connoître hautement cette

éſobéiſſance & cette opiniâtreté, comme ne manqueront

pas de le faire ſes ſucceſſeurs.

Et je me recommande à vos prieres, &c.

Al Padre Generale della Compagnia di Gesù, li a o Lug. i 685. XXI.
L Altra ſimile

- - - - - - - - - - ettera al Pa

Continuando li Religioſi della Compagnia di V. P. dimo- di Generale

ranti nell'Indie Orientali più che mai nella loro diſubbidienza醬 1o Luglio

verfo li Vicari Apoſtolici, e li reiterati ordini, e Decreti di : 5.

queſta ſacra Cong per il che vengono manifeſtamente im- 1685.

pediti li progreſſi della catholica fede in quelle parti, ſono

ſtati obligati queſti Eminentiſſimi miei Signori rappreſentare

ſi gravi inconvenienti alla Santità di N.S. e ſupplicarlo delli

rimedii opportuni, e più adequati al驚
Hà perciò riſoluta la Santita Sua, che ſi ordini, come con

la preſente ſi commanda eſpreſſamente a V. P. d'inculcare à

ſuoi Religioſi la ſincera raſſegnazione, ed ubbidienza a 體
ordini di queſta ſanta Sede, e de Vicari Apoſtolici, volendo

S. B. che V. P. chiami in Europa il Fratello Ignazio Martinez,

е蠶 ſi fà ſempre maggiore lo ſcandalo, ed il pregiudizio

alla dilatazione dell'Evangelio in quelle parti per l'oſtinata

contumacia delli PP. Emmánuel Ferreira, Dominico Tuciti,

Giuſ. Candone, e Bartholomaeo Acoſta, Sacerdoti della

º Compagnia già Miſſionari, e richiamati della Se.ಸ್ಥಿಂfolia
** . . L. 1] .
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= da quelle Miſſioni, s'incarica V. P. di rinovarli il precetto

1685. altre volte loro intimato di venire in queſte parti, e poi di

rocedere contro di eſſi..... per le loro traſgreſſioni, ed in

ubbidienze paſſate, alla pubblicazione delle cenſure, ed altre

gravi pene à ſuo arbitrio, convenire ancora a quella dell'

effettiva eſpulſione dalla Compagnia mentrè non habbiano

fatto il quarto voto; ed a ſimili pene ed anche all' eſpul

ſione della Compagnia procederà V. P. contro di eſſi, ſe

traſgrediranno il precetto che di nuovo ella, come ſi è detto,

dovrà farli diរ៉ែ quelle Miſſioni, e venir in queſte

aſtl. -

In oltre vuole Sua Santita che la P. V. con precetto for

male commandi al P. Provinciale del Giappone, e della

Cina, come pure alli PP. Viſitatori delle medeme Provincie,

ed a tutti gl altri PP. della Compagnia che ſi trovano in

quelle parti, è eſercitando l'offizio de Miſſionari, è che in

* qualunque altro modo e titolo s'ingeriſcono negl'affari ſpet

tante alle Miſſioni, egualmente dentro un breve tempo aſ

ſegnato gli dà V. P. è vero da i Vicari Apoſtolici, debbano

preſtare il giuramento a tenore della formola preſcritta da

ಣ್ಣಿ S. Congreg. altrimente paſſato detto tempo debba V.

i procedere contro li traſgreſſori colle cenſure, ed altre

ಣ್ಣ a ſuo arbitrio, e ſimili autorità e facoltà ſi dà anche à

icarj Apoſtolici. -

Potendo però talvolta accadere, che per la diſtanza de'

luoghi non ſia praticabile ſi pronta ubbidienza, ſi dichiara,

che quei Religioſi della ſua Compagnia, che per la lonta

nanza non potranno preſtare detto giuramento, nelle mani

de Vicari, è Provicarii Apoſtolici dovranno farlo ad uno

de PP. della medema Compagnia loro, con ritrarne la for

mola ſottoſcritta da quello, che havrà giurato, da chi avrà

ricevuto il giuramento, e ſe ſara poſſibile anco dà due teſ

timonii da traſmetterſi à V. P. perche la poſſa conſegnare à

Monſ. Seg. di queſta ſacra Congregazione, al qual giura
mento reſtaranno non di meno器 di rinuovare in mano

de Vicarii, è Provicarii Apoſtolici, ſempre ed ogni quel “

volta ſarà ceſſato l'impedimento ſudette. -

º
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Non manchera V. P. d'accuſare la ricevuta della preſente,

e procurandone un efatta eſecuzione di der conto a ſuo tem

po di haver ciò eſſeguito, ed alle ſue orazione mi raccom

mando.

Traduction de la Piece ſous ce Nº. XXI.

Lettre au Père Général de la Compagnie de Jeſus, par l'ordre

de la ſacrée Congrégation, du 1o de Juillet 1685, où on

voit les plaintes de la continuelle réſiſtance des Miſſion

naires Jéſuites aux Indes. - -

Les Religieux de la Compagnie de votre Paternité, qui

ſont dans les Indes Orientales , continuant plus que jamais

dans leur rébellion contre les Vicaires ម៉្លេះ ues & con

tre les ordres & les Decrets réitérés de cette ſacrée Con

蠶 , rébellion qui empêche manifeſtement les progrès

e la foi catholique dans ces pays-là ; en conſéquence mes

Eminentiſſimes Seigneurs ſe ſont crus obligés à repréſenter à

Sa Sainteté des maux ſi dangereux, ſi dignes d'attention, &

à la ſupplier d'y apporter les remedes convenables, & les

plus proportionnés au beſoin. - -

C'eſt pourquoi Sa Sainteté veut qu'on ordonne, comme

elle le fait par cette préſente que j'adreſſe de ſa part à votre

Paternité , pour lui recommander ល្ហុr fortement à ſes

Religieux la ſoumiſſion ſincere & l'obéiſſance exacte aux

ordres du Saint Siege & de ſes Vicaires Apoſtoliques, Sa

Sainteté voulant que votre Paternité faſſe repaſſer en Eu

rope le Frere Ignace Martinez, & parce que le ſcandale de

vient toujours plus grand ; & que les obſtacles à la propa

gation de l'Evangile augmentent dans ces pays là, par體

piniâtreté invincible des Peres Emmanuel Ferreira, Domi

· nique Tuciti, Joſeph Candone & Barthelemi d'Acoſta, Prê

tres de la Compagnie, Miſſionnaires à qui le Saint Siege a

- déja donné ordre de revenir des Miſſions, Elle charge votre

Paternité de renouveller le précepte qui leur en a déja été

ſignifié de revenir en ce pays, & enſuite de procéder contre

1685.
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eux ... .. pour les punir de leurs tranſgreſſions & de leurs

déſobéiſſances paſſées , par la voie des cenſures & des autres

peines plus graves à ſa diſpoſition, de leur perſuader encore

qu'ils ſeront effectivement chaſſés de la Compagnie n'ayant

pas fait le quatrieme vœu, & ſujets à des peines ſemblables

& votre Paternité en viendra à l'expulſion de la Compagnie

contre eux, s'ils tranſgreſſent de nouveau le précepte qu'il

réitere, comme il a été dit, & les obligera d'abandonner les

Miſſions & de revenir en ce pays. -

En outre Sa Sainteté veut que votre Paternité faſſe un

précepte formel au P. Provincial du Japon & de la Chine ,

ainſi qu'aux Peres Viſiteurs des mêmes Provinces, & à tous

les autres Peres de la Compagnie qui ſont dans ces監驚 2

ou qui exercent l'office de Miſſionnaires, ou qui ſont em

ployés de quelque maniere que ce ſoit, dans les affaires re

latives aux ီဂျိန္တြင္မ , & de leur aſſigner un tems court pour

cela, ſoit vous, ſoit les Vicaires Apoſtoliques, qu'ils doiyent

faire le ſerment ſelon la forme preſcrite par la ſacrée Con

régation, autrement le tems 燕 de votre Paternité étant

器 , elle procédera contre les tranſgreſſeurs par la voie des

· cenſures & d'autres peines à ſa diſpoſition, & on accorde

auſſi cette autorité & faculté aux Vicaires Apoſtoliques.

Et comme il pourroit arriver que par la diſtance immenſe

des lieux, il ne {ိ pas praticable de rendre une obeiſſance

auſſi prompte qu'on la demande, on déclare que les Reli

gieux de la Compagnie qui, à cauſe de l'éloignement, ne

pourront prêter le ſuſdit ſerment entre les mains des Vicaires

ou Provicaires Apoſtoliques, ils devront le faire entre celles

d'un Pere de leur Compagnie, & devront alors tirer une co

pie ſouſcrite de lui , comme il aura reçu ſon ſerment, & s'il

eſt poſſible, de deux témoins qui y auront aſſiſtés, & elle

ſera envoyée à votre Paternité, qui les conſignera enſuite à

Monſeigneur le Secrétaire de la ſacrée ိုဖို့ဒွိႏိုင္ငံ Ce

pendant malgré ce ſerment, ils ſeront obligés de le renou

veller entre les mains des Vicaires ou Provicaires Apoſtoli

ques, toutes les fois qu'ils en auront l'occaſion, & que l'em

pêchement ne ſubſiſtera plus.

_*
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Et votre Paternité ne manquera pas de m'accuſer la ré- = *

ception de la préſente, ni d'en procurer une fidele exécu- *º5

tion, & elle donnera en ſon tems un compte exact d'avoir -

fait ce qui lui eſt ordonné, & je me recommande à ſes prie

res, &c. - -

Die 2o Septembris 1 688. ' XXII.

Decrets de la

ſacré é

Injungatur Præpofito Gener. Soc.Jefu, ut mandet cum præ- ಕ್ಗಣ್ಣ

cepto formali, & ſub pœnis , &c. Patribus Ferreira & Can-faire venir à

done, ut omnino accedant ad urbem , juxta ordinem ponti- '!

ficium , & certioret de executione mittatque duplicatum ejuſ Chine §tv§

dem præcepti in facra Congregatione. . em Portugal.
Armemmº

-

Die 14 Decembris 1 688. I 688.

Mandarunt etiam D. Secretario, ut injungat P. Generali ,

ut fubpoenis fibi benevifis, præcipiat PP. Ferreira & Candone

accedere ad urbem , & de executione certioret.

In Congregatione particulari, habita die quarta Januarii 1 689, - _xx 1 1 I.
Extraits d'une*-ام-ب:

relatum fuit ut infra. - -jſi f / ιβ Relation faite

Ha fatto ricorſo il Generale dè Geſuiti con ſuo Memo-"

riale alla Santita di N. S. e a queſta S. Congregazione per grégation.

haver la licenza di mandare li ſuoi Religioſi nelTunkino, e =न्तः

nella Cochinchina, eſſendo delli quatro rimeſſi dà quelle 1689.

Miſſioni, due paſſati a miglior vita, cioè il P. Tuciti, ed

Acofta , e li PP. Emmanuel Ferreira, e Giuf. Candone venuti

in Lisbona (come noto all' EE. VV. e non eſſendoſi preſo

ſopra di ciò alcuna reſoluzione) ſi rende neceſſario d' eſa

i minare di nuovo l'iſtanza.

Traduâion de la Piece ſous ce Nº. XXIII.

Dans une Congrégation particulieré qui s'eſt tenue le 4 de

· Janvier 1689 , il a été rapporté comme ci-deſſus. -

Le Pere Général des Jéſuites a repréſenté dans un Mémo



88 Mémoires Hiſtoriques - .

1689.

XXIV.

Portion d'une

Lettre de M.

Maigrot à In

nocent XII. le

I o Novembre

1693. Il fe

plaint des Jé

ſuites , & leur

attribue le

trouble des

Mifłions.

T 1693.

rial adreſſé au Saint Pere & à cette ſacrée Congrégation,

our obtenir la permiſſion d'envoyer de ſes Religieux dans

體 Miſſions du醬 & de la Cochinchine, y en ayant

quatre renvoyés de ces Miſſions, deux qui ſont paſſés à l'autre

vie , ſçavoir les Peres Tuciti & d'Acoſta, & les Peres Em

manuel Ferreira & Joſeph Candone arrivés à Lisbonne, com

me il eſt bien connu à vos Eminences ; & comme ſur cela

elles n'ont pris aucune réſolution, il paroît donc néceſſaire

qu'elles examinent de nouveau l'inſtance du P. Général.

Parte di Lettera di M. Maigrota S.S. D'Innocenzo XII.

Atque hic mihi duo vere coram San&itate veftra di&turus

effe videor. Primum quidem, quod ita me hoc in graviffimo

驚 gerere conatus fim, ut Deo optimo maximo , cum

in hora mortis id蠶 , rei geftae rationem redderem. Al

terum vero , quod ad ea omnia pro virium tenuitate præf

tanda paratus fum , quae S. V. នុ៎ះ non tam ut mea illi

fententia probetur, quam ut res elucidetur, & cum PP. SQ

cietatis qui uni hoc in Vicariatu parere noluerunt, cauſa diſ

cutiatur. Licet enim meam, quæ mihi certo tenenda vifa eft,

praxim hoc in Vicariatu fervandam ftatuerim ; ftatum nihi

lominus quæftionis & utriufque fententiæ fundamenta , ita

candide & fincere exponam', ut pro magno periculo habe

rem, vel minimum quid fciens , volenfque occultare , quod

praxi, quam amplexus fum adverfaretur.

Superfunt aliæ quæftiones quæ non omnes ad idololatriam

fpe&tant, quas tamen definire optandum effet. Aliquas ut

pote difficiliores nondum attingere volui, ex quibus una quæ

me maxime perterret, fpe&tat ad ufuras. Nullum enim, aut

vix ullum video , qui pecunia mutuo data , 3o faltem pro

1 oo accipere dubitet, quod multi Miffionarii permittunt, eas

ob caufas, quæ , fi veræ funt , non fatis intelligo cur Pro

phetæ, cur tot Summi Pontifices & SS. Patres tantopere in

ufurarios inveherentur, cum de nomine magis, quam de re

quæftio verfari videretur,

• Suos
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Suos nonnulli Miffionarii fcrupulos-mihi propofüere, fuam

in me confcientiam exonerantes, quafi mihi fatis virium ef

fet , ad praxim , quæ rapido torrente vehementior omnia

inundat, coercendam. Non aliud remedium video, quam ad

San&titatem veftram, quæ Paftor eft ovilis , & ad qüam po

tiffimum oves per innofcua pafcua deducere pertinet , rem

totam deferre , ut fi forte ego feverior in hac materia fim ,

in rem diligentius inquiri faciat,& malo, fi quid fit remedium

afferat. -

Aliud eft negotium de quo breviter dicam. Qui è Socie

tate Miffionarius hac in Metropoli degit, me in alia remo

tiori ejufdem Provinciæ urbe degente 楼 infcio , hujus Vica

riatus Miffionarios, meque ipfum fibi fuaeque jurifdiétioni fub

jicere tentavit, palamque Chriftianis publicavit, me jam Vi

carii Apoftolici jurifdi&tione excidiffe , ad fe vero Provinciæ

regimen pertinere. Unicum juris fui fundamentum exhibuit,

Litteras fcilicet quibus Illuftriffimus Epifcopus Macaenfis, eum

Illuftriffimi Archiepifcopi Goani nomine Vicarium de Vara

conftituit ; cum tunc quidem auditum hic [effet Epifcopum

Macaenfem adveniffe, nullo tamen id authentico documento

cognofceretur. -

Cum Reverendus Pater fa&a memorata ad Chriftianos de

nunciatione Macaum ftatim confugiffet , nonnifi quatuor poft

menfes ex itinere redux eâ de re mihi fcripfit. Meam ad Re

verendum Patrem refponfionem hac in Epiftola inclufam

humillime affero : fique eâ in re adverfus debitam S. V. obe

dientiam peccaverim (quod fane fi contigit præter intentio

nem, factum et) cuicumque àS.V.ftatuendae pdenae prompto

animo me fubmitto. Nihil enim mihi antiquius eft, quam ut

meam quibufcumque occafionibus promptam Apoftolicæ Sedi

parendi, obfequefidique voluntatem teftatam faciam.

Sed hoc mihi, cæterifque Vicariis Apoftolicis, qui fuam

mihi per Litteras fententiâm fignificarunt , & omnium Ordi

num Miffionariis , ab omni prorfus ratione alienum vifum

eft, nullo exhibito Sedis蠶 Decreto (ne, ut Reve

rendus Pater mihi fcripfit, mearum & reliquorum Miffiona

Tome VI.

1693.
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riorum interpretationum ludibrio mandata apoftolica expo

nerentur) velle, ut Apoftolici Vicarii collatum ab Apoftolica

Sede munus abjiciant.

* Durum autem , & Religioni valde noxium eft, fimilia

fchifmata identidem inter Neophitos cernere , & PP. Socie

tatis, è quorum nuta Reverendiſſimi iſtarum partium Epiſ

copi plerumque depehdent, quia id è re Societatis effe exif

timant , in Sedis Apoftolicæ Miniftros, communi omnium

tam Miffionariorum, quam Chriftianorum confenfu Apofto

lici Vicariatus honore fungentes, infùrgere ; cum præfertim

Vicarii Apoftolici fe omnium ad parendumវ៉ែ eſſe

profiteantur, nec aliud quam vel minimum Sedis Apoftolicæ

mandatum , quo revocentur, exhiberi poftulent. Si enim ulla

revocatio facta eſt, cur non exhibetur ? Si vero minime facta

eft, licet forte futurum fperetur, ut brevi fiat, quæ tanta eft

in Patribus Societatis dominandi libido , ut ad § extorquen

dum , quod Sedes Apoftolica non mandat, turbas, & diffidia :

commovere non vereantur, quae lachrymas è Sanctitate Veſtra

oculis eruerent , fi ea propiùs intueretur ? San&titatis Veftræ

pedes humillime deofculor. Ex Metropoli Fochienfi die 1o

Novembris 1693.

In Congregatione particulari habita die 5 Februarii , 694 ,

relatum fuit ut fequitur.

Martino Labbé, Miſſionario Apoſtolico e Provicario nel

Regno di Cochinchina, fcrivendo in data delli 1 3 Februario

1689 raconta che li 29 d'Aprile dell'anno 1688 capito in

quel Regno il P. Bartholomaeo de Acoſta Geſuita a diſtur

bare di nuovo la pace, che godeva quella Criſtianità con

tante fatiche dell'EE. VV. -

Con detto Padre era un inviato della città di Macao, e

due Sacerdoti Secolari, uno de quali chiamato Dominico de

Silva con ammirazione di quegl'abitanti aveva il Padre or

nato col titolo di Dottore Romano Apoſtolico, Vicario Ge

nerale di Malacca, vero Paſtore della Cochinchina, Arbitro
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Supremo degl'affari de Chriſtiani, mandato daાં SommoPon---

讚 per condurre carcerati li Miſſionarii a Macao, e caſti- 1694.

garli. -

Amplificato queſto ſoggetto, e nella citta regia, edin Taifo

principale Emporio della Cochinchina con ſimili e più ſpecioſe

maniere cominciò ad eſercitare tutte le funzioni di Vicario

Generale, ad aſcoltare le confeſſioni qualche volta per mezzo

del P. Acoſta, ed ogni giorno per mezzo di certo ſervitore

interprete, communicare, battezzare ſenza exorciſmi, e ſenza

unzioni, amminiſtrare tutti gl altri Sacramenti, iſtituire Ca

techiſti, farſi render conto delli denari delle confraternità de'

Chriſtiani, mandare attorno Lettere Synodali omettere ten- -

tativo, che poteſſe ridurli in diſprezzo di Chriſtiani.

Non contento di ciò, dopo醬 inviato della citta di Ma

cao ebbe viſitato il Re, e preſentati gli Regali, ritornati che

furono è Taifo ſparſero voce, che dovevano condurre li Miſ.

ſionari o con forza o con inganno carcerati à Macao, ed av

viſati da loro amici ſtimorono bene di dar luogo con la fuga

chi ad una parte, e chi all'altra, ed il Provicario pero rimaſe

in città chiamandoſi più ſicuro trà la moltitudine delle genti.

Ricercato il P. Acoſta da Chriſtiani con qual facoltà aveſſe

ardire d'aſcoltare le confeſſioni, dopo chè n' era ſtato ſoſ

peſo, riſpoſe che non eſſendo reo d' alcuna colpa, non ave

va perduta la ſua autorità, ne eſſervi perſona ſopra la terra,

che poſſa punire con l'interdetto un'innocente.

Più è che quando foſſe ſtato aſtretto ad alcuna cenſura,

poteva non dimeno aſcoltare le confeſſioni, e dare l'aſſolu

zione per l'autorità conferitagli dà D. Dom. di Silva Supremo

Paſtore della Cochinchina. .

In oltre ha procurato il P. Acoſta, pochi giorni doppo

ſentita la morte del Rè di Siam , d' imputare Monſignore

Veſcovo di Metellopoli come complice di quelle commo

zioni, ponendo ingeloſia anchè il Rè della Cochinchina con

denunziargi che il Miſſionario Langlois, che da nove anni

amminiſtrava li Sagramenti nella città regia della Cochin

china foſſe ſtato mandato del Veſcovo ſudetto, e che però

Mij
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aerre doveſſe guardarſene; la quale accuſa accettata al Magiſ

16Tو4. trato Ethnico, fù però per bontà di Dio ributtate del Re,

rimproverando, che foſſe ſtato coſi facile il Magiſtrato è preſº

tar orecchie al P. Bartolomaeo. -

Da ſi fiera perſecuzione dice il Provicario non poter eſpri

mere quali calamità, maledicenze, eb obbrobrij abbino pa

tito dalli ſeguaci del P. Acoſta, il quale non ſi è vergognato

di minacciarlo di volerlo accuſare appreſſo il Rè, che me

ditaſſe di dar quel Regno in mano à Tunchineſi con moltº

altre coſe, che ha orrore di dover riferire, ma è neceſſitato

di farlo per impetrarvi il remedio. -

Aſſai differente però dall' accennato, è deplorabile la re

lazione, che il medemo Provicario porta di quella Chriſ

tianita con la ſua Lettera delli 24 Agoſto 169o, poiche

quando ſperavano, che doveſſero godere pace, e... .. gl'

intereſſi di quella Chriſtianità doppo giunte le lettere del P.

Generale dè Geſuiti, che richiamava alcuni ſuoi Religioſi

inobbedienti, ſi ſono veduti immerſi in peggiori mali per le

nuove perſecuzioni del P. Acoſta ritornato nella Cochin

china per diſcacciare li Vicarii e Miſſionarii Apoſtolici con

le ſeguenti ſtravaganze. -

Al mezzo il meſe di Marzo capitò di Macao un Sacer

dote Secolare, nome Nicolo di caſa Fonſeca, e ſubito giunto

in Taifo andò a drittura alla chieſa dè Geſuiti, e diede prin

cipio ad eſercitare l'uffizio di Miſſionario, mà pochi Chriſ

tiani andorono da lui ricordevoli del Vicario de Silva dell'

anno antecedente , e volevano prima di confeſſarſi ſapere

qual'autorità aveſſe; mà il P. Acoſta nella Dominica in albis

inter Miſſarum ſolemnia lo dichiarò Vicario Generale , ed

eſſo da li ad otto giorni publicò avere reſtituito le facoltà

al P. Bartolomaeo con proibizione ſotto pena di ſcommunica

maggiore, che li Chriftiani non fi confeffaffero dalli Miffion

nari, e dal Provicario.

Hſtitui un lotto in chieſa, ammettendo ogni condizione di

perſone tantò Chriſtiani, che Infedeli, dove erano i premi

di non mediocre valore, e fu coſi numeroſo il concorſo, che
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non è comparabile il chiaſſo, che ſi fece in :: con quello

d'alcun teatro; e quello che il P. Bartolomeo fece nella città

regia, il Prete Nicolò lo fece in Taifo. -

Paſſò poì à fare varie comedie parimente in chieſa ne

giorni feſtivi, accio che l' audienza foſſe più numeroſa.

Queſte però cauſarono più toſto confuſione al P. Bartolo

meo che applauſo, poiche gl' Interlocutori, o per ſover

chio vino, è perche ſiano avezzi prorompendo in parole

oſcene, ed in moti di corpo ſcompoſti, in vece di diletto,

apportorono ſdegno e diſprezzo è quelle donne , che era

no preſenti, trà le quali la ſorella della Regina , benche

ethnica, ſi vergognò, e parti con moccliſſimo animo verſo la

Religione Cattolica. -

Mà piu d'ogn altra coſa offeſe l'animo de quei Gentili,

il ſentire frequentemente introdotto il nome di Rè, e di Re

gina, che in quelle parti è ſacratiſſimo, e di』 che rappre

ſentato il perſonaggio di Rè leproſo, foſſe doppo ſpogliato

della porpora, e fatto ſedere in forma ridicola; il che è ſtato

... la principal gaggione, che uſciſſero Editti rigoroſi contro li

T 1694.

giocatori, di gioco di venture, contra quelli che ſi ricreano

con la caccia, e combattimento tra galli, gioco di gran

diſpendio in quelle parti , e contro li ſeguaci della Reli

gone Chriſtiana.

Da quel tempo in quà ha preſo una miſerabile faccia lo

ſtato delle coſe Chriſtiane, poiche quaſi tutte le chieſe di

quelle Provincie, è ſono ſtate affatto diſtrutte, è levati gl'

altari, e ridotte ad uſo di caſe.

Traduction de cette Relation.

L'Abbé Martin , Miſſionnaire Apoſtolique & Provicaire

dans le Royaume de la Cochinchine, en écrivant de la date

du 13 de Février 1689, rapporte que le 29 d'Avril de 1688,

arriva en ce Royaume-là le P. Barthelemi d'Acoſta Jéſuite,

& commença bientôt à mettre le trouble & à éloigner la paix

dont jouiſſoit la Chrétienté par les ſoins infatigables des Vi

caires Apoſtoliques.
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Comme ledit Pere ſe diſoit un Envoyé de la ville de Ma

cao, avec deux Prêtres Séculiers, dont l'un s'appelloit Do

minique de Silva, il annonça à l'admiration de quelques鷺
du pays, que le Pere étoit décoré du titre de Docteur Ro

main, Notaire Apoſtolique, Vicaire Général de Malacca &

le vrai Paſteur de la ၀ိုင္ငံ ႏိုင္ဆို , le Juge ſouverain de

toutes les affaires des Chrétiens, & envoyé du Pape pour

enfermer les Miſſionnaires à Macao & les châtier. -

Ce Sujet étant ainſi annoncé avec orgueil & dans la ville

du Roi & dans les principaux lieux de la Cochinchine , il

commença à exercer toutes les fonctions de Vicaire Général

& à entendre les confeſſions, quelquefois par le moyen du

P. d'Acoſta, & tous les jours par celui d'un certain ſerviteur

qui lui ſervoit d'interprête, à communier, à baptiſer ſans les

exorciſmes & ſans les onctions, à adminiſtrer tous les autres

Sacremens, à établir des Catéchiſtes, à ſe faire rendre compte

de l'argent des Confrairies des Chrétiens, à publier des Let

tres Synodales ſans omettre ce qui pouvoit le rendre mépri

. ſable aux Chrétiens.

JPeu content de tout cela, après que cet Envoyé de la

ville de Macao eut rendu ſa viſite au Roi , & lui avoir offert

les préſens dont il s'étoitಛಿ। , & retourné à la place publi- .

que du marché, ils répandirent le bruit qu'ils devoient emmener

les Miſſionnaires ou avec force ou par adreſſe, pour les empri

ſonner à Macao, & étant avertis par leurs amis, ils eſtimerent

qu'il étoit à propos de prendre la fuite, les uns d'un côté ,

les autres de l'autre, le Provicaire cependant prit la réſolu

tion de reſter dans la Ville, où il ſe croyoit plus en sûreté au

milieu d'une multitude de peuple.

Les Chrétiens demanderent au Pere d'Acoſta avec quelle

autorité il avoit oſé entendre les confeſſions, après qu'il avoit

été déclaré ſuſpens : il répondit, que n'étant coupable d'aucune

faute , il n'avoit nullement perdu ſon autorité primitive , &

qu'il n'y avoit pas une perſonne ſur la terre qui puiſſe punir .

de l'interdit un innocent,

Il ajouta, que quand même il ſeroit lié par quelque cen
-

º
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ſure, il n'en pouvoit pas moins entendre les confeſſions &

donner l'abſolution, par l'autorité qui lui avoit été conférée

par Monſeigneur de Silva, ſuprême Paſteur de la Cochin

chine. . -

De plus, le P. d'Acoſta quelques jours après qu'il eut

appris la mort du Roi de Siam, a affecté d'impoſer à Mon

ſeigneur l'Evêque de Metellopoli qu'il étoit complice du

trouble, enរ៉ែ d'exciter la jalouſie du Roi de la Cochin

chine, en lui dénonçant le Miſſionnaire Langlois, qui de

puis neuf ans adminiſtroit les Sacremens dans la ville royale

de la Cochinchine, où il avoit été envoyé par le ſuſdit Evê

que , & par cette raiſon, qu'il devoit s'en défier ; cette ac

cuſation reçue du Magiſtrat idolâtre, qui pourtant par la

bonté de Dieu, fut rejettée du Roi , en déſapprouvant le

Magiſtrat d'avoir été ſi facile de prêter les oreilles au Pere

Barthelemi.

De cette terrible perſécution le Provicaire conclut qu'il

ne ſçauroit exprimer la calamité, & les malédictions & les

opprobres qu'on a reçu & qu'ils ont ſouffert de la part des

partiſans du P. d'Acoſta, qui n'a pas eu de honte de me

nacer ce Provicaire, de l'accuſer auprès du Roi, qu'il de

voit méditer ſérieuſement pour ſe déterminer à remettre le

ouvernement ſpirituel de ce Royaume aux Eccléſiaſtiques

醬 , il s'abandonna à dire pluſieurs autres choſes qu'on

auroit horreur de rapporter ; c'eſt cependant une néceſſité de

le faire , pour qu'on puiſſe y apporter le remede.

Mais qu'il ſoit bien différent de celui que nous avons déja

dit ci-deſſus : La Relation déplorable que le même Pro

vicaire rapporte de cette Chrétienté dans ſa Lettre du 24

d'Août 169o , car lorſqu'ils eſpéroient & devoient avoir la

aix & s'en réjouir ..... Ceux qui s'intéreſſoient avec tant

de chaleur à s'emparer de cette Chrétienté , après qu'ils

avoient reçu les Lettres du Pere Général des Jéſuites qui rap

pelloit ပ္ရဲ႕ ျပဳႏို de ſes Religieux rebelles, on s'eſt vu plus

environné de maux & de périls plus dangereux par les nou

velles perſécutions qu'excitoit le # d'Acoſta, revenu dans

1694.
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la Cochinchine préciſément pour en faire chaſſer les Vicaires

Apoſtoliques par des ſtratagêmes incroyables : les voici.

Sur le milieu du mois de Mars arriva de Macao un Prêtre

Seculier nommé Nicolo, de la Famille de Fonceca ; il ne fut

pas plutôt parvenu au Marché, qu'il ſe tranſporta directement

à l'Egliſe des Jéſuites, & il commença par faire les fonctions

de Miſſionnaire : mais peu de Chrétiens s'adreſſerent à lui,

ſe reſſouvenant du Vicaire de Silva de l'année précédente.

Ainſi ils vouloient ſçavoir avant de ſe confeſſer quelle auto

rité il avoit : mais le P. d'Acoſta au Dimanche in albis, pen

dant la Meſſe ſolemnelle, déclara qu'il étoit Vicaire Général,

& celui-ci huit jours après publia qu'il avoit rendu les pou

voirs au P. Barthelemi, & ordonna ſous peine d'excommuni

cation majeure, que les Chrétiens ne ſe confeſſaſſent point

aux Miſſionnaires ni au Provicaire : il établit une banque

dans l'Egliſe, admit des perſonnes de toute condition, tant

Chrétiens ဖ္ရစ္တြင္ရို့ , où il y avoit un premium , qui étoit

d'une grande valeur ; par ce moyen le concours du monde

fut nombreux & qui n'étoit pas comparable à ceux qui ſe font

dans l'Egliſe où on éleve quelque théâtre. Ce Prêtre Nicolo

en dreſſa un dans le Marché, ſemblable à celui que le P. Bar

thelemi avoit fait dans la ville royale.

Enſuite il s'abandonna à faire pluſieurs comédies dans l'E

liſe aux jours de fêtes , afin qu'il s'y trouvât plus de monde

à l'aſſemblée. Tout cela cependant cauſa plus de confuſion

au P. Barthelemi que d'applaudiſſement, parce que les Inter

locuteurs, ſoit à cauſe de l'excès de vin, ſoit à cauſe qu'ils

ſont accoutumés de ſe lâcher en paroles obſcenes & à des

motions de corps ridicules, au lieu de procurer de la joie, ils

exciterent l'indignation & le mépris aux Dames qui étoient

préſentes, entre leſquelles ſe trouva la ſœur de la Reine,

qui, quoique payene , en eut honte, & ſe retira avec un

cœur indigné contre la驚 Chrétienne.

Mais entre tout ce qui offenſa le plus l'eſprit de ces Gen

tils, c'étoit d'avoir entendu prononcer ſouvent dans ces diſ

cours le nom du Roi & de la Reine, qui, dans ces pays-là#

е
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eſt très-ſacré. Ils firent plus en repréſentant le ဇူႏိုင္ဆိုႏိုင္မ du

Roi , ils le prirent & le dépouillerent de ſes habits royaux

& ils le firent aſſeoir d'une maniere ridicule : ce qui fut la

cauſe qu'on fit des Edits très-rigoureux contre les joueurs de

· jeux de hazard, contre ceux qui ſe recréent à la chaſſe & au

combat des coqs, jeu qui en ce pays-là jette dans de grandes

dépenſes, & contre tous ceux qui embraſſent la Religion

Chrétienne. -

Depuis cette triſte époque juſqu'aujourd'hui , la Religion

Chrétienne s'eſt trouvée dans un miſérable état ; car dans ces

Provinces on y a vu détruire toutes les Egliſes, enlever tous

醬 Autels, & employer les places à y bâtir des maiſons pro

a116S.

In 6ః particulari de Propaganda Fide, habita die 29

art. 1 694 , inter alia relatum fuit ut fequitur.

* Non ſi laſcia in fine di rappreſentare all'EE. VV. anco il

contenuto ſucceſſo di due Lettere ſcritte da Sacerdoti Tun

chineſi, alla Santità di N. S. l'una del primo Novembre

1692, e l'altra delli 29 O6tobre 1692. -

Nella prima dicono correr voce ဖ္ရစ္သဖ္ရို့ quei Chriſtiani

feguaci dè Geſuiti, che la ſola loro ompagnia ſia quella del

Signore Iddio, l'altre dei ſuoi Diſcepoli.

Che li Sacerdoti Tunchineſi non abbiano facoltà d'aſſol

vere e ſe taluno di loro ſi confeſſa da medemi Vicarii Apoſ

tolici ſi moltano con pene, e non gli permettono d'aver cura

dè Chriſtiani, mà dal primo grado lo gettano nel più vile

uſando molte altre forme ſedizioſe, publicate da Catechiſti

dè Geſuiti, e rappreſentate già molti anni fa, come ſi può

vedere negl originali.

•-na----w•••

1694.

XXVI.

Autre Rela

tion faite à la

facrée Con

驚 le 29

Mars 1694, où

on voit tou

jours le même

efprit des Jé

ſuites contre le

S. Siege & fes

Miniſtres.

Nell'altra ratificano, che tutte le perſecuzioni procedono

dall’ inobbedienza dè Gefuiti.

Che doppo la partenza del P. Ferreira, e Tuciti, le coſe

ſi ſarabbero affatto compoſte, ſe le continue Lettere, che

Tome VI. N
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ſono ſtate ſcritte da Macao non aveſſe mantenuti li loro ſe

guaci nell'oſtinazione. - -

Aggiungono, che il P. Viſitatore con due altri Geſuiti ca

da Macao nel Tunchino ſi ſono preſentati al Rè per

navere la licenza di fermarſi in quel Regno; ma che non ha

voluto concedergliela, non per odio verſo la legge chriſ

tiana, ben ſi contro li Portugheſi, li quali per ciò vanno

minacciando, che ſe eſſi non potranno fermarſi nel Tun

chino, faranno in modo ; che ſiano anco diſcacciati li Vi

carii Apoftolici.

Di piu che eſſendo capitati due PP. Geſuiti Franceſi ch'

anno preſtato ubbidienza alli Vicarii, per tal cauſa li Ca

techiſti della Compagnia non li vogliono riconoſcere.

Dicono in oltre haver inteſo, che gl' anni paſſati ſiano

ſtate portate Lettere al Pontefice dà due ſuoi, con le quali

ſi riferiva, che li Catechiſti ed i Chriſtiani della Compagnia

havevano ubbidito agl'ordini di Sua Santità con ſoggettarſi

alli Vicari, e che per ciò facevano iſtanza del ritorno dè

Geſuiti, ſopra di che ſi proteſtano, che ſia ſtata ingannata

con una bugia la Santità Sua, poiche li Catechiſti dè Ge

ſuiti hanno ſempre ſubornati li Chriſtiani di non confeſſarſi

da verun altro, ma d'aſpettare i Geſuiti, facendo in tanto

un ſolo atto di contrizione, con che molti ſono morti ſenza

Sagramenti.

褶 fine terminano la Lettera con eſprimere la ſperanza in

che vivono che S. Stà, ſia per applicare qualche forte rime

dio per la tranquillità e pace dell' afflitta Chieſa del Tun

chino. *

Traduction de la Piece de ce N°. XXVI.

Dans la ဂြို့ႏိုင္ဆိုႏိုင္ရ particuliere de la Propagation de la

Foi, tenue le 29 de Mars 1694 , on en a fait entre autres

chofes, le rapport ſuivant.

On n’omettra pas de repreſenter à la fin à vos Eminences
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le contenu de deux Lettres écrites par deux Prêtres Tunqui-=

nois, adreſſées au Souverain Pontife , l'une du premier慧 1694.

vembre 1692 , & l'autre du 29 Octobre 1692. -

Dans la premiere ils diſent qu'on fait courir le bruit que .

les Chrétiens attachés aux Jéſuites ſont les ſeuls qui ſont de

la Compagnie de Dieu notre Seigneur , les autres ſont de la

Compagnie de ſes Diſciples. .

ಥ್ರೀ PrêtresTunquinois n'ont point la faculté d'abſoudre.

Et que ſi quelqu'uns d'eux ſeಘೀ aux Vicaires Apoſtoli

ques même, ils ſont condamnés à des peines, & ils ne leur

permettent pas d'avoir le ſoin des Chrétiens, mais dès qu'ils

ſont dans le premier degré d'office, ils les font paſſer au plus

vil, en employant pluſieurs autres formalités ſéditieuſes que

les Catéchiſtes des體 publient : ce qui a déja été repré

ſenté il y a pluſieurs années, comme on le peut voir dans
les originaux. w

Dans l'autre Lettre il eſt confirmé que toutes les perſécu- * * * * *

tions procedent de la rébellion des Jéſuites. Qu'après le dé- t - , ,

partdu P. Ferreira & du P. Tuciti, les affaires ſe ſeroient tout- : ,

à-fait arrangées, ſi les continuelles Lettres qu'on écrivoit de ..

Macao n'avoient pas maintenu leurs partiſans dans la rébellion.

Ils ajoutent que le P. Viſiteur accompagné de deux autres

Jéſuites, venus de Macao au Tonkin, ſe ſont préſentés au

Roi, pour en obtenir la permiſſion de reſter dans ce Royau

me-là, mais qu'il n'avoit pas voulu la leur accorder, non pas

par haine蠶 Loi Chrétienne, mais bien contre les Portu

gais, leſquels par ce motif menacent que s'ils ne peuvent de

meurer dans le Tonkin, ils feront enſorte que les Vicaires

Apoſtoliques en ſeront auſſi chaſſés, . . .

De plus, que deux Peres Jéſuites François étant arrivés,

ils ont promis d'obéir aux Vicaires Apoſtoliques, & que par

cette raiſon les Catéchiſtes de la Compagnie ne veulent pas

les reconnoître. -

Ils diſent encore avoir entendu que les années dernieres

on a envoyé des Lettres au Souverain Pontife, de deux des

leurs, dans leſquelles on aſſuroit que le: Gale & les

1]
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1694.

X XVII.

Conftitution

d'Innocent

XII, au ſujet

des Vicaires

Apoſtoliques,

du 22 Octobre

1696.

Chrétiens de la Compagnie s'étoient ſoumis aux ordres de

Sa Sainteté en ſe ſoumettant aux Vicaires, & que par cette

raiſon ils ſollicitoient le retour des Jéſuites ; ſur quoi ils pro

teſtent que Sa Sainteté a été trompée par un menſonge, parce

que les Catéchiſtes des Jeſuites ont toujours engagé les Chré

tiens à ne ſe point confeſſer à d'autres qu'aux Jéſuites, &

qu'ils devoient les attendre, en ſe contentant juſqu'à leur ar

rivée de faire un ſeul acte de contrition : d'où il eſt arrivé

que beaucoup d'entr'eux ſont morts ſans avoir reçu les Sacre

mens. La Lettre finit en diſant qu'ils vivent dans une ferme

eſpérance que Sa Sainteté apportera quelque remede efficace

pour rétablir la tranquillité & la paix dans l'Egliſe affligée

du Tonkin. - -

Conßitutio Innocentis P.P. XHI. qua præcipitur ne Archiepift.

copus , nec alii Epifcopi moderni , & pro tempore exi/?entes.

in Regnis Siani, Cochinchina , de Sciampa, Cambogia,

aliifqiie adjacentibus , per fé ipfos nuper Minißros & Offi

ciales fub pænis excommunicationis eo ipſo incurrend. aliif

que , &c. moleßent ac perturbent Epifcopos Kicarios Apoßo

licos à Sanéia Sede deputatos, confirmando aliud Breve S.S

Clem. X. - - - i

I

INNOCENs , Papa XII, ad futuram rei memoriam.

T -

- Cum ficut ad noftri pervenit Apoftolatus auditum , licet.

fel. rec. Clemens P.P. X. ဂြိုိ႕ႏိုင္ငံ nofter , per quafdam.

fuas in fimili forma Brevis Litteras, quarum initium eft Chrif

tianæ Religionis, Catholicæque ံို propagationis opus,

&c. die feptima Juni 1674, de particularisငိိိ
tunc exiftentium S. R. E. Cardin. prop. fidei præpofit. fuper

rebus Sinarum deputatæ confilio emanatas, au&toritate apof

tolica declaraverit Epifcopos Indiarum , aliarumque partium.

Orientis, eorumque Miniftros & Officiales non poffe ac de- *

bere exercere ačtus jurifdičtionales fuper Vicarios Apoftolicos»

ad Regna feu Provincias Orientis , pro Religionis & fidei
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hujufmodi própagatione ab hac San&ta Sede Apoftolica mif

fos (quippe ejufdem S. Sedis delegatos) eorumque operarios

in Provinciis fibi affignatis, fed iifdem Vicariis Apoftolicis

di&tæ Sedis delegatis in prædi&tis Provinciis jurifdi&ionem

privative quoad oinnes competere , donec aliter fuiflet à

Congregatione eorumdem Card. declaratum : ac contraven

tores eo ipfo in poenas excommunicationis & indignationis

Rom. Pontificis incurriffe cenferi decreverit , & alias prout

in eifdem Litteris, quarum tenorem præfentibus pro plene &

fufficiehter expreffo, ac de verbo ad verbum inferto haberi

volumus, uberius continetur. Nihilominus noviffime Vene

rabiles Fratres moderni, feu tunc exiftentes Archiepifcopus

Goanus, nec non Machaonen, & Malacan, Epifcopi, five po

tius illorum Miniftri & Officiales caufati forfan , licet erronee

à memorata Congregatione Card. aliter fuiffe declaratum ,

ac proinde pradⓞs Litteras non effe amplius executioni de

mandandas , five aliis fub prætextibus Venerabilium pariter

Fratrum Epifcoporum Vicariorum Apoftolicorum in Regnis

Siami , Cochinchinæ, de Sciampa,ੰ , aliiſque ad

jacentibus ab eadem Sede Deputatorum, juriſdictionem, ſeu

illius exercitium impedire præfumpferint , non fine gravi Fi

delium fcandalo, ac Infidelium à fidei catholicæ veritate con

verfionis, cui eadem S. Sedes di&tos Epifcopos Vicarios Apof

tolicos deftinavit , detrimento. Hinc eft quod Nos ဖြုံ့ဖြိုး
Clementis Prædecefforis Litteras ftri&te & inconcuffe obfer

vari, necnon fidelium operariorum in vinea Domini ftrenue

ac utiliter laborantium quieti , fideique catholicæ propaga

tioni, quantum Nobis ex alto conceditur , profpicere cupien

tes, de nonnullorum ex Venerabilibus Fratribus noftris ejuf

dem S. R. E Card. &c. confilio, eofdem modernos & pro

tempore exiftentes Archiepifcopum Goanum, necnon Ma

chaon, & Malacan, Epifeopos harum ferie monemus, eifgue

au&toritate apoftolica , in virtute fan&tæ obedientiæ , præci

pimus & mandamus, ut di&tas Clementis Prædeceffùris Lit

teras, & in eis quæcumque contenta fub pœnis in Litteris

1696.

hujufmodi expreffis exacte & inviolabiliter obfervent ac ob- .
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1696.

2XXVIII.

Propoſition

tirée du Livre

des Jéſuites de

Pekin en17o1.

XXIX.

Explication

du ſens dans

lequel les Jé

ſuites diſent

avoir prati

qué les Rits

de la Chine ,

fervari curent & faciant; diftri&te propterea inhibentes eis,

& per ipfos omnibus illorum Miniftris & Officialibus quo

cumjque homine nuncupatis , ne in pofterum fub quovis quæ

fito colore , prætextu , caufa, vel occafione , exercitium ju

rifdi&ionis eorumdem Epifcoporum Vicariorum Apoftolico

rum, eorumque operariorum in Regnis Siami, Cochinchinæ

& de Sciampa, ಶಿ aliiſgue adjacentibus ſupradićtis

impedire audeant quovis modo, feu præfumant, donec aliter

à præfata Congregatione Card. fuerit ordinatum. Ac decer

nentes ipfas praefentes Litteras firmas , validas & efficaces

exiftere & fore , &c. Datum Romæ, apud S. Mariam Ma

jorem, fub annulo Pifcatoris, die 22. O&tobris 1696, Ponti

ficatus noftri, anno fexto.

J. F. Cardin. ALBAN U s.

Propoſizione del libro de Geſuiti intitolato : Brevis Relatio, &c.

Igitur communi confilio P.P. SQc. Jefu in Curia Pekinenfi

degentium, judicatum fuit eumdem effe Imperatorem , &

ម្ល៉ោះ ejus certam tutamque fententiam de fenfu vero

ac legitimo Rituum & cæremoniarum Imperii fui, ut confta

ret nobis, an effet mere politicus, an vero aliquid aliud erga

Confucium Philofophum , & majores defun&tos contineret ;

diximus Imperatorem fpe&tet , quid in illis agendum , quid

ſentiendum definire.

Etenim cum fupremus fit Imperii fui Legiflator, quoad

res tam facras quam politicas & civiles ; ita abfoluta .ိejus

au&toritas, ut tóti Imperib, quid in Ritibus omnibus agendum

quid fentiendum abfolute decernat, quove fenfu intelligenda

veterum fcripta definiat.

ILibelli fupplicis verfio, in quo continetur declaratio Rituum quo

rumdam & ಸಿ. Sinicarum , eo fènfù quo Societas ,

Jefu haéîenus in Sinis eas permifit , oblatâ Imperatori Kam

hi, die 3o Novembris 1 7o o, typis mandata , 7o v.

Et jam fi viri inter Europæos Litterati audierint de Ritibus
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quibus Sinæ hónorare folént cœlum, Confucium, & defunc

tos parentes : quia tamen haud intelligunt horum Rituum ra

tionem his verbis ad nos fcripferunt ; ಕ್ಡ magni

Sinarum Imperatoris benignitas ac munificentia ad omnia loca

pervenit, ejufque nominis , ac fapientiæ plane admirabilis

fama, omnia ómnino Regna pervafit , videtur prædi&orum

Rituum confuetudinem in aliqua ratione fùndatam cffe opor

tere ; ို rogamus vos, ut de his ad nos figillatim & di

tin&te fcribatis : ad hæc fic rcfpondemus.

Cum honorem Confucio exhibent Sinæ , id eo faciunt ,

quo fuam ei reverentiam teftentur., ob traditam fibi do&ri

fiam, quam, cum ab ipfo acceperint, quonam pa&io fieri po

teft, ei pro ipfa flexis genibus, demiffoque in terram capite,

debitum honórem non rependant ? Ea fçilicet eft vera ratio,

qua orbis Sinicus Confucium pro Magiftro habet ac venera

tur, & eft genuimus fenfus quo Sinæ ilfum colunt ; quod certe

non faciunt, ut ab ipfo ingenium, claram intelligentiam, ac

dignitates petant. -

Quod fpe&tat libationes, ritufve, quibus profequentur de

fun&os párentes , ac propinquos fùtó fun&os ; hæc ab eis

adhibentur ad demonftrandum debitum amoris ac revercn

tiam erga illos , necnon gratitudinem erga au&ores ftirpis ac

gentis fuae. Propterea veteres Imperatorés determinarunt Ri

tus folemnes , quibus quot annis ftatis temporibus , hyeme ,

atque .... exhibetur defun&tis honor , tum-a filiis erga pa

rentes , tum à fratribus, cæterifque erga fibi amicitiæ , ai:t

confanguinitatis titulo conjun&tos. Quæ inftitutio , eo ex

preffe tantum animo fa&a eft, ut ea ratione expriinatur,

uantum poteft , fummus in propinquos affe&us.

De tabellis illis quas erigumit Avis & Majoribus fuis, dici

mus eas non ideo erigi, quod credant defun&orum animos

in iis refidere, vel ut faufta ac profpera ab eis petant, ſed

coram illis tabellis dapes apponünt, & oblationes fäciunt ,

tantum ut in ipfis quafi vivis & præfentibus amorein & re

verentiam deferent, eo paćło demonſtrent conſtans ac per

Þetuum ftirpis ſuæ au&torum defiderium. -

17 of .

préſentée par

eux à l'Empe

rellr.



I O + - Μέmoires Ηi/forήπια,

I 7© Ꮧ .

XXX.

Fragment du

même Livre ,

où on voit

qu'un Manda

rin préfente le

Mémorial des

Jéfuites à l'Em.

pereur.

Quod autem attinet ad facrificia coelo offerri confueta à

prifcis Regibus & Imperatoribus , funt ea ipfa quæ Philofo

phi Sinæ vocant Kian-Xe , hoc eft, facrificia cœlo & terræ

Idicata, quibus ipfum Xan-Si, five fupremum Dominum cœli

dicunt : quam pariter ob rationem , tabella coram qua ea fa

crificia offeruntur præfert hanc infcriptionem , Xan-Ti, hoc

eft fupremo Domino. Unde manifeftum eft hæc facrificia non

offerri coelo vifibili & materiali , fed fpeciatim cœli terræ

que ..... au&tori, ac Domino, quem præ timore fummo ac

reverentia , cum non audeant proprio nomine appellare ;

cceli fupremi, cceli beneficii, ac coeli univerfalis appellatione

invocare folent : quemadmodum ubi loquuntur cum reve

rentia de ipfo Impetatore, omiffa reverentiæ caufa Impera

toris appellatione, dicunt: infra ejus throni gradus , aüt fu

premam Palatii aulam appellant, quæ appellationes cum fint

diverfæ quoad nomen ; reipfa tamen , quoad rem nomine

fignificatam, funt plane unum & idem.

Hinc fimiliter manifefte patet tabellam illam honorificam,

nobis olim ab Imperatore conceffam , in qua propria manu

has voces fcripfit , Kim-Tien , coelum colite, revera feciffe

in hunc eundem fenfu datam. -

Nos homines exteri , ac fubditi Imperatoris , cum fimus

ejufmodi Rituum parum periti, ignoremufque an fcriptum

hoc cum veritate concordet, necne reverenter fupplicamus,

ut nobis fuper ea dignetur regia documenta impertiri, &

refponfum hoc , fi in aliquo aberret à vero Sinarum fenfu ,

emendare.

Tartarus vir in rebus Sinicis apprime verfatus, ob fuam

eruditionem, acutiffimum ingenium atque elegantiffimum fty

lum , ab Imperatore magnopere eftimatus ,驚 quid rei age

retur, audivit ; illico nihil dubitans , fenfum cæremoniarum

erga Confucium & defun&tos plene politicum effe afferuit,

talemreffe veterum inftitutorum fenfum , eam effe Regni fen

tentiam : infuper interrogatus quid de voce Tien, feu coelum

& Xam-Ti, fentiret, ftatim per illos fupremum coeli & terræ

au&torem, ac Dominum fe intelligere & veteres Philofophos

aC
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ac Reges intellexiffe pronunciavit ; ab illo non vero, à cœlo

1nateriali, aut alia re mortua omnia gubernari. -

Rediit Imperator in urbem die 28 Novembris, cum vero

die fequentiopportuna occafio data non effet; die 3o ejuf

dem menfis S.Andreæ Apoftoli fefto, convenerunt ad Pala

tium quinque è Soc. Jefu ; fcilicet, P.P. Philippus Grimaldi,

Re&or Collegii, Thomas Pereira, Antonius Thomas, Joan

nes Gerbillon, & Joachinus Bouvet, omniumque Patrum

Pekini degentium nomine obtulerunt Imperatóri libellum

fupplicem per manus duorum aulicorum Mandarinorum ,

nempe prædi&ti Tartari& alterius Socii ejus, cui Cham-Cham

Chu nomen eft. Dies erat 2o lunæ decimæ anni Kam-Hi,

Imperatoris 39. coram Imperatore omnium noftrum nomine

verbo fubjecerunt : fcriptæ ad nos ex Europâ Litteræ fuerunt,

auditum ibi effe , quidquid fama ಕ್ಗ fparfit , de admirabili

Imperatoris Sinici magnanimitate, fapientia librorum intelli

gentia, ac perfe&ta in omni Litterarum genere peritia : quia

tamen ignorant facrificiorum , rituumque Sinicorum fenfum,

poftulant ut claram illorum fibi explanationem mittamus :

verum cum hæc materia pertineat ad ipfius Imperii confue

tudines, nec certo fciamus, an re&te hujus Regni fenfum ex

prefferimus, nec ne ? Non audemus hoc refpónfum à nobis

fola privata au&toritate noftra mittere. Quare reverenter fup

licamus Suæ Majeftati, ut nos fuper ea re docere velit.

His perle&tis , & attente confideratis, ac perpenfis Impe

rator in hunc modum refpondit lingua tartara.

Quæ in hoc fcripto continentur optime fcripta funt, &

lane concordant cum magna doctrina. Coelo , Dominis ,

စိန္တြီ , Magiftris ac Proavis, debita obfequia præftare,

ifta orbi univerfò communis eft lex. Ea quæ in hoc fcripto

continentur veriffima funt, neque egent ulla prorfus emen

datione.

Sinæ do&trinam Confucii magnam do&trinam vocant.

Prædi&ti duo Mandarini ab Imperatore egreffi , prout ha

bebant in mandatis , hoc Decretum nobis juridice intimarunt

coram multis præfentibus in arca interiori Palatii Imperatoris
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interiori aulæ, Yun-fin-{ien, di&tæ, viçina:& illico fcripto exa

ratum exemplar alterum nobis traditum eft , alterum inter

acta regia ſervatum. -

Poft aliquot dies , in novis publicis per Provincias divul

gatis hoc Imperatoris Decretum apparuit , quod fuit ubique,

quod fciam, cum approbatione exceptum : nova autem pu

blica in Sinis, non talia funt , qualia in Europa noftra, ubi

omnis generis relationes congregantur: in his Sinenfibus, quæ

à Curia proveniunt, vix quidquam aliud, quam Imperatoris,

aut a&ta , aut Decreta leguntur. Quoniam autem variis in Pro

vinciis , multifque urbibus prodiit impreffa hæc Imperatoris

fententia ; expedit hic genuinum , uti ad Provincias mifium

eft, ac divulgatum exemplar , feu textum proferre idiomate,

uti prodiit, Sinenfi.

Senfus relationis hujus publicæ fic habet. Præfes Tribuna

lis Mathematicæ Philippus Grimaldi, Thomas Pereira, An

tonius Thomas, Joannes Gerbillon, & cæteri Europæi fup

plicarunt Imperatori hoc modo. Nos exteri fudditi precamur

Veftram Majeftatem , cujus magna claritas eft & illuftratio,

ut quædam nos edoceat. Litterati Europæi audierunt in Re

gno Sinenfi, effe confuetudinem , ac ritum venerandi Con

fucium , facrificia coelo , oblationes defun&tis faciendi , nec

intelligunt bene harum rerum caufam. Optant audire diftinc

tam horum declarationem. -

- Nos fubditi Veftræ Majeftatis putamus venerationem ex

hiberi Confucio , tanquam Magiftro, non autem ab illo pof

tulari felicitatem, bonum ingenium, aut præfe&uras ejus ope

obtinendas , ideoque ei cultum exhiberi. Arbitramur fieri

oblationes defun&is Majoribus folum modo ad prodendum

erga illos amoris ac defiderii affe&um , nec fecundum libro

rum Sinicorum feu Litteratorum fenfum illos rogari , ut pro

tegant ; fed hos Ritus fieri tantummodo, ut pofteri penitus

Ā fuum erga majores & propinquos affe&tum , & eo

rum memoriam. Item illam tabellam quæ avis & propinquis

erigitur non ufurpari ; quod putent eorum animas in illis refi

defe ; fed folumi ut illos reprefentent , quafi ibi adeffent.
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Quoad Ritus quibus ccelum colitur, exiftiniámus his facrifi- ^-=

ciis coeli, terræ & rerum omnium Au&ori ac Domino, noa 17o I.

vero vifibili fufco, flavo, cœlo ; nempe Confucius ait, quod

illa facrificia Kiao-Xi di&ta, pro intentione & fine habeant

Xam.Ti, ſeu cœli ſupremum Dominum venerari, qui ali

quando non vocatur盟 fed coelum ; ficut Imperator,

feu fupremus Dominus, fæpe non vocatur hoc nomine, fed

dicunt infra ejus throni gradus, aut fupremam Palatii aulam . .

appellant. Quæ quamvis nomina fint diverfa , tamen res fi

gnificata eadem eft.

Quondam Sua Majeftas hoc nobis beneficium fecit, ut .

nobis dono daret has propria manu fcriptas Litteras Kim

Tién, id eft, coelum colendum. Hæc verba , juxta jam ex

plicatum fenfum intelligimus nos exteri fubditi parum , hæc

intelligentes in hunc fenfum , refpondemus verum , quia ea

fpe&tant ad Ritus Sinicos , non mittere. Proinde rogamus

Veftram Majeftatem , ut nos docere in his velit, & cum fub

miffione ac reverentia S. Majeft. mandatum expe&tamus; Im

peratoris fententia hæc fuit ; quæ hic fcripta funt, optime

ſcripta ſunt& plane concordant, 8 c. Vid. pag. 2 o 3. N. 32.

Haĉtenus ဖိုီနွို Relationis Sinenfis, quæ per omnes alias Pro

vincias è Curia fuit divulgata. -

Hæc autem Imperatoris Declaratio ftatim cum magna ap- Xxxiv.

probatione excepta eft, multis mirantibus effe inter Eurò- £££££
pæos Litteratos qui exiftimarent Litteratos Sinenfes aliquid íí ಕ್ಲಿಕ್ಹ!

in Confucio præter dignitatem Magiftri, aut fupra hominem ;ges parles Jé
Litteris infignemိိ aut venerari; defun&tis majoribus fuites.

honores plus quam mere politicos exhibere. Aliis dicentibus,

inter quos Käm-Tao-Hoa, aulicus in primis eruditus, fe ali

quid mortuum non venerari, quale eft ccelum, materiale, fed

ejus & rerum omnium fupremum Dominum qui omnia videt

& intelligit, fuaque providentia gubernat : talem fuiffe fen

- fum veterum Philofòphorum, & maxime, ipfius Confucii ,

tam clarum & manifeftum, ut negari à, nemine , nifi fcitè

veritati repugnare poffit. Aliis vero exclamantibus, quid ?

.Familiæ & domusੋ kerumfunkien, GPa.

- Oij -



108 Mémoires Hiſtoriques

17o I.

xXXV.

Autre extrait

du Livre des

Peres , où ils

rapportent les

prétendus

|. effets de

la déclaration,

&c.

fe&um, Regna & Imperia fupremum Dominum, qui illa gu

bernat ; & pro univerfo non erit Dominus qui illum cum in

telligentia ac providentia moderetur ? & cum juftitia regnat

Atqüe ex iis fuit Sui-Tao-Ke , inter Academicos Regii Cok

legii Han-Ting-}^er di&ti, vir fane ingenii & eruditionis non

vülgaris, atque ideo unus præ omnibus fele&tus ab Impera

toreadalgebram Europaeam ftyli Sinici puritate dilucidandam.

Effećtus Declarationem confequentes Optimos effećtus ha

bere poterit ea Decreti hujus Imperatoris divulgatio : cum

enim fit fumma & abfolutiffima au&toritas Imperatoris Sinen

fis, cujus folius eft leges condere , & conditas interpre

tari ; ejus determinatio quoad fubditos magnam vim habet.

Ac primo quidem videtur validiffimum contra atheos argu

mentum, ac pro ea au&toritate , ac eftimatione do&rinæ,

am magnus hic Princeps obtinet , aptiffimum ad efficien

dum, ut illi à fuo atheifmo recedant, agnofcantque dari cau

fam primam viventem & intelligentia præditam , à qua om

nia exiftunt, & cujus providentia gubernantur. Sane expe

rientia oftendit frequentiffima, quod fola ratione facile con

vin&ti, illam vere exiftere agnofcant , quamvis non ideo glo

rificent. Quanto magis, ម្ល៉េះ tantum au&toritatis pondus

accefferit. Adde, quód de Litteratis Sinis, faltem multis, qui

athei funt, aut videntur, merito dubitari poffit, an vero in

corde fuo Deum effe negent ; an vero magis ex gentis fuper

bia ad atheifticos fenfus, tum in fuis fcriptis, tum in fer

mone, proferendos pertrahantur? In illis fane commentariis,

& veterum interpretationibus, quos fcribunt, plus fama in

enii, quam veritas quæri videtur, dum per caufas natura

體 , omnia explicare nituntur , fine ullo ad caufam invifibilis.

recurfu : quod & interdum faciunt ipfimet Philofophi in Eu

ropa, quantum chriftiana fides permittit. Quot funt in Philo

fophia à communi veterum tramite recedentes, qui ingenii

fubtilitate & defiderio nominis magis , quam veritatis pon

dere abrepti, in acutiffimas fententias abeunt, etiam ultimos

terminos quos fides chriftiana pofuit, fuo tramite ..... aut

etiam prementes ? Ingeniorum in fcientiarum ftudiis......
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effe&a funt, quæ dum fide chriftiana non coercentur, inci.=

tata laudis & gloriæ cupiditate, quid mirum fi in præcipitia i7oi.

errorum & atheifmi verbo, fcriptoque prolabantur ? Quare

de eo loquendo re&te dixit Imperator fub finem anni præte

riti. Ea, quibus Litterati Neoterici veterum ftatuta exornant&

amplificant, non funt, nifi, qüaedam inventa & exornationes

rhetoricæ, quibus fuum ingenii florem & ftyli oftendant.

Igitur cum atheifmus ille communis, & veterum Rituum *

corrupta & violenta interpretatio magis in fubtili fcribendi

confuetudine ex innata gentis fuperbia, quam in certa animi

perfuafione refidere videatur; accedente hac Imperatoris De

claratione facile induci poterunt, ut fuos atheifticos fenfus

, deponant , cum , illa per Imperium ಟ್ಗಣ್ಣ , efficav ſit Dei

exiftentiæ prædicatio, quæ non fine fru&tu in Gentilium ani

mis effe poteft , Mandarinis plurimis, plerifque Litteratis, &

magna plebis multitudine , eam per ipfa nova publica au

diente. -

Denique ea erit perpetua publicaque totius Ecclefiæ Si

nenfis ad omne Imperium proteftatio, ab ipfo Imperatore pro

bata , quod in exercitio Rituum Sinicorum, cultum mere

politicum Confucii & defun&torum fecundum Regni leges,

ab ipfo Imperatore explicatas, intendat , fublatis omnibus fu

perftitiofis intentionibus , aut rebus , quæ non à prima infti

tutione extiterunt, uti Imperator declarat, fed longa tempo

rum ſerie, vitio humanæ cæcitatis, ac naturæ pravæ, adido

lolatricos, cultus inclinatæ irrepferunt. *

Notum interea fit hanc Imperatoris infcriptionem Kum- XXXVI.

Tien non de coelo materiali explicandam, folitos erga Con- ಕ್ಲಿಕ್ಗ སྨན་རྩྭ་

fucium & Majores ritus , gratitudinis cauſa politicè adhi- une proteſta

beri : in quibus ftabiliendis ideo folum tot yiri & virtute & $. .
do&rina confpicui defudarunt, quod apud quemvis rerum ့ူး•con

Sinicarum peritum fit certum , contrarias fententias innu

meris Sinis, ac in primis Litteratis viam falutis occludere,

& ab illis certiffimo Miffionis perdendæ periculo omnes Mif

fionarios exponi. -

Et cum nobis innotuerit à nonnullis aon contemni modo.

_ہص--
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=== fed & alios pariter ad ejufdem periculi contemptum excitari

17o1. per datas in Europam Ilitteras : quotquot ex variis nationibus

&ongregati hic pro Chrifto laborainus & curiæ leges, animo

rumqué difpofitiones in iis per quos Imperium univerfum hinc

regitur, ob oculos continenter habemus: Omnes hoc publico

{cripto confcientias noftras exónerantes , proteftamur Sinen

- femi Ecclefiam fublatis Confucii &c. Ritibus , juxta præfatæ

º fnoftræ Declarationis tenorem haétenus permiflis diu ftare

nequaquam poffe. Quin (adeo ut per hoc temporis fe res

habent) ad primam quoque malevoli cujufvis accufationem

his fuper Ritibus ejufdem Ecclefiæ ruinam certo citius acce

ti à nobis judicari. Qua quidem proteftatione clau

dendam Relationem hanc exiftimavimus, ne Societati olim

vitio vertatur de praedicto imminenti difcrimine , eoque gra

viffimo, id quod erat, mature à nobis delatum non រ៉ែ 2

: cui proteftationi fubfcripfimus Pekini 29 Julii 17oI.

Antonius Thomas , Vice-Provincialis Sinenfis , Philippus

- Grimaldi, Re&tor Pekinenfis , Thomas Pereira, Jofephus

Francifcus Gerbillon, Joſephus Suarez, Joachinus Bouvet,

' Kilianus Stumph , Joannes-Baptifta Regis , Ludovicus Per

. noti, Dominicus Parenin, omnes è Soc. Jefu Sacerdotes.

xxxv11. Fragmmento d'un altro Livro intitolato : Stato preſente della

Déplorable - -

état de la Miſ- - Chieſa Chineſe.

ſion de la Chi- 3 - V - -

ne. Tutte le coſe ſino a quì riportate, Monſignore, ci fanno

una funeſta pittura del miſerabile ſtato, in cui ſi trova oggidi

la Miſſione Cineſe. Noi tante volte ne habbiamo eſpoſto il

pericolo, perche i noſtri avverſari l'hanno ſprezzato. Nell'

ultimo ſcritto inviato dalla Cina a Roma prima della partenza

di Monſignore Patriarca, e impreſſo cola pur nella Cina,

tutti i P.P. di Pekino fanno la ſeguente proteſta che quì ve

drete. -

» Sapendo noi, che alcuni diſprezzano, e che altri con

» loro lettere che ſcrivono in Europa ſi ſforzano in oltre di

» fare, che ſia ſprezzato il pericolo, il quale incontrerebbeſi
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» mutando le antiche uſanze delle ceremonie; noi tutti Miſ

» ſionari, che ſiamo quì uniti da diverſi Nazioni, e che ab

» biamo continuamente ſotto gl'occhi i principii che ſiegue

» la Corte e la diſpoſizione dell'animo di coloro, che ſono

» a parte del governo di queſt Impero, proteſtiamo in queſto

ိို ſcritto per quiete della noſtra coſcienza, come

a Chieſa Cineſe non puo piu lungo tempo ſuſſiſtere, quan

» do fi proibifcano le cerimonie verfo Confucio e ಸಿ 2.

» quali noi le abbiamo eſpoſte, e fin'ora ſono ſtate permeſſe.

រ៉ែ parimente che atteſo lo ſtato preſente delle

» coſe, certamente crediamo, che il primo huomo mal in

» tenzionato, il quale accuſaſſe di ciò i Criſtiani, mette

» rebbe ſenza dubio in ruina queſta Chieſa. Quanto à noi

» abbiano creduto, di dover conchiudere queſto ſcritto con

» la preſente proteſta, acciò che un giorno poi non ſi rim

» proveri alla noſtra Compagnia di non aver韃 tempo dato

» avviſo del danno graviſſimo, e viciniſſimo di cui parliamo.

Da Pechino 29 Luglio 17o1, e ſottoſcritto. -

Antonio Thomas, Vice-Provinciale, S&c. come nel folio

come ſoprà.

Dopo queſta proteſta potevano eglino i Geſuiti della Cina

vietare a lor Criſtiani l'uſo delle ceremonie in fino a tanto

ch'il Papa le aveſſe proibite aſſolutamente? Potevano eſſi in

conſcienza accomodarſi ſopra ciò alle inclinazione di Mon

ſignore Patriarca, frattanto che ſi credevano certamente di

non poterlo fare, ſenza eſporre la Religione Criſtiana a Sun

danno evidente ?

9)

Traduction de cet Extrait.

Tout ce qui a été rapporté juſqu'ici, fait, Monſieur, une

peinture bien affligeante du miſérable état où ſe trouve au

-

jourd'hui la Miſſion de la Chine. Nous avons juſqu'à préſent .

expoſé tant de fois de la Chine à Rome le périi où elle étoit,

parce que nos adverſaires le mépriſoient. Dans le dernier

. Ecrit que nous avons envoyé avant le départ de Monſeigneur

I7o I.
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Dettre d’un

Evêque Vicai

re Apoſtolique

dans le Ton

kin, au Pape,

du 17 Sept. Il

le Patriarche, & qui avoit été imprimé en Chine, tous les

Peres de Pekin firent la ſuivante proteſtation.

» Connoiſſant que pluſieurs mépriſent & que d'autres écri

» vent en Europe, s'efforçant par leurs Lettres de perſuader

» qu'il faut mépriſer le péril qui ſe rencontreroit ſi on ten

toit de détruire les anciennes cérémonies : nous tous Miſ

» ſionnaires qui ſommes ici réunis de différentes Nations, &

» qui avons continuellement ſous les yeux les principes par

» leſquels la Cour ſe gouverne , & la diſpoſition dans la

» quelle ils ſont dans cette Cour & dans le gouvernement

» de cetEmpire, nous proteſtons dans cet Ecrit public, pour

»°le repos de notre conſcience, que l'Egliſe de la Chine ne

:
>

y

:
» de pratiquer les cérémonies àl'égard de Confucius & des dé

» funts, comme nous les avions expoſés & juſqu'alors permis.

Nous proteſtons également qu'en conſidérant l'état préſent

des choſes,nous croyons certainement quele premierhomme

qui ſeroit animé d'une mauvaiſe intention en accuſant les

Ehrétiens de cela, occaſionneroit indubitablement la ruine

de cette Egliſe : quant à nous, nous avons cru de devoir

» terminer cet Ecrit par la préſente proteſtation, afin qu'un

» jour à venir on ne déſapprouve notre Compagnie de ne

» pas avoir donné aſſez à tems avis du danger d'une perte ſi

» conſidérable & qui étoit auſſi proche. Donné à Pekin le 29

» de Juillet 1 7o z. Et ont ſouſcrit.

Antoine Thomas , Vice-Provincial de la Chine , Philippe

Grimaldi, Reéleur à Pekin, Thomas Pereira, Jean-François

Gerillon, Jofeph Suarez, Joachin Bouvet , Kilien Stumph,

Jean-Baptiste Regis, Louis Pernoti, Dominique Parennin,

tous Prétres de la Compagnie de Jeſus.

:

>

BEATISSIME PATER,

Cum mihi iftarum animarum curam Beatitudo veftra com

miferit , onus fane grave nimis, meafque modicas vires ex

cedens, licet in eoferendo confidam ope , doétrina ac labo

ribus

ſçauroitſubſiſter bien long-tems, dès qu'on fait la prohibition
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tibus Miniftrorüm hujus viiieae ac VicariatusTOrdinis Prædi

catorum, S.Auguftini, S. Francifci, ac cæterorum. Hoc ta- #e

men nonobftantè tum ego, cum'cæteri omnes Miniftri triftes 蠶 ཤཱཀཿ “བ།

& affli&ti fere deficimus onere gravati in excolenda hac Do- fent les Jeiui

nini vinea, quæ tum Regis ejüfque Miniftrorum Gentilium “

continua perfècutione vexatur & áffligitur, cum etiam Minif

trorum ac Chriftianorum inter fe ႕ႏိုင္တူ continuo lace

ratur, nullaque pace fruitur ; ex quo detrimentum non modi

cum animarum oritur & propagatio fidei in hac Miffione diu

tius retardatur. Quapropter tum ego cum cæteri Miffionarii

infrafcripti (hoc unum in votis habentes, ut unanimes ac pa

cifici omnes laboremus) neceffarium duximus ad B. V. pedes

proftrati recurrere fupplicantes , quatenus dignetur paternis

ac piis oculis hanc Miffionem intueri , & tam diu defidera

tam pacem opportunis remediis pro fua paterna pietate con

ferre. -

Notum effe non dubitamus B. V. pluribus ab hinc annis

P. P. Societatis ad hoc Regnumi. Dei auxilio, ac per

mittente Rege libertatem Religionis per totum fere Regnum

per fe vel fuos Catechiftas Chriftiaham Religionem propa

gaffe, plurefque baptizaffe Chriftianos (qui licet ut plurimum

pauperes fint) fuadentibus di&is P.P. Ecclefias fuas fibi fuis

fumptibus conftruxerunt, in quibus diebus feftivis fimul con

venirent, ac Sacramenta à Miniftris reciperint ; fic fuit ab

initio. Adventu autem Vicariorum ប៉ារ៉ា ad hoc Re

蠶 quot, quantaeque controverſiae, diſſentiones & trage

iæ fecutæ fint, ignótum effe huic S. Sedi non dubitamus ;

hincque ortum eft quod di&ti P.P. impedire volentes progref

{um & incolatum V.V. A.A. Chriftianis perfuaferunt omnes

fuas Ecclefias Societatis donare , ac fcripto hujufmodi dona

tionem firmare, quod non fuit difficile âb ipfis obtinere, tum

quia tunc erant innocentes ac ignari ponderis & fequelarum

hujufmodi donationis ; tum quia tunc temporis di&torum P.P.

au&toritati contradicere nefas exiftimabant, multis enim piis

ac cujufcumque generis muneribus, ac fola di&torum P.P. in

fideinftru&ione, erant ad hoc impulfi, nec aliam ecclefiafticae

Tome VI. р
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hierarchia au&toritatem P.P. Societati Superiorem agnofce

bant, & multi ufque adhuc ignorant. -

Hæ fere omnes Ecclefiæ & oratoria funt modici momenti

ex ligno & cannis Indiis conftru&tæ & paleis ..... quarum

præcipue vix viginti fcutorum Romanorum pretium exce

dunt, fed in unaquaque Provincia vix duæ vel tres adinve

nientur hujufmodi, cæteræ vilis pretii funt, & quafi omnes

in toto Regno anno 1696, metu perfecutionis ab ipfifmet

Chriftianis fuerunt deftru&tæ. Jus tamen* illarum P.P. Socie

tatis confervant & fibi ufque adhuc ufurpant, nec ulli alteri

Miniftrorum permiferunt illas vifitare, aut Sacramenta Fide

libus adminiftrare, quamvis plurimorum anno fpatio in toto

hoc Regno duo foli fuerint Societatis Miniftri, fcilicet P.P.

Emmanüel Ferreira & Dominicus Tuciti; hicque in civitate

regia in cuftodia detentus, cui quandoqueಶ್ಗ à

cuftode aliqua oppida in abfcondito percurfare per aliquot

dies. Ut autem hoc prætenfum jus confervarent di&ti R.R.

P.P. in omnibus Provinciis, pofuerunt plures Catechiftas cum

fuis famulis ; qui curam di&tarum Ecclefiarum haberent ; &

hi Catechiftæ. omnes Chriftianos ex parte P.P. Soc. bap

tifaverunt , fed (quod fanguineis lachrymis fleri dignum

eft) pauca aut nulla prævia inftru&tione & difpofitione.Tinis

& fcopus horum Catechiftarum eft Chriftianos fibi fuifque

P.P. devincere & captivare piis aliifque cujufcumque generis

muneribus à fuis P.P. fibi ad hoc provifis , quibus plurium

etiam Gentilium animos fibi devinciunt, ut cæteris Miniftris

ad di&tas Ecclefias aditum claudere poffint, quibus vi&ti Gen

tiles atque Chriftiani adeo pertinaciter di&tis P.P. adhærent,

ut ipfimet Chriftiani potius parati fint fidem relinquere & fine

Sacramentis vivere & mori, quam cæteros Miniftros præter

di&tos P.P. recipere, vel etiami (fi ecclefiaftica vi urgeantur)

fidem & Miniftros ad Gentilium Tribunal accufare, hafque

minas pluries ..... à folis Chriftianis, fed quandoque ab

illis qui Chriftianorum curam habent audivimus, Hæc tamen

tenax adhærentia fpecialius in Villis & Ecclefiis ubi affiftunt

Catechiftæ viget, `quas di&ti P.P. fuas refidentias vocant ;
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aliis enim in locis facilius eft Miniftris inftruere Fideles, #

cuti decem annorum fpatio abfentiæ di&orum P.P. ab hoc

Regno experti funt Miniftri V.V. A.A. quo tempore admi

niftraverufit facra multis Fidelibus, qui re&to corde ad vitam

erant præordinati , ល្ហុ ufque adhuc omnes indifferenter

Miniftros, etiam à VV. AA. miffos recipiunt & amant, &

cæteri in antiqua fententiâ adhuc obftinati perfiftunt, non

admittendi alios Miniftros qui non fint ex di&a Societate.

His tamen nonobftantibus animarum zelus VV. AA. Præ

decefforum meorum , eorumque vigilantia , ope plurium Sa

cerdotum indigenarum ac Miniftrorum Ordinis Prædicato

rum multo latiùs ac majori cum fru&tu Religionis Chriftianæ

ramos extendit in omnibus hujus Regni Provinciis, & cum

majori Eccleſiarum & Chriſtianorum numero, qui rudimentis

fidei melius funt inftru&i , eo quod unicuique Miniftrorum

Provinciam feu diftri&tum affignarunt, in quo affiftere & la

borare debet, folique in hoc Regno P.P. Societatis diftri&um

huc ufque admittere noluerunt, ob folam di&tam rationem

confervandi Ecclefias, quas fibi fuæque Societati adfcribunt:

ex quo plura fequuntur inconvenientia, quorum primum &

præcipium eft, detrimentum falutis animarum in vita& morte,

vix enim aliqui per accidens in mortis articulo fufcipere pof

funt Sacramenta; cum enim di&ti Patres non habeant locum

ermanentem, nifi in uno vel altero oppido uniufcujufque

ម្ល៉េះ ; hinc eft quod nec Miniftri noverunt infirmos ,

neque infirmi adinvenire poffunt Miniftros, & quamvis ubi

que adint Minitri VV.AA. cujufcumque tatus & Ordinis,

cum non fint ex Societate Jefu , nullatenus ab ipfis Sacra

menta petunt, maluntque ſine Sacramentis mori, edocti à

Catechiftis, quod cum fola contritione peccatorum falvari

poffunt, nec fidem præftant cæteris Miniftris illis fuadenti

bus , non dari talem contritionem cum contemptu Sacra

mentorum, audemus etiam affirmare, quod in hoc Regno

vix aliqui Catechiftarum vel Chriftianorum veræ contritionis

ačtum elicere norunt. -

Secundum inconveniens eft, quod baptifandi* adulti,

1]
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qui in fidei rudimentis prius deberefit inftrui , vix afiqui ab

ipfis Patribus Societatis fufceperunt Baptifmi Sacramentum , '

fed ab illorum Catechiftis , vel aliis Chriftianis, ut plurimum

rudibus, ex quo fequitur, quod Chriftianis P.P. Soc. Jefu ab

his fidei incuhnabulis funt affueti parvi pendere cæteros Mi

niftros, à quibus deberent baptifari in abfentia Patrum So

cietatis nofi à Catechiftis ; hinc etiam fequitur , quod vix

aliam Ecclefiæ poteftatem noverunt fuorum Patrum & Cate

chiftarum pote ati ſuperiorem, ut liquido conſtat ex tot an

norum inöbedientia Bullis & Decretis Apoftolicis hujus S.

Sedis.

Tertium inconveniens eft grave incommodum omnium

Miniftrorum hujus Miffionis, quia cum Chriftiani & Ecclefiæ

diétorum P.P. permixtæ fint cum Ecclefiis VV.A.A. in om

nibus hujus Regni Provinciis, hinc eft quod unufquifque Mi

nifter, licet paucarum ovium curam habeat, tamen dupli

cati itineris fpatio, & majori cum periculo illarum curam ha

bere debet.

Quapropter, Beatiffime Pater, omnes hujus Vicariatus

infra fcripti Miniftri ad pedes B. V. proftrati , fupplicamus

pro remedio tot malorum, nullumque aliud confpicimus præ

ter hæc: 1°. quod B. V. præcipere dignetur P. Generali, quod

cogat P.P. Sócietatis fuos fubditos in hac Miffione laboran

tes, admittere diftriétum determinatum in quo laborent &

refideant, ac cæteris Fidelibus fuadeant , quos aliis Miniftris

relinquent, cum reverentia & pacifice recipere Minitros à

VV.AA. fibi deignatos, illorumque doctrinam & intructio

nes fequi. 2°. Circa Ecclefias in toto hoc Regno Ecclefiae

Parochiales, fupplicamus quod B. V. au&oritate apoftolica

ecernat & præcipiat di&tis Patribus illas derelinquere, ven

dere vel commutare cum aliis, quos VV.AA. illis de novo

concedent intra terminos diftri&tus ipfis Patribus affignandi,

& fi illas conftruere maluerint in cufbodia Chriftianorum illas

relinquant ; nullatenustamen liceat di&tis Patribus velipforum

Cate&hiftas illas vifitare , aut Sacramenta Fidelibus in illis ad

miniftrare, nec ad illarum cuftodiam Catechiftas præficere,
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fed teneantur ómnes fuos Catechiftas ad proprium diftri&um

convocare, & in illo eos detinere ; aliter non erit pax , &

finis hujus fchifmatis. 3°. Quod omnibus Miniftris antiquio

ribus in hac Miffione conftet quod inordinatus amor & obfti

nata adhærentia tam Fidelium quam Infidelium erga di&tos

P.P. ut plurimum proveniat ex largitione munerum per fe &

fuos Catechiítas, & ex latitudine opinionum moralium (aliun

de enim cæteri Miniftri majorem fuarum ovium curam ha

bent) ideoque fupplicamus B. V. ut dignetur di$tis Patribus

hoc prohibére, nifi fit rerum ad Religionem fpe&tantium, vel

aliarum rerum parvi momenti, & hæc per fe non per fuos

Catechiftasឆែ diftribuant, necnon fe conforment &

fequantur hujus S. Sedis & VV. AA. fententias, præcipue in

quæftionibus & materiis tam diu agitatis in hac Romanâ curia

circa concurfus idololatriae , fuperftitionum & contractus mer

CatOrum. - --

Hæc omnia fuprafcripta, Beatiffime Pater , firmamus &

affirmamus, ut pote fimplici & fincero corde fcripta : hæ

funt anguftiæ nóftræ & labores, laboribus Miffioiiis fuperad

diti, qui undique affli&ionis affli&tionem cordis continuam

fuperaddunt ; quare pro confolatione & remedio ad Beatitu

dinem Veftram pedes ရို႔ျိုးခြိိို့ , pro cujus incolumitate

omnes tam Miniftri, quam Chrifti Fideles continuas ad Deum

preces fundimus ; tandem B. V. proftrati ac humiliter ofcu

ក្ញុំ pedes, apoftolicamஃக்ே imploramus ac pe

timus. Ex hoc Tunkini Regno hac die 17 Septembris anno

17o2. Beatitudinis Veftræ humillimi & devotiffimi Filii &

Servi , F. Raymundus , Ordinis Prædicatorum, Epifcopus

Olonenfis & Vicarius Apoftolicus Tunkini, -

F. Joannes à S. Cruce, Ord. Præd.V. Provincialis, F.Pe

trus à S. Thereſia, Ord. Praed. F. Bartholomaeus ſubaquillo,

Ord. Præd. F. Thomas de Seftri, Ord. Præd. F. Francifcus

Lopez, Ord. Praed. F. Joannes à S. Auguſtino, Auguſtinus

Difcalceatus. F. Nicolaus à S. Jofepho, Ord. Minorum. F.

: Joannes Simon, Ord. Minor, Antonius Van Nang, Parochus.

Linus Borgia, Presbyter. *

1702.
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Fragment d'u

neautre Lettre

du même Vi

caire Apofto

lique : il expo

fe que les Jé

fuites s'effor

cent d'éloigner

les autres Miſ

fionnaires.

Fragmenta alterius Epißolæ Vicarii Apoſtolici Tunkini.

Verum Soc. Jefu P.P. qui ante VV. AA. in hoc Regno

appulfum nullos cujufcumque inftituti fuiffent Miffionarios

paffi fuerunt Socios, minus VV. AA. ut Superiores agnove

rant. Quinimo nihil omnino intentatum reliquerunt, üt illos

eorumque Miffionarios per fas & nefas ex toto Oriente ex

turbarent, & reipfa M. Ludovicum Chevreuil , Sorbonicum

Baccalaureum , perplures menfes in carcere detentum , &

M. Petrum Brindeau , Sorbonicæ etiam Licentiatum, è fuis

Miffionibus Camboiæ & Regni Sinarum eje&tos in Goanam

civitatem miferunt, ac ipfummet bon. mem. Dominum Epif

copum Heliopolitanum , ne in hunc fuum Tunkinenfem Vi

cariatum intraret, annum & amplius in domo fua Manilienfi,

in Philippinis Infulis detinuere , unde exire nunquam potuit,

niſi ad Catholici Regis ಧ್ಧಿ , uti à falſis cri

minibus, de quibus ipfum infimulaverant, plane innoxius de

claratus eſt. -

Quos autem comprehendere non potuerunt Vicarios &

Miffionarios Apoftolicos (refugit animus formidatque S. V.

dicere) homines nefarios , & ob fcelera à patria fua extorres

ac intrufos, Pontificias eorum Bullas confi&tas & falfas, dein

fubreptitias & obreptitias, ipfos proinde larvatos & falfos

eſſe ခြီါ် nullibi pon prædicarunt. Hæc autem P.P. Je

fuitarum agendi ratio fa S. Sedi Apoftolicæ difplicuit, ut fel.

record. Clemens X. in Pontificia Bulla Decet Rom. Pontif.

fuam dolorem exprimat. . . . . . -

Deinde fi&titium jus fpirituale Regis Lufitani in omnes hu

jus Orientis Regiones & Regna, vel Principibus Infidelibus

fubje&ta excogitarunt , quin & mordicus defenderunt, ut S.

Sedi Apoſtolicae S. Congregationis & Vicariis Apoſtolicis de

bitam obedientiam refügere poffent. At vero licet plurimis

fel. mem. Alexander VII & Clemens IX, Clemens X & In

pocens XI Pontificiis Diplomatibus Jefuitæ P.P. damnati S.

Sedi Apoftolicæ & Vicariis ejus Apoftolicis omnino obedire
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juffi fuiffent ; anno tamen 1692វ៉ែ
quæ id fub latæ fententiæ excomm. poena prohibebant, Pa

tentes Litteras Vicarii Foranci à Domino Epifcopo Macao

nenfi acceperunt, quibus muniti omnes hujus Miffionis Evan

gelicos operarios, excomm. maj. fulmine icerunt, eo quod

præfatum Epifcopum hujus Ecclefiæ Paftorem agnofcerc re

cufarent, meque revocatum & omnibus privatum facultatibus

ubique publicarunt.

醬 ertinacem Soc. Patrum inobedientiam S. mem. In

11OC. 點 novis Pontificiis Diplomatibus damnavit, omnes

prorfus Pontificias Bullas in Vicariorum Apoftolicorum gra

tiam emanatas renovando atque declarando, quod D. Ma

caonenfi Epifcopo nulla omnino in Tunkini Regnum jurif

di&tio competat. Tum illi cum jam totam hanc Miffionem

confequendi fpe cecidiffent, mediam fere partem quadraginta

nempe cum Ecclefias, tum oratoria in omnibus.驚
Provinciis, longe lateque difperfas, ubifoli omnia muniaPa

rochialia exercent, fibique hic afcifcunt Jefuitæ , licet impa

res omnino fint tot Ecclefiis adminiftrandis, quas quindecim

operarii fufficienter adminiftrare non volerent, nulli tamen

vel pedem in illos inferre permittant.....

In Tunkino commoramur fub tenui habitu mercatoris, vel

minima negotiationis labe mundos nos fervantes, dum P.P.

Jefuitæ cum habitu religiofo naves fuas huc advehunt, pa

'lamque mercaturam exercent, poftpofitis facris canonibus,

Bullis Pontificiis Urbani VIII & Clementis IX, & propriis

Soc. Conftitutionibus id fibi fub tantis poenis prohibentibus,

ဖွံ့ fateor, qui hæc, annis 1669, 1692, 1673 & 1694

oculis meis perfpexi..... -

Ex omnibus præfatis evidentiffime conftat, Beatiffime Pa

ter, 1°. quod Soc. Jefu P.P. à 45 annis ex quo Miffio Vica

riorum Apoftolicorum orta eft ad hoc ufque tempus omnes

prorfus machinas adhibuerint, ut per fas & nefas illam peni

tus everterent, 1°. in his partibus omnibus viis fupra expo

fitis. 2°. In Gallia Vicariós & Miffionarios Apoftolicos ca

:lumniando, ne boni Sacerdotes fe illis adjungerent , & ne
º

ontificiis Bullis

1703.
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' Apoftolicis eas

fæculares Laicos fua au&toritate & eleemofinis eis fuccurre

rent. In imo au&toritate fuprema per plures annos impediendo,

ne Procuratorem Romam mitteremt , qui res fuas ibi gereret.

3°. Romæ innumera prope fcelera illis falfo ီ|ိုး apud

S. Sedem Apoftolicam & S. Congr. ne ulla ipfis amplius fides

adhiberetur. 4°. In Lufitania Regi fupplicando , ut jus fi&li

tium fupradi&tum interjiceret, ut patet ex Innoc. XI ad ipfum

Brevi, die 3 1 Martii anni 168o叢 , quod fic incipit , Ex

Litteris, quas 24 fuperioris Aprilis ad nos dedifti plenas que

relarum, quafi iftius Regni privilegiis & præfentandi juri ab

hac S. Sede tributo Portugallia Regibus, non leve prajudi

cium inferatur per apoſtolicas Miſſiones Indiarum aperte de

prehendimus te parum fidei relationibus imbutum fuiffe ab

驚 qui au&toritate tua ad commoda & cupiditates fuas abuti

VOlunt, -

2°. Quod quidem tam parvus Miffionarius Manipulus a

omni prorfus humano, præterquam S. Sedis & S. Cong. præ

fidio orbatus , ita præpotentibus adverfariis extra miraculum

haëtenus obſiſtere擺 non videbatur. .

3°. Quod fi quas vere noxas..... Vicariis & Miffionariis

醬 non abfconfuri erant P.P. Jefuitæ qui tot

falfas, eafque graviffimas ipfis per calumniam objecerunt.

4°. Quòd Vicarii Miffionarii Apoftolici per id temporis 45

annorum nihil unquam antiquius habuerint, quam au&torita

tem S. Sedis Apoftolicæ & S. Coug. his in Miffionibus fta

bilire, & Clerum ficuti fibi præfcriptum fuerat inftituere.

5°. Quod id confilii Soc.盟 P.P. ut difturbarent, nullam

viam magis ad fuos fines accommodatam excogitare potue

runt, quam Vicarios & Miffionarios Apoftolicós in fufpicio

nem apud S. Sedem& S. Cong. adducere, quafi abje&tis om

nibus aliarum Nationum Miffionariis Miffionem Gallorum

dumtaxat Presbyterorum Nationalem inftituere ftatuiffent ;

quod confilium, Beatiffime Pater, in alicujus noftrum, quem

cognoverim mentem nunquam veniffe in verbo Sacerdotis S.

V. affirmo ; & reipfa nemo nifi infanus hanc chimeram effor

mare poffet , per pauci enim fumus admodum & pauperrimi:

qua
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queញុំកែកេ្អ

mus ? Verum tantum abeft , ut id umquam cogitayerimus,

quid & certum è noftris Miffionariis Maniliam in Philippinis

circa annum 1 673 mifimus, ut Religiofos è Familia S. Do

minici Miffionarios huc adduceret, & revera duo, anno 1676

hoc in Regnum appulerunt, & nunc temporis quinque hic

adfunt, præter D. Lezzoli Vicarium Apoftolicum , quem

Romæ cùm effet Dominus Epifcopus Heliopolitanus ibi ele

git, & ad hanc Miffionem præmifit. Adfunt & duo P.P. Fran

cifcani & unus Auguftinianus. Cum autem ante Vicariorum

& Miffionariorum Apoftolicorum in hoc Regnum adventum

nulli prorfus Sæculari aut Regulari Miffignario hic degere

permiſiſſent P.P. Jeſuitae, & ut P.P. Dominicanos è Regno

Sinarum & deinde Vicarios & Miffionarios Apoftolicos ex his

omnibus Miffionibus ejicere omnem lapidem moviffent, hinc

fane re&ta confequentia concludi poteft, quod confilium à fe

præconceptum , quod ha&tenus parere non potuerunt, nunc

in nos refundere per calumniam contendunt ; verum divina

adjuvante Providentia fa&tum eft ad Dei gloriam, fidei pro

ម្ល៉េះ , & invidorum confufionem , ut nunquam tot in

as Miffiones Miffionarii ex omnibus Nationibus & Ordinibus

advenerint quam poft VicariorumApoftolicorum adventum...

Conteftor enim hodie coram Domino & coram Chrifto

ejus , S. V. (teftis autem mihi & Deus, quod verum dico)

quod Vicarii & Miffionarii Apoftolici omnes nihil plane his

in Regionibus, præter Cleri inftitutionem & propagationem

fidei, quæ à S. Sede $ facra Congregatione fibi præfcripta

funt, cogitent & quærant ; non privilegia , iion pecuniam,

non domos, non agros ; & re quidem ipfa à feptem fupra 3o

annos ex quo in hòc Regnum ingreffi fumus , licet in primis

P.P. Jefuitae tot ‡ီဂျိုီ Oratoria Soc. fuæ, & alii denique

alius Ordinis Religiofi non paucas etiam Ecclefias fuo醬

attribuereរ៉ែ , nos ne vel unam Miffionariis Gallis

Eccleſiam hactenus tribuimus. -

Conteftor pariter S. V. quod cum de immoderatiffima P.P.

ஆ* in partibus agendi ratione S. Sedi Apoftolicæ

ome VI. - -

1703.
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& facræ Congregationi fcribimus, ea nobis unica mens &

intentio fit ut ii córrigentur, ut operi quod nobis præfcriptum

eft, incumbere valeámus ad Dei gloriam & fidei propagatio

nem, quod fchifmate quod à 34 annis hic fovent, ita retar

datur ut nos omnes & alii boni Miffionarii id perfpicientes.

gemitus coram Deo in amaritudine cordis noftri quotidie

edere cogamur. Non ergo ideo præfata fcribimus, quia So

cietatem Jefu minime amamus, quam præfato in corde fem

per gerimus, cuique ante noftrum in has Miffiones appulfum

toti , ut ita dicam , devoti eramus. Verum, Beatiffime Pater,

cum S. Sedes Apoftolica nos indignos licet Vicarios fuos

Apoftolicos & harum Miffionum Paftores fuper Chrifti gre

ges conftituerit, num tuta confcientia filere poffumus ea, quæ

ad gregum nobis commifforum deftru&tionem vergunt ? Licet

tam diuturna intellage experientia didicerimus, quod idip

fum malam famam & innumeros prope labores nobis certo.

certius accerfurum fit ; in hoc enim vöcati fumus, ut per in

famiam & bonam famam in omnibus exhibeamus nofmetipfos

ſicut Dei Miniſtros in multa patientia & tribulationibus, in

neceffitatibus, in anguftiis. - -

Exempli gratia P. Staniflaus Machado, P.P. Jefuitarum hic

Superior, per amplum in meo Vicariatu diſtrictum, à me

fibi affignatum ineunte Decembri anni proxime elapfi dere

liquit, me infalutato, nulloque alio in fui locum fuffe&to ope

rario, & in D. Olonenfis Epifcopi Vicariatum fe recepit ,

aliumque ex fuis P.P. fubditis ex una Provincia etiam à me

illi affignata in aliam, me inconfulto vranfmifit, ubi nullam

Sacramenti adminiftrandi licentiam ipfi concefferam. Cum

autem di&to P. Superiori fignificaffem quantum hæc agendi

ratio facrofan&o Tridentinö Concilio, àc Pontificiis Confti

tutionibus pro bono hujus Ecclefiæ regimine editis contraria,

& tandem animarum faluti perniciofa foret. Ipfe auda&ter ref

pondit à Superioribus ſuis fibi prohibitum fuiſſe, ne unquam

à Vicariis Apoſtolicis peteret licentiam mutandi ſuos ſubdi

tos Patres ab uno Vicariatu in alium , quia, inquit, id bono.

Societatis regimini eft contrarium. Poftquam vero trinis,
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aternifve inftitiffem Litteris , ut morem gereret præ

蠶 S. Tridentino Concilio , Bullis Pontificiis Clem. IX &

Clem. X, quæ incipiunt , Speculatores domus ,* &c. Decet

Rom. Pontif. &c. & duobus aliis S. Cong. de Prop. fide De

cretis, diferte declarantibus Soc. P.P. titulo charitatis & juf

titiæ omnes uti Regulares animarum faluti incumbere teneri;

& id recuſantes à Vicariis Apoſtolicis cogi poſſe : item Vi

carios Apoftolicos poffe & debere operarios multiplicare,

Parochias dividere , aliaque ejufmodi facere juxta præfcripta

à S.S. Canonibus & Concilii Tridentini Decretis, fecundum

uod animarum Paftores oves fibi creditas fine Epifcoporum

licentia & aliis in fui locum fuffe&is , ac ab Epifcopis appro

batis deferere omnino non poffunt.

Præfatus Pater pluribus elapfis menfibus mihi tandem ref

pondit à me ad Apoftolicam provocando ; intereaque

in binos diftri&tus quos ille & alius è fuis Patribus dereliqüe

runt, nullus è fuis P.P. fubditis fufficiens, qui curam anima

rum fufciperet ; quin & Soc. fuæ Chriftianos excitans , ut

plurimas ad me feditiofas Litteras darent, quatenus hac via

me cogeret, ut incæptis defifterem, quod tamen nullis, vel

maximis Chriftianorum minis committendum effe cenfui; imo

ipfi invi&tè probavi, quam futilis, vana , ac nulla plane effet

ejus appellatio. Ex hac autem tam infolita, immoderataque

agendi ratione in rebus ita perfpicue præfcriptis à S.S. Cafio

nibus, Conſtitutionibus Apoſtolicis, & S. Cong. Decretis S.

V. dijudicare poterit , qüanta fit Soc. Jefu contumacia &

quantum negotii laborifque in his tam remotioribus orbis par

ribus nobis ha&enus per quatuor fupra 3o annos facefferint,

ac etiam num facefcant ; omnia enim negotia quæ inter nos

& illos per id temporis intercefferunt, hujus generis prorfus

fuere.

ےصع--۔یسھ.
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X L.

Extraits d'une

Lettre du P.

Bafile , Vicai- .

re Apoſtolique

de Kenſi, à l'E

vêque de Pe

kin, du 3 No

vembre 1702,

& de M. Be

nevent , Vi

caire d'Afca

Jon, au P. Ba

file, du 27 Fé

vrier 17o3.

Extraits d'une Lettre du P. Baſile, Vicaire Apoſtolique de

Kenſi, à l'Evéque de Pekin, du 3 Novembre 17o2, & de

M. Benevent, Vicaire d'Aſcalon, au P. Baſile, du 27 Fé

vrier 1 7o3.

Dopo aver l'ultime due volte con ſcritture lunghe impor

tunato V.S. illuſtriſſima, ſtimava queſta volta dar la breve

relazione della noſtra Miſſione, e con ciò finirla; ma eccò

un imbroglio ſolenniſſimo che miha tenuto molti giorni ſoſ

peſo, non tanto per ciò, che tocca a me, quanto per ciò che

tocca a V.S. illuſtriſſima, i cui intereſſi miro coll' iſteſſo oc

chio che i miei: in mia aſſenza capitarono quì mie Lettere,

con ordine che l'apriſſero, e ripigliaſſero ciò, che a loro ap

parteneva, e che era queſto : due giuramenti, l'uno fatto

dai Chriſtiani della Corte, e l'altro inviato, per che ſi ſotto

ſcriveſſe da Chriſtiani Letterati di quì, ſono ſicuro che gl'

averan mandati ancora in Xang-Tung al P. Maglia, ma per

che dubito che V.S. illuſtriſſima non li vedrà, gliene mande

copia, e la traduzione dè ambi. -

n quanto a quello, che han fatto in Peking tranſeat; fi

nalmente danno le ſue eccezioni, ancorchè difficilmente ſi

poſſa provare, che i Chini nulla ſperino da ſuoi progenitori,

quello, che pretendono sigiari da Chriſtiani di 醬 (1' if

teſſo ſuppongo nelle altre Provincie) e ridicolo. Io ſuppongo

aſſolutamente, che i P.P. non l'han viſto, e pretendo, 蠶

niuno lo puo fare, ſenza eſſere è ſpergiuro, è ateiſta; per

che ò dice il vero, è nò : ſe il vero, è ateiſta, ſe nò è evi

dentemente ſpergiuro. Provo il primo, perche il dire che il

Tien , e顎 in China è totalmente il medemo che il

noſtro Tien-Chu ſenza differenziarſi un ſol pelo; ne v'è eſ.

plicazione in contrario, moſtra chiaramente che per Tien

Chu non intende ſe non ciò che i Comentatori Cineſi inten

dono per Tien e Xang-Ty, id eſt una virtù muta, e cieca,

che neceſſariamente opera (Ly-fai-kie): e ciò non è eſſere

ateiſta ? Provo il ſecondo. Uno che ſa, che coſa è Tien-Chu
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ſoſtanza vivente infinitamente ſavia, cauſa libera, S&c. come

può dire ch'è l'iſteſſo, che Tien, o Xang-Tij de Chini ſenza

avere eſplicazione in contrario ? Mentre tutti gl' eſpoſitori

unanimi explicano Xang-Ty-Che Tien-Ce-Ly-Ce , ergo chi

ciò aſſeriſce, è manifeſtamente ſpergiuro. Che coſa dunque

han fatto quì i miei Letterati ? Hanno avuto intendimento,

anno aſpettato me prima di riſpondere, ed io, viſto l' im

broglio, diſſi gli;溫 ſi tratta di fare un giuramento coram

Deo; ſenza graviſſimo peccato voi non potete giurare ciò che

non ſapete, e molto meno cio che chiaramente ſapete eſſer

falſo; per ciò io vi dico, che ſodisfiate alla voſtra coſcienza:

pare à voi, che i Letterati di China nulla ſperino dal Confu

cio? Riſpoſe il Lieu-Kiu-Sin ſe sì parli di queſta Provincia,

di mille, è pena ſoranno uno o due, che non chiedino, o

ſperino. E de progenitori, che vi pare? Diſſe uno, è com

mune in queſta Provincia quando ſuccede alcun diſaſtro, la

mentarfi體 ſuoi morti, che non l'ajutino. Se così è, diſſi io,

vedete voi quel che avete dà giurare: Con ciò riſolſero fare

un giuramento di cui mando la forma e l'interpretazione. Po

tra露 ſuccedere, che i P.P. ſi lamentino di me, dico for

ſe, perche non poſſo mai ſupporre, ch'eſſi pretendano tal

giuramento器 quì ſi richiede; mà credo, che abbian laſ

ciato far a i Chriſtiani, e meno abbiano viſto la formula traſ

meſſa. Che ſe poi vogliono lamentarſi Setij-Pien, io voglio

ſervirgli, ed aiutargli quanto io poſſo, ma non per ciò per

cauſa loro, o d'altro veruno tradiro la propria coſcienza. Se

hanno intendimento, devono reſtarmi molto obligati, che

l' avviſi di tal caſtroneria, di cui non poteano farne la più

t per finire di diſcreditarſi in Roma, perche certo è,

che, ſi arrivaſſero tali giuramenti in Roma, li S.S. Veſcovi

di Roſalia e di Beryto moſtreranno chiaramente la loro fal

ſità coll' iſteſſe ſordi della Compagnia che ſuppongono i

Letterati ateiſti dà 6oo anni in quà : E non con altro fonda

mento, che delle eſpoſizioni, che corrono per la China, 8 c.

Io penſo di ſcrivere ſopra la materia al P. Barros con le di

cui Lettere venne il detto giuramento; acciò conoſcano lamia

-
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ſincerità, e rimedino ai loro mal anni, ancorche eſſi non m'

abbino ſcritto niente. Se voleano far una coſa che ſcriviſſe,

era neceſſario altro modo, ſupplicare i S.S. Veſcovi e Vicarii

Apoſtolici delle Provincie, che pigliaſſero giuramento da'

Letterati del ſuo diſtretto: queſto sì che avrebbe ſervito, e

non un giuramento, che molti faranno ad occhi chiuſi (come

ſarebbe ſucceſſo quì, ſe non ci foſſi ſtato io) ſenza penſare

che faranno un ſolenne ed evidente ſpergiuro. Quel che l'hà

fatto, ſon io di parere, che non è capace d'aſſoluzione, ſe

non ſi diſdice con altro giuramento. Or che farà V. S. illuſ

triſſima, ſalvo meliori, &c. mi pare che poſſa informarſi in

Qi-Nam ſe i Chriſtiani han fatto queſto giuramento, ſe ſi

procuri ſe li mandi la copia, e ſe è conforme à quello, che

器 han mandato da Pekino, credo certo che è un evidente

pergiuro per a cui rimediare, può V.S. illuſtriſſima con ſua

autorità è mandare il ſuo Compagno, è delegarle al P. Fer

nandez per eſaminare li Sieu-Bai di quella città; il che mi

pare ſi poſſa fare con gl'interrogatori che quì traſmetto in

Cino, ed in Europeo; e conciò ſi provedi alle coſcienze de'

Chriſtiani in caſo che abbian giurato il falſo, e s'evita, che

Roma non ſi lamenti di V. S. illuſtriſſima, che in ſua Dioceſi

non abbia oſſervato un tal diſparate (inconveniente) che s'

hà dà publicare per tutto il mundo, S&c.

In riſpoſta all'ultima Lettera di V. R. di 28 Ottobre 17o2,

nella quale mi parlate del giuramento de Chriſtiani, è della

ſua formula mandata dalla Corte in queſta Metropoli, vi

dirò mio R. P. che il buon P. Charmot e i S.S. del Seminario

di Parigi hanno attaccato ſi rigoroſamente i Geſuiti, che gl'

hanno fatto girare la teſta, e in fatto credo, che queſti P.P.

in molte coſe operano dà diſperati. E proprietà di due coſe

che ſiano dure, il far neceſſariamente gran rumore, e di ſpez

zarſi, quando ſi urtano inſieme. Avevo già inteſo prima di

ricevere la voſtra Lettera dal P. Manuel Cញុំ , il

quale paſſò a Cantone, che affare fi trattava à Nan

kino. Hò ſuputo ancora che è ſtato trattato a Nanchiang Me

tropoli della Provincia di Kiangſi; mà come mi trovo molto
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lontano, non mi ſono potuto pienamente aſſicurare di quanto

è paſſato, ſapendo noi molto bene, che i Cineſi dicono di

gran bugie. Si ſente che quindici Chriſtiani di Nantkiung

hanno ſegnata la lor atteſtazione, non ſolamente ſomigliante

alla formula venuta da Pekino, ma peggiore ancora.

Conſultino però ſopra ſimile emergente i Letterati, i quali

hanno ſcritto dell'altre volte, e che ſono dotti, e alcuni an

cora di quelli che vivono con credito d' uomini di garbo :

alla buon ora io l'approvo: ma che ſi prenda il parere ſu tali

materie dal volgo de Chriſtiani, e che ſi eſiga da loro un giu

ramento, io non ſono mai per aprovarlo. Scuſo veramente i

P.P. perche, come ho detto, ſono ſtati gagliardamente at

taccati, e eccitati, e la raggione battuta a terra, è la paſſione

li hà portati a ſomigliante eſtremità ſenza aver punto riguar

體 al debito loro.

Traduction de ces Extraits.

Après avoir fatigué votre Grandeur par de longues écri

tures que je lui ai adreſſées les deux dernieres fois, je penſois

e je ne lui donnerois par celle-ci qu'une Relation fort courte

盟 notre Miſſion, mais il eſt ſurvenu une grande difficulté &

un embarras ſi conſidérable qu'il m'a tenu en ſuſpens pendant

pluſieurs jours, non pas tant à cauſe qu'il me touche, qu'il

regarde votre Grandeur, dont les intérêts me ſont également

à cœur que les miensខ្មួ : en mon abfence, on apporta

ici mes Lettres, avec ordre qu'on eût à les ouvrir & qu'on

reprît ſur le champ ce qui leur appartenoit, & voici en quoi

cela conſiſte : deux ſermens, l'un fait par les Chrétiens de la

Cour, l'autre ſouſcrit ici par les Chrétiens Lettrés : je ſuis

sûr qu'ils l'auront encore envoyé à Kiang-Tung au P. Ma

glia , mais doutant ſi votre Grandeur les verra, je lui en en

voye la copie & la traduction de tous les deux.

A l'égard de celui qu'ils ont fait à Pekin, tranſeat ; enfin

ils en viennent à l'exécution, quoique difficilement on puiſſe

prouver que les Chinois n'eſperent rien de leurs Ancêtres,

º

*

aim
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de même dans les autres Provinces) & cela eſt ridicule. Je

veux bien que les Peres n'ont pas vu ce ſerment : quoiqu'il

en ſoit, je ſoutiens que perſonne ne le peut faire ſans être ou

parjure ou athée : en voici la raiſon, ou il renferme le vrai,

ou non ; s'il renferme le vrai, en le faiſant on eſt athée , s'il

ne le renferme pas, on eſt évidemment parjure : je prouve

le premier, parce que de dire que le Tien o Kang-Ty eſt to

talement le même que notre Tien-Chu, ſans y avoir la moin

dre différence & qu'il n'y a point d'explication qui lui ſoit

contraire, cela montre clairement que par Tien-Chu on n'en

tend autre choſe, ſinon ce que les Commentateurs Chinois

entendent par Tien-Xang-Ty, c'eſt-à-dire, une vertu muette

& aveugle, qui opere néceſſairement (Ly-Foci-kie). Et cela,

n'eſt-ce pas être athée ? Je prouve le ſecond : une perſonne

qui ſçait quelle choſe eſt Tien-Chu, une ſubſtance vivante,

infiniment ſage, une cauſe libre, &c. comment peut-il dire

le même que Tien-o-Kang-Ty des Chinois ſans avoir une ex

plication au contraire ? Puiſque tous les Expoſiteurs expli

quent unanimement Kang Ty Che Tien Ce-ly-ce, donc celui

ui aſſure cela, eſt manifeſtement parjure. Quelle choſe ont

蠶 fait ici mes Lettrés ? Ils ont eu de l'eſprit en voulant

attendre premierement ma réponſe, & moi ayant vu l'embar

ras, je leur dis qu'il s'agiſſoit ici de faire un ſerment devant

Dieu, & ſans un péché très-grave vous ne pouvèz jurer ce

que vous ne ſçavez pas, & beaucoup moins ce que vous ſça

vez clairement être faux : par cette raiſon je vous dis, que

vous ſatisfaites à votre conſcience. Vous paroît-il que les Let

trés de Chine n'eſperent rien de Confucius ? Le Lieû-Kin

Sin, me répondit que s'il s'agiſſoit de cette Province , qu'à

peine de mille il y en aura un ou deux qui ne deſirent & n'eſ

perent : & que vous paroît-il des Ancêtres ? On m'a répon

du, c'eſt une choſe commune dans cette Province que quand

il arrive quelques déſaſtres, qu'ils ſe plaignent de ce que leurs

Ancêtres morts ne les aident point. S'il en eſt de même, je

leur dis : examinez vous-mêmes ce que vous avez à promettre

Par
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par ſerment : ſur quoi ils réſolurent de faire un ſerment dont

je vous envoye la forme & l'interprétation : vous pourrez

peut-être vous perſuader que les Peres crient contre moi, je dis

peut-être ? je ne puis jamais ſçavoir ce qu'ils prétendent d'un

· ſerment ſemblable à celui qu'ils exigent ici , mais je crois

qu'ils l'ont laiſſé faire aux Chrétiens,& ils n'en ont pas moins

vu la formule qui leur a été envoyée. Que ſi enſuite ils veu- .

lent ſe plaindre -- Setis-Pien-, je veux les ſervir & aider en

tout ce que je pourrai, non pas à cauſe d'eux ni d'aucun au- .

tre, en trahiſſant ma propre conſcience. S'ils ont de l'enten

dement, ils doivent m'avoir obligation, de ce que je leur

donne avisd'une ſottiſe de cette ſorte, qui pouvoit leur en faire

faire une plus éclatante pour achever de perdre leur crédit à

Rome, parce qu'il eſt certain que ſi de ſemblables ſermens

arrivoient à Rome, les Evêques de Roſalie & de Beryte fe

roient voir clairement leur fauſſeté par les mêmes raiſons que

la Compagnie ſuppoſe que les Lettrés ſont athéiſtes depuis

6oo ans juſqu'à nous : & ils n'ont d'autre fondement pour

cela que les expoſitions qu'ils font courir dans toute la Chi

ne, &c. Jepenfe d'écrire盎 cette matiere au P. Barros, parce

e le ſerment a été apporté avec ſes Lettres, afin qu'ils con

noiſſent par-là quelle eſt ma ſincerité, & qu'ils remedient aux

mauvaiſes années paſſées, quoiqu'ils ne m'ayent rien écrit à

cet égard. S'ils vouloient faire une choſe qui pût ſervir, il

étoit néceſſaire qu'ils fiſſent autrement, en ſuppliant les Evê

j. & Vicaires Apoſtoliques de la Province, que chacun

'eux prît le ſerment des Lettrés de leur diſtrict reſpectif : &

cela fait ainſi, auroit ſervi, & non en faiſant faire un jure

ment que la plûpart feroient les yeux fermés (comme il ſeroit

en effet arrivé ici ſi je n'y euſſe point été) ſans penſer qu'ils

euſſent fait évidemment un parjure ſolemnel, dont celui qui

l'a fait ne me paroît pas digne d'abſolution, s'il ne ſe dédit

par un autre ſerment. Or, que fera votre Grandeur ? ſauf

meilleur avis, il me paroît qu'elle peut s'informer à Bi-Nam

ſi les Chrétiens ont fait ce ſerment, qu'elle faſſe enſorte de

s'en procurer & de ſe faire venir la copie, & elle verra s'il

Tome VI,
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eſt conforme à celui qu'ils ont envoyé de Pekin : pour moi

je crois que c'eſt un parjure évident; & pour y remedier ,

votre Grandeur peut avec ſon autorité, ou envoyer ſon Com

pagnon, ou déléguer le Pere Ferdinand pour examiner Li

Sieu-Bai de cette Ville : ce qu'il me paroît qu'on peut faire

avec les interrogations que je transfere ici en Chinois & en

Européen; & par-là elle pourvoyera à la conſcience des Chré

tiens, dans le cas qu'ils aient fait ſerment du faux , & par-là

elle évitera que Rome ne ſe lamentera pas contre votre Gran

deur, d'avoir laiſſé ſon Diocèſe dans des embarras de cette

eſpece : inconvénient qu'on ne publieroit que trop dans le

monde, ce qu'elle doit éviter , &c.

En ré ့်် à la derniere Lettre de votre Révérence du

28 ဝိီ 17o2, dans laquelle vous me parlez du ſerment

des Chrétiens & de la formule qu'on en a envoyé de la Cour

à cette Métropole, je vous dirai, mon Révérend Pere, que

le bon Pere Charmot & les Meſſieurs du Séminaire de Paris

ont attaqué ſi fortement les Jéſuites, qu'ils leur ont fait tour

ner la tête, & en effet je crois que ces Peres operent en plu

ſieurs choſes comme des déſeſpérés. C'eſt le propre de deux

choſes qui ſont dures, de faire grand bruit quand elles s'en

trechoquent, & même de ſe briſer & de ſe mettre en pieces.

Avant de recevoir la vôtre par le P. Manuel Commiſſaire,

qui paſſa à Canton , j'avois déja appris qu'on traitoit de cette

affaire à Nankin : j'ai ſçu encore qu'on en avoit traité à Nan

chiang, Métropole de la Province de Kiangſi : mais me

trouvant fort éloigné, il ne m'a pas été poſſible d'avoir des

informations sûres de ce qui s'eſt paſſé, ne ſçachant que trop

que les Chinois diſent de grands menſonges : on apprend

que quinze Chrétiens de Nanukiung ont ſigné leur atteſta
tion, non-ſeulement ſemblable à la formule venue de Pekin,

mais encore à une qui eſt pire.

Qu'ils conſultent cependantſur un point ſi délicat les Lettrés

qui autrefois ont écrit, qu'ils ſont doctes, & que quelques

· uns d'entre eux ſont en crédit & conſidérés comme d'hon

nêtes gens : à la bonne heure, je l'approuve : mais que ſur
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une ſemblable matiere on prenne les ſentimens du commun ="e

des Chrétiens, & qu'on exige d'eux un ſerment, je ne pour- *793

rai jamais l'approuver : j'excuſe cependant en vérité les Pe

res, parce que, comme je l'ai dit, ils ont été ſi fortement at

taqués, & leurs raiſons ſi abſolument détruites, que la paſſion

les a portés à une ſemblable extrêmité qu'ils ont entierement

oublié leur devoir. " . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

- - - - - ºf

Feria quinta, die 2 o Novembris , 7o4 , fuper Ritibus , 3« LI.
Sinenfibus. . - - _, _Decret dela

Congrégation

- - du § （ဂြီ'

In Congregatione general S. R. & Univ. Inquiſitionis ha-ºº:
bita in Palatio Apofolico Quirinali, coram S.S. D.N.D. E“
Clemente, divina Providentia, Papa XI, ac Eminentiffimis མས་སམ་མ───༤

& Reverendiffimis San&tæ Romanæ Ecclefiæ Cardinalibus, i7o4•

in tota Republica Chriftiana, &c. * . . . . . . . . .

San&titãs Sua, poftquam in pluribus Congregationibus co- ! i '.

ram fe habitis, ab ipfo Pontificatus fui prinórdio, fuper præ- $. 3. v.

miffis quaefitis feu dubiis Theologorum , ac Qualificatorum ... " *

ad id à S. mem. Innocentio XII Deputatorum ſententias ex

ceperat : poftquam itidem pluries de iis egerat cum D.D. -

Epiſcopis Berytenſi & Roſalienſ, Vicariis Apoſtolicis in Re-

gno Sinarum, Romæ nunc commorantibus : ac poftquam dé

mum quidquid in ejuſmodi controverſiis P.P. Franciſcus Noel

& Gaſpar Caſtner Soc. Jefu Proeuratores& Miffionárii Apof

tolici éjufdem Regni deducere potuerunt, feu volueruntjau

giverat : Refponfa fupràdi&a , quæ in aliis, præcedentibas

Congregationibus fimiliter coram S. Sua habitis diu, mul

- tumque difcuffa , ac mature examináta fuerant, confirmavit

& approbavit, iilaque Domino CaròloThomas de Töurnoy,

Patriarchae Antiocheno, Commiſſario & Viſitatori Apoſto

lico in præfato Sinarum & aliis Indiarum Orientaliufì Reghis

tranſmitti mandavit, una cum congrua & opportuna inſtrue

tione defuper facienda, ad hoc ut tam蠶 quam reliqui

Archiepifcopi, Epifcopi, feu alii qui in illis partibus Vifita

foris, Delegati, feu Vicarii Apoftólici munus exercent , vel

Rij



132 | | | | Mémoires Hiſtoriques

1704.

t

xlII.

- *

Rétractation

faite par un

Catéchiſte des

Jéſuites, d'un

ſerment qu'il

in poſterum exercebunt, reſponſa hujuſmodi ab omnibus &

' fingulis nunc & pro tempore ibidem exiftentibus Miffionariis

cujüfcumque Ordinis, Religionis & Inftituti etiam Soc.Jefu,

necnon ab univerfis Chrifti Fidelibus earumdem partium fub

oenis canonicis ea qua decet, obedientia obfervari curent

& faciant ; fufpenfa tamen interea iuftis & rationalibus ex

caufis animum Suæ moventibus, eorumdem Ref

ponforum publicatione , feu quavis evulgatione, tam in urbe

quam in aliis Europæ partibus. In contrarium facientibus non

obftantibus quibufcumque. -

Joseph. BARTolus, S. Rom. & univ. Inquiſit. Notarius.

Ritrattazionefatta da Lu gio Catechiſta di P.P. Geſuiti -

Francefi. -

lo Lu Giovanni nell'anno di Kamki 41 nella ſettima luna yº

avoir fait le 19 dicendomi li capi de Chriſtiani, eſſervi affari apartenenti alla
Avril.

1706.

Chriſtiana legge, per li quali ciaſche d'uno doveva ſcrivere

il ſuo nome o Cifra, e che i giuramenti che ſi faceano, ſi

dovevano fare, e sì non ſi facevano, vi era un gran peccato.

Allora ſendo io Criſtiano º non molto tempo, vedendo che

li capi de Criſtiani comendavano coſi, e di qui non eſſervi

verun Criſtiano, che diceſſe, non doverſi fare, per ciò non

eſaminai i capi contenuti. Certo benchè abbia ſcritto il mio

nome, è vero la mia cifra, non però ho giurato. Ora eſa

minando i contenuti capi, come ardirò io far ſi cortà, che

nella Cina, è ſiano Chriſtiani, è ſiano Gentili, non facciano

nel ſacrificio di Confucio, e delli antenati veruna ſuperſti

zione ? Io balordamente attendendo alle parole delli altri Criſ

tiani di troppo facilmente avere feritto il mio nome, è cifra,

il peccato liberamente confeſſo, ed eſſere reo, è queſto è

quanto conoſco in me di colpevole.- -
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Tradušion de la Pieceſous ce N°. XLII.

Moi Lu Jean, en l'année de Kamki 41 , dans la feptieme

-

1794."

lune, les Chefs des Chrétiens en me diſant qu'il s'agiſſoit

d'une affaire appartenante à la Loi Chrétienne, pour laquelle

chacun devoit醬 ſon nom ou ſon ſeing, & que les ſer

mens qu'on faiſoit ſe devoient faire, & que ſi on manquoit

de les醬 on commettroit un grand péché. Pour-lors , moi

étant Chrétien depuis peu de tems, voyant que les Chefs des

Chrétiens en ordonnoient ainſi, & qu'ils diſoient qu'il n'y

avoit aucun Chrétien d'ici, qu'ils diſent qu'on ne les devoit

pas faire, par cette raiſon je n'examinai point les articles qui

étoient contenus dans les ſermens : & certainement quoique

, j'aye mis mon nom, ou mon véritable ſigne, je n'ai pas pour .

cela fait un ſerment. Maintenant en examinant les Articles

contenus, comment eſt-ce que j'oſerois faire ici ce que ni

• les Chrétiens ni les Gentils ne font pas dans le Sacrifice à

Confucius & des Ancêtres ? J'avoue avoir à l'étourdi écrit

mon nom & mon ſigne, ſans faire attention aux paroles des

autres Chrétiens : je confeſſe librement ma faute & d'être

coupable, & c'eſt ce que je reconnois en moi de repréhen

ſible, &c.
-
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"' XLIII.

Extrait d'une

Lettre de M.

deTournon au

Cardinal Pau

lucci , Secré

taire d'Etat, le

7 Novembre.

ENTRE ſtavo a bagni mi minacciorono lo

ſdegno dell'Imperatore ſe non domandavo il

di lui oracolo circà le note controverſie, con

promeſſa di non innovare coſa alcuna ſenza

ſua licenza; ſe non rinovavo il Decreto dà me

fatto contro i loro contratti purtroppo deteſta

bili: E ſe non davo a medemi un teſtimonio onorevole de

vitá & moribus. Io non conſentii ad alcuna delle tre inde

gne propoſizioni, e provai ben preſto gli effetti delle minac

cie, &c. . . . -

Vero è che vedendo io il modo ſtraordinario, col quale
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*

s'agiva, lo premuni (cioè il Segretario di Monſ.) prima

della partenza, con ordine di non ſcrivere coſa alcuna, accio

non ſi pubblicaſſero queſti atti colla mano del mio Segreta

rio, anzi previſti, erano già ſtati dà me dichiarati nulli con

Decreto preventivo, che due volte intimai a Padri, è proi

bendo loro di tirare queſte diſpute avanti l'Imperatore e ſuoi

Miniſtri ſotto pena | ſcommunica e dell'indignazione di S.

Beatitud. Ma non ne ottenni altro frutto ſe non che avviſa

rono ancora queſto l'Imperatore por irritarlo ſempre più.

L'orgoglio con cui operavano non ſi può eſprimere, e quanto

ſi moſtraſſero contenti, e trionfanti, con avere contrapoſta

la deciſione dell'Imperatore a quella di Sua Santità in un

paeſe Gentile, S&c..... -

Vedendo eglino poi la propenſione, che l'Imperatore ne

primi meſi mi dimoſtrava, intrarono in timore della mia per

manenza in Pekino, o d'altri Miniſtri della S. Cong. tanto

piu, che già per due volte la M. S. Sì era inclinata à darmi

caſa in detta citta, e che particolarmente nell'ultima furono

neceſſari i sforzi del P. Pereira per impedirmi queſta grazia,

non ſenz, ammirazione di tutti, e maſſime del P. Gerbillone,

che diſſe in queſta occaſione, non aver mai viſto queſto Padre

in tanto credito coll'Imperatore, e in corpo con gli altri P.P.

Franceſi fu à pregare Monſignore Veſcovo di Pekino di of.

ferirmi la loro in diſimpegno della reputazione dè Geſuiti,

che in queſto fatto rimaneva troppo altamente pregiudicata:

Io non l'accettai, S&c.... -

- Tradučitan de cet Extrait.

Lorſque j'étois aux bains, ils me menacerent de l'indigna

tion de l'Empereur, ſi je ne lui demandois pas ſa déciſion à

l'égard des controverſes qui vous ſont bien connues, en lui

faiſant une promeſſe de ne rien innover fans ſa permiſſion,

ſi je ne renouvellois point le Decret que j'avois fait contre

leurs contrats qui n'étoient que trop déteſtables, & ſi je ne

· leur donnois point un témoignage honorable de vie & de

.…

1706.
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-

1706.

mœurs : je ne voulus point conſentir à aucune de ces trois

indignes propoſitions, auſſi je ne tardai pas à éprouver les

effets de鷺 menaces , &c.

, Il eſt vrai qu'en voyant la maniere extraordinaire avec la

quelle on agiſſoit, je lui donnai (c'eſt-à-dire au Secrétaire de

Monſeigneur) avant ſon départ un ordre de ne point écrire

aucune choſe, afin qu'on ne publiât point ces Actes de la

main de mon Secrétaire : au contraire je les avois déja décla

rés nuls par un Decret de prévoyance, que j'intimai deux fois

aux Peres Jéſuites, ou en leur faiſant prohibition de ne pas

expoſer ces diſputes devant l'Empereur, ni à ſes Miniſtres,

ſous peine d'excommunication & d'encourir l'indignation du

Souverain Pontife : mais je n'en obtins d'autre fruit , ſinon

qu'ils en donnerent encore avis à l'Empereur pour l'irriter en

COre davantage : l'orgueil avec lequel ils agiſſent ne皺

s'exprimer, ni combien ils ſe ſont montrés ſatisfaits & triom

phans pour avoir oppoſé la déciſion de l'Empereur à celle de Sa

Sainteté, dans un pays de Gentils. -

Comme ils avoient vu le penchant favorable que l'Em

pereur me fit connoître dans les premiers mois de mon arri

vée, ils commencerent à craindre ma préſence à Pekin , ou

celle des autres Miniſtres de la Sacrée Congrégation, d'au

tant plus que par deux fois Sa Majeſté les obligea à me don

ner une maiſon dans ladite ville, & que dans la derniere par

ticulierèment, il fallut tous les efforts du Pere Perreira Jéſuite,

· pour me faire priver de cette grace, ce qui ne s'exécuta pas

ſans l'admiration de tous & ſingulierement du Pere Gerbil

lon, qui dit en cette occaſion, de n'avoir jamais vu ce Pere

dans un ſi grand crédit auprès de l'Empereur, & il fut en

corps avec les Peres François pour prier Monſeigneur l'Evê

que de Pekin de vouloir bien m'engager à ménager la répu

tation des Jéſuites, qui dans un 蠶fait, étoient trop hau

tement deshonorės : je n’ėcoutai point de femblables prie

res, &c. -

-
Fragmentum
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- s’ w - - I '707.

Pragmenta diverſarum Epiſtolarum à Domino de Tournon,. 豁

çriptarum hoc anno , quarum hæc prima ad R. P. Croquet, Eääääìn.
Dominicanum. * Lettre de M.

deTournon au

- - - - - . . . P. Croquet ,

Oggi ricevei per mano del Signore Montigni la lettera di Dominici, i
V. P: de 2 Ottobre dell'anno paſſato, rallegrando mi con la? , le 9

- - - - w anvier 1707.

notizia del buon ſtato di ſua ſalute; la mia non è poco che -

reſiſta a tante contradizioni de P.P. di Pekino, che in vece

di umiliarſi pentiti della loro mala condotta, e moſtrarſi ſom- *

meffi alle ÇÑ apoſtoliche, hanno ridotta queſta

Miſſione ad un evidente pericolo con li loro precipitati im

pegni, e vedendoſi condannati in Roma vogliono vincere

mediantili Decreti Imperiali in China, e fare che la paghino .

quelli che ſuppongono eſſere li piu oppoſti alli loro dettami,

che ingannino li altri con falſe novità, come ſono quelle,

che hanno ſcritto à V. P. per certe, e V. P. hà communi

cato al Signore Montigni, non mi meraviglio, ma che li

P.P. di S. Domenico ſi laſcino ingannare, e non vedere che la

ಶ್ಗ perſecuzione è puro effetto delle controverſie dè

iti, e che mentre che luſingano alle P. V. con voci falſe,

ordiſcono la ruina della loro Miſſione come quella delli altri;

queſto mi cauſa ſtupore. In quanto à me ſe io ſottoſcrivevo

le opinioni de'P.P. e li riferiti Decreti; ſe non ſcuoprivo la

falſità del giuramenti eſtorti da Criſtiani; ſe condeſcendevo

à loro contratti, ſe promettevo di non innovare coſa alcuna

in materia de' Riti ſenza licenza e approvazione, 8 c. ſe

davo a P.P. un teſtimonio lodevole di loro vita, e coſtumi,

ſe ſcrivevo è ſua Maieſtà contro il Signore Veſcovo Cono- \.

neſe, ſe per favorirgli facevo un tradimento alla verità, e

alla mia coſcienza, ſe in ſomma con perpetuo diſonore della

Sede Apoſtolica mi facevo complice delle loro colpe, ſarei

io forse ſtato in Cina con quiete, benche non in Pekino, &c.
*

Traduction de cet Extrait. - . . . ;

J'ai reçu aujourd'hui par les mains de M. de Montigni lesZome VI. par S gni
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Lettres de votre Paternité du 2 Octobre de l'année derniere ;

*797 je me ſuis réjoui en apprenant l'heureux état de ſa ſanté : ce

n'eſt pas peu que la mienne ſe ſoit ſoutenue au milieu de tant

de contradictions que j'ai éprouvées de la part des Peres de

Pekin, qui au lieu de s'humilier & de ſe repentir de leur

mauvaiſe conduite , & de ſe montrer ſoumis à la détermina

tion du Saint Siege, ont réduit cette Miſſion à un danger

évident d'une perte irréparable, par leurs intrigues inconſi

dérées ; en ſe voyant condamnés à Rome, ils veulent ſe ren

dre vict9rieux dans la Chine par les Decrets de l'Empereur,

& ſe venger de ceux qu'ils croyent être les plus oppoſés à

leur conduite , & tromper les autres par de fauſſes Rela

tions, comme ſont certainement celles qu'ils ont écriets àvo

, tre Paternité & qu'elle a communiquées à M. de Montigni :

je ne m'étonne pas de cela, mais je ſuis ſurpris que les Peres

Dominicains ſe laiſſent tromper , & de ne pas voir que la

préſente perſécution eſt véritablement l'effet des controverſes

ſur les Rits, & que pendant qu'ils en impoſent par de fauſſes

paroles, ils ourdiſſent la ruine de leurs Miſſions & de celles

des autres : cela me fait trembler & m'étonne. Quant à ce

qui me regarde, ſi je ſouſcrivois aux opinions des Peres Jéſui

tes & aux Decrets cités, ſi je ne découvrois pas la fauſſeté

des ſermens extorqués des Chrétiens, ſi j'avois la condeſcen

dance d'approuver leurs contrats, ſi je leurប៊្រុ de

n'innover aucune choſe ſur l'affaire des Rits, ſans la permiſ

ſion & l'approbation, &c. ſi je donnois à ces Peres un témoi

gnage honorable de leur conduite & de leurs mœurs, ſi j'é

crivois à Sa Majeſté contre M. l'Evêque de Conon, ſi pour

les favoriſer je trahiſſois la vérité & ma conſcience, enfin au

deshonneur éternel du Saint Siege, je me rendrois complice

de leur faute, je ſerois peut-être reſté en tranquillité dans la

Chine, quoique je n'y euſſe point été dans Pekin, &c...

XL V. Alla ſacra congregazione க் Macao 25 Novemb. z 7 o 7.
Le même M. ſ gregatione, みoズ

de Tournon à - - - - -

la S Congre. Alcuni giorni dopo della ſua partenza mi venne per mano
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di certo Uffiziale ſcomunicato la fetta lettera dell'EE. v?

da ambe le parti intieramente aperta, con quelle circoſtanze

più aggravanti che ſono deſcritte nell'iſtromento pubblico,

di cui ſi traſmette copia autentica in Segretaria di ſtato,

donde ſi raccoglie eſſere ſtate levate, e mutate altre lettere

che erano nel medemo piego, il quale così ſporcamente

aperto, veniva riveſtito di una ſopra coperta ſcritta di mano

del dette P. Caſtner ſenza minima ſua parola di ſcuſa; anzi

inteſi, che la lettera dell' EE. VV. ဂ္ယီဂို့ aperta, e letta in

una conferenza dei detti P.P. col Capitan Generale, col

Veſcovo, ed il di lui Vicario Generale; e chi me la portò,

non volle dire il nome di chi gliel'aveva conſegnata, S&c.

Traduction de cet extrait de Lettre.

Quelques jours après ſon départ, un Officier excommunié

m'eſt venu remettre ladite Lettre de vos Eminences qui étoit

entierement ouverte des deux côtés , avec cette circonſtance

des plus aggravantes, qu'elle ſe trouve copiée dans des Ecrits

publics dont on remet toujours une copie autentique dans la

Secrétairerie d'Etat, d'où il eſt clair qu'elles ont été enlevées

& d'autres qui étoient ſous le même couvert ont été chan

gées. Le ಟ್ಗ a été ſi groſſierement ouvert, qu'il ſe trou

voit enveloppé d'un papier écrit de la main dudit P. Caſte

ner, ſans qu'on m'ait fait la moindre excuſe. Au contraire ,

j'ai oui dire que cette Lettre de vos Eminences avoit été ou

verte & lue dans une Aſſemblée deſdits Peres, ayant avec

eux le Capitaine Général, l'Evêque & le Vicaire Général ;

& l'Officier qui me la conſigna, ne voulut pas dire de quelle

part il étoit venu, &c.

Alla ſagra Congregazione.

Una delle cauſe della detenzione dell' Appiani fà lo ſcuo

primento del poco numero de Cineſi involti pelle pratiche

difeſe dei P.P. con tanto impegno, e la docilità di quei Criſ

1707.

gation contre

les Jéſuites.

X L y I.

Autre extrait

de Lettre du

même M. de

Tournon,le 27

Nov. 17o7 , à

Tryniencen,

Sij
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1707.

XLVII.

Extrait d'une

Lettre du mê

me au Cardi

nal Paulucci,

Secrétaired'E

tat, du 27 Dé

cembre.

tiani in ſeguir l'iſtruzione di chi li governa, ſe quegli non

foſſero i primi a ſollicitarli, 8 c. -

Traduction de cet extrait.

Une des cauſes de la détention d'Appiani fut de ce qu'on

découvrit très-peu de Chrétiens Chinois qui favoriſſaſſent les

pratiques que les Peres ſoutenoient avec tant d'acharnement,

& qu'on trouva en eux cette docilité à ſuivre ceux qui les

ouvernoient : ſi ces Peres n'euſſent été les premiers à les ſol

體 , &c.

Al Sig. Cardinale Paolucci, Segretario di Stato.

“Non mi havevano ancora i PP. parlato dei detti giura

menti come coſa di cui non li ſtava bene la dilucidazione,

ne ebbi però la notizia nei ſcritti del Reverendiſſimo P. Ba

ſilio di Blemona Vicar. Apoſt. di Scenſi, il quale fu conſul

tato da i ſuoi Criſtiani in occaſione che venivano iſtante

mente da Pekino ricercati per un ſimile giuramento. Inter

rogò egli i medemi Criſtiani ſopra tutti gl' articoli conte

nuti nel giuramento ed in ſpecie circà lo ſperare o deman

dare dai defonti, e riſpondendo queſti che eglino non ſpera

vano, ma che frà Gentili, di cento, novanta nove蠶
vano, e coſi à proporzione ſopra gl altri punti; all' ora il

detto Padre ſpiegando loro la forza, e ſantità del giuramento

li conſigliò è tener ſempre la mira alla verità di ciò, che foſ

ſero per atteſtare; ſicche giurarono queſte.

Noi, N. N. Criſtiani, S&c. non ſperiamo, ne demandiamo

da i defonti, &c. Ed in queſta forma mandarono a Pekino

il loro giuramento, del quale il P. Thomas, allora Vice

Provinciale, ed il P Antonio Barros ſono è pieno informati;

mentre il medemo Padre Baſilio con la ſolita ſua carità, e

con zelo apoſtolico ſcriſſe ad ambiduei ſuoi ſentimenti, eſor

tandoli à non mandare à Roma li giuramenti concepiti ſe

condo lo sbozzo inviato da Pekino, nel quale aſſerendoſi la



Sur les Affaires des Jéſuites avec le S. Siege, LIv. II. 141

propofizione, non in nome dè foli, Chriftiani , mà giufta la

enerale intelligenza de Cineſi, includeva una notoria falſità,

體 che è certiſſimo, la onde riſultarebbe grave danno alla loro

cauſa dè Riti; mà ò non arrivaſſe in tempo il fraterno am

monimento, o vero prevaleſſe all' altrui conſegli l'ardente

defiderio di fomminiftrare fomento, à far diferire la deci

ſione, li giuramenti furono ſpediti. Tenendo io dunque queſta

notizia, e nelle mani eopia di ambi li giuramenti de Chriſ.

tiani di Scenſi, e di quelli di Vivi Deputati Chriſtiani, e dei

più capaci di Pekino. Propofi à i medemi per fimplice que

ſite, quale dei due giuramenti foſſe più conforme al vero,

e meglio fatto ? Li leſſero e rileſſero tuttti attentamente e

non ſenza roſſore, e poi uno ore conchiuſero, che quello

di Scenſi era il vero, e che i medemi non l'havevano mai

moſtrato, che non poteano eglino, ne era ſtata loro inten

zione di atteſtare, che i Gentili non ſperaſſero da i defonti. E

驚 più volte il giuramento di Scenſi nelle mani, coſi

(diſſero) dovea farſi anche da noi: Mà uno ſi era ſottoſcritto

ſenza conſiderare la ſoſtenza del giuramento, l'altero ſenza

leggerlo, e non pochi ſenza intenderlo in verbo di chi ne

avea chieſta la ſottoſcrizione. Baſtò queſta leggeriſſima dili

genza, accio ſi ſpargeſſe tra i Criſtiani la rifleſſione. Vennero

per ſtimolo di coſcienza ſubito non pochi a fare ſpontanea,

e formale ritrattazione è ſpiegazione anche in ſcritto del loro

iuramento in mano del Signore Appiani, e del P. Antonio

體 Trofolone, d’onde inforfe irragionevole motivo di ne

micizia e di perſecuzione contro i medemi e di maggior an

guſtia verſo di me, poiche in fatti con queſt'arte di dichia

rare inimico il mio interprete, praticata anche altrove da i

P.P. con le minaccie, e con tener ſempre ſpie alla porta,

ottennero che neſſun Chriſtiano ardiſſe più accorſtarſi per ti

more di offenderli, 8 c.

Principiarono i P.P. à rappreſentare all'Imperatore ſino

dai 27 Decembre 17o5, per divertire la detta ſua benigna

diſpoſizione verſo di me, e le grazie già conceſſe mi, che

dà qualche tempo era entrato in Cina certo mifcuglio
* * -

1707.
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ogni ſorte di gente (riferendoſi ai Miſſionari immediati della

S. Cong.) che eſſendo nuovi, voleano ſconvolgere gli antichi

coſtumi della China ſenza intenderli, e che ſtavanno per un'

anno o due, e poi ritornavano in Europa à dir male de Ci

neſi, e delle ſublimi loro cerimonie. Con queſto preliminare

attiſſimo ad alienare l'animo delle Imperatore da i ſtabiliti

conſigli di beneficenza, ed à riempirlo di ſoſpetti, introduſ

ſero poi il Tartaro Mandarino Vang-Lao-Je, amico ſtretiſſi

IIlO 獻 P. Gerbiglione, à parlarmi della Dichiarazione Im

periale del 17oo, dà lui ſteſa in lingua Tartara, prima della

mia partenza : ſe era colà ſtimata ? Coſa mi ne parea ? An

davo io ſtrigandomene alla meglio, con dire che appena ero

arrivato, quando io partii; che non potevo io darne giudizio

er eſſere nuovo in Cina, e che ammiravano in Europa la

ੇ d' un Imperatore coſi grande, che tra tante occupa

zioni ſi degno ſe aſcoltare e riſpondere alle interrogazioni di

poveri ſtranieri, ed altre conſimili, allontanandomi ſempre,

quanto potevo dalla materia. Mà egli che veniva frequen

temente à viſitarmi nella lunga malattia in nome dell' Impe

ratore, e che dai P.P. i quali ſempre ſoleano aſſiſtere era pie

no iſtruito, o per meglio dire imboccato, affettava in quaſi

tutte le viſite di entrare nelle controverſie, quanto io ſtu

diavo di sfuggirle , non perche il buon Tartaro, poco ver

ſato nei libri Cineſi, adduceſſe mai ragione alcuna di mo

mento, e che col ſolo lume naturale non rimaneſſe convinto,

come ſucceſſe più di una volta, ma perche mi accorgevo,

che il fine di chi promoveva queſti diſcorſi, era d'introdurre

à poco à poco, l'Imperatore in tali materie, e per ciò ne

rimproverai più d'una volta i P.P. Ceſsò finalmente da queſti

ragionamenti dopo replicati tentativi il detto Mandarino circa

il fine di Genaro 17o6 con dir mi, che potevamo iſtruire

come voleano i Criſtiani, ma che non conveniva forzarli :

ed è queſta la vera maſſima dell'Imperatore appreſſo dal Con

fucio, di non ſtringere ſoverchiamente alcuno nel punto della

Religione, per governare i Popoli in pace. A me cadeva in

acconcio la propoſizione, e la notai: E ſiccome non abbiamo
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quì veruna forza della raggione ad abbracciare la S. Legge,

che ſi proponea la verità, e che poi era libero à ciaſcuno il

ſeguirla, e così ſi viſſe col detto Mandarino con buona cor

riſpondenza fino a giugno, ſenza più parlare delle materie

controverſe : mà di ciò non eſſendo contenti i P.P. tentorono

per un'altra via d'intromettere l'Imperatore ſenza, che ciò

feli poteffe afcrivere à colpa, e fù quella di domandarmi

ੋ verificazione della predetta Dichiarazione Impe

riale, dicendo che l'originale Tartaro della loro ſupplica ſi

conſervava nel Regio Archivio, e che ſe lo deſideravo ve

dere , e riconofcere, me ne haverebbero procurata la licen

za, e ſomminiſtrati gl'interpreti. Io che avevo fondamento di

ſoſpettare della detta loro ſeconda intenzione, che mi ve

devo dare memoriali dal P. Procuratore con iſtanza di eſſere

ſentito ſopra la cauſa dè Riti nel tempo medemo che inutil

mente ſtavo io ſtimolandolo per farlo parlare nei meriti della

medema; e che à queſto fine io ſteſſo gli proponevo le diffi

coltà alle quali in voce ne in ſcritto mi riſ驚 , e che per

ciò mi accorgevo dove tendevano queſti Memoriali, e le

mire dè Padri, non ad informare, ma a far credere, che io

non gli aveſſi voluti aſcoltare; che conoſcevo l'inutilità di

eſta verificazione, mentre non ſi controverteva l'eſiſtenza

ម្ល៉េះ medema; che non havevo potuto conſeguire da i P.P.

l'originale Cineſe, dà cui era ſi tradotta in Tartaro; che pal

pavo in tutte le loro azioni l'inganno ed i fini indiretti; e

che finalmente non potevo dire il mio ſentimento con libertà,

acciò non mi ſi convertiſſe in accuſa coll'Imperatore. Diſſi

prima, non eſſer ciò neceſſario, mentre era nota a tutti

la Dichiarazione ſudetta, ne avevo trovato, ne ſentito al

cuno, che metteſſe in dubbio la realtà della medema, e poi

penſai à disfarmene coll' obvia riſpoſta蠶 , dicendo che

per giuridica verificazione dovea precedere l'intimazione

della parte, la quale era molto lontana: Ma inſiſtendo eglino

per l'intimazione di Monſignore di Conone, credendo con

º disfarmi della loro importunità, con animo di partire

Pekino prima che ſpiraſſe il prefiſſo termine di quatro,

1707.
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meſi, lo che col medemo reſcritto avviſai è Monſignore di

Conone, anzi gli ſcriſſi, che quell'anno iſteſſo per l'autunno

ſperavo di eſſere nella ſua Provincia, acciò non s'incommo

醬 di venire, ne mandare alcuno è Pekino. Il P. Viſitatore

Grimaldi, con rara corteſia mi mandò a ringraziare di tale

Reſcritto, e per ſegno della doppia intenzione, che cavaya

ueſto inſolito ringraziamento ſcriſſe nell'iſteſſo tempo nelle

醬 a i ſuoi P.P. che della venuta di Monſignore di

Conone alla Corte dovevano derivare gran danni alla Miſ

ſione, e che ſi ricordaſſero di ciò, .驚 loro ſcriveva. Se

dunque aveva ſi ſiniſtro concetto di tale venuta, perche

ne ſollecitò la ſpedizione del diſpaccio ? Perche me ne man

dò egli a dar grazie ? Non doveva più toſto venir me ne à

rappreſentare gl'inconvenienti ? Non ve n'erano altri cer

mente, ſe non i diſegni della loro mala volontà, che non

voleano propalare, ne poteano cadere in mente à perſone

di retta intenzione, è non ancora a baſtanza pratichi dell'

abilità di queſti Miſſionari in Corte, che tanto eſagerano in

Europa i體 lacci della loro ſchiavitù, mentre li tendono

agli altri, ed ai Miniſtri Apoſtolici con autorità ſenza com

parazione maggiore, che foſſero ಜ್ಯ Io certamente non

lo aſpettavo, ma più toſto ſperai d' ottenere in tanto un

poco di ripoſo dall'aſpettativa degl'altri, ſe bene anche di

queſta ſperanza fui defraudato , perche più che mai creb

berò i tentativi per abbatermi, e per portare la controverſia

all' Imperatore, &c. . . . -

Venne il Mandarino Chao alla caſa dè P.P. Franceſi con

inſolita corteſia, con preteſto di ಳ್ಗ e condurmi, ma

è aſſai dubbio d'altra intenzione la ſua venuta, perche quan

tunque molto per tempo, fù prevenuta dà quella ſuo amico

Pereyra col P. Antonio Thomas, venuti ad ora ſi intempeſ

tiva à viſitare Monſignore di Conone, che alloggiava nell'

iſteſſa caſa : il quale a pena ſalutato, ſi licenziarono, e nell'

accompagnarli alla porta, Monſignore s'incontrò col detto

Chao, ſicche ſubito ſi ſparſe, non ſenza rifleſſione gran ru

more nella caſa, dicendoſi: Monſignore s'è laſciato vedere

da
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da tal Mandarino, 1 Imperadore lo fappia. Main foftanza il ===

fine della viſita della venuta del Chao, dell'incontro, e del 17o7.

rumore, era diretto a ſcuoprire, che non foſſero i P.P. quelli

che aveſſero dato all'Imperatore ſi pronto avviſo dell'arrivo

di Monſ. di Conone, 8 c. Quando io giunſi quella mattina

alla Villa Imperiale, prima che entraſſi dall'Imperatore, il

Regolo chiamò il Signore Appiani, il quale ritornato ſubito

da me, mi riferi, che il detto Regolo l' aveva interrogato

circa il nome dell'Europeo arrivato il giorno precedente, ma

non con oggetto di ſaperlo, eſſendone già ſtato avvertito

colla notizia della ſua venuta, ma per dirgli, dopo ch'egli

ebbe riſpoſto: ſi è un Tiao, cioè un vomo capace d' ogni

male. Queſto ſucceſſe nella ſteſſa villa di Ciam-Cien-Iven, la

mattina de 3o Giugno 17o6; ne ſo a chi riferire queſto buon

uffizio, o per parlare chiaramente, queſta grave e previa ca

lonnia contro un S. Veſcovo, e Miniſtro della S. Cong. in

una Corte Gentile, ſe non m' è lecito d'offender la buona

preſunzione di quelli, che avanti di me, che difendevo la

ſua fama con i Mandarini, ardirono minacciarmi, che moſ

trarebbero i ſuoi ſcritti per prova di ciò che aveano avan

zato: che andavano moſtrando colla mano alzata un libretto

del detto Prelato in cui ſi contiene una lettera a S. Santita,

e con queſto dice, che erano per ſcacciarlo. Ed in fatti il

libro fu moſtrato, o interpretato all'Imperadore, e Dio ſa

come , per che il ស៉្យា Vang me lo riferi ai 12 di

Agoſto: di quelli, che prima che detto Monſignore partiſſe

da Fochien publicarono per la Cina, che醬 in atten

zione di ciò, che aveva da ſuccedere dalla ſua andata alla

Corte : di quelli, che lo volevano far dichiarare ignorante:

di quelli in ſomma che lo teneano nella prima categoria de

lor preteſi nemici. Parlando poi del'uddienza ſteſſa, coſi dice:

con queſto preambolo d' udire un degno Veſcovo iniqua-

mente infamato, entrai all'udienza di S. M. preſente l'iſteſſo

Regolo che forſe con tal premeſſa, e colla ſua preſenza cre

deva di mettermi in ſoggezzione, e che io non avrei ardito

difendere l' integrità della di lui fama. Principio è dir mi S.
Tome/I. Т
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M. che avendogli domandato il giorno precedente, ſe aveva

qualche coſa dà ordinarmi per , gli reſtava è dirmi,

che rappreſentaſſi à Sua Santita come l'Imperio della Cina

dà due mila anni in circa, ſi governa con la dottrina di Con

fucio con pace, che di queſta hanno goduto, e con queſta

ſi ſono mantenuti i P.P. da 2oo anni in circa e ſpecialmente

in 4o e più anni del ſuo regno, ma che ſi mutava, difficil

mente gl' Europei averebbero potuto fermarſi in Cina. Io

brevemente riſpoſi, che non averei mancato di rappreſentare

à S. Santita quanto m' ordinava. Aggiunſe, che deſiderava

ſapere, ſe io non mi ero inſtruito delle coſe della Cina, delle

quali aſpettava, che io gli parlaſſi ? Riſpoſi, che io ero nuo

ivo, e quaſi ſempre ero ſtato infermo, e che per parlare con

S. M. vi vorrebbe molto ſtudio e dottrina. Non mi laſcio per

queſto, volendo mi far entrare, e diſſe, che aveva inteſo

eſſervi qualche d'uno che criticava la dottrina di Confucio,

ſe ſapero alcuna coſa? Per divertirlo dalle queſtioni contro

verſe, vedendo mi ſtrugere ſenza attenzione dei P.P. gli

diſſi, che per eſempio avevo inteſo dire che il Confucio ap

provaſſe la vendetta, e che la Criſtiana Legge la proibiva.

Adduſſi queſt'eſempio, come d'una coſa plauſibile e eroica

della noſtra Religione, che la M. S. non potè non lodare, e

procurò ſalvar Confucio di queſta macchia paſſando: a parlare

della giuſtizia vendicativa, ſopra di che vi furono varie pro

poſte e riſpoſte con apparenza di ſua ſodisfazione. E credevo

d'eſſermi liberati di queſte ricerche, mentre più d'un quarto

d'ora paſsò ſopra il punto della vendetta: Mà ritornò al ne

驚 dè P.P. In ſomma tanto diſſe, e tornò è ripetere circa

aver mi altre volte fatto inſinuare, che deſiderava ſentirmi

fopra le coſe di Cina, che dubitai dal modo con cui ſi ſpie

gava che voleſſe provare, ſe io gli celavo l'arrivo di Monſ

驚 di Conone, noto è S. M. prima che giunto : riſpoſi

unque colle ſcuſe di prima circa l'incapacità di parlare delle

coſe di Cina, e aggiunſi che avevo chiamato à Pekino unEu

ropeo, che avevo inteſo aver letto un libro di S. M. per in

formarmi: E nominai queſto libro impreſſo ſotto ſuo nome,
w



Sur les Affaires des Jéſuites avec le S. Siege, Liv. II. I 47

tanto per dargli guſto, quanto per ricordargli, che vi ſono

alcune coſe contrarie all'opinione de Padri, e per impegnar

lo à queſta memoria à non ingerirſi alle noſtre controverſie.
Ma ‘. diverſe interrogazioni, moſtrando guſto, e ſorri

dendo con iguardi con ; P. Tomaſo Pereyra, circa la per

ſona di Monſ. di Conone, ſe era dotto? Riſpoſi, ch'era Dot

tore d'un'Univerſità molto ſtimata in Europa: ſe ſapeva leg

gere i libri Cineſi ? Diſſi, che avevo inteſo, ne aveſſe letto

diverſi. Se l'intendeva º Soggiunſi, che non potevo eſſerne

giudice, ma che era in concetto d'eſſere tra gl' Europei più

intelligenti, benche neſſuno di noi arrivi à poterſi comparare

con i Cineſi nella cognizione delle lor lettere e libri: ſe ſa

peva fcrivere e parlar Cinefe ? Rifpofi, poco ſà parlare , per

che il ſuo vivere aſſai ritirato, e la pronunzia di Fokien non

è inteſa alla Corte; e non è ſtile degl Europei d'imparare

a ſcrivere, per che il tempo è prezioſo nel lorº uffizio, e

troppo ſe ne conſumarebbe in queſt'applicazione, S&c.

Traduction de cet Extrait.

Les Peres ne m'avoient pas encore parlé deſdits ſermens,

comme une choſe qui n'étoit pas bien éclaircie : cependant

je ne laiſſois pas que d'en avoir connoiſſance par les Ecrits du

Révérendiſſime Pere Baſile de Blemon, Vicaire Apoſtolique

de Scenſi, lequel avoit été conſulté de ſes Chrétiens à l'oc

caſion des Peres de Pekin qui les ſollicitoient de faire un ſem

blable ſerment : il interrogea lui-même les Chrétiens ſur tous

les Articles contenus dans le ſerment, & en particulier ſur

SF

1707. -

ce qu'ilsಶ್ಗ obtenir des défunts : ils lui repondirent que

pour eux ils n'en eſpéroient rien, mais qu'entre les Gentils de

cent il y en avoit quatre-vingt-dix-neuf qui en eſpéroient,

ainſi à proportion ſur les autres points : pour lors ledit Pere

leur expliqua la force & la ſainteté du# , & leur re

ಶ್ಗ d'avoir toujours en vûe la vérité de ce qu'ils vou

oient atteſter & ils firent pour-lors ce ſerment. , .

Nous N.N. Chrétiens, §. No Nelso!rien des dદ

-- -- - - - ij - -
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funts & nous ne leur demandons rien, &c. Et ils envoyerent

à Pekin leur ſerment en cette formule-là. De quoi le Pere

Thomas, alors Vice-Provincial, & le Pere Antoine Barros

ſont pleinement inſtruits, parce que le même Pere Baſile

avec ſa charité ordinaire, & avec ſon zele apoſtolique écrivit

à tous les deux ſes ſentimens, les exhortant de ne pas en

voyer à Rome le ſerment conçu ſelon le plan envoyé de Pe

kin, dans lequel on aſſuroit la propoſition , non-ſeulement

au nom des ſeuls Chrétiens , mais qu'on ajoutoit que c'étoit

là comme l'entendoient au juſte les Chinois, ce qui renfer

moit une fauſſeté notoire ; & il eſt très-certain : d'où il ne

réſulteroit qu'un grand préjudice à leur réputation, & n'en

porteroit pas moins à leur cauſe des Rits : mais ou cette ad

monition fraternelle n'arriva pas à tems , ou l'ardent déſir

qu'ils avoient de fournir matiere à la diſpute , les engagea

à ſe rapporter à d'autres conſeils, eſpérant toujours de faire

différer la déciſion qu'on attendoit : les ſermens furent en

voyés. Ayant donc cette connoiſſance , & tenant en main

les copies des deux ſortes de ſerment des Chrétiens de Scenſi

& de ceux de Vivi, qui venoient des Chrétiens députés

des plus capables de Pekin , je propoſai aux mêmes par une

ſimple demande, lequel des deux ſermens étoit le plus con

forme au vrai & le mieux compoſé : ils les lurent & les relu

rent très-attentivement & en rougiſſant , & enſuite d'une

voix unanime ils conclurent que le ſerment de Scenſ renfer

moit le vrai, & que les mêmes Peres ne l'avoient jamais

montré ; que pour eux ils ne pouvoient pas, ni ဂျွို ce n'étoit

pas leur intention d'atteſter que les Gentils n'eſpéroient rien

des défunts : & en reprenant pluſieurs fois le ſerment des Chré

tiens de Scenſî, dirent ainſi, nous devions auſſi le faire comme

eux, mais il s'y en trouvoit un qui l'avoit ſouſcrit ſans exami

· ner la ſubſtance de ce ſerment, & un autre ſans l'avoir même

lu, & beaucoup d'autres ſans l'avoir compris que par la pa

role de ceux qui les avoient ſollicités à fouſcrire. Cette lé

- ཧྥུ་ཅ exactitude fut ſuffiſante pour exciter les Chrétiens à faire

s réflexions. Et bientôt en effet un grand nombre d'eux
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par un ſcrupule de conſcience, vinrent deே gré faire leur

rétractation, & même expliquer en écrit leur ſerment entre

les mains de M. Appiani & du P. Antoine de Troſſolone : il

· arriva de-là qu'on prit un motif très-injuſte de concevoir de

l'inimitié & d'exciter une perſécution contre eux & de me

jetter dans une plus grande détreſſe ; parce qu'en effet avec

cet art de déclarer que mon Interprête étoit un ennemi, &

que d'ailleurs les Peres ne faiſoient qu'uſer de menaces , &

tenoient toujours des eſpions à la porte, ils firent tant qu'au

cun Chrétien n'oſa plus s'approcher, par la crainte de les

offenfer, &c. . -

" Les Peres commencerent à repréſenter à l'Empereur juſ

'au 27 Décembre 17o5 , pour éloigner de ſon cœur les

ੇ diſpoſitions qu'il paroiſſoit avoir pour moi , &

faire ceſſer les graces qu'il m'avoit déja accordé, que depuis

uelque tems il étoit entré dans la Chine un certain mélange

鼩 toutes ſortes de gens (en faiſant encendre que c'étoient

les Miſſionnaires envoyés immédiatement de la ſacrée Con

ဒို့နိူင္ဆို႔ & qu'étant tout nouvellement arrivés, ils vou

oient détruire & renverſer les anciennes coutumes de la

Chine ſans les comprendre , & qu'ils reſtoient un an ou

deux, & enſuite qu'ils retournoient en Europe où ils par

loient mal des Chinois & de leurs ſublimes cérémonies : avec

de pareils diſcours qu'ils avoient la méchanceté de faire, ils

ne pouvoient qu'aliéner l'eſprit de l'Empereur & le faire

changer dans les réſolutions où il avoit d'abord été de me

favoriſer de ſes bienfaits, & qu'à le remplir de ſoupçons ;

ils introduiſirent le Mandarin Tartare,葛獻 , ami

intime du P. Gerbillon, pour me parler de la Déclaration

Impériale de 17oo, qui avoit été par lui traduite en Langue

Tartare, avant même mon départ de là, & me demanda ſi

elle y étoit fort eſtimée ? Qu'eſt-ce que j'en penſois ? Je fis

mon poſſible pour me débarraſſer au mieux, qu'à peine étois

je arrivé que je partis de-là, que je ne pouvois dire mon

· ſentiment à cet égard, étant ſi nouveau en Chine, & qu'on

admiroit en Europe la bonté d'un Empereur ſi grand, qui

asmessaºm=*
---
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malgré tant d'occupations qu'il avoit pour un Empire ſi vaſte,

daignoit pourtant écouter des pauvres étrangers , & ré

pondre à leurs interrogations & choſes ſemblables, m'éloi

gnant toujours autant qu'il m'étoit poſſible du ſujet ſur lequel

il déſiroit ma réponſe : mais coInme il venoit fréquemment

me viſiter dans ma longue maladie, au nom de l'Empereur,

& qu'il étoit inſtruit des Peres qui avoient coutume de l'aſſiſ

ter, ou pour mieux dire de s'aboucher avec eux avant de

venir, il affectoit preſque dans toutes ſes viſites d'entamer le

diſcours ſur les matieres de controverſe, d'autant plus que je

m'étudiois à n'en point parler, non à cauſe que le bon Tar

tare dit quelque choſe de nouveau & qui fut de quelque

poids, car il étoit peu verſé dans les Livres Chinois , pour

tant avec la ſeule lumiere naturelle il paroiſſoit ſe laiſſer con

vaincre , comme en effet il eſt arrivé pluſieurs fois, mais

·étant perſuadé que le motif qui l'engageoit à entamer ces diſtant p | q gag

cours étoit de faire entrer peu à peu l'Empereur dans cette

matiere, & par cette raiſon je me gardai de faire davantage

des reproches aux Jéſuites : enfin après des tentatives redou

blées, le même Mandarin me dit à la fin de Janvier 17o6,

醬 nous pouvions inſtruire les Chrétiens comme nous vou

ions, mais qu'il ne convenoit pas de les contraindre, &

ue telle étoit la vraie maxime de l'Empereur à l'égard de
ိုါို , de ne point preſſer exceſſivement aucun dans ce

體 regarde la Religion, pour maintenir par-là ſes Peuples

ans la paix : je compris bien qu'il me parloit ainſi pour que

j'y fiſſe attenrion, & je l'obſervai. Et lui dis que nous n'em

ಶ್ಗ aucune force que les raiſons pour embraſſer la ſainte

oi; qu'on propoſoit la vérité , & qu'enſuite il étoit libre à

un chacun de la ſuivre : & ainſi je vêcus avec le Mandarin en

une bonne correſpondance juſqu'à la fin de Juin, ſans parler

aucunement des matieres de controverſes : mais les Peres n'é

tant pas contens de cela, tenterent par une autre voie d'en

tremettre l'Empereur, ſans queே cela on pût les en croire

· coupables, & cela fut de me demander une vérification ju

ridique de la ſuſdite i)éclaration Impériale, en diſant que
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l'original Tartare de leur ſupplique ſe conſervoit dans l'Ar

chive royale, & que ſi je déſirois de la voir & de la recon

noître, qu'ils m'en procureroient la permiſſion & me don

neroient des interprêtes : comme j'avois un fondement de

ſoupçonner des ſecondes intentions en voyant que le Procu

reur me préſentoit un Mémorial, pour être entendu ſur la

cauſe des Rits, dans le tems même que je l'avois excité en

vain pour me parler de cette fin, &體 dans cette vue je lui

propoſois les difficultés, auxquelles il ne me répondoit point

ni en paroles ni par écrits, & que par cette raiſon je m'ap

percevois où tendoient ces Mémoires & les vûes des Peres,

non pas à m'informer, mais à faire croire que je n'avois pas

voulu les écouter, que je connoiſſois l'inutilité de cette vé

rification, d'autant qu'on ne doutoit nullement de l'exiſtence

de la piece ; que je n'avois pu obtenir des Peres l'original

Chinois qu'on avoit traduit en Tartare, que j'approfondiſſois

leur tromperie & leurs fins indirectes dans tout ce qu'ils fai

ſoient, & que finalement je ne pouvois dire mon ſentiment

avec liberté, afin qu'ils ne ſe ſerviſſent de cela pour former

des accuſations contre moi à l'Empereur : je dis donc pre

mierement qu'il n'étoit pas néceſſaire d'en venir là , d'autant ,

que la Déclaration ſuſdite étoit connue de tout le monde, &

que je n'avois trouvé ni entendu aucun qui mit en doute la

réalité de cette piece, & enſuite je penſai à me débarraſſer

, avec des réponſes légales qui s'offroient à mon eſprit, en di

ſant que pour en venir à une vérification juridique, il falloit

qu'il y eût une intimation de la partie, laquelle étoit fort

éloignée, mais en inſiſtant pour l'intimation臀 Monſeigneur

de醬 croyant avec cela que pour me délivrer de leur

importunité, je prendrois le parti de partir de Pekin avant

ཤཱ༥.མ་ le terme fixé des quatre mois, fût expiré : de quoi je

onnai avis avec le même Reſcrit, à Monſeigneur de Co

| non. Je lui écrivis même , que dans cette même année j'eſ

· pérois d'être pour l'automne dans ſa Province, & qu'ainſi il

ne prit選 la peine de venir, ni d'envoyer quelqu'un à

, Pekin. Le P. Viſiteur Grimaldi, m'envoya remercier avec

1707.
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une politeſſe peu commune de ce Reſcrit, & pour marque

de la duplicité de l'intention qu'il ſe propoſoit dans ce remer

ciment extraordinaire , il écrivit en même tems dans les Pro

vinces à ſes Religieux, que l'arrivée de Monſeigneur de Co

non à la Cour , ne pourroit qu'occaſionner de grands dom

mages à la Miſſion, & qu'ils ſe ſouvinſſent de ce qu'il leur
£CTIVOlt.

S'il avoit une ſi fâcheuſe idée de ſa venue, pourquoi donc

me ſollicitoit-il de le faire venir ? Et pourquoi m'envoya

t-il m'en faire des actions de graces ? Ne devoit-il pas plutôt

venir me repréſenter cet inconvénient ? Il n'y avoit rien au

tre certainement dans ce manege que des deſſeins formés par

leur mauvaiſe volonté, qu'ils ne vouloient pas faire connoî

tre , & qui ne pouvoient pas tomber dans l'eſprit d'une

perſonne qui eſt animée par de droites intentions, & qui

n'étoit pas encore bien au fait des pratiques de l'habilité de

ces Miſſionnaires en cette Cour , qui affectoient en Europe

d'exagérer le triſte état de leur eſclavage, tandis que c'eſt

eux qui y mettent les autres, & même les Vicaires Apoſto

liques, & cela avec une autorité plus grande que s'ils étoient

des petits Rois : certainement je ne m'attendois pas à de pa

reilles choſes, mais plutôt j'eſpérois d'obtenir enfin un peu

de repos, comme les autres me le faiſoient eſpérer : mais je

fus bien trompé encore dans mon eſpérance , parce qu'ils

tenterent plus que jamais de me chagriner , & pour porter

les controverſes à l'Empereur, &c. -

Le Mandarin Chao vint à la maiſon des Jéſuites François

& il me fit des politeſſes extraordinaires, en m'aſſurant qu'il

me prendroit pour me conduire, mais il étoit très-difficile de

pénétrer ce qu'il avoit en vûe dans cette viſite, car quoique

depuis bien 體 tems elle avoit été dévancée de celle de驚

ami le P. Pereyra avec le P. Antoine Thomas, qui étoient

venus dans un tems ſi peu convenable pour rendre viſite à

Monſeigneur de Conon, qui étoit logé dans la même maiſon;

à peine les eut-il ſalués, qu'ils ſe retirerent, & en les con

duiſant juſqu'à la porte, Monſeigneur rencontra ledit 64్ము



Surles Affaires des Jéſuites avec le S.Siege, LIv. II. 153

& auſſitôt un bruit ſe répandit dans la maiſon , en diſant,

Monſeigneur s'eſt laiſſé voir d'un tel Mandarin, que ſi l'Em

pereur le ſçait, &c.

Mais en ſubſtance le but de cette viſite de Chao , de ſa

rencontre & du bruit, fut de montrer que ce n'étoit pas ces

Peres qui avoient donné à l'Empereur un avis ſi promptement

de l'arrivée de M. de Conon, &c. Lorſque je fus arrivé dans

la matinée à la campagne de l'Empereur , avant que j'en

traſſe à l'audience deಕಿÏ le petit Roi appella M.

Appiani, & il retourna d'abord pour me dire que ledit petit

Roi l'avoit interrogé du nom de l'Européen qui étoit arrivé

le jour précédent, non pas dans le deſſein de le ſçavoir, puiſ

qu'il ſçavoit déja ſon nom auſſi bien que ſon arrivée , mais

pour lui dire, après qu'il auroit ನಿ , oui , oui, c'eſt un

Tiao, c'eſt-à-dire, un homme capable de cauſer toutes ſortes

de maux ; cela arriva dans la même maiſon de campagne de

Ciam-Cien-Iven dans la matinée du 3o de Juin 17o6. Je ne

ſçais à qui attribuer ce bon office, ou pour parler clairement,

Cette溫 calomnie, contre un ſi ſaint Evêque & un ſi di

gne Miuiſtre du Saint Siege, dans une Cour idolâtre, s'il ne

m'eſt pas permis d'offenſer la bonne préſomption de ceux-là,

qui pendant que je défendois ſa réputation en préſence des

Mandarins, oſerent me dire en face, en me menaçant, qu'ils

montreroient ſes Ecrits pour ſervir de preuve à ce qu'ils

avoient avancé : & ils s'en allerent en montrant avec la main

élevée, un petit Livre du même Prélat, dans lequel il y

avoit une Lettre à Sa Sainteté où il diſoit qu'ils étoient dans

la volonté de le faire chaſſer : & en effet le Livre fut mon

tré ou interprêté à l'Empereur, & Dieu ſçait comment. Quoi

qu'il en ſoit, le Mandarin Vang m'en fit rapport le 12 d'Août:

entr'eux il y en avoit qui publioient dans toute la Chine ,

avant que Monſeigneur partit de Fochien, qu'ils fuſſent at

tentifs à ce qui'ို့ de ſon arrivée à la蕊 de Pekin:

d'autres des mêmes, diſoient qu'ils vouloient le faire déclarer

ignorant : d'autres enfin醬 regardoient dans la premiere

catégorie de leurs ennemis. En parlant enſuite de l'audience

ome VI, * y
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dé l'Empereur, il dit ainſi : avec un tel préambule, un digne

Evêque ſe trouve iniquement diffamé : j'entrai à l'audience

de Sa Majeſté, & le même petit Roi étoit préſent, qui crut

qu'avec ce qu'il m'avoit dit & qu'étant là, je ſerois dans

l'embarras & que je n'oſerois défendre l'intégrité de la répu

tation du Prélat. Sa Majeſté Impériale commença à me dire

que lui ayant demandé le jour précédent, ſi elle avoit quel

que choſe à commander pour l'Europe, elle me dit que je

repréſentaſſe à Sa Sainteté, que comme l'Empire de la Chine

depuis environ deux mille ans ſe gouvernoit par la doctrine

de Confucius, dans la paix, & que depuis deux cens ans

environ les Peres avoient joui de cette paix & s'y étoient

· maintenus, ſur-tout depuis plus de quarante ans qu'il regnoit ;

mais que ſi le Gouvernement changeoit, difficilement les

Européens pourroient reſter en Chine.Je répondis en peu de

mots, que je ne manquerois pas de repréſenter à Sa Sainteté

ce醬 Sa Majeſté m'ordonnoit : elle ajouta qu'elle ſouhaitoit

de ſçavoir ſi je m'étois bien inſtruit des affaires de la Chine

dont elle eſpéroit que je parlerois au Souverain Pontife : je

lui répondis que j'étois nouveau dans le pays & que j'avois

toujours été malade, & que pour s'entretenir avec Sa Ma

jeſté, il faudroit avoir beaucoup d'étude & de ſcience : elle

ne me laiſſa pas pour cela dans le ſilence, parce qu'elle vou

loit me faire parler, elle me dit qu'elle avoit oui dire qu'il y

avoit quelqu'un qui critiquoit la doctrine de Confucius, ſi j'en

ſçavois quelque choſe ? Pour l'éloigner des ಶ್ಗ CIn COrl

troverſe, je lui dis, par exemple , j'ai entendu dire que Con

fucius approuvoit la vengeance, & que la Loi Chrétienne la

défendoit : je citai cet exemple comme une choſe viſiblement

héroïque de notre Religion, que Sa Majeſté ne pourroit

s'empêcher de louer, & elle ိါ de juſtifier à cet égard

Confucius en venant à me parler de la juſtice vindicative,

fur laquelle il y eut différentes queſtions & réponſes à ſa ſa

tisfaction ſelon les apparences.Je croyois donc de m'être dé

livré de ces ម្ល៉េះ d'autant plus qu'elle s'étoit entrete

nue plus d'un quart d'heure ſur le point de la vengeance :

|
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enfin elle revint à parler de l'affaire des Peres, & elle me -

dit & répeta bien des fois qu'elle m'avoit fait inſinuer qu'elle 1797

déſiroit de m'entendre raiſonner ſur les affaires de la Chine ;

je doutai par la maniere avec laquelle elle s'expliquoit, qu'elle

vouloit éprouver ſi je lui cachois l'arrivée de Monſeigneur de

Conon, qui lui étoit connue avant que je fuſſe venu. Je ré

ondis donc en m'excuſant ſur mon incapacité à parler des

choſes de la Chine, & que j'avois fait venir à Pekin un Eu

ropéen qu'il avoit entendu dire qu'il avoit lu un Livre de Sa

Majeſté pour m'inſtruire. Je lui nommai ce Livre imprimé

ſous ſon nom, tant pour lui faire plaiſir, que pour lui en faire

ſouvenir, qu'il y avoit là quelque §§ contraire à l'opi

nion des Peres, & pour l'engager à ſe ſouvenir de cela, &

à ne pas entrer dans nos controverſes : mais elle me fit plu

ſieurs queſtions, en montrant du plaiſir de cet entretien , &

en fouriant elle jettoit fes regards vers le Pere Thomas Per

reira, & à l'égard de la perſonne de Monſeigneur de Conon,

elle demanda s'il étoit ſçavant ? Je lui répondis qu'il étoit

Docteur d'une Univerſité très-eſtimée en ម្ល៉េះ ; elle con

tinua à me demander s'il ſçavoit lire les Livres Chinois ? je

dis que j'avois oui dire qu'il en avoit lu pluſieurs : s'il les com

prenoit ? je lui ajoutai que je ne pouvois pas en être le juge,

mais qu'il paſſoit entre tous les Européens pour le plus intel

ligent, quoiqu'aucun de nous ne pouvoit être comparé aux

Chinois dans la connoiſſance de leurs caracteres & de leurs

Livres : elle demanda encore s'il ſçavoit lire & écrire le Chi

nois ? Je répondis qu'il ſçavoit peu parler, parce qu'il avoit

coutume de vivre fort retiré, & que la prononciation de

Fokien n'étoit point compriſe à la '. , & qu'il n’étoit pas

d'uſage entre les Européens d'apprendre à écrire le Chinois,

parce que leur tems étoit trop précieux dans leur emploi, &

qu'il leur en faudroit beaucoup perdre dans cette application,

Vij
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Extrait de

Lettre de M.

deTournon au

Cardinal Pré

º de la S.

ongregation,

de驚 le

12 Décembre

1707.

Al Signore Cardinale Sacripante, Prefetto ålk S. Congre- -

gatione. Da Macao le 12 Decembre 17o 7.

Eminentiffimo e Reverendiffimo Signore.

Nel piego che oggi improviſamente conſegno ai P.P. Fran.

Gonzales di S. Pedro, Vicario Provinciale de Domenicani,

Antonio Diaz, vanno all' Eminentiſſimo Signore Cardinale

Segretario di Stato, due Lettere per la ſagra Congregatione

de Prop. Fid. queſta ſara per rallegrarmi ſpecialmente con

V. E. anzi con la Criſtiana Religione, ch'ella ſia ſtata de

ಣ್ಣ eletta per Capo o Prefetto del Tribunale che tanto

a promove in tutte le parti del mondo, e la ſtabilirebbe e

dilatarebbe ſenza dubbio con maggiore frutto ſe la ſua au

torità ed i ſuoi Miniſtri, e Miſſionari non foſſero in queſte

parti tanto perſeguitati. Si ſanta elezzione mi fà però ſperare

grande ſollievo ai tribolati operari e augmento della Reli

gione, conoſcendo con ſperimentate prove il zelo incompa

rabile di V. E. per la medema. La ringrazio poi delle due caſ

ſetine che mi furono conſegnate aperte in Macao da un Ca

pitano ſcommunicato; poco pero vi mancava, e dalle Let

tere che in quelle trovai incluſe riconoſco eſſermi venute una

per mezzo del P. Caſtner, e l'altra del Procuratore dei P.P.

della Compagnia di Manilla, benchè nè l'uno nè l'altro m'ab

bia ſcritto, anzi queſto P. Caſtner ha fatto quelle belle az

zioni, e prove della ſua docilità ed ubbidienza che ſenza dub

bio leggerà V. E. deſcritte nella relazione ed iſtromento ri

meſſo alla Segretaria di Stato, e nelle ſudette Lettere per la

S. Cong. onde mi riferiſco à quelle non permettendomi la

fretta di ripeterle nel tempo che inſta per aggiongere molte

coſe nuove, che però ſarà queſta mia additionale alle altre

per la Segretaria i. Stato, non volendo laſciar partire il diſ

paccio, ne perdere queſta occaſione di far ſpeciale umillima

riverenza a chi con nuovo titolo accumulato a tanti altri, e

mio Superiore, come V. E. alla quale devo ancora tante obli

gazioni.
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Principio con dire che ſe non ſupprimono o ſecolarizzano

ſubito tutti i Miſſionari della Compagnia, ſpecialmente Por

togheſi, la Miſſione è perſa col decoro della Religione, della

S.Sede e della S. Cong poiche i ſoggetti, che hanno la po

tenza in mano ſono uomini perſi e che tengono tutti gl'altri

in una forzoſa ubbedienza, dalla quale non ſi poſſono sbri

gare ancorche alcuni piu timoroſi de Dio ne ſtiano molto

afflitti, e perſeguitati, trà quali il P. Ludovico Franza è uno,

che per il ſolo timore, che direttamente, o indirettamente

communicaſſe con me lo hanno tenuto più meſi in prigione,

benchè ſia un Religioſo dà tutti generalmente ſtimato, e non

abbia dato veramente altra cauſa ſe non quella d'eſſerſi di

chiarato ubbediente alla giuriſdizione apoſtolica, e poi lo

Hanno imbarcato benchè molto infermo nella nave di Goa,

ne ſi è potuto ſuttrare dà queſta violenza. La mia mano deb

bole e la fretta mi obliga à conſegnar la penna al Segre

tario ; onde fupplico V.E. di compatir mi. -

Il P. Giuſeppe Monteiro, del quale nella mia relazione at

teſtavo di crederlo il migliore trà tutti, hò poi verificato,

che è come gli altri, mentre è uno di quelli, che hanno mi

nacciato al ſudetto Padre, che ſtarebbe in carcere perpetuo

ſe non mutava conſiglio, circa il riconoſcere la mia giuriſ
dizione; e queſto醬 parimente diſſe all'Imperatore, che

io avevo ಕ್ಲಿನ್ಗಿ che sì predicaſſe la dottrina del Signore di

Conone, per rendermi più odioſo è Sua Maeſtà, 凯 quale

erò ancora è vacillante è ſenza dubbio ſi determinerà ſecondo

le riſpoſte di Roma, per chè gli hanno ſuppoſto, che non vi

foſſe deciſione di Sua Santità, e che io foſſi ſolamente venuto

per pigliare informazioni, che ſe viene aſſicurato del contra

rio con alcuni uomini virtuoſi, che ſommamente deſidera,

uò eſſere che muti totalmente in bene della Miſſione: però

§ punto ಶ್ಗ ſi è che ſia aſſicurato, che la deciſione

apoſtolica era fatta prima che io la pubblicaſſi, e prima che

partiſſero per Roma i P.P. Beauvillers & Barros. Queſt'ul

timo l'anno paſſato prima d'imbarcarſi venne à Macao a

ſollecitare tutti i Religioſi acciò non riconoſceſſero la mia
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giuriſdizione quando verrei è Macao, donde ſe ne cava una

nuova prova, ch'eglino ſono i fautori ed inſtigatori di queſta

ſcandaloſa rivolta contro l'autorità Pontificia e della ſag.

Cong e che ſapevano ſin d'allora la futura mia relegazione

in loro oſtaggio in queſta citta. Il Padre Manuele Oſſorio,

Reſidente in queſta città, è uno dei più fieri avverſari della

S. Cong el'organo, con cui ſi communicano il Padre To

maſſo Pereira in Pekino ed il P. Maral in Goa tutti Religioſi

della Compagnia di Gesù, e che carteggiano a drittura col

confeſſore del Rè à Lisbona, e così coll'autorità del Rè ten

gono tutti gl'altri帶 contro queſti Padri, ed altri: Sono

venuti queſt' anno dal P. Generale 1oo articoli di proceſſo

(ma ſe ne ridono) per le calummie ed aggravi fatti ai PP.

Geſuiti Franceſi. Tra 15 è 2o giorni in circa fanno partire

una nave dà queſto Porto è dirittura per Lisbona, e dicono,

che colà e in neſſun'altra parte ſi ÇÑಸಿ le coſe,

e che in meno di due anni ſi havrà quì la riſpoſta. Queſto

lo fanno, perchè ſono coſi ſiniſtre contro i P.P. Geſuiti ed

il Capitan Generale le informazioni che da quì vanno è Goa

da i រ៉ូមុំា medemi che per prevenire la Corte di Por

togallo, e per impedire le riſoluzioni che pigliarebbe indu

bitamente il nuovo Vice-Rè N. di Lancaſtro, ſpediſcono due

Padri, e forſi davantaggio e già ne fanno partir ſei altri per

diverſe parti, e per le vie piu brevi, che hanno impedito di

igliarle a gli altri, e con queſto ricorſo legano le mani al

蠶 , al quale io non hò voluto ſcrivere, ne al Rè di

Portogallo, acciò non poſſino aſcriverlo è ricorſo, e la diſ

poſizione delle coſe reſti à piena libertà della S. Sede: hò

ero avviſato i ſcandali in ordine alla Religione all'Inquiſi

tori Apoſtolici di Goa, li quali già carteggiano meco, ed

hanno ricevuto il Breve di S. Santita con i器 della dovuta

riverenza. Fra i P.P. che vanno in Europa, ma ancora non

ſono giunti à Cantone vi ſono il P. Fouquet Franceſe, ed il
P. Provana Italiano : queſto mi ſcriſſe una Lettere imperti

nentiſſima da Pekino, farina di quella Macina, inင္တူ 2.

che publicai il Decreto circa le controverſie : io però l'ho
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diſſimulato, come ancora molte altre ingiurie per non accreſ

eere fuoco in tempo già tanto torbido, ma lo avviſo acciò

ſe capita in Roma, ſappiano che mi hà gravemente offeſo,

benche io l'aveſſi ſempre conſiderato con parzialità, anche

come mio Paeſano; e procuro di tolerare quanto più poſſo,

nè hò dato ſin ora l'ே ad alcuno dalla Cina, acciò

l'Imperatore conoſca, che non ſon venuto è ſcacciare i P.P.

Geſuiti, come gli diedero ad intendere; perche lo merita

vanno, e per che vollero premunirſi, non già per che pen

ſaſſi io a tal coſa. Doppo ſpedite le Lettere di Segretaria di

Stato e ſucceduto a gl' 8 del corrente, Feſta della Conce

zione, che eſſendo andato il Capitan Generale di Macao alla

Chieſa de P.P. Franceſcani per udire la Meſſa, ſi incontro

all'Altare il P. Gabriele Antonio di S. Giovanni, Minore

Oſſervante Italiano, Miſſionario immediato della S. Cong. il

quale aveva fatto la conſegrazione, e fatte la conſumazionelo

vidde, o ſi accorſe ch'egli era in Chieſa, onde non avendolo

potuto fare uſcire, ſi ritirò in Sagriſtia, tralaſciando il Poſt.

communio. Fù tanto irritato il Capitan Generale, che gl'or

dino d'imbarcarſi in un ora di tempo in un barco determi

nato, e tutti gl'altri Miſſionari di Propaganda in 24 ore, con

broibizione a tutti i Conventi di non riceverne più alcuno.

器 in queſto ordine compreſi li Miſſionari di tutte le Na

zioni, toltone i Geſuiti li quali non ſono conſiderati di Pro

paganda, ma contro Propaganda, ne vi fù biſogno l'or

dine andaſſe al loro Collegio, per che non è caduto in pen

ſiero di andarvi à ſtare, benche molti ſiano i relegati in queſta

città. Tutti mi conſultarono immediatamente, ed io li conſi

gliai à non obedire, e che ſtaſſero per allora ne i Conventi

per non confermare col noſtro conſenſo l'uſurpata autorità

dal Capitan Generale ſopra gl' Eccleſiaſtici: preſe però è

viva forza con ſoldatti di nottetempo il detto P. Gabriel ben

che infermo, e lo tiene tutta via carcerato in una fortezza:

lochè minaccia giornalmente, ed hà gia eſeguito nè meſi

paſſati in perſona del P. Pietro Amaral,ஆ Vicario,

e Viſitatore dei Domenicani per una ſimile cauſa, e col Sgre

A=a
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Pietro Hervé, Sacerdote Secolare del Seminario di Parigi,

ſenza ne pur ombra di preteſto: queſte ſono le violenze, con

le quali contengono per forza il Popolo, e molti Regolari

nella diſubbidienza che peraltrohanno in orrore queſti enormi

attentati.

Il Sig. Abbate S. Giorgio ſi era già imbarcato, e ſtava per

partire ſopra la nave di Goa, vedendo chiuſe le altre porte per

uſcire, implorando il rifugio della bandiera del Rè di Porto

gallo: il Capitano della nave era pronto à riceverlo, anzi l'

aveva tenuto ſopra la medema più giorni, mà nel punto di

ſcioglier le vele, lo fecero tornare a terra col preteſto d'un

ordine dei Mandarini di Cantone, che tengono in ſaccoccia

quando vogliono. Egli però proteſto pubblicamente, che

queſta era una violenza, che si faceva dai Geſuiti per impe
dire che veruno Miſſionario foſſe ad informare Sua Santità

dello ſtato vero delle coſe, e può eſſere che ciò abbia fa

cilitato la licenza d'imbarcarſi alli ſudetti due P.P. Dome

nicani che ſupplico V. E. di avere in ſpeciale racommanda

zione, perchè potranno ſupplire in voce à ciò che manca lo

ſcritto, eſſendo ſtati compagni nelle turbulazioni di Macao,

benchè poco informati dell' altre coſe, che non ſpettano à

loro Religioſi ſono tutti due molto capaci delle materie di

Cina, e hanno il merito di aver patito qualche coſa di più

in Macao per eſſermi obedienti. E ſe alcuno di loro voleſſe

ritornare i Cina, la S. Cong potrebbe mandare ſotto la

loro direzzione alcuni Miſſionari almeno del loro ordine, e

potrebbero condurli con facilità per la Nuova Spagna, e ſa

rebbe un ſegno di gradimento delle loro attenzione, che ri

dindarebbe inរ៉ែ ueſte Miſſiono, e ſpecialmente in riſar

cimento della loro, 蠶 è forſi la più ſcelta e fervoroſa della

Cina.
- - -

Il Signore Sardi è arrivato à Cantone maliſſimamente ri

dotto di ſalute, anzi gravemente infermo. Dicono, che dopo

partite le navi mi anguſtiaranno più di prima, forſi accio non

mi poſſono pervenire le Lettere, ed ordini della S. Sede: ma

io laſciero un Vice-Viſitatore con ſuſtituzioni acciò in qua

- lunque
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lunque evento poſſa aprir le Lettere, edီါ်ီ fcor

davo di dire, che ſi è portato molto male queſto Guardiano

di S. Franceſco, P. Giovanni della Trinità de Franceſcani

Scalzi, avendo dato eſecuzione al ſudetto ordine del Capitan

Generale, cacciando fuori dal Convento con urtoni il P.

Antonio da Troſſolone, qui trattenuto ſenza che poſſa partire,

ne entrare nella Cina per eſſere ſtato teſtimonio oculare di

molte coſe in Pekino. ဂြိို Guardiano gli ha fatto queſto

ſtrapazzo dopo avergliene fatti molti altri da lui tolerati pa

zientemente, 8 avendo io mandato eſpreſſamente due per

ſone per ritirarlo, fece loro ſerrar la porta in faccia, ne mai

fù poſſibile di far gliela riaprire, appunto perchè dicevano

d'eſſer mandati dà me; ſichè fù chiuſa di mezzo giorno la

porta à i miei ordini, che di notte non ſenza conſenſo ſi era

tenuta aperta per i ſoldati, che andorono à violare l'immu

nità locale e perſonale nella perſona del ſuſdetto P. Gabriele

nella quale occaſione, egli e tutti gli altri Religioſi ſi ritiro

rono nelle loro celle contra ſegno del tacito conſenſo, e fù

viſto uſcire il detto Guardiano l'iſteſſa ſera nel far della notte

dal Collegio della Compagnia, dove ſi pigliano tutte le riſo

luzioni.

Hoggi appunto hanno tentato per via de Cineſi, e il

Procuradore medeſimo della città, di levarmi di caſa due Miſ

ſionari, uho de quali è l'unico interprete, che io abbia nella

lingua Cineſe, ſenza il quale viverei con ſomma afflizione,

perche non potreſimo governare la famiglia baſſa, che è

tutta Cineſe; mà per queſto appunto, che è interprete, e

che ancora ſi dubita, 蠶 l Imperadore pofa richiamermia

Pekino (ſarebbe la maggiore trà tutte le pene, che mi po

teſſero dare, perche ivi non ſi riſchia tanto la vita, quanto

l'onore trà mille inſidie, e calumnie) percio ſtanno fiſſi nel

volermene privare ſotto preteſto d'eſſere uno de Domenicani

eſiliati della Cina, ma in realtà per chè mi è fedele, capa

ciſſimo della lingua, e che hà un ſpecial dono per trattare co

i Cineſi: io però non me lo laſcerò levare ſenza poſitiva vio

lenza. -

Tome VI, ‘ X

1707.



162 Mémoires Hiſtoriques

-

1707.

Da Cantone hanno voluto partire alcuni Miſſionari con

mie Lettere, ed è ſtato loro impedito il paſſaggio per mezzo

de Mandarini, ancorche abbino voluto pagare ſomme eſor

bitanti per ſino è Batavia ; ed è coſa curioſa, che quelli li

quali hanno promeſſo di reſtar ſempre in Cina eſcono da tutte

le parti, e quelli che non vogliono reſtare ſono trattenuti,

e tutto ſi fà di cencerto con queſto P. Emanuele Oſorio co

noſciuto come fedele Collega del P. Tomaſo Pereyra dall'

Imperadore, ed ho ſaputo che li due Inviati Imperiali li quali

vennero è portarmi l' ordine della relegazione, ebbero con

lui longhe conferenze nella ſua ſtanza notti intiere, e furono

guadagnati con regali, e con denaro, acciò rappreſentaſſero

à loro modo le coſe all'Imperadore, ed acciò tratteneſſero i

Mandarini della Provincia, che irritati da i mali trattamenti

che mi facevano in Macao, erano ༈ la venuti in mia difeſa.

Se però l'Imperadore poteſſe ſapere le coſe come veramente

ſono, o s'impegnaſſe a volermi ſentire in particolare, po

trebbe mutarſi, perche certamente lo tengono ingannato; e

credo che ne coſti à i P.P. Geſuiti ſomme immenſe, perche

il Figlio primo genito mà naturale, è un peſce groſſo, che

non ſi guadagna con poco, ed è quello, che tiene la chiave di

tutta queſta cabala, che non finirà ſe non con la perdita della

Miſſione, quando non ſi tronchi la radice, che ſopo l'impe

i de PP. benchè alcuni diੋ non ſi poſſino levare

enza riſentimento dell' Imperadore, e in queſto vivono fi

dati non meno che nella protezzione del Rè di Portagallo.

Non mi eſtendo davantaggio per mancamento di tempo, e

non di materia, e quel che mi diſpiace più, tutta di moleſ.

tia, onde fupplico riverentemente V.E. di compatir mi, e

di ccnfiderare dall' afflizzione, che proveranno coſti nella

lettura di ſi funeſti racconti, quale debba eſſere la mia nel ve

dergli giornalmente accreſcere ſenza potervi apportare mi

nimo rimedio, non tanto perchè tutto ſi riferiſce all'Impera

dore nei termini più odioſi che ſi poſſino inventare contro

di me, quanto per eſſerſi i P.P. calata la viſiera contro la

S. Sede con poſitivo e pubblico ſprezzo della ſua autorità,
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e dove non vi è apparenza d'obedienza, non vi è principio

di Legge. E qui faccio all'Eminenza Veſtra umillimo inchi

no, ಸ್ಲಿಸಿ: del foccorfo delle fue fervorofe orazioni,

perchè ho gran biſogno della divina aſſiſtenza trà tanti ci
Iment1. *

Aggiungo che i P.P. Drion e Compagno , Franceſcani ri

formati di S. Pietro Montorio, vennerò l'anno paſſato ſino

a Batavia, ivili furono levate tutte le ſcritture, e rimandati

in Olanda non oſtanti li loro paſſaporti: ſicchè non mi ſono

capitate ne meno le detre ſcritture per le quali mi ſcriſſe detto

Padre, che averebbe data volontieri la vita; non ho ದ್ದೌ।।

accertarmi, che vi abbino parte i Geſuiti Portugheſi, ma

ſiò che dà quì vanno queſt' anno molti regali, e molto di

detti Padri a Batavia, in ſomma giocano alla diſperata, ed

alla ſcoperta , e mettono il loro ultimo sforzo燕 fcac

ciare tutti gl'altri Miſſionari, o di la Miſſione. -

Non ho avuto alcun riſcontro da Veſtra Eminenza circa il

fuffidio del P. Giovanni-Battifta da Serravalle, onde non fo

come contenermi ſeco, non gli laſcero però mancare il ne.

ceſſario e nuovamente m't con umiliffima riverenza ,

ſupplicandola di permettermi che non laſci ſpazio vuoto trà

la 'ိရှိို , perchè è ciò molto pericoloſo in lettere,

che hanno d'andare coſi lontano, e corrono tanto riſchio
-

prima che ಶ್ಗಳin0 nelle ſue mani, le quali bacio riveren

femente, čÇc.

Tradušion de la précèdente Piece.

Dans le ខ្ល que je conſigne à l'imprévu au P. Fran

çois Gonzales de S. Pierre, Vicaire Provincial des Domini

cains, & Antoine Dioz, il y a deux Lettres pour l'Eminen

tiſſime Secrétaire d'Etat, deux autres pour la ſacrée蠶
ation de la Propagation de la Foi; celle-ci que je vous adreſ

e, ſera pour me réjouir particulierement avec Votre Emi

nence, & même avec toute la Religion Chrétienne, de ce

qu'elle a été ſi dignement élue pour être le Cಳ್ವ& le Préfet,

r. 1}
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On demande

la ſéculariſa

tion des Jéſui

t€S,

d'un Tribunal qui la rend recommandable dans toutes les

parties du monde , & ſans doute qu'elle le deviendroit en

core davantage & avec plus de fruit, ſi ſon autorité & celle

de fes Miniſtres & des Miffionnaires n’étoient pas auffi per

ſécutés qu'ils le ſont dans ces pays : cependant un ſi louable .

choix me fait eſpérer de grands ſoulagemens pour les ouvriers

affligés dans la vigne du Seigneur, 畿 beaucoup d'accroiſſe

ment de la Religion , connoiſſant par des preuves ſouvent

réitérées le zele incomparable de Votre Eminence pour la

même Religion. ºf

Je lui fais beaucoup de remercimens pour les deux petites

boëtes qu'elle m'a envoyées & qui m'ont été conſignées à

Macao par un Capitaine excommunié : elles étoient ouvertes,

cependant il y manquoit peu de choſes, & par les Lettres

qui y étoient incluſes, je connois qu'elles me ſont venues ;

une par le moyen du Pere Caſtener, & l'autre par celui du P.

Procureur des Peres de la Compagnie de Manille, quoique

ni l'un ni l'autre ne m'ait point écrit ; au contraire le Pere

Caſtener a fait toutes ces belles actions & ces preuves de ſa

docilité & de ſa ſoumiſſion, que Votre Eminence ne man

quera pas, ſans doute, de lire dans la Relation qui aura été

remiſe à la Secrétairerie d'Etat, & dans les Lettres ſuſdites

pour la facrée響蠶 : c'eſt pourquoi je m'y rapporte,

parce qu'étant auſſi preſſé que je le ſuis, je ne ſçaurois le

répeter ici, ayant d'ailleurs de nouvelles choſes à vous ex

oſer : ainſi ce que j'ajouterai ici ſervira d'additions pour les

autres de la Secrétairerie d'Etat, ne voulant pas laiſſer partir

ce paquet, ni manquer cette occaſion pour vous préſenter

mes très-humbles reſpects, comme à une perſonne qui, par

tant de titres, eſt mon Supérieur, & à qui je ſuis encore re

devable de tant de bienfaits.

Je commence par dire que ſi on ne ſupprime ou ne ſécu

lariſe pas inceſſamment tous les Miſſionnaires de la Compa

nie dite de Jefus, & particulierement ceux de Portugal, la

Miſſion eſt perdue au deshonneur de la Religion, du Saint

Siege & de la ſacrée Congrégation, parce que ceux d'entre

* *
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eux qui ont le pouvoir en main, ſont des hommes perdus &

tiennent tous les autres dans une obéiſſance forcée, dont ils

ne ſçauroient ſe délivrer, & s'il y en a encore quelques-uns

qui ayent plus de crainte de Dieu, ils en ſont ម៉្លេះ &
perſécutés ; un de ceux-là eſt le Pere Louis Franza, qui par

crainte qu'il ne communiqua directement ou indirectement

avec moi , ils l'ont tenu en priſon pendant pluſieurs mois ,

malgré que ce ſoit un Religieux dont tout le monde généra

· lement器 eſtime, & qu'il n'ait fait autre choſe que de ſe

montrer ſoumis à la Juriſdiction Apoſtolique, & enſuite ,

ſans avoir égard qu'il fut infirme, ils l'ont embarqué ſur le

vaiſſeau de Goa; & il n'a pu ſe défendre de cette violence.

Ma main tremblante de foibleſſe , & le tems me preſſant,

j'ai été obligé de me ſervir de mon Secrétaire : ainſi je ſupplie

Votre Eminence de m'excuſer. . -

- Le P. Joſeph de Monteiro dont je parle dans ma Relation,

qu'on doit regarder comme le meilleur de tous, l'a vérifié

comme les autres, & ſur-tout un d'entre eux , qu'ils ont

menacé le ſuſdit Pere d'une priſon perpétuelle s'il ne chan

鷺 pas de réſolution à vouloir reconnoîrre votre autorité :

ce même Pere a dit également à l'Empereur, que j'avois

commandé qu'on prêchât la doctrine de M. de Conon, afin

de me rendre par-là plus odieux à Sa Majeſté Impériale, la

uelle eſt pourtant encore indéciſe, & ſans doute qu'Elle ſe

ီ|ိ ſelon les réponſes de Rome, parce qu'ils ont

ſuppoſé qu'il n'y avoit encore point de déciſion du S. Siege,

& que j'étois ſeulement venu pour prendre des informations,

& que ſi je venois à être aſſuré du contraire par quelques

hommes de vertus, ce que je déſirois beaucoup, qu'il pour

roit arriver觀 je changerois totalement en faveur de la Miſ

fion : cependant le point principal eſt qu'il ſoit déclaré certain

que la Déciſion Apoſtolique étoit donnée avant que je la pu

bliaſſe & avant que partiſſent pour Rome les Peres Beau

villers & Barros : ce dernier avant de s'embarquer l'année

derniere, vint à Macao pour engager tous les Religieux ſes

Confreres de ne point reconnoître ma Juriſdiction quand je
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=viendrois à Macao : il réſulte delà une nouvelle preuve, qu'ils

1707.
ſont les fauteurs & les inſtigateurs de cette révolte ſcanda

leuſe contre l'autorité du Souverain Pontife & de la ſacrée

Congrégation, & qu'ils ſçavoient dès ce tems-là que je de

vois être rélégué en ôtage dans cette Ville. Le P. Manuel

Oſſorio, Réſident en cette même Ville, eſt un des plus fiers

adverſaires de la ſacrée Congrégation, & le canal par lequel

ils font paſſer tout au Pere豎 Pereira à Pekin , & le

P. Moral à Goa, à tous les Religieux de la Compagnie de

Jeſus, & qui ont des relations directes avec le醬 du

Roi à Lisbonne : & ainſi avec l'autorité du Roi, dont ils abu

ſent horriblement, ils tiennent tous les autres dans la dépen

dance de ces Peres : & cette année ils ont reçu de leur Pere

Général cent Articles de procès (mais ils s'en mocquent) par

les calomnies & les faits graves dont ils ont chargé les Peres

Jéſuites François. D'ici à 15 ou 2o jours environ ils feront

| partir un navire de ce port en droiture à Lisbonne , & ils

diſent que ce ſera là & non ailleurs que les affaires ſe déter

mineront, & qu'en moins de deux ans on aura la réponſe :

ils font cela parce que les informations qu'on envoye d'ici à

Goa, font ſºpeu favorables aux Peres jို့၌ & au Capi

taine Général, que craignant qu'elles ne paſſent à Lisbonne,

ils vont prévenir eux-mêmes la Cour de Portugal & empê

cher les réſolutions qu'indubitablement prendroit le nouveau

Vice-Roi N. de Lancaſtre. Ils envoyent deux Peres, & même

peut-être davantage, & déja ils en font partir ſix autres par

différentes voyes & par celles qui ſont 體 plus courtes, en

empêchant les autres& les ီ|ိုး , & par un ſemblable re

cours ils lient les mains au Vice-Roi, auquel je n'ai pas voulu

écrire, ni au Roi de Portugal, afin qu'on n'attribue pas cela

à un recours, & que la diſpoſition des choſes reſte en la pleine

liberté du Saint Siege : cependant j'ai cru devoir avertir les

Inquiſiteurs A မဲါိါ် de Goa des ſcandales relatifs à la

ម្ល៉េះ , & ils m'ont déja écrit, & ils ont reçu le Bref de

Sa Sainteté avec toutes les marques de reſpect qui ſont dûes.

Entre les Peres qui vont en Europe & qui ne ſe ſont pas en
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. core réunis à Canton, ſe trouve le P. Fouquet, François de

Nation, & le Pere Provana, Italien : celui-ci m'a écrit une

Lettre très-impertinente de Pekin, & du goût de ces hommes

· orgueilleux, à l'occaſion de ce que j'avois publié le Decret

ſur les controverſes ; mais je diſſimulai cela, de même que

beaucoup d'autres injures, pour ne pas ſouffler le feu dans

un tems où tout étoit déja en émotion, mais j'en donne avis

afin que s'il arrive à Rome, on ſçache qu'il m'a grievement

offenſé, quoique j'en aye toujours uſé avec lui d'une maniere

diſtinguée, comme avec mon compatriote, & je tâcherai de

les ſupporter autant qu'il me ſera poſſible : je n'ai juſqu'à pré

ſent donné aucun ordre pour en renvoyer ſeulement un de

la Chine, afin que l'Empereur connoiſſe que je ne ſuis pas
venu pour ಸಿ. les Peres Jéſuites, comme ils lui ont fait

malicieuſement entendre, parce qu'ils ne ſcavoient gue trop

qu'ils méritoient de l'étre, & parce qu'ils vouloient prévenir le

coup, quoique je ne penſaſſe aucunement à le porter.

Après mes Lettres expédiées à la Secrétairerie d'Etat, eſt

arrivée le 8 du courant la Fête de la Conception, le Capi

taine Général de Macao étant allé à l'Egliſe des Jéſuites Fran

çois pour y entendre la Meſſe, ſe trouva pour-lors à l'Autel

le Pere Gabriel-Antoine de Saint Jean, Mineur de l'Obſer

vance , Italien, Miſſionnaire ſoumis immédiatement à la ſa

crée Congrégation, lequel avoit déja fait la conſécration,

& après avoir fait la conſommation, il vit ce Capitaine, &

s'étant apperçu qu'il étoit dans l'Egliſe , il voulut l'en

faire ſortir, mais n'ayant pu, il ſe retira dans la Sacriſtie ,

ſans achever la Poſtcommunion. Le Capitaine Général fut

tellement irrité, qu'il ordonna à ce Miſſionnaire de s'embar

體 dans l'eſpace d'une heure de tems ſur une barque qu'il

t préparer ſur le champ, & il donna un ordre à tous les Miſ

ſionnaires de la Propagande de s'embarquer auſſi dans le ter

· me de vingt-quatre heures, avec une défenſe àtous les Cou

vens d'en plus recevoir à l'avenir. Et les Miſſionnaires de

"toutes lesNိမိ furent compris dans cet ordre, excepté les

Jéſuites qui non-ſeulement ne ſont pas regardés comme Miſ
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ſionnaires de la ſacrée Congrégation de la Propagation, mais .

contre elle ; ainſi il n'étoit pas néceſſaire que cet ordre fut

ſignifié à leurs Maiſons, parce qu'il n'eſt jamais venu en pen

ſée d'y aller pour y reſter, quoiqu'il y en ait qui ſoient rélé

ués dans cette Ville. Tous me conſulterent d'abord , & je

leur conſeillai de ne pas obéir & de ſe tenir pour-lors dans

les Couvents, ne voulant pas confirmer par notre conſente

ment la conduite du Capitaine Général, qui en agiſſant ainſi

contre les Eccléſiaſtiques, uſurpoit ſur notre autorité : il fit

cependant prendre durant la nuit par des ſoldats le ſuſdit

Pere Gabriel, quoique malade, & le fit mettre dans une for

tereſſe & il le menaçoit journellement. Il avoit déja exécuté

depuis quelques mois la même choſe en la perſonne du Pere

Pierre Amaral, Portugais, Vicaire & Viſiteur des Domini

cains, pour une ſemblable cauſe , & même contre M. Pierre

Hervé, Prêtre Séculier du Séminaire de Paris, ſans que je

fiſſe la moindre démarche de proteſtation.

Ce ſont-là les violences avec leſquelles on contient les

Peuples & beaucoup de Réguliers dans la rébellion, quoi

ီမြို့ paroiſſent avoir en horreur de pareils attentats. -

M. l'Abbé Saint George étoit déja embarqué, & étoit pour

partir ſur le navire de Goa, en voyant que toutes les portes

pour ſortir étoient fermées , il implora le refuge ſous le Pa

villon du Roi de Portugal. Le Capitaine du navire étoit tout

prêt à le recevoir, & même l'avoit retenu pluſieurs jours dans

ſon vaiſſeau, mais étant ſur le point de mettre à la voile, il

le fit débarquer à terre , ſous le prétexte qu'il avoit un ordre

des Mandarins de Canton ,t tiennent en poche quand

ils veulent. Ce Monſieur, cependant , proteſta hautement

contre une telle violence , qui ſe faiſoit par les Jéſuites pour

empêcher qu'aucun Miſſionnaire pût venir inſtruire Sa Sain

teté du vrai état où en étoient les choſes, & peut-être que

cela a facilité aux deux ſuſdits Peres Dominicains d'avoir la

permiſſion de s'embarquer ? Je ſupplie Votre Eminence d'a

voir pour eux toutes les bontés poſſibles , parce qu'ils pour

ront très-bien ſuppléer de vive voix à ce que j'ai manqué dans

- meS
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mes Ecrits, ayant été témoins de tous les troubles arrivés à

Macao, pour m'avoir rendu l'obéiſſance convenable. Et ſi

quelqu'un d'eux vouloit retourner en Chine , la ſacrée Con

驚 pourroit envoyer ſous leur direction quelques Miſ

ionnaires, au moins de leur Ordre, & ils pourroient les con

duire facilement par la Nouvelle Eſpagne, & par-là on leur

donneroit une preuve qu'on approuve leur zele. Cette at

tention tourneroit à l'avantage de la Miſſion, & ſpéciale

ment de la leur, qui eſt peut-être la plus conſidérable & la

plus fervente de toute la Chine ? -

M. Sardi eſt arrivé à Canton en très-mauvaiſe ſanté & très

infirme : ils diſent qu'auſſitôt que les navires ſeront partis, ils

me chagrineront plus qu'ils n'ont fait; mais afin ne puif

ſent ſurprendre les Lettres & les ordres qui pourroient venir

de la part du Saint Siege, je laiſſerai un Vice-Viſiteur avec

toute mon autorité, afin que dans le cas d'évenement il puiſſe

ouvrir les Lettres & mettre en exécution ce qu'elles ordon

flerOnt.

J'oubliois de dire que le Pere Gardien de Saint François,

le Pere Jean de la Trinité, des Franciſcains Déchauſſés, s'é

toit très-mal comporté, ayant mis en exécution le ſuſdit or

dre du Capitaine Général, en chaſſant hors de ſon Couvent

avec horreur le P. Antoine de Troſolone, étant retenu ici

ſans en pouvoir partir ni pouvoir entrer en Chine, parce

u'il avoit été témoin oculaire de beaucoup de choſes qui ſe

器 paſſées à Pekin : ce Gardien lui a fait cette tracaſſerie

après lui en avoir fait beaucoup d'autres qu'il a ſouffert avec

patience; & y ayant envoyé expreſſément deux perſonnes

our le retirer, il leur fit fermer la porte en face, & il ne fut

jamais poſſible de la faire ouvrir,& préciſément parce qu'el

les diſoient d'être venues par mon ordre; ainſi en plein midi

la porte fut fermée à mes ordres, tandis que fans mon con

ſentement on la tint ouverte pendant la nuit aux ſoldats,

qu'ils firent violer l'immunité eccléſiaſtique locale & perſon

nelle en la perſonne dudit Pere Gabriel dans cette occaſion :

& lui & tous les autres Religieux ſe retirerent dans leur

Tome WI.
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chambre, ce qui étoit encore un conſentement tacite. Et on

vit ſortir le ſuſdit Gardien le même ſoir à l'entrée de la nuit,

du College de la Compagnie ou on va prendre toutes les

réſolutions. - *~

Aujourd'hui juſtement ils ont tenté par les Chinois, & le

Procureur même de la Ville, d'enlever de ma maiſon deux

Miſſionnaires, un deſquels eſt l'unique interprête que j'aye

our la langue Chinoiſe, & ſans lequel je vivrai dans une

rande affliction, parce que nous ne pourrions pas gouverner

ma famille ordinaire , qui n'eſt que de Chinois : mais par

cette raiſon là même qu'il eſt interprête, & qu'on doute en

core ſi l'Empereur ne pourroit pas m'appeller à Pekin (éntre

toutes les peines qu'on pourroit me faire, ce ſeroit cet enle

vement, parce que là on ne riſque pas ſeulement la vie, mais

l'honneur, qui ſont expoſés à mille embuches & calomnies)

par cette ಸಿಸಿ, dis-je, ils voudroient m'en priver, ſous le

prétexte qu'il eſt un des Dominicains exilés de 獸 Chine, mais

dans la réalité, c'eſt parce qu'il m'eſt fidele & qu'il eſt très

capable dans la langue Chinoiſe, & qu'il a un talent parti

culier pour s'entretenir avec les Chinois : c'eſt pourquoi je ne

me le laiſſerai pas enlever, à moins qu'on uſe d'une violence

poſitive. - -

Quelques Miſſionnaires à Canton ſe ſont offerts de partir

avec mes Lettres, & le paſſage leur a été refuſé par le moyen

des Mandarins , quoiqu'ils ayent offert de groſſes ſommes

, pour aller ſeulement juſqu'à Batavia. Et c'eſt une choſe bien

ſinguliere que ceux qui ont promis de reſter toujours en Chi

ne, s'en vont de toutes parts, & que ceux qui ne vouloient

pas y reſter y ſont demeurés : Et tout ſe fait de concert avec

le Pere Emmanuel Oſorio, reconnu pour être le fidele Com

pagnon du Pere Thomas Perreira qui eſt toujours avec l'Em

pereur : & on a appris que les deux Envoyés de l'Empereur

qui vinrent m'apporter l'ordre pour que je fuſſe rélégué, eu

rent avec lui un long entretien dans ſa chambre. Ils y paſſent

des nuits entieres : 盛 ont été gagnés par des préſens & avec

de l'argent, afin qu'ils repréſentaſſent à leurီါ် les choſes
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à l'Empereur, & afin qu'ils entretinſſent les Mandarins de la

Province, qui irrités des mauvais traitemens qu'ils m'ont fait

à Macao, étoient venus là pour prendre ma défenſe.

Si cependant l'Empereur pouvoit parvenir à ſçavoir les

choſes comme elles ſont véritablement, ou qu'il fût engagé

à vouloir m'écouter en particulier, il pourroit bien changer,

parce que certainement ils le trompent, & je crois qu'il en

coute des ſommes immenſes aux Peres Jéſuites , car le Fils

aîné de l'Empereur qui conduit toute cette cabale ne ſe gagne

pas avec peu de choſe , cabale dont les ſuites fâcheuſes ſe

ront la perte totale de la Miſſion, à moins qu'on ne coupe

la racine du mal, qui n'eſt autre que les intrigues des Peres

Jéſuites, dontੰ d'entre eux auroient de la peine

de s'en retirer, ſans encourir quelque reſſentiment de l'Em

鷺 : appuyés ſur ce fondement, & ſur la protection du

oi de Portugal, ils vivent dans une parfaite ſécurité.

Je ne m'étends pas davantage par le peu de tems que j'en

ai, & non par le défaut de matiere : c'eſt ce qui me cha

grine beaucoup.Je ſupplie donc très-humblement Votre Emi

nence de me pardonner, & de conſidérer quelle eſt mon af

fliction de me voir obligé de raconter de ſi triſtes évenemens ;

ſi à la ſimple lecture, elle en ſera elle-même affligée , com

ment le dois-je être moi qui vois tous les jours ces malheurs

s'augmenter, ſans pouvoir y apporter le moindre remede,

non-ſeulement à cauſe qu'ils font un rapport de tout ce qui ſe

paſſe à l'Empereur, & qu'ils le lui font en des termes les plus

odieux contre moi , mais encore parce qu'ils ſe ſont telle

ment déclarés contre le Saint Siege, qu'ils marquent un mé
pris formel & public de ſon autorité ? Et où il n'y a pas d'ap

parence de ſoumiſſion on ne ſçauroit y établir de Loi. Enfin

je préſente mes très-humbles reſpects à Votre Eminence, en

la ſuppliant de m'accorder le ſecours de ſes prieres, elle voit

qu'au milieu de tant de machinations, j'ai grand beſoin de

l'aſſiſtance de Dieu. -

J'ajoute ici que les Peres Drion & ſon Compagnon, Fran

cifcains Réformés de Saint Pierre de Montorio,ým l'an

1川
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s= née paſſée juſqu'à Batavia, & on leur enleva tous leurs pa

*797 piers, après quoi on les fit repaſſer en Hollande malgré les

paſſeports dont ils étoient munis : ainſi les Lettres qu'il avoit

pour moi, ne me ſont point parvenues, c'eſt ce que j'ap

prends du même Pere, qui, dit-il, auroit volontiers donné

ſa vie pour que je les reçuſſe ; je n'ai pu me perſuader, n'en

ayant point de preuves ſuffiſantes, que les Peres Jéſuites Por

tugais euſſent part à cela : je ſçais ſeulement qu'en cette an

née ils ont envoyé bien des préſens à Batavia, & que plu

ſieurs d'entre eux y ſont allés. Ils agiſſent enfin en déſeſpérés

& ouvertement : & ils font leurs derniers efforts pour faire

chaſſer tous les autres Miſſionnaires & de perdre la Miſſion.

Je n'ai reçu aucune nouvelle de Votre Eminence, touchant

le ſecours du P. Jean-Baptiſte de Serravalle, ainſi je ne ſçais

體 comment agir à ſon ಣ್ಣ ; il et bien certain que je ne

e. laiſſerai pas manquer du néceſſaire. Je vous préſente de

nouveau mes très-humbles reſpects, en vous ſuppliant de ne

pas trouver mauvais, ſi je ne laiſſe point de vuide juſqu'à ma

ſignature , parce qu'il y a tant de dangers à envoyer des Let

* tres de ſi loin, & elles courreront beaucoup de riſques avant

qu'elles parviennent entre ſes mains, que je baiſe avec reſ

pećt, &c. -

XLIX. Proteſtazione del Veſcovo di Conone.

Proteſtation

de l'Evêque de - •* * - -* - • * *

£gnóùåM.ié - Cum mihi fignificatum fit juffiffe Imperatorem, ut ad il

£*t*£3'j lum in Tartariam, cum RR. PP. Jefuifis adeam, antequam.
mon , avant . - -- - A

3Äiie;e, fî iter aggrediar, nonnulla mihi coram Exc. V. cum fummà re

•arię, verentià declaranda , feu proteftanda effe cenfe.o. Declaro

igitur me prorfus invitum, & coa&tum , cum Imperatoris

voluntati obfiftere non poffim , iter illud fufcipere, neque

ullatenus intendere me 盘 V. mandato refragari, quo mihi

pariter, ac RR. PP. Jefuitis, initio hujus menfis indixit, at

que hac iterum occafione inculcavit, ut his de rebus , de

quibus controvertitur, quarumque peremptorium ab Apofto

lica Sede judicium expe&tamus, cum Imperatore agere pror

fus abſtineam.
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Huic mandáto, uti ha&tenus feci, fit impofterum eo dili

gentius accuratiufque parebo, quod nihil cónvenientius, ma--

ifque ad Religionis bonum accommodatum fieri poffe per

#. ùm habeam ; atque utinam Jefuitis paruiffent, iifque de

rebus apud Imperatorem agere defiiffent. Verum fi E. V.

ੰ , poft habito illius mandato, ea moliuntur, quæ

oculis cernimus , quid mihi verendum eft ne faciant , cum

longe ab E. V. in Tartariam difcefferimus ? tametfi vero E.V.

mandatum abunde fufficiat, liceat mihi tamen per E. V. mo

menta & rationes hoc fcripto confignare, quibus perfuafum

habeo, his de rebus coram vel cumImperatore agi non pofle,

fine magno Ecclefiæ dedecore & detrimento ;រ៉ែ
<lifputationem evitandam omnino neceffarium effe , ut me

uti rudem & illiteratum hominem habeam, qualem effe me

jam diu Imperatori fignificavi. Forte enim non deerunt, qui

bus in mentem veniat alicujus utilitatis effe potuiffe, ut Im

perator de Sinicae Se&tae cum Chriftiana Lege repugnantia

edoceretur. Verum hæc noftra calamitas eft, ut quæ primo

intuitu, re&e & utiliter fieri pofTe videretur, ea ipfa PP. Soc.

confiliis & immoderato rerum fuarum ftudio in Religionis

damnum & comtemptum recidant.

Omnium autem PP. Jefuitas confiliorum iftorum au&ores

& artifices effe, ipfa demonftrat experientia: modi violenti

quo res à Præfe&is Gentilibus, RR. Patribus obftri&tis , &

* in ipſis RR. PP. cubiculis aſſidue tračtantur. Nec ipſi RR.

PP.temperare fibi poffunt, quominus ea fæpius prædicant,

uæ deinde Imperatoris juffu & opera Præfe&orum fiunt ;

醬& incredibili affe&tatione & obtentu, pro more, Impe

ratoris mandati (neque enim fcio quonam modo contingat.

ut ad illud omne quod RR. PP. exoptant, femper Imperatoris

voluntas accedat) omnibus habitis'etiam cum E. V. Præfec

torum colloquiis interfunt : adeo ut, quod fæpe miratus fum,

vix unquam E. V. aut quivis alios Præfe&tos alloqui poffit,

quin fe RR. PP. eorum quæ dicuntur , teftes obftrudant, &

•quod erga privatum & vulgarem hominem, vel黯 urba

pitas, humanaque vivendi ratio fieri prohiberet, id illi erga

I767.
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Ex. V. fpeciofo Imperatori parendi titulo, facere non ve

reantur.

Notatu etiam dignum eft allato pridem fecundo Impera

toris mandato, quafilata fententia, finitam terminatamque

rem illam fuiffe, neque amplius de hujufmodi difputatione

Imperator cogitabat, uti E. V. Præfe&ti declararunt ; ipfa

que reponi verba fignificant, fed quod hactenus factum fue

rat nec dum RR. PP. vifum eft fatis : quare de integro fuf

citata lis eft.

Et fi quidem Imperator de fidei noftræ capitibus , deque

Confuciana！ dočtrinae cum Chriftiana lege difcrepantia edo

ceri cuperet , morem illi, qua poffem diligentia maxima ge

rere conarer, jamque illi ut obtemperarem, utque fidei cón

feffioni, ad quam obligari me cenfui, fatisfacerem, duo illi

fcripta exhibui, quorum alterum ti་།ta༈inta circiter Sini

cos textus, ex probatioribus apud Sinas libris, ad verbum

exfcriptos ; alterum brevem fidei chriftianæ expofitionem

comple&tebatur , de Deo cceli, terræ , rerumque omnium

Creatore & bonorum omnium Au&tore, cui uni facrificium

offerri liceat. Textus illi præcipua fe&tæ litterariæ cum Reli

ione Chriftiana repugnantia capita exhibent, atque ita evi

ို့ legi Chriftianæ adverfantur, ut nec tota Societas, vel

unum ex Tillis cum fide, quam profitemur conciliatura fit.

Verum nihilominus hic agitur, quam ut Imperator de fidei

noftræ capitibus edoceatur , fed ut Sinica fuperftitio pro Re

ligione Chriftiana obtrudatur, errorefque Confucii &Scholæ

Confucianæ, imperatoria au&toritate magis ac magis confir

mentur. Quippe -

1°. Agitur de difputatione me inter, ac Jefuitas iis de re

bus habenda, de quibus in Imperatoris confpe&tu difputari

non poteft, quin fé auditis duabus partibus Judicem confti

tuat, ſuoque judicio pene inſuperabilem Decretis Apoſtoli

cis , à វ៉ែ fibi Jefuitæ timent, obicem afferat. Atque hoc

ipfum eft in quod tanquam in ultimum refugium , omnes

cogitationes fuas RR. PP. intendunt ; quippe qui hunc cum

magno Religionis detrimento caufam ad Imperatorem , &
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Magnates Gentiles jam diu detulere ; & Imperatorem per fe=

& per obſtrićtos ſibi Praefectos impellere non deſinunt ad 1797.

caufæ cognitionem fuo veluti Tribunali vindicandam. Notum

eft quid Imperator& PP. Pekinenfibus devoti Præfe&ti mo

liti fuerint ad Apoft. Decretorum , fi qua forte hac in ma

teria PP. Jefuiti parum grata veniant , executionem impe

diendam , & quam graviter diftin&teque Præfe&i Chao &

J^ang qui Imperatoris mandata deferunt, de quatuor præci

puis capitibus , quæ , inquiebant , Romam delatæ funt lo

cuti fuerint: ita ut dubitari non poffit Præfe&tos illos, ipfum

e Imperatorem iis de rebus, & quantum Societatis interfit,

uam ut illi operam conferant, plane à PP. Societatis inf

tru&tos fuiffe. Quid itaque ex hujufmodi difputatione expec

tari poteft, nifi regium edi&tum, quo & Sedis Apoftólicæ

Decreta flocci fiant, & Confucianæ Scholæ errores plenius

confirmentur. Ut nihil dicam de fcandalo, quod Sinis præ

betur, cum iis de rebus inter Miffionarios difceptari audiunt,

quod fcandalum acrius recrudefcet , fi nos illi coram Impe

ratore difputare videant, ftupeantoue. - *

2°. A Chriftianis moribus & Ecclefiæ ufu prorfus abhor

ret, facrifque Canonibus interdi&tum eft, ne hujufmodi caufae

apud Principes Gentiles agantur: multo vero magis Ecclefiæ

dignitati repugnat, ut à Sacerdotibus & Epifc9p6 in forma,

ut ita dicam judici apud Imperatorem Gentilem litigetur :

Jefuitis qui gratia in rebus Europæis apud Imperatorem pol

lent, pro Confucio ex una parte decertantibus, & altera

Epifcópo, qui jam diu 醬 Imperatorem odio & invidia

laborat, prò Sponfa Chrifti caftitate pugnante, utraque vero

parte judicium ab Imperatoris Gentilis ore, tanquam ab ora

culo, expectantes. Ab eo, inquam oraculo, qui Idola colit

ufque ad Curiæ murmurationem (uti P. Antonius Thomas non

ita pridem mihi fcribebat) ; & antiquorum Romanorum more , .

omnium Nationum fervit erroribus atque ipfís facrificulis , qui

ex India veniunt, domum & neceffària fùbminißrat. Hic ille

Judex eft, ad quem provocatur , ut ille nos edoceat , quis

ille Deus fit quem colimus. Qui verò ex San&tis Patribus un
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quam Romanos Imperatores], Senatümque confuluerunt ? Et

quod amplius eft , Epifcopo diem dixerunt , ut coram ejuf

modi Judicibus difputaretur, num Jupiter idem fit, ac Deus

Chriftianorum ? Num exhibitus Herculi cultus preces adjunc

tas habeat ? Num ludi & facrificia ei Decreta nihil habeant

fuperftitionis, aut ad legem Chriftianam non ſpe&tent? Quid

vero ab Ephefino Magiftratu, fi delata, quocumque præ

textu, ad illum quæftione, periclitari magnæ Dianæ cultum.

intellexiffet ? Quid, inquam} expe&ari ab illo potuiffet , nifi

ut fuperftitio & idololatria magis ac magis córroboraretur?

Huc in rei veritate difputationes illæ coram Sinico Impera

tore revolventur , quidquid fpeciofo fa&ti nomine PP. ob

tendant, idque vel-duo refponfa, quæ Imperator mihi indici

voluit , fatis declarant. At magnopere §ಗ್ಗಿ. , ne hujus

difputationis occafione , cœli cultum, Confuciique & proge

nitorum facrificia cultufque fuperftitiofos Imperator retineri

à Chriftianis jubent. Quod fi 醬 , Confucianos errores era

dicandi & fuperftitiofos Ritus evellendi difficultas in immen

fum excrefcet. Quippe idololatriam & avibus fuperftitiones

evellere quocumque in Regno difficillimum eſſet. Curare ta

ment debent Miniftri Evangelii, ut quantum in fe eft, rem

fine ftrepitu, longaque patientia, & infciis , quantum fieri

poteft, Præfe&tis & Regibus Gentilibus perficiant : at quanto

difficilius illud eft fi qùocumque prætextu ad Præfe&tos &

Imperatorem recurratur, Imperatórque quodam modo indu

catur ad malum au&toritate publicaវ៉ែ Jamque

omnes agnofcimus, ijik quanta mali difficultateſque

fa&ta res fuerit, ex quó RR. PP.Imperatorem his de rebus

& Magnates allocuti fuerint, Alia paulo minus periculofa via

eſſet, ſi quocumque tandem modo. .. . , ... .

f e e º * • P * * - e e • • • 2 * f *

Tradućtion de la précèdente Piece.

, Comme il m'a éré fignifié que l'Empereur avoit ordonné

que je me rendiſſe auprès de lui en Tartarie avec les Jéſuites :

aWant
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avant d'entreprendre ce voyage, il m'a paru convenable de

déclarer pluſieurs choſes avec tout le reſpect poſſible , en la

préſence de Votre Excellence : je déclare donc que c'eſt con

tre mon gré & parce que je ne puis réſiſter à la volonté de

l'Empereur que j'entreprends ce voyage , ni ne prétend au

cunement m'oppoſer à l'ordre que ఛ్కౌ Excellence m'a

donné, comme aux Peres Jéſuites au commencement de ce

mois, & qu'elle m'a encore renouvellé en cette occaſion, de

m'abſtenir de traiter avec l'Empereur des choſes qui étoient

en controverſe, d'autant qu'on en attendoit du Saint Siege

la décifion fuprême & ိုီ . J'ai obéi juſqu'ici à cet ordre

& j'y obéirai d'autant plus exactement, que je ſuis très per

ſuadé qu'on ne ſçauroit rien faire de plus convenable au bien

de la Religion : & plût à Dieu que les Jéſuites y euſſent

obéi, & qu'ils euſſent ceſſé de porter ces controverſes à l'Em

pereur ! Mais ſi malgré cet ordre, ils font toujours tout le

contraire, même en préſence de Votre Excellence, comme

nous le voyons de nos yeux , que n'ai-je pas à craindre de ce

feront en Tartarie éloignés d'elle ? Mais quoique l'or

re de Votre Excellence devroit être bien ſuffiſant, cepen

dant qu'il me ſoit permis de leur faire connoître par Votre

Excellence dans cet Ecrit les motifs & les raiſons qui me per

ſuadent que je ne puis traiter de ces choſes en préſence de

l'Empereur ou avec lui, ſans un grand deshonneur & beau

coup de préjudice à l'Egliſe :盟pour éviter toute diſpute,

il eſt abſolument néceſſaire qu'ils me regardent comme un

homme groſſier & qui n'eſt point lettré, tel que je me ſuis

déja annoncé à l'Empereur ; car體 qu’il ne manquera

pas d'y avoir quelqu'un à qui il viendra dans l'eſprit qu'il

pourroit réſulter quelque utilité en faiſant connoître à l'Em

pereur l'oppoſition qui ſe trouve entre la Religion Chré

tienne & la Secte des Chinois : mais notre malheur eſt que

les choſes que nous croyons au premier coup d'œil pouvoir

ſe faire avec juſtice & utilité, par cette raiſon là même les

Peres de la Société, toujours occupés de leurs intérêts au dé

triment & au mépris de la Religion, ſçavent par leurs con

Tome VI.
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=ſeils & leurs intrigues nous faire échouer ſi nous les entrepre

1797.
nons : l'expérience nous force de reconnoitre que les Jéſuites

ſont les inventeurs & les auteurs de tous ces mauvais conſeils.

Les manieres violentes dont les Préfets Gentils traitent des

affaires avec les R. P. auxquels ils ſont dévoués, & ſe renfer

mant dans les chambres de ces Peres, tout cela nous confirme

dans cette opinion. D'ailleurs ces Peres ne ſont pas aſſez diſ

crets pour ſe modérer à tenir caché ce qui s'eſt fait ou ré

ſolu, ſouvent ils affectent de l'annoncer. Ce qu'ils font enſuite

par l'ordre de l'Empereur & par les manœuvres de ces mê

mes Préfets, mais ils font alors avec une affectation & une

oſtentation incroyables, comme il eſt de coutume lorſqu'il

s'agit de publier quelques ordres de l'Empereur, (& je ne

ſçais comment cela arrive , que ce que les Peres déſirent,

toujours on voit que c'eſt la volonté de l'Empereur que la

choſe ſe faſſe.) auſſi ne ſe ſont-ils pas trouvés dans tous les

entretiens que Votre Excellence a eu avec les Préfets , en

ſorte que j'ai été étonné de voir qu'à peine donnoient-ils à

Vot e Excellence ni aux autres le loiſir de s'entretenir avec

les Préfets; bien plus ils ſont des témoins importuns de toutes

les choſes qui ſe diſent, ils les cachent ou les révelent à leur

ré & ſelon leurs vues, & ils n'ont pas honte de faire à l'é

gard de Votre Excellence, ſous le ſpécieux prétexte d'obéir

à l'Empereur, ce que l'humanité , la bienſéance & la raiſon

ne permettroient pas qu'on fit à l'égard d'un particulier &

d'un homme du vulgaire ou du commun Peuple.

C'eſt auſſi une choſe digne de remarque, que le ſecond

ordre de l'Empereur étant dernierement apporté, fut comme

une Sentence rendue qui faiſoit regarder l'affaire comme finie

& terminée, & par-là l'Empereur ne vouloit plus parler de

cette diſpute, comme les Préfets l'ont déclaré à Votre Ex

cellence, & les paroles de leur réponſe le ſignifient : mais ce

qui avoit été fait juſqu'alors, ne parut point ſuffiſant aux Pe

res, c'eſt pourquoi il ſe recommence un procès, comme ſi

jamais on n'avoit rien agité.

Et certainement ſi l'Empereur déſiroit d'être inſtruit ſur les
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chofes de la foi chrétienne器 different de la do&trine de2

Confucius, je m'efforcerois d'obſerver la méthode qui lui ſe

roit la plus agréable, autant qu'il me ſeroit poſſible , & déja

pour lui obéir, & ne me pas refuſer à une confeſſion de foi à

laquelle je me ſuis cru obligé, je lui ai donné deux Ecrits,

dont l'un a environ cinquante paſſages Chinois des Livres les

mieux approuvés, tirés mot à mot ; uu autre contenoit en

abregé l'expoſition de la foi chrétienne, du Dieu du ciel &

de la terre , du Créateurde toutes choſes, & de l'Auteur de

tous les biens, auquel ſeul il eſt permis d'offrir le Sacrifice.

Ces textes de la Secte des Lettrés forment les chefs qui ſont

incompatibles avec la Religion Chrétienne : & ils paroiſſent

ſi évidemment contraires à la Loi Chrétienne, que toute la

| Societé enſemble ne pourra en concilier un ſeul avec la foi

ណ្ណe nous profeffons. Mais il ne s'agit pas ici qu'on inſtruiſe

l'Empereur des Articles de notre foi, mais il s'agit que la ſu

perſtition Chinoiſe ſoit mêlée par force avec la Religion Chré

tienne, & que les erreurs de Confucius ſoient confirmées de

plus en plus par l'autorité impériale. Car il eſt queſtion pre

mierement d'une diſpute entre moi & les Jéſuites ſur ces cho

ſes, dont je ne puis parler en préſence de l'Empereur, qu'on

ne conſtitue un Juge, qui, ayant entendu les Parties, ſoit

aſſez ferme pour conformer ſon Jugement aux Decrets Apoſ

toliques, & par-là mette une digue qui arrête toute violence

contre eux, ce que les Jéſuites craignent : auſſi toutes les pen

ſées de ces Peres pour prévenir ce coup , ſe ſont tournées

depuis long-tems à déférer cette cauſe à l'Empereur & à ſes

Miniſtres蠶 ſans avoir égard au détriment & au pré

judice que cela cauſeroit à la Religion, & ils ne ceſſent de

preſſer l'Empereur, tant par eux-mêmes que par les Préfets

qui leur ſont dévoués, à prendre connoiſſance de cette cauſe

à ſon Tribunal de Juſtice. - - -

Il eſt notoire que l'Empereur & les Magiſtrats dévoué

aux Peres de la Societé, ont tout fait pour empêcher l'exé

cution des Decrets Apoſtoliques, dès qu'il y en arrive ſur

cette matiere, pour peu qu'ils ne plaiſent pas aux Peres Je

1707.
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ſuites. On ſçait encore combien les Mandarins Chao & Vang

qui portent les ordres de l'Empereur, ont parlé fortement &

diſtinctement des quatre principaux Chapitres, qui , diſoient

ils, ont été déférés à Rome ; enſorte qu'on ne ſçauroit douter

ue ces Magiſtrats, & l'Empereur même, ne ſoient inſtruits

體 ces choſes par les Peres Jéſuites, autant qu'elles intéreſſent

la Societé, afin qu'ils lui accordent leurs ſecours. Que peut

on eſpérer d'une pareille diſpute ? ſinon quelque Edit royal,

par lequel les Decrets Apoſtoliques ſeroient rendus inutiles

& les erreurs de la doctrine de ႏိုင္ဆိုႏို pleinement confir

mées : pour ne rien dire du ſcandale qui ſera donné aux Chi

nois, lorſqu'ils entendent qu'il y a des diſputes entre les Mi

niſtres ſur ces matieres : le ſcandale augmenteroit à l'excès,

s'ils nous voyoient diſputer devant l'Empereur, & ils en ſe

roient hors }eux-mêmes.

2°. Il eſt défendu par les Canons, & les Chrétiens & l'E

gliſe ont en horreur , que de pareilles conteſtations ſoient

portées aux Tribunaux des Princes idolâtres ; & il répugne

infiniment à la dignité de l'Egliſe, que des Prêtres & des Evè

ques plaident, pour ainfi dire dans une forme judiciaire, au

rès d'un Empereur Idolâtre ſur des affaires qui regardent la

နိူင္ဆိုရှိ Chrétienne. Les Jéſuites d'un côté, qui jouiſſent de

la faveur de l'Empereur à cauſe des arts de l'Europe qu'ils

ſçavent, prenans le parti de Confucius & diſputans pour ſa

cauſe ; d'un autre côté un Evêque qui depuis long-tems a été

mis par eux mal dans l'eſprit de cet Empereur, combattant

our la pureté de l'Epouſe de Jeſus-Chriſt : les deux Parties

réſolues & diſpoſées à recevoir le Jugement & la déciſion de

la bouche d'un Empereur Idolâtre, comme d'un Oracle, qui

adore les Idoles, (& comme me l'écrivoit il y a peu de tems

le P. Antoine Thomas) c'eſt ſelon la coutume des anciens Ro

mains, il favoriſe les erreurs de toutes les Wations & leurs ſa

crifices : ceux qui viennent des Hndes reçoivent de lui maiſon, &

les autres choſes dont ils ont beſoin.

Voilà le Juge auquel on appelle, pour qu'il nous enſeigne

quel eſt le Dieu que nous honorons. Mais quel eſt le S. Pere
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qui ait jamais recourru aux Empereurs & au Sénat Romain

pour apprendre d'eux ce qui regarde la Religion Chrétienne ?

Et ce qui eſt encore de plus fort, de fixer 徽 jour à l'Evêque

où il doit diſputer en préſence des Juges de cette eſpece,

醬 apprendre de lui, ſi le Dieu Jupiter eſt le même que

Dieu des Chrétiens ? Si le culte rendu à Hercule renferme

des prieres ? Si les jeux & les ſacrifices qui lui ſont décernés

n'ont rien de ſuperſtitieux ou qui regardent la Loi Chrétien

ne ? Mais qu'auroit-on pu attendre d'un Magiſtrat d'Epheſe,

ſi par quelque prétexte que ce ſoit, on lui eut déféré la queſ

tion , que le culte de la grande Diane étoit en danger ?

Qu'auroit-on pu, dis-je, attendre de lui ? Sinon quelque Sen

tence pour autoriſer de plus en plus la ſuperſtition & l'ido

lâtrie de cette fauſſe Divinité. Dans la vérité il ſeroit arrivé

le même des diſputes ſoutenues en préſence de l'Empereur

de la Chine , quoique puiſſent alléguer les Peres pour per

ſuader le contraire, & cela ou les deux réponſes que l'Em

pereur a voulu qui me fuſſent ſignifiées, ne le font que trop
COſlnOltre.

Mais je crains très-fort qu'à l'occaſion de cette diſpute,

l'Empereur n'ordonne aux Chrétiens le culte du Ciel, les

ಘೀ à Confucius & aux ancêtres, & les cérémonies ſu

erſtitieuſes. Que ſi cela arrive, la difficulté augmentera au

delà de ce que l'on puiſſe l'exprimer, pour les abolir & les

détruire ; & il ſeroit très-difficile , dans quelque endroit du

Royaume que ce fût, de faire ceſſer l'idolâtrie & les ſuperſ

titions à l'égard des Anciens. -

Cependant les Miniſtres de l'Evangile doivent, autant

蠶 eſt en eux, ſans éclat & ſans bruit, s'acquitter de leur

evoir avec beaucoup de patience, & à l'inſçu, autant qu'il

ſe peut, des Gouverneurs & des Rois Payens : mais la diffi

culté ſera toujours plus grande, ſi ſous quelqueវ៉ែ que

ce ſoit, on recourre à l'Empereur ou à ſes Miniſtres , &

qu'on excite l'Empereur à confirmer le mal par une autorité

publique.

Nous ne ſçavons déja que trop tous, & nous en verſons

-
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des larmes, de voir combien la choſe eſt devenue difficile

& dangereuſe depuis que les Révérends Peres ont parlé de

nos diſcuſſions à l'Empereur & aux Grands de l'Empire.

Il y auroit à mon avis une autre voie moins dangereuſe,

fi Ä les Révérends Peres veulent abſolument que l'Empe

reur ſe mêle de ces controverſes, qu'ils lui demandent un

Livre où les pratiques Chinoiſes ſoient expoſées, il n'eſt pas

à préſumer qu'il n'en ait quelqu'uns : s'il le donne, quelque

ignorant que je ſois, je m'engage, ſous quelques peines ca

noniques voudra, de faire voir les choſes ſi clairement

que les Jéſuites n'en ſçauront plus que dire.

Mais que pouvons-nous faire auprès de l'Empereur , ſi ce

n'eſt d'imiter les Donatiſtes & les autres hommes de cette

efpece ? -

Il y a bien des choſes que l'Empereur ne peut gueres com

prendre, n'étant ni Chrétien ni Théologien, comme, par

exemple, qu'eſt-ce que la ſuperſtition ? Pourquoi des liba

tions, des ſacrifices , des Temples ? Pourquoi ne peut-on

pas ſe ſervir de Temples, employer la ou le ſa

crifice pour honorer nos Ancêtres ou nos Peres, pour remer

cier les premiers de nous avoir inſtruits, & les ſeconds pour

nous avoir donné la vie ? - -

Les Préfets du Tribunal des Cérémonies ſont ſurpris de ce

que les Chrétiens ne brulent pas de papier à leurs Ayeux, ce

qui n'eſt pas, diſent-ils, obſerver la Loi qui ordonne d'ho

norer les parens. On ne ប្លុ pas de raiſons pour réfuter

ces erreurs, mais quelques ſolides que ſoient celles qu'on peut

apporter, nous éprouvons tous les jours combien il eſt difficile

de convaincre les Payens de leur force & de leur poids : &

on ne peut, ſans porter un grand préjudice à la Religion, les

prendre pour Juges ſur ces matieres. D'ailleurs il eſt fort à

craindre qu'en portant les affaires eccléſiaſtiques devant l'Em

pereur, il ne veuille ſe mêler de tout ce qui regarde la Reli

gion & en décider , comme il le fait à l'égard de ce qui re

garde les Sectes des Chinois dans ce pays. Et il n'eſt pas per

· mis en traitant de ces matieres, ni de dire ni d'écrire ce qu'on
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penſe. Les Jéſuites moteurs de tout, qui, comme je l'ai dit,

ne manquent pas de ſe trouver à tous les entretiens ſur ces

matieres, ſont ſans ceſſe auprès de l'Empereur. D'ailleurs le

Préfet ſans s'embarraſſer de l'intégrité dont Votre Excellence

fait profeſſion, & de ce zele qui l'anime pour la Religion ,

l'exhorta beaucoup à me recommander de ne rien avancer

qui put déplaire le moins du monde à l'Empereur : ce qui eſt

le même que ſi quelque Prince diſcourant devant le醬

Seigneur contre Mahomet ou la Secte Mahometane, on lui

recommandoit de ne rien dire qui put déplaire à un Juge ſi

compétent : outre cela l'Empereur avoit ordonné de mettre

librement dans nos Ecrits les principaux Articles de la doc

trine de Confucius que je croirois être oppoſés à la Foi Chré
fICIhne. - f -

Ayant fait une énumération des ſacrifices que les Empe

reurs ont coutume d'offrir au Ciel & à la Terre, aux quatre

parties du monde, au Soleil, à la Lune, à la Milice ီ|ိုး 2.

aux Montagnes, &c. ainſi qu'on en parle dans les Livres Chi

nois : & certainement je n'aurois pu omettre ces choſes, ſans

qu'il en réſultât un grand deshonneur pour la Religion, étant

très aſſuré que c'eſt là un des principaux Articles des erreurs

des Chinois; & ſi on m'eut interrogé à leur égard, il ne m'au

roit pas été permis d'en tronquer ni d'en altérer les textes,

les ayant,獸 écrits. Nous avons vu avec combien de

peines les deux Préfets dont nous avons parlé l'ont ſouffert :

enſorte qu'ils ont voulu obliger Votre Excellence à m'en faire

faire des reproches par le ရှိ် Pere : mais ce qui eſt in

croyable, c'eſt qu'un des Préfets en ayant fait pluſieurs fois

par l'ordre de l'Èmpereur de vifs reproches à mon Ecrivain

Chinois, dont je m'étois ſervi pour écrire les Articles des er

reurs de Confucius, fut menacé de la baſtonade, de la mort

& de la perte de ſa famille pour l'avoir fait, quoiqu'il n'eût

écrit que ce que je lui dictois.

, 5°. Outre l'attachement naturel qu'a l'Empereur aux ſu

perſtitions de la Secte des Chinois, & aux autres raiſons po

litiques qui portent les Princes à croire qu'il eſt important au

- -
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bien de l'Etat de ne rien retrancher à la Religion de leurs

Ancêtres, ce qui ſuffiroit pour faire donner gain de cauſe aux

Jéſuites ; il eſt encore à propos de remarquer que l'Empereur

eſt en quelque maniere leur partiſan & leur protecteur dé

claré. N’en obtinrent-ils pas í y a quelques années une ré

ponſe qui n'a abouti à rien en faveur de la vérité, relative

ment à cet objet, puiſqu'elle ne tendoit qu'à faire adorer le

Jupiter des Chinois à la place du Dieu des Chrétiens, & à

admettre comme pieux & très-pieux le culte de Confucius

& de ſes Ancêtres , ne ceſſant depuis ce tems-là d'entretenir

l'Empereur & les Grands de la Chine dans ce même ſenti

ment qu'ils avoient extorqué d'eux , de même que ceux de

Pekin & des autres lieux : ce que je ne crois pas que l'Em

pereur ignore, non plus que les Grands de ſon Empire.Une

telle conduite, ſelon l'opinion commune & la mienne , ne

ſçauroit être exempte de la tache du faux ſerment.

J'ajoute encore que l'Empereur m'ayant condamné par ſa

ſeconde réponſe comme un ennemi du ſacrifice qu'on doit

dignement offrir à Dieu ſeul, du devoir de la vie humaine,

de la piété & de la juſtice : toutes ces choſes déja arrivées

avec éclat, ſont des motifs qui ne manqueroient pas d'enga

ger les Payens à faire confirmer leurs ſuperſtititions par l'au

torité de l'Empereur.

6°. Et ſi nous parlons de la haine & de la jalouſie que les

Jéſuites m'ont fait encourir auprès de l'Empereur & des

Grands, en me faiſant paſſer pour leur ennemi, accuſation

'ils forment tous les jours contre moi, & il me ſeroit aiſé

畿 prouver ce que j'avance. Votre Excellence ſe ſouviendra

qu'étant allé de bon matin au Palais de l'Empereur , après

mon arrivée en cette Ville , elle n'avoit pas encore ſaluée

l'Empereur que ſon Fils aîné dit à M. Appiani qu'il ſçavoit

que j'étois arrivé, il m'appella même un homme méchant &

pervers, il m'expliqua les paroles dont il avoit fait uſage en

cette occaſion, il vous dit & à moi, que deux Peres Jéſuites

s'étoient vantés de faire voir de mes Lettres ou de mes Ecrits

à l'Empereur, & particulierement le P. Parennin s'en vanta

£1]
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en préſence de Votre Excellence, Ecrits où l'on fait en

tendre que j'ai mal parlé de l'Empereur : mais à juger ſur

ce qui ſe paſſe, ne doit-on pas croire que ces Lettres ont été

remiſes à l'Empereur, & que les Révérends Peres s'en ſont

ſervis à leur avantage ? Les deux Mandarins Préfets Vang &

Chao , qui portent les ordres de l'Empereur, bons amis des

Jéſuites, n'ont-ils pas avoué à Votre Excellence depuis mon

arrivée ici, combien ce Prince penſoit mal de moi ?

J'avois à la vérité préſenté deux Ecrits à l'Empereur, après

en avoir reçu l'ordre, comme je l'ai dit. L'Empereur les ayant

lus, non-ſeulement ne contredit aucun texte, mais il dit com

me de l'abondance du cœur , que ces Textes n'avoient pas été

écrits dans les Livres Chinois au commencement que la Religion

des Chrétiens s'eſt introduite dans l'Empire, & qu'ainſi ils n'y

avoient point de rapport, mais ſeulement au gouvernement de

l'Empire, qu'en effet il y avoit là beaucoup ie choics qui ne

s'accordoient pas avec la Religion Chrétienne, ainſi que l'ont

déclaré les Prefets Vang & Chao : le P. Appiani & le R. P.

Parennin qui en avoient été les interprêtes. Cependant peu

de jours après cette réponſe, on m'en ſignifia une autre de la

part de l'Empereur, par laquelle il déclara qu'à cauſe de mon

peu de génie (& il eſt certain que j'en avois peu) je reſſem

blois à ceux qui écrivent les cauſes de ceux qui plaident, qui

ne ſe mettant point en peine ni de la vérité ni de la fauſſeté, ne

ſont occupés que de gagner, & nagent dans la joie de leur cœur

en faiſant perdre la Partie adverſe.

Je ne ſçais ſi quelqu'un pourroit penſer que l'Empereur put

rire de ces Ecrits , dont l'un contenoit environ cinquante

textes Chinois , ſans que j'y euſſe ajouté aucune ſyllabe , &

l'autre un expoſé en abregé d'environ cent lignes de la foi en

un Dieu Créateur de toutes choſes & l'Auteur de tous biens :

mais quels ſont les textes que l'Empereur peut dire que j'ai

récipité dans la fauſſe, ſans me mettre en peine de la vérité

& de la fauſſeté, & par le ſeul déſir de vaincre ?

Je ne crois pas qu'il ſoit beſoin ici de commentaire : mais

cette ſeconde réponſe ayant été donnée aux Révérends Peres
Tome VI, A a
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Jéſuites, (ainſi qu'il arrive ſouvent) avant qu'elle me fut ex

pliquée, ils parurent hors d'eux-mêmes de joie en préſence

de M. Appiani, & il m'en aſſura lui-même, comme des vain

queurs qui ont enlevé la proie : un d'eux dit enſuite que l'Em

pereur avoit ordonné de montrer cette réponſe à tous leurs

Peres, & on m'a dit même qu'ils en avoient fait part à leurs

domeſtiques. D'où l'on doit comprendre que les Révérends

Peres avoient pris occaſion de concevoir depuis longtems

quelque choſe 還 mal : & M. le Breton m'en écrivit le 23 de

Mai. Je montrai la Lettre à Votre Excellence, lorſqu'on

parloit de mon voyage pour la Metropole avec le R. P. Fer

reira , Miſſionnaire de la Societé. Il m'écrivit en ces termes

à ſon ſujet : il paroit bien joyeux, àfon compte vous trouverez

à qui parler : mais ce Pere ſe mocqua bien de moi, quand je

lui dis que je vous attendois pour la dixieme ou onzieme lune.

Il dit que ſi vous étiez de retour à la dixieme lune de l'an qui

vient, je devois être content, & cela eſt d'autant plus remar

uable, que dans le même tems d'autres de la même Societé

ម្ល៉េះ que Votre Excellence partiroit bientôt de la ville de

Pekin. Et la plus grande partie des Jéſuites ſe flattent de me

faire déclarer comme un ignorant par un Jugement ſolemnel

de l'Empereur, & les Révérends Peres ont aſſuré qu'ils fe

roient enſorte qu'auſſitôt que je ſerois arrivé, je fuſſe déclaré

ſolemnellement comme tel par pluſieurs qui pourroient en

porter temoignage. -

L'Evêque de Pekin fut le premier qui dit à Votre Excel

lence en ma préſence, que le R. P. Gerbillon l'avoit aſſuré

'on me préſenteroit dans la Tartarie Impériale un Livre des

plus difficiles à lire, pour voir ſi je ſçaurois lire, comme ſi

l'Empereur eut jamais penſé qu'on pût ſoumettre un homme

à un ſemblable examen, à moins que les Jéſuites ne le lui euſ

fent fuggéré.

Je ne rapporte point ces choſes comme étant d'une grande

conſéquence à ce ſujet : que je ſois le plus grand des ignorans,

· ce que j'accorde volontiers aux Jéſuites, quel rapport cela

a-t-il avec les erreurs Chinoiſes ? Eh ! plut à Dieu que j'aye
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été convaincu ſix cens fois d'ignorance, & qu'on pût éviter

les dangers que nous craignons pour la Religion : mais outre

que ce que j'ai dit puiſſe être attribué à certains de leurs Pe

res, outre que les ſervices pieux rendus aux Gentils le prou

vent, il ne convient nullement que le culte de la Religion

& de Dieu ſoit expoſé au danger à mon occaſion & dépende

en quelque maniere d'une oſtentation de ſcience, où les Ré

vérends Peres eſperent que j'avouerai mon inſuffiſance, afin

que je ſouffre qu'on me renvoye : mais en effet les choſes en

ſont à un point que quand même je devrois faire valoir la

cauſe de Dieu comme un Ange, cependant je veux paſſer

pour un eſprit groſſier & ignorant, ainſi que l'Empereur l'a

déclaré par ſa ſeconde réponſe : n'eſt-il pas le défenſeur des

Jéſuites comme des ſuperſtitions de Confucius & des Ancê

tres ? & par-là que peut-on eſpérer ? Et ſi au contraire je di

ſois quelque choſe 墨 déſagréable & de moins en place, cer

Armenesteemmmenea
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tainement la cauſe de Dieu ne pourroit qu'en ſouffrir davan

tage, au lieu que les vues des Jéſuites ſeront ſans effet, ſi je

conviens moi-même de mon ម្ល៉េះ , & je ſuis sûr qu'il

ne manquera pas de gens qui défendront avec beaucoup de

lumieres , de force , & d'une maniere invincible la cauſe de

Dieu, lorſqu'il ſera néceſſaire de le faire.

Cependant afin que les Jéſuites n'abuſent pas de cette con

fuſion & de cet aveu , comme ils ont coutume de faire dans

d'autres occaſions, & ne chantent pas victoire, je déclare &

je proteſte que je ſuis prêt à traiter de ces matieres en pré

ſence de Votre Excellence toutes & quantes fois qu'elle le

le déſirera : & quelque ignorant que je ſois dans la cauſe de

Dieu, elle eſt ſi certaine & ſi évidente, moyennant le ſe

cours du Tout-Puiſſant, j'oſe me flatter de la défendre juſ

qu'au point que ſi je ne puis réduire les RR.PP. au ſilence,

ils ne pourront rien dire de bon pour leur juſtification.

D'ailleurs quoiqu'il puiſſe réſulter de ce que je refuſe de

traiter de ces matieres devant l'Empereur ſurtout, s'il en ar

rive quelque préjudice à la Religion, je proteſte qu'il ne tom

bera pas ſur moien aucune maniere, Felipಣ್ಣ voyage

a 1)
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que par force & malgré moi, mais bien ſur les Jéſuites qui

ſont les auteurs de cette violence. Fait à Pekin le 27 Juillet

1706.

Signé, CHARLEs, Evêque de Conon, Vic. Apoſt. de Fokien.

Nous recevons le proteſtation faite autentiquement de l'Ex

poſé, comme de droit.A Pekin le 27 Juillet 17o6.

Signé, CHARLES-THoMAs, Patriarche d'Antioche.

Extrait d'une Lettre de M. de Tournon à M. le Cardtnal Conti,

- - Nonce en Portugal, du 2 Janvier.

Dix Jéſuites ſont venus cette année à Macao : ils ſont en

trés dans la Chine ſans ſatisfaire en aucune façon, ni de vive

voix ni par écrit, aux égards qu'ils doivent à ma place & à

ma qualité : bien plus, le P. Caſtener que j'avois reçu avec

tant de bonté à Rome, m'a été ici des plus oppoſés ; il a eu

la témérité d'ouvrir les papiers contenans les ordres de laſacrée

Congrégation de la Propagation de la foi, & il les a conſignés

dans les Dépôts publics : je ne ſçais point s'il n'en avoit pas

d'autres, & ainſi ouverts, il me les a envoyés ſous un ſimple

couvert. Le Pere Provincial Pinto a été le premier auteur de

toutes les injures qui ont été faites au Saint Siege en ma per

ſonne. Le P. Manuel Oſorio l'eſt de toutes les machinations

de la Compagnie contre les Miſſionnaires étrangers, ſe ſer

vant d'un Chinois de Canton, & ici le P. Joſeph Ferreira le

jour de Saint François Xavier me# à Lucifer, que fa

ſuperbe perdit, & à la Statue de Nabuchodonoſor faite d'une

pierrette, faiſant alluſion au P. Thomas Pereira, à la Cour de

Pekin. Le ſuſdit Pere François Pinto & le R. P. Jean de Bar

cos, tous de la Compagnie, ont ſouſcrits les réſolutions ſa

crileges rapportées dans ledit Decret de l'Aſſemblée du 1o

Octobre 17o7, ci-après, &c.
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Je vous envoye ci-joint ma troiſieme Relation : la ſeconde

fut conſignée ſecretement à un Miſſionnaire Eſpagnol de la

Frégate Portugaiſe qui ne partit qu'au commencement du cou

rant de Janvier pour Lisbonne, & j'envoyai la même à M. le

Nonce avec la commiſſion de donner au porteur cent écus

pour récompenſe, s'il lui rendoit fidelement mon paquet ,

n'ayant pas d'autres voies pour faire tenir les informations

à Sa Sainteté plus promptement, toutes les meſures étant pri

ſes ici pour l'empêcher.

Nous Vice-Roi & Inquiſiteur Fan, vu l'obligation de faire

exécuter ce qui nous a été remis dans notre examen, avons

vérifié l'avertiſſement reçu de la Chambre des Rits de l'Em

pereur Camhi, en l'année 47 , le ſixieme mois ſept jours

(dont voici la teneur) des Rits de la Chambre Apoſtolique

qu;!!are le titre de Cu-Ci-Cim-Lyſu. Ce Livre parle ainſi.

ous avons reçu en écrit du Tribunal des Préfets de la

Maiſon Impériale ce que Toro Chekium Vam (Fils premier

né de l'Empereur, Vic Gim Tien, Surveillant aux ouvrages

de la Baſilique & autres de cette ſorte, & les Acceſſeurs de

la Chambre He Xi He, en Tartare, Heel Ken) & Cham Cham

Chu Yam Sin Tien, Infpeĉteurs des ouvrages de la Bafilique

& autres de cette ſorte, Chao , Cham & autres, nous ont

remis conçu en ces termes. -

Nous avons rapporté le 7 de ce mois, le cinquieme de la

lune, à l'Empereur, ce que les Européens Miningo, P. Phi

lippe Grimaldi, & les autres vouloient lui rapporter, dont

voici la teneur. -

A cauſe de votre zele pour expoſer clairement les choſes

ci-deſſous & de notre miniſtere , dont nous ſommes chargés

de demander la miſéricorde & la bonté : car nous Miningo

(Grimaldi) & autres ſommes des hommes vils & abjects de

l'Occident éloigné, l'Empereur par la grande bonté qu'il a

pour tout le monde, nous a admis & laiſſés dans la Chine

pour prêcher la Religion à tous les Européens qui demeurent

dans chaque Province, permettant de venir dans ſon Palais

-
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& en fa préfence, nous a gratifié de fon Sceau muni d'un té

moignage (Piao) afin qu'on ne nous puiſſe inquietter : le

plus grand, le plus ſage des Empereurs n'a trouvé perſonne

qui ait exécuté ſon ordre d'une maniere plus ample, plus

parfaite & plus étendue que le grand Verum Miningo (Gri

maldi & d'autres) ayant été favoriſé de ce grand bienfait,

auſſi élevé que le Ciel & auſſi profond que la Terre, nous

nous flattions de mener une vie tranquille & exempte de toute

autre ſollicitude, qui auroit cru que le commencement de

cette fameuſe Conſtitution récemment publiée, & le ſujet,

ne fût pas encore parvenu entierement à la connoiſſance des

Mandarins ? Hunc ex gr. in Xantum , Fukien, Hu , Kuam

Kium non.

Toutes les Cours ſupplient de les inſtruire par des avertiſ

ſemens publics : la Cour des Rits n'ayant pas des regiſtres

qu'elle puiſſe examiner, leur répond par un avertiſſement,

nous l'avons rapporté dans les regiſtres ce qui eſt des motifs

& des ſujets, aux Mandarins d'en douter ; bien plus, Che

Chuam & Fukien, Inſpecteur général des Provinces. Cet Edit

rapporte ici les noms de Zum Tu Deam Nai, dans l'avertiſ

ſement univerſel qu'il a envoyé en toutes les Provinces : de

tous les Européens il n'eſt permis qu'à un, Kuo Tooch, Petro

Munez Inkuam Tum, de demeurer dans ſon Egliſe ; tous les

autres ſont renvoyés dans leurs Royaumes : mais il n'eſt point

fait mention de cet Edit par lequel il eſt permi à ceux à qui

on a donné le (Piao) de demeurer dans la Chine & de prê

cher la Religion. Les Mandarins des lieux obſervent que ledit

contenu dans cet avertiſſement, c'eſt-à-dire, qu'ils aillent &

retournent pour vérifier Piao : on a de la peine à les croire :

enfin ils font des recherches, ils s'informent & examinent, &

l'on n'a point de repos dans le jour. Grimaldi & les autres,

après avoir interrogé & demandé deux fois & quatre même,

nous avons appris que cette regle avoit été donnée par l'or

dre de la ſainte Dénarchie : cependant que les Zum-Tun, de

toutes les Provinces & tous les Vice-Rois, ayent ces Ecrits

pour un témoignage authentique. Si donc cet Edit important
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n'eſt pas l'origine & la cauſe & le ſujet qui fait conduire

les Européens devant l'Empereur & qui fait publier univer

ſellement le Zum de toutes les Provinces, & aux Rois, les

Mandarins des lieux n'auroient rien qui pût être pour eux un

témoignage aſſuré. Grimaldi & les autres, nous avons vu de

nos propres yeux des Lettres à nous écrites pour nous faire

des plaintes à ce ſujet, nous annonçant des embarras fâ

cheux, dans leſquels il y a véritablement quelque choſe d'in

ſupportable. Nous en avons été ſi étonnés que nous ne ſça

vions comment& où nous retourner ? nous ne pouvons ſans

verſer des larmes, en expoſer le commencement & la fin :

& nous nous croyons obligés de prier l'Empereur qu'il veuille

bien s'abaiſſer à nous faire reſſentir ſes bontés & nous rendre

un ſervice accompli, en le faiſant ratifier univerſellement par

tout l'Empire, & qu'ils en uſent ſelon la coutume avec ceux

u'ils ſont éloignés, & qu'ils reçoivent des bienfaits infinis

e l'Empereur. Grimaldi 3. autres, proſternés humblement à

vos pieds, préſentons le préſent Ecrit au Fils de l'Empereur,

le ſuppliant d'en parler à l'Empereur, afin que ſelon ſa ſageſſe

ſuprême, il nous accorde notre demande. Beaucoup d'autres

ſujets de cette ſorte furent repréſentés à l'Empereur dans cet

Ecrit.

Nous repréſentâmes les mêmes choſes de vive voix de la

part de tous les Miſſionnaires Européens, qui demeuroient

dans les Egliſes de différentes Provinces, qui avoient le Piao,

muni du Sceau de l'Empereur : qu'ils aillent ſelon leur vo

lonté & qu'ils viennent, qu'ils demeurent & ſéjournent; que

tous les Européens, ſoit nouveaux ſoit anciens, qui ſe trou

vent dans les différentes Provinces qui voudront recevoir le

Piao, ne puiſſent en être empêchés, qu'ils viennent au Palais,

& qu'ils s'en retournent, qu'on prenne leurs noms & les ſur

noms de ceux à qui le Piao aura été donné, & qu'ils ſoient

écrits ſur le Catalogue qui ſera donné aux Grands de l'Em

ire & de la Maiſon Impériale ; ils ſeront envoyés de leur

င္ဆိုႏိုင္တို à la Chambre des Rits, & de-là dans toutes les Pro

vinces. Cet Ecrit faiſoit mention de bien d'autres choſes.

mº

-

1708.
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Que le Délibéré ſoit mis à exécution, c'eſt-à-dire j'ap

prouve ledit Arrêt, qu'il ſoit porté à la Chambre des Rits.

Nous obſerverons dans la ſuite ce qui ſuit. Outre que les

Européens qui viendront au Palais après avoir reçu le Piao,

ſeront obligés de ſe rendre à notre Chambre, on fera encore

un Catalogue de tous les noms de ceux qui auront reçu le

Piao muni du Sceau des Préfets du Tribunal Impérial, & on

le fera paſſer tout de ſuite à ladite Chambre; & il faut qu'à

l'avenir les Européens, à qui on aura donné le Piao muni du

Sceau, tiennent des diſcours bien différens de ceux qu'ils

ont tenu dans le paſſé, s'ils veulent demeurer & ſéjourner

dans les Egliſes; il eſt néceſſaire de chaſſer & de bannir ceux

qui n'auront pas reçu le Piao muni du Sceau ; il ne ſera pas

permis de les laiſſer ni de les recevoir dans ces lieux, qu'on

les renvoye à Macao ; s'il s'en trouvent qui veulent recevoir

le Piao de leur plein gré, les Mandarins ne pourront les

laiſſer longtems ſur leurs terres, mais on les fera venir promp

tement au Palais; on prendra les noms & les ſurnoms麗 CeԱX

qui l'auront reçu, comme auſſi de ceux qui ne l'auront pas

reçu, & on les fera paſſer enſuite à notre noble Cour. Nous

avons fait part du contenu à notre Chambre afin qu'elle l'en-.

voye dans la Province de la Ville Impériale & dans les autres

Provinces. On a envoyé pluſieurs autres affaires à cette Cham

bre des Rits, &c. -

Lettre du Pere Jean Mourao, Jéſuite, à Dom Denis de Ponho

Texeyra, Capitaine Général à Macao.

º Monſieur le Capitaine Général,

La ſanté eſt ſi précieuſe que je me ſuis tranſporté aujour

d'hui à l'Infirmerie, cependant j'ai toujours, &c. . . . .

Je vous expliquerai en peu de mots les raiſons que j'ai, pre

muerement,
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mierement, la fuite de l'homme (c'eſt-à-dire de M. le Car

dinal de Tournon) qui fait craindre la ruine totale de la

Miſſion & de cette Ville, parce que l'Empereur malgré tous

les ſoins qu'il a pris de le conſigner à cette Ville, j'ai appris

le vif empreſſement avec lequel il a témoigné qu'on devoit

s'aſſurer de ſa perſonne, ce qui paroît par les continuelles

dépêches à ſon ſujet , recommandant de doubler la garde,

& de donner même ſa Barque de garde ; I’on neſ;auroit aſſurer

malgré toutes ces précautions qu'on empêchera ſa fuite : cette

Place étant ouverte comme蠶 l'eſt & pleine de Chinois, il

n'eſt guère poſſible de les connoître tous, & de le découvrir

armi eux s'il prenoit le parti de s'habiller comme eux. Les

- រ៉ែ de la Ville ne pourront pas continuer à faire la garde

du Fleuve; l'expérience nous apprend qu'ils n'aiment pas un

pareil exercice, & s'il étoit néceſſaire de le continuer quel

que tems , la vigilance ſe rallentiroit, & comme il y a dans

cette Ville tant d'étrangers qui ſont nos ennemis, & les zélés

défenſeurs de l'homme en queſtion; on dit qu'il y a un Vaiſ

ſeau de France pour Canton, qui pour détruire cette Ville y

· abordera tous les mois pour le faire diſparoître, & ſi on eſt

réſolu à cela, on pourra dans une nuit y réuſſir avec 5o hom

mes ſur le rivage, & s'ils vouloient, itne nous ſera pas aiſé

de l'empêcher, parce que nous ne nous ſerons pas précau

tionnés , ni ne l'aurons pas prévu. Il ajouta encore qu'au com

mencement que ce Seigneur fut en priſon, 1l ſe vanta de faire

venir des Vaiſſeaux François pour venger les injures qu'on

lui faiſoit en cette Ville, & en cas que les gardes ne fuſſent

pas levées, qu'on avoit dit de faire entendre à l'Empereur

de redoubler la garde, & qu'il avoit ordonné de dreſſer des

Portugais, étant informé qu'on cherchoit à les mettre mal

auprès de lui, & que depuis qu'ils l'ont en leur pouvoir, ils

lui donnent une entiere liberté. - -

Que diront le Fils de l'Empereur & les Grands de la Cour,

ui ne ceſſent de faire entendre à l'Empereur de ne point

ſouffrir dans la Chine les Européens qui y penſent à ſe ſou

lever; ſans doute il tiendra ce diſcours ? Les Portugais de

Tome WI. Ᏼb

*асвима
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Macao ayant donné un reçu en écrit, nous leur avons ſivré

entre leurs mains le Patriarche pour le garder : maintenant

ils cherchent à le mettre en liberté. Tous les Européens ſans

doute, qui s'entendent entr'eux, veulent faire quelque tra

hiſon à notre Souverain ; & ſi, ce que Dieu ne permette,

l'Empereur inſtruiſoit les ſiens de ce langage, l'on verroit

bientôt une réſolution de ruiner toutes les Miſſions, & la

Ville ſeroit dans l'impoſſibilité de ſe défendre par le défaut de

proviſions & de vivres : ceux-ci craignans donc avec raiſon,

j'ignore qu'il vous ſoit permis & qu'on puiſſe en conſcience

nous mettre dans un danger évident d'attirer ſur nous de ſi

grands maux qui s'enſuivroient de la liberté dont on laiſſé

jouir, Et même quand il n'y auroit pas ſujet de concevoir

cette crainte, l'expérience que nous avons, ne nous a-t-elle

pas fait voir que les réſolutions de cette perſonne ſont impru

dentes, s'étant abandonnée juſqu'à livrer & trahir une For

tereſſe, & déclarer innocens ceux qui gouvernoient cette

Place, & à troubler le repos des Citoyens par un Officier

trompeur ? Et ſi celui-ci n'eût été mis en priſon que pour ce

ſujet , il n'auroit pas été mis en liberté, d'autant qu'on avoit

tant d'autres preuves de ſ mauvaiſe conduite, outre que

nous en avons déja informé Sa Majeſté, qui par ſon Conſeil

d'Etat des Indes, laiſſe dépendre l'affaire des circonſtances

qui en arriveront, & il eſt convaincu qu'on n'a pas en ce

pays une pleine connoiſſance des choſes de la Chine ; il eſt

· indubitable que s'il y ſurvient à cette Ville quelque accident

fâcheux , il en attribuera la faute à ceux qui la gouvernent

J'avois d'autres choſes à vous informer, mais je n'ai pas aſſez

de force pour les expoſer, & je ne ſçais pas ſi celles que je

vous écrits ſont à propos, ne me trouvant pas en état de les

peſer comme il faut, à cauſe de mon grand mal de tête. Et

je ſuis, &c.
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Différens Extraits des Relations de M. de Tournon,

•Légat Apo/tolique.

S. 46. Il eſt à propos d'obſerver que ceux-ci, & principa

lement Vang, furent toujours les entremetteurs des Ambaſ

ſades de l'Empereur, tant qu'on n'en vint point à une rupture

par le ſaint Decret du 21 Juillet 17o6, à l'occaſion duquel

Ciao-Liang commença à paroître ſur la ſcene. Il étoit intime

du Pere Thomas Pereyra, par la protection & l'intrigue du

quel il eut en ſûreté ſous le fiſc Royal une partie de ſes

biens dans le tems des 1o2 Acceſſeurs .... ... Le Mandarin

Ciao-Liang, vendu au Pere Thomas Pereyra, tenoit tous ces

biens en ſûreté dans le fiſc en ſon propre nom.

S. 48. Remarquez encore que depuis le premier ſoir, ledit

Mandarin commença à me parler de la Déclaration Impé

riale de 17oo touchant les controverſes ci-deſſus, m'interro

geant ſi elle étoit arrivée avant mon départ, & comment

elle y avoit été reçue ? Il fit connoître, entr'autre choſe, que

les Peres avoient fait conſulter à l'Empereur depuis le com

mencement la cauſe principale de ſon arrivée, ſans craindre

les dangers tant exagérés en Europe, & plût à Dieu qu'ils

l'euſſent dit comme ils l'avoient appris, & qu'on ne lui eût

pas fait croire qu'il venoit ſeulement獸 informer Sa Sain

teté, après un mûr examen, des Rits des Chinois! parce que

l'Empereur n'auroit ſans doute pas pris tant de peines & n'au

roit pas prêté à Meſſieurs des motifs ſi éloignés de ſon de

voir; & les Peres, pour couvrir leur artifice, ne ſe ſeroient

point vus obligés à cacher, ſous le fauxnom de M. de Conon,

la Déciſion Pontificale publiée par le Decret de Nankin du

25 Janvier 17o7 , dans ನ್ದಿ। erreur ils diſent être depuis

rès de deux ans, au grand préjudice & de la vérité & du

Siege Apoſtolique, de la Miſſion & de l'eſprit du même

Decret.

S- 88. Beaucoup d'autres firent les mêmes choſes verba

lement & par écrit & l'un après l'autre, & ſeroient, ainſi

கய.
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LIV.

Relation de

M. de Tour

non, du 2 No

vembre 17o5

que je le crois, tous comparus pour faire la même choſe, Ᏺ

l'on ne les avoit empêchés, connoiſſant bien l'importance &

l'inſuffiſance de ce qu'on leur avoit fait ſigner à l'aveugle &

avec ferment.

Pour ne pas nous entretenir de choſes de peu de conſé

quence, ſurvenues d'abord après les premiers jours de l'arri

vée de Monſeigneur ..... à Pekin, je paſſe à la journée du

26 Octobre 17o5 & à celles qui ſuivirent, afin de terminer

la Relation où commence l'autre de 17o6. Il arriva qu'à

peine le ſoir du 26 Décembre, la feuille ci-deſſus mentionnée

fut-elle remiſe à l'Empereur au lieu déterminé où il l'atten

doit, que Sa Majeſté l'a reçue d'abord avec des marques d'une

joie toute particuliere, en voyant que cette expédition s'é

toit faite par les Mandarins, Vang & Ciang-Lao, qui étoient

bien inſtruits de ſon contenu. La promptitude avec laquelle

il répondit, & la réponſe même furent des marques ម្ល៉េះ

du plaiſir extrême qu'il en avoit; d'autant plus qu'il les ren

voya à Monſeigneur le matin du 27 avant le jour. CetteAm

baſſade cauſa une joie univerſelle à toute ſa Maiſon & à tous

les Chrétiens, & ils en furent informés avant qu'elle fût

ſçue de Monſeigneur ; comme il avoit pris médecine dès le

matin & que les Mandarins arriverent une heure avant le

jour, par une attention qu'ils eurent pour lui, ils ne voulurent

pas l'incommoder par une audience. Le Pere Gerbillon fut

le premier qui lui apporta cette conſolante nouvelle, qu'il lui

annonça en ces termes : Monſeigneur, je me réjouis de la

nouvelle que je vous apporte : elle vaut plus d'or que vous

ne peſez, & cependant je ne vous la lirai pas. Il ne laiſſa pas

dans une minute de lui faire part de la Réponſe de l'Empe

reur que nous expoſerons ci-après ; il lui fit connoître d'abord

le motif qu'avoient eu les Mandarins de ne pas entrer. Mon

ſeigneur alors le remercia & le pria de les faire entrer, deſi

rant d'entendre de leur propre bouche la Réponſe qu'on lui

diſoit être ſi favorable & ſi gracieuſe.

Etant donc entrés, ils parlerent au nom de Sa Majeſté. Il

n'y avoit là aucun autre témoin que le Pere Gerbillon&Mon

fieur Appiani.
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1°. Que de la maniere que Monſeigneur avoit expliqué=

les motifs de ſa venue, Sa Majeſté reconnoiſſoit ſa ſincérité 17o8.

& la droite intention du Pape.

2°. Que tout ſon expoſé lui avoit cauſé une ſatisfaction

toute particuliere. -

3°. Qu'encore qu'il n'eût pas fait traduire ſon Mémorial,

cependant ſur le ſeul rapport que leſdits Mandarins en avoient

fait, il lui accordoit tout ce qu'il demandoit.

4°. Qu'il faiſoit ſes remercîmens au Pape de l'avoir en

· voyé de ſi loin pour le ſaluer, & enſuite ils ſe répandirent

en éloges à l'égard de Monſeigneur, qui prudemment s'ex

cuſa, en leur faiſant entendre qu'il ne méritoit pas ces fa

veurs, & qu'il reconnoiſſoit en effet combien étoit grande la

bonté de l'Empereur.

5°. Que pour marque de ſon entiere ſatisfaction, d'entrer

en correſpondance avec Sa Sainteté, il lui avoit déja deſtiné

un préſent qu'il lui enverroit d'abord ; & afin qu'il pût partir

dans cette arriere ſaiſon, il feroit expédier un Courier à Fo

kien pour faire arrêter l'unique Vaiſſeau Anglois qui étoit

venu cette année de l'Europe. Cela étoit d'autant plus re

marquable, que Monſeigneur le Patriarche n'avoit encore

rien préſenté à l'Empereur, ni de ſa part ni de celle du Pape :

ce qui étoit une démarche contraire au ſtyle de cette Cour,

qui ne fut jamais la premiere à envoyer des préſens à aucun
Prince. 囊

- 6°. Que Monſeigneur écrivit le même jour au Souverain

Pontife par pluſieurs voies ſur tout cela, & particulierement

du préſent 鬣 l'Empereur, de même que ſur tous les bons

accueils qu'on lui avoit fait, les honneurs & les graces dont

l'Empereur l'avoit favoriſé, & qu'il ne penſât pour le préſent

à autre choſe.

7°. Que depuis ce jour il pouvoit traiter & faire ſes affai

res, comme醬 été préſenté à l'Empereur, qui le recevra

bien volontiers auſſi-tôt que les forces lui permettront de

venir. Les Mandarins s'étant acquittés de leur commiſſion ,

que Monſeigneur reçut avec toutes les marques poſſibles de
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joie & de reconnoiſſance, d'autantே qu'il concevoit qu'un

Prince Catholique même n'auroit pu lui accorder une plus

rande faveur, ni plus complette, qui étoit la permiſſion la

plus ſolemnelle de pouvoir prêcher l'Evangile dans tout ce

vaſte Empire, laquelle étoit un fondement raiſonnable de ſe

promettre d'autres faveurs, avec l'eſpérance de voir la Miſ

ſion faire de grands progrès. Ils dirent enſuite qu'il convien

droit de faire accompagner de quelqu'un le préſent de l'Em

pereur, ſans cependant qu'ils déſignaſſent le ſujet, & ils

propoſerent s'il ne ſeroit pas à {'' que l'Empereur fît

retenir à cette fin le ſuſdit Vaiſſeau Anglois. Monſeigneur

répondit, qu'il lui paroiſſoit que cela ſe pouvoit, pourvu que

le retardement ne fût que de quelques jours, & qu'il ne fît

pas perdre la ſaiſon pour le départ du Vaiſſeau, parce qu'en

tel cas, les ម្ល៉េះ pour les Commerçans ſeroient conſi

dérables, & que, ſelon les loix de l'équité, il faudroit les

réparer. Enfin, avant de s'en retourner, ils demanderent à

Monſeigneur, au nom de Sa Majeſté, par quel Pere il ſou

haitoit que ſon Mémorial fut traduit ? (Peut-être vouloient-ils

découvrir vers qui ſon cœur le portoit) ? mais pour cela mê

me, & parce que Monſeigneur ne croyoit pas qu'il fût pro

bable qu'aucun d'entr'eux fût pour tenter, ou pût faire échouer

une réſolution déja priſe avec un ſi grand empreſſement de .

l'Empereur, à l'avantage du Siege Apoſtolique & de la Re

ligion Chrétienne, il répondit que la choſe lui étoit indiffé

rente, d'autant qu'aucun ne lui étoit ſuſpect, qu'ainſi il laiſ

ſoit entierement à Sa Majeſté à en faire le choix. Sur quoi ils

ſe retirerent, ( il étoit le point du jour) en recommandant à

Monſeigneur la prompte expédition des Lettres en ce jour-là

même, ſans qu'ils parlaſſent de les faire montrer à l'Empe

reur, parce que le conſeil des Peres n'étoit pas intervenu

dans cette affaire.

| Mais la médecine s'étant convertie en aliment, & les dou

leurs s'étant un peu appaiſées par un ſi heureux commence

ment de ſes affaires, il ſe mit auſſi-tôt à dicter ſes dépêches,

après avoir cependant reçu les complimens de tous les Peres
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François, mais les Portugais ne lui en firent point, non plus

醬 le Pere Kilian ಗ್ಲಿ , quoiqu'il fût dans la même Mai

on; ils allerent les uns & les autres dans la même matinée

du 27, unis en corps, au Palais de l'Empereur. Quelqu'un

d'abord penſera que ce fut pour témoigner des actions de

§. à l'Empereur, de l'accueil favorable qu'il avoit fait aux

uppliques du Légat Apoſtolique ; mais ils étoient bien éloi

gnés d'avoir cette penſée, ils s'abandonnerent à battre la tête,

pour l'exemption obtenue de Sa Majeſté Impériale, de la

viſite Apoſtolique : par-là ils montrerent qu'elle ne leur étoit

pas moins à charge, que peu intéreſſante, auſſi ils ne prirent

aucune part & ne témoignerent aucune joie des graces & des

faveurs qui avoient été accordées à Monſeigneur, quoique
devenues publiques, ils n'en firent nulle mention. -

Altra particola di detta Relazione, 2 Novembre.

Con tali promeſſe, ed atteſa la mala diſpoſizione degl'
animi di chi avrebbe dovuto facilitare le convenienze della

S. Sede nella perſona del ſuo Miniſtro; non è da ſtupirſi,

che alcuni accompagnaſſero la partenza di Monſignore per

Pekino con ſi infauſti, ed irreligioſi auguri quali ſono, Vada

pure, che il P. Pereyra lo farà . onare , . altri fcriſſero à

Manilla, anche primà dell'arrivo di Monſignore à Pekino,

che l'Imperadore avea ſentito malè, ch'egli voleſſe andare

alla Corte: notizia che poi ſi ſcuoprè falſa colli primi avviſi

delle publiche dimoſtrazioni di pieno giubilo, con cui dalla

M. S. fù benignamente accolto, e falſa in ſomma, perche

l'Imperadore diede ſegni ben chiari del gradimento della ſua

venuta, e dei fini della medema e nelle imbaſciate traſmeſſe

à Monſignore commendando il zelo di Sua Santità per la ſa

lute dell' anime, dichiarando che tutto ciò, che aveva egli

eſpoſto nel foglio preſentato gli à i 26 Decembre 17o5 era

di piena ſua ſodisfazione, e da ſe medemo dà gran tempo de

ſiderato (benchè i PP. taceſſero) e deſtinando di proprio mo

vimento Regali al Sommo Pontefice, per aprir ſeco corriſ

A====+++>
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pondenza: che ſe poi le ſperanze di copioſa benedizione à

queſta vigna evangelica, chè ſi doveano raggionevolmente

concepire di coſi felici principi, furono troncate nella culla

colla porola dell'Imperadore nell'iſteſſo giorno, che data;

non recarà ciò ſtupore à chi ſia per riflettere alle maligne ſog

gezzioni inſinuate li iſtantaneamente contro i Vicari e Miſſio

narii Apoſtolici per opera di quelli, che imputando agli altri

le proprie colpe, li ನಿ perturbatori, quali ſono le ac

cuſe, che dà qualche tempo erano entrati in Cina Miſſionari

d' ogni miſcuglio di gente, che alcuni tra i nuovi venivano

per alterare i coſtumi de Cineſi, e trà queſti, che il Signore

Appiani interprete di Monſignore era ſtato eſpulſo dalla ſua

Provincia per tal caggione, e che altri ſtavano nella Miſſione

uno è due anni, e poi ritornati in Europa mormoravano de'.

Cineſi e dei loro coſtumi. E pure queſte indegniſſime coſe,

che fanno ſtomaco nel riferirle驚 ſuggerite a S. M.

l'iſteſſo giorno 27 Dicembre 17o; nel breve intervallo di

qualche ora, dopo, che la M.S. ebbe partecipato ai PP. di

propria bocca le grazie fatte à|ိ l’ifteffa matina

fenza lor concorſo, ne faputa. La matina feguente 28 d'or

dine dell'Imperadore venne il ſolito Mandarino Vangà rife

rirgliele per motivo di ſoſpendere le coſe il giorno avanti ac

cordate, ed il corſo delle beneficenze imperiali, come ſi dirà

à ſuo luogo; loche ſuppoſto come pubblico, notorio, è 驚
ſcritto, che argomento dove farſi circa l'altre coſe ſiniſtre che

andarono ſuccedendo ? Ed in qual Corte anchè Criſtiana, e

InE11O畿醬 di foreftieri di queſta Gentile con tali tentativi

di perſone favorite e potenti, non ſi ſarebbe raffredato al

meno, è alienato l'animo del Reggente, e le favorevoli diſ

poſizioni non ſarebbono convertite in amari diſgoſti, ed in

funeſte conſeguenze ? E pure è vero (e ſià detto per lode di

queſto Principe Gentile, chè altri forſe ſariano più facili à

lafciarfi ingannare) à fi vivi impulfi di diffidenza fuggeriti dà

chi ſarebbe ſtato in obligo di toglierla, reſiſtate piu meſi

prima di cedere, e non cedette ſe non dopo lunghe batterie

d'inſidie d'inganni, e di violenze, dalle quali fu l'animo ſuo

1I]
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in mille modi aſſidiato, e combattuto coll'interpoſto patro

cinio dell'Erode di che si aggiungerano in fine non pochi

eſempi oltre i ſudetti.... -

S 6o. Fece l'Imperadore entrare alla ſua preſenza i ſoli

PP. Gerbillone e Pereyra, e tutto allegro partecipo è i me

demi cioè che Monſignore avea per 驚 ordine rappreſen

tato, e come molto volontieri glielo avea accordato, con il

di piu ſopracennato, anchè prima d'eſſerſi fatto tradurre il

Memoriale, maravigliandoſi come ſi piccole coſe domandaſſe

uno, che dà coſi lontana parte veniva è ſalutarlo e poi diede

loro il folio, acciò foſſero è tradurlo. Il P. Pereyra non potè

difimulare un momento il fuo diguto, e datone il folito fe

gno con la ſtretta di ſpalle ſe ne partì, mà in vece di aſſiſtere

alla verſione, che gli era ſtata incaricata, ſoſtituito il P. Gri

maldi in ſuo luogo, ſe ne andò via della camera dove ſi tra

duceva il Memoriale, ma non dal Reggio Palazzo, dal quale

uſcì poi trà gl'ultimi, e prima che detta verſione, foſſe meſſa

in pulito. Venne il Vang-Lao-Je à far ſoſpendere, e diſſe af

flitto all'orecchio del P. Gerbillone: domattina hò dà por

tare un ambaſciata à Monſ. Patriarca, ſicchè ſe ne uſcirono

tutti aſſieme, anchè col P. Pereyra. Coſi fà riferito l'iſteſſo

iorno à Monſignore, dal Padre Gerbillone, e la ſera diſſeli

醬 , gratiâ Imperatoris non habebit effeéfum ; e. dovea

certamente ſaperlo da buona parte, mentre appunto la mat

tina ſeguente 28 Decemb. 17o5 vennero i due ſoliti Manda

rini驚 dal P. Tomaſo Pereyra, e non potendoſi

rittrattare coſi preſto con decoro ciò che S. M. avea fatto il

giorno precedente con tanta pienezza di giubilo, lo ſciolſero,

con ſoſpenderne l'effettuazione con diverſi觀 , trà quali

il primo fu che conſiderandola M. S. Monſignore Patriarcha

ſi indiſpoſto, dubitava, che l'applicazione nel ſcrivere li ave

rebbe fatto male onde ſarebbe bene differire queſto negozio

al ritorno della medeſima dalla caccia. Ma premeſſo il dovuto

ringraziamento è queſta驚 attenzione della M. S. per

la ſalute di Monfignore egli riſpoſe che trattandoſi di eſeguire

l' ordine rile ricevuto il di precedente, e di un醬 3.

Tome }Z С
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fice noſtro Signore, già il diſpaccio era fatto: Il ſecondo mo

tivo di ſoſpendere fù, ch el Imperadore avea ſaputo che dà

molti anni entrava in queſta Miſſione d' ogni miſcuglio di

gente (ciò feriva principalmente i Miſſionari Secolari e gl'

immediati della ſagra Congregazione) e che queſti eſſendo

nuovi, voleano នុ៎ះ i vecchi, che non ſapendo inten

dere i libbri Cineſi parlavano allo ſpropoſito di loro coſtumi,

e gli cenſuravano, e che appena fermatiſi quì un anno, è

due, ſe non ritornavano in Europa à dir male della Cina e

delle ſublimi ſue cerimonie: onde S. M. in caſo di averſi à

ſtabilire un Superiore, deſiderava, chè foſſe di più anziani,

&c. deſcrivendo quaſi à puntino il P. Pereyra. Riſpoſe Mon

ſignore che à lui coſtava, come i pocchi ritornati in Europa,

dicevano tutti gran bene della , e dell'Imperadore, e

prefe occafione di riferirli ಶ್ಗ lodi, che ſono generalmente

attribuite à Cineſi: E poì ſoggiunſe, che non dubitava, foſſe

Sua Santità per ſcegliere ſempre ſoggetti di piena ſodisfa

zione di S. M. per riſiedere in Pekino; ſiccome ſi faceano di

ligenze particolari circà le qualità dè Miſſionari, prima di

mandarli in queſte parti; e finalmente, ch'eſſendoſi degnata

la M.S. di approvare il giorno avanti con termini di tanta cle

menza la deſtinazione della ſua perſona, chè certamente era

l'inferiore di tutti quelli, che វ្នំ per ſuccederli nella qua

lità di Superiore, non dubitava, che rimarrebbe molto più

ſodisfatta dè ſuoi ſucceſſori. Il Vang-Lao-Je che cercava pre

teſti per rompere e fare la ſua corte al P. Pereyra ivi preſente,

udita l'interpoſizione di queſt' ultima riſpoſta, ſi moſtrò dà

vero, è per finzione diſguſtato, quaſi chè ciò foſſe riconve

nire l'Imperadore di diſapprovare un giorno quello, che avea

approvato l'altro ; e benchè non foſſe ſenza fondamento la

ſua rifleſſione, con tutto ciò la riſpoſta non portava queſto

concetto: onde il ſuo Compagno Ciang-Lao-Je procurò di

appacificarlo, e di farli comprendere, che non avea ben in

teſo, ne vi era ragione di儘 uſtarſi. E con queſto ſe ne uſci

rono, laſciato il慧 Pereyra器 quale ိိို့ Monſignore
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principalmente queſta mutazione; gliene fece perciò rimpro

veri, dicendoli, che era la pietra di ſcandalo di queſta Miſ.

ſione, e ponderando gli il gran danno, che facea alla Reli

- 盤 , mentre dagli antecedenti non potea dubitarſi, che le

iniſtre impreſſioni inſinuate in un iſtante, e nelle ſudette cir

coſtanze nell'animo ben diſpoſto di queſto Monarca Gentile,

foſſe effetto mediato o immediato di quella paſſione, che gli

avea già fatto dare paſſi coſi pernicioſi contro i ſuoi PP. Fran

ceſi, tanto più, che la materia non era farina dè Cineſi, e

ſolo con ſoggezzioni sì gravi, e capaci di riempire l'Impera

dore di geloſie e ſoſpetti, poteaſi fraſtornare la buona diſpo

ſizione, in cui era di beneficenza, e le coſe accordate con

tanta pienezza di volontà. Mà la correzzione non fece ſe non

inaſprire maggiormente il genio ferreo di queſto Religioſo

favorito, e capo dè congiurati contro il ſervizio apoſtolico, co

me hanno dimoſtrato le ſue azioni. . . . . . .

Memoriale di M. de Tournon all'Imperadore.

I M P E R I A L M A E S T A.

S. 61. Dopo aver ricevute tante grazie dà V. M. il di cui

animo grande non è mai ſazio di beneficare, venendo mi ri

cercato di proporre altre Suppliche, ſe mi reſtano a farle con

nuovo ſentimento di obligazione mi umilio à ſuoi piedi藍

rappreſentarle che eſſendo mi di già ſtato ordinato di eſpri

mere tutto nel primo Memoriale dato a 26 del preſente hà

in eſſo, come doveva, compito eſattamente all'obbedienza

de fuoi Imperiali commandi. Sicchè non mi refta fe non rei

terare i miei umiliſſimi rendimenti di grazie del modo gene

roſo, col quale la Maeſtà Veſtra ſi è degnata accogliere le

mie Suppliche, e approvare la retta , e ſanta intenzione

della Santità del Sommo Pontifice mio Signore, alla quale

in eſſecuzione de ſuoi ordini ſupremi ho già ſcritto, e dato

conto di tanti atti di benevolenza co quali V. M. continua la

protezione della Legge Chriſtiana, perſuaſo, 凿raddopie

с 1)
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ranno i teneri ſenſi di amore è di ſtima che già nutriva verſo

l'auguſta perſona di V. M. Ne mancaro di aggiungere ciò

chè nuovamente mi è ſtato ſignificato queſta mattina circa le

qualità, che la M. V. conſidera neceſſarie nel ſoggetto, che

dovra eleggerſi per Superiore di queſti Miſſionari : E non

dubito chè S. Santità avra ſempre in conſiderazione di ſodiſ

fare à giuſti deſideri di V. M. e di ſcegliere perſone, che

unicamente applicate alle coſe della Criſtiana Religione, la

poſſono accreditare in una Corte ſi grande, e tanto amante

delle virtù, e incontrare quella benigna protezione di V. M.

che sì è degnata accordare à me, che ſono il minimo frà

tutti i Miſſionari Evangelici, di che in adempimento de ſuoi

commandi ne hò parimente dato conto à S. Beatitudine.

S. 61. Lo fecero ſubito finito (cioè il Memoriale) portare

dal Signore Appiani probabilmente con ſecunda intenzione,

come ſi vedra, accompagnandolo i Mandarini à Palazzo con

alcuni P. P. della Compagnia trà quali il detto P. Pereyra,

che nel camino burlandolo, l'interrogò ſe anderebbe à Fo

kien col cavallo, che cavalcava, a portare i Regali, e ſe

poi ritornerebbe? Soggiungendo, che per queſte ed altre

coſe non potrebbe egli rimanere nella Cina: E dio ne liberi

dalle Profezie di chi ha l'arte di farle riuſcire ſenza molto

ſcrupolo di coſcienza; poichè eſſendoſi contentato l'Impe

radore di farſi ſpiegare il contenuto del foglio, ſenza rice

verlo, mentre蠶 ſtavano nell'atrio aſpettando, uſcì un'

Eunuco della Camera ad interrogare in nome di S. M. il

detto Signore Appiani, ſe era vero, che egli aveſſe eccitato

tumulto nella Provincia di Su-Civien, e che i Maridarini della

media ne l'aveſſero ſcacciato ? Queſt'altro buon ofizio re

ſero à lui, ed à Monſignore Patriarcha quelli, che invidia

vano il felice ſucceſſo de ſuoi affari, e che allarmati della

felicità, con la quale avean conchiuſo il ſopraccennato,

voleano troncare la radice di communicazione per mezzo di

queſto Interprete, con metterlo in mal concetto dell'Impe

radore, e renderglielo diffidente, acciò non foſſe dà lui ſen

tito, ne in ſtato di poter giovare à Monſignore nella Corte 2
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come al ſolito ottennerò; è quantumque egli riſettaſſe più

volte in ambe le parti la calunnia, ben ſi vede qual' im

preſſione queſta faceſſe; mentre ſenz'altro titolo, che queſto,

fù poi condotto un anno dopo per i Tribunali di diverſe

Provincie nella Cina, carico di catene trà i rigori dell' in

verno, e tra i patimenti di longa e penoſa carcere; tribola

zione chè egli era ſtata minacciata ſe non abandonava le parti

del Legato Apoſtolico, e non ſi ſchierava nella compagnia

dè di lui contradittori. Onde gl'è tanto più glorioſa, quanto

meno giuſta, e promoſſa con motivi ſi falſi, che dopo rigo

roſo eſame, ſcoperta più chiara del giorno la ſua innocenza,

ſotto altri preteſti non più fondati, ha convenuto continuare

la peſecuzione come ſi legge nella Relazione dè PP. iſteſſi

della Compagnia, dove il loro Erode, con la ſolita ſua equità,

lo fà reo di morte, per non aver fatto bene l'Interprete di

Monſignore, che vale à dire, per non averlo voluto vilmente

tradire, e per aver predicato contrò i Riti Cineſi, cioè aver

ſeminato il grano puro della Verità Evangelica nel nuovo

remoto campo preſovi à coltivare. Oh quante rifleſſioni mi ſi

offeriſcono alla mente ſopra queſto innocente oppreſſo! Sopra

ingiuſte cauſe della ſua prigionia! ſopra la variazione di pre

teſi reati ! ſopra il compatimento dè Mandarini Gentili di

Su-Civien! ſopra il maggior rigore da lui provato in Pekino!

ſopra i ſuoi Cuſtodi! e finalmente ſopra il non eſſerſi degnati

i PP. De Sij-Zon di farli reſtituire un ſaluto inviato dal Perſe

guitato, quado paſſò avanti la loro Chieſa con le catene! mà

non è qui il ಟ್ಗ , e lo ſtato dell'intrapreſa Relazione non le

permette. Non devo però tralaſciare che mentre queſto degno

Miffionario calunniato avantil Imperadore negava all'Eu

nuco il ſuppoſto tumulto, e eſilio; il P, Pereyra vi ſtava con

gran carita dicendoli , confiteatur, confiteatur, quia Imperator

omnia ſcit. Acciò confermaſſe la calunnia con falſa confeſ.

ſione di propria bocca, e che il medemo P. in Tartaria preſo

à parte il Signore Appiani, per i bottoni del Suo-Vortau, o

ſia veſte ſuperiore, li minacciò, quella vendetta, chè non

tardò à ſperimentare, come egli riferì, e laſciò notato nel ſuo

I705.
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Giornale di Tartaria; ſebbene anchè prima li ſtava preparato

queſto calice di tribolazione con termini aſſai eſpreſſivi nel

Memoriale temerrariamente preſentato dal P. Procuratore Ki

liano negl' atti della S. Viſita Apoſtolica à 15 Maggio 17o6,

di cui ſi è fatto altrove menzione. E quanto ſupera l'imagi

nazione, tanto aggrava e ſcuopre i perſecutori, il leggerſi

nell'Apologia fovoloſa del P. Antonio Thomas. Dominus

Appiani notorié inidoneus , fíve ad alium juris aéfum firman

dum. Non baſta loro l'averlo calumniato avanti li Gentili,

averli ordita una perſecuzione non mai più veduta contra al

cun Miſſionario della Cina, eſſerſi fatti ſuoi carcerieri con

evidente apprenſione, e vederlo afflitto coſi gravemente nella

perfona.鷺 queſte doloroſe circonſtanze, che eccitareb

bero almeno compatimento in qualunque cuore umano, non

impietrito, encorchè ſi trattaſſe di un ſcelerato malfattore,

non baſtano, dico, è ſaziare la buonà voluntà di queſti PP.

verſo un degno Prete de Sig: della Miſſione, verſo un

zelante Operario Evagelico, di ſangue nobile, e di vita irre

prenſibile, verſo il Vicario Apoſtolico della Provincia di Su

Civen, uno de primi rientrati nella medema e fondatore di

una Chieſa; verſo un oppreſſo e ingiuſtamente maltrattato,

anzi cuſtodito ſi rigoroſamente, nella loro caſa del Pe-Tan

di Pekino, che non li laſciano minima apertura di communi

cazione: contro la fama di queſto Innocente ancora tentato

per compimento della vendetta con ſi ingiurioſa calunnia,

mentre egli non è in ſtato di ſaper la non che di riggetterla,

come farebbe à confuſione del ſuo Autore. E chi direbbe,

che uſciſſero queſte con tanta abondanza dalla penna del P.

Antonio Thomas Superiore dè PP. Geſuiti di Pekino, di età

cadente, con più proteſte di ſcrivere à maggior gloria di Dio,

ed in un manifeſto paſſato per tante mani, che giunge luci

diſſimo in quelle di Monſignore Conoſcafi da queſt'eſempio

di rencore ineſtinguibile il raro talento de PP. di Pekino, e

che ſiano i perſecutori del Signore Appiani, ſappiano però

queſti, che la verità, e l'innocenza non rimangono mai in

defeſa : non vidi juſtum derelium. Ed io in tanto dirò la
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caggione principale di ſi enorme ecceſſo contro la carità, e

la giuſtizia egli è ſtato ſempre Interprete di Monſignore Pa

triarcha in Pekino e per ciò non convenio, che vedeſſe la

luce, è andaſſe in Europa un teſtimonio ſi informato; e per

che temono i PP. forſe avviſati dà qualche falſo fratello (il

P. Bonaventura da Roma) che parlino per lui i ſuoi ſcritti,

e memorie; tirano à togliergli con la libertà la fede, e la fa

ma, con la maſsima invariabile di queſti buoni Religioſi di

11On ad alcun mezo giuſto, è ingiuſto, per met

...ter 1C à coperto il loro denigrato onore; me non

s'avvedono, ch'egli ſoffre con tanta patienza per cauſa ſi

lodevole, e ſanta, altro non fanno, É non rendere il ſuo

teſtimonio più qualificato. * * * * *

Traduáion de la Piece ci-deffus.

, S. 29. Avec de ſemblables promeſſes , & en conſidérant

la mauvaiſe diſpoſition de l'eſprit du ceux qui auroient dû fa

ciliter l'augmentation des avantages pour le Saint Siege, en

la perſonne de ſon Miniſtre, on ne doit pas s'étonner ſi quel

qu'un d'eux, au ſujet du départ de Monſeigneur pour Pekin,

s'abandonnerent à faire de mauvaiſes ಸ್ಲಿ & à dire des

paroles injurieuſes, qui ſont : Qu'il aille, pour que le Pere

Pereyra lui faſſe donner la baſtonade. Et d'autres écrivirent à

Manille, même avant l'arrivée de Monſeigneur à Pekin, que

l'Empereur avoit regardé de mauvais œil, de ce qu'il vouloit

venir à la Cour : nouvelle qui enſuite ſe trouva fauſſe, com

me on le vit dans les premiers avis qui annonçoient les dé

monſtrations publiques qu'avoit donné l'Empereur d'une joie

驚 , en recevant avec bonté & affection Monſeigneur le

atriarche : nouvelle, dis - je, abſolument fauſſe, puiſque

l'Empereur avoit donné des marques bien évidentes de ſatis

faction ſur ſon arrivée, & ſur les objets qui en étoient la cauſe :

auſſi dans les Ambaſſades qu'il envoyoit à Monſeigneur, il

faiſoit toujours l'éloge duੇ de Sa Sainteté pour le ſalut des

ames, en lui déclarant que tout ce qu'il avoit expoſé dans

*
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l'Ecrit qu'il avoit préſenté le 26 Décembre 17o5 , étoit à ſon

entiere ſatisfaction, & qu'il le deſiroit lui-même depuis long

tems (quoique les Peres ſe tuſſent à cet égard) : Et en deſti

nant, de ſon propre mouvement, les préſens au Souverain

Pontife, pour entamer avec lui une correſpondance.

, Que ſi enſuite les eſpérances d'une abondante bénédiction

dans cette nouvelle vigne de l'Evangile, qu'on avoit tout

ſujet de concevoir à la vûe de ſi heureux commencemens, ont

été enlevées preſque auſſi-tôt que l'Empereur les avoit fait

naître par ſes paroles, on n'en ſera point ſurpris, ſi on ré

flêchit tant ſoit peu aux malignes ſuggeſtions faites avec tant

de force contre les Vicaires Apoſtoliques par ceux qui oſent

rejetter leurs propres fautes ſur les autres, qu'ils appellent

perturbateurs. Et voici les accuſations qu'ils portent & qu'ils

font valoir auprès de l'Empereur. Depuis quelque tems, di

ſent-ils, il y eſt entré en Chine un mélange de toutes ſortes

de Miſſionnaires, que quelqu'un entre les nouveaux venoient

pour altérer & détruire les Coutumes des Chinois, & ſur

tout M. Appiani, l'Interprête de Monſeigneur, qui, par cette

raiſon-là même, avoit été chaſſé de ſa Province, & que d'au

tres Miſſionnaires demeuroient un an ou deux dans la Miſſion,

& qu'enſuite ils retournoient en Europe, où ils ne faiſoient

ue blâmer les coutumes des Chinois & les Chinois mêmes.

t ces diſcours déteſtables, qui font horreur à rapporter,

furent tenus à l'Empereur le jour même du 27 Décembre

17o5, auquel il avoit accordé toutes les graces que nous ve

nons de rapporter, & qu'ils ſçavoient de Sa Majeſté même

- être accordées ; mais cela s'étant fait ſans être conſultés , ils

s'abandonnerent à une ſemblable machination. Le 28 , jour

ſuivant au matin, le Mandarin ordinaire Vang vint par l'or

dre de l'Empereur, & lui dit qu'il ſuſpendoit les graces ac

cordées le jour précédent & le cours de ſes bienfaits, comme

cela ſera rapporté en ſon lieu ; ce qui eſt ſuppoſé comme pu

blic , notoire & déja écrit ; & de-là n'a-t on pas ſujet de s'at.

tendre à voir les mauvaiſes affaires ſe ſucceder les unes aux

autres ? Et dans quelle Cour, même Chrétienne & moins

- - jaloufe

I
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jalouſe contre les Etrangers, ne ſe ſeroit-on pas au moins

refroidi ou n'auroit-on pas aliéné l'eſprit du Gouvernement,

oun'auroit-onpas fait changer ces favorables diſpoſitions en des

dégoûts amères & en des funeſtes conſéquences ? Et il eſt

bien vrai (& que cela ſoit dit à la louange de ce Prince Ido

lâtre, que d'autres Cours Chrétiennes ſeroient plus faciles à

ſe laiſſer tromper ) à de fi preſſans motifs de défiance, ſug

gérés de ceux qui étoient dans l'obligation de la détruire,

s'ils ſe fuſſent apperçus qu'on en eût? L'Empereur, avant de

céder, réſiſta pendant pluſieurs mois ; & ce ne fut qu'après

qu'ils eurent fait jouer toutes leurs batteries de fourberies, de

tromperies & de violence. Son eſprit ainſi attaqué par mille

manieres uniquement connues de ces Peres, & combattu d'un

autre côté par l'entremiſe de la protection de l'Herode qu'ils

mirent dans leurs intérêts. Outre les exemples ſuſdits d'une

méchanceté incroyable, ils en donnerent à la fin beaucoup

d'autres. -

S. L'Empereur fit venir en ſa préſence les Peres Gerbillon

& Pereyra, & paroiſſant tout joyeux, il leur manifeſta com

me Monſeigneur par ſon ordre lui avoit fait des repréſenta

tions, & comme il lui avoit bien volontiers accordé ce qui

eſt rapporté ci-deſſus & même au-delà, & cela avant que

ſon Mémoire fût traduit. Il témoigna auſſi ſon étonnement de

voir qu'un homme venant de ſi loin pour le ſaluer, lui deman .

doit ſi peu de choſes, & enſuite il leur donna les feuilles écri

tes pour les traduire. Le Pere Pereyra ne put s'empêcher de

témoigner ſon déplaiſir, & ayant donné le ſigne accoutumé

de hauſſer les épaules, il partit; & au lieu d'aider à faire la

traduction du Mémorial dont il étoit chargé, il le laiſſa au

Pere Grimaldi pour la faire en ſa place, & il ſe retira de la

chambre où ſe溫 la traduction, mais il ne s'éloigna point

du Palais Impérial, il n'en ſortit que le dernier; & avant que

la traduction fût miſe au net , le Van-Lao-Je vint pour la

faire ſuſpendre, en diſant d'un air affligé à l'oreille du Pere

Gerbillon : demain au matin j'ai une Ambaſſade à faire à Mon

ſeigneur le Patriarche ; ſur quoi ils s'en allerent tous enſemble

Tome VI. Ꮮ) d
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avec le Pere Pereyra. C'eſt ainſi qu'on rapporta cela le même

jour à Monſeigneur, & au ſoir le Pere Kilian lui dit :-La

grace de l'Empereur n'aura pas ſon effet. Et il devoit certaine

ment le ſçavoir de bonne part, d'autant que la matinée ſui

vante, le 28 Décembre 17o5, les deux Mandarins ordinai

res, accompagnés du Pere Thomas Pereyra, vinrent en effet

à Monſeigneur, & ne pouvant ſi vîte avec honneur révoquer

ce que l'Empereur avoit accordé le jour précédent avec des

marques d'une entiere ſatisfaction , ils le dégagerent, en ſuſ

pendant l'exécution de ce qu'il avoit accordé, mais ils le firent

avec toutes ſortes de belles proteſtations, entre leſquelles fut

de dire, que Sa Majeſté, en conſidérant l'incommodité de

Monſeigneur le Patriarche, craignoit que fon application à

écrire lui auroit fait mal, ainſi qu'il ſeroit plus à propos de

remettre l'affaire à ſon retour de la chaſſe ; mais les remercî

mens dûs à cette bonté & à cette attention de Sa Majeſté

pour la ſanté de Monſeigneur, le firent répondre que comme

il s'agiſſoit d'exécuter l'ordre de l'Empereur qu'il avoit reçu

le jour précédent, ſur une affaire qui devoit donner une

rande ſatisfaction au Souverain Pontife, il avoit déja fait ſes

expéditions à ce ſujet. Le ſecond motif de la ſuſpenſion étoit

que l'Empereur avoit appris que depuis pluſieurs années il

entroit dans cette Miſſion un mélange de gens (cela tomboit

principalement ſur les Miſſionnaires Séculiers & ſur ceux qui

étoient ſoumis immédiatement à la Sacrée Congrégation), &

qu'étantnouvellementvenus,ilsvouloientréformerlesvieux,&

ue ne ſçachant pas expliquer les Livres Chinois, ils parloient

醬 connoiſſance de leurs Coutumes, & les cenſuroient , &

qu'à peine avoient-ils demeurés un an ou deux, qu'ils s'en res

tournoient en Europe pour dire du mal de la Chine & des

ſublimes cérémonies蠶 pratique.

Sa Majeſté Impériale ſe trouvant dans le cas d'établir un

Supérieur, Elle deſiroit qu'il fût des plus anciens, &c. en dé

peignantparfaitementle Pere Perreyra, Monfeigneur répondit

qu'il ſçavoit pour certain, que le peu de Miſſionnaires qui re

tournoient en Europe, rapportoient toutes ſortes de biens de
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la Chine & de l'Empereur ; & il prit de-là occaſion de ra

conter toutes les louanges qu'on y donnoit généralement aux

Chinois ; enſuite il ajouta, qu'il ne doutoit point que SaSain

teté ſe porteroit avec plaiſir à nommer des Sujets à l'entiere

ſatisfaction de Sa Majeſté pour demeurer à Pekin ; qu'à cet

effet, avant que d'envoyer des Miſſionnaires, on avoit un

ſoin particulier d'examiner leurs bonnes qualités; & qu'enfin

SaMajeſté Impériale ayant daigné, le jour avant, d'approuver,

en des termes pleins de bonté & de clémence, le choix de ſa

perſonne, quoique certainement il ſe reconnoiſſoit le moindre

de tous ceux qui pourroient lui ſuccéder dans la qualité de

Supérieur, & qu'il ne doutoit pas qu'Elle auroit beaucoup

plus de ſatisfaction de ſes Succeſſeurs. Le Vang-lo-Je qui at

tendoit quelques prétextespour rompre le diſcours, & faire ſa

cour au Pere Pereyra qui étoit là préſent, ayant entendu l'ar

ticle de cette derniere réponſe, ſe montra véritablement dé

goûté, comme s'il vouloit faire connoitre qu'il ne convenoit

guère à l'Empereur de déſapprouver un jour ce qu'il avoit

approuvé l'autre. Et quoique ſa réflexion étoit bien fondée,

cependant ſa réponſe ne l'exprimoit pas : auſſi ſon compagnon

Ciang-lao-Je tâcha de l'appaiſer, & de lui faire comprendre

qu'il n'avoit pas bien entendu, & qu'il n'y avoit là aucun

ម្ល៉េះ pour lui de ſe dégoûter ; & avec cela ils ſe retirerent en

laiſſant le Pere Pereyra, auquel Monſeigneur attribuoit prin

cipalement ce changement, & à cet effet il lui en fit des re

proches, en lui diſant qu'il étoit la pierre de ſcandale de cette

Miſſion, & en lui faiſant connoître le grand préjudice qu'il

cauſoit à la Religion, d'autant plus qu'il n'étoit pas douteux

que les précédentes ſiniſtres impreſſions qu'il avoit inſinuées

en un inſtant en ces circonſtances dans l'eſprit de ce Monar

que Gentil, n'étoit que l'effet médiat ou immédiat de cette

paſſion, qui lui avoit déja fait faire des pas ſi pernicieux contre

leurs Peres François, ſur-tout la matiere n'étant nullement de

la compétence des Chinois, & que lui ſeul avec des ſuggeſ

tions ſi graves & ſi capables de remplir l'Empereur de jalouſie

& de ſuſpicions, qui pouvoient le détourner de ſes bonnes

1708.
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v= diſpoſitions dans leſquelles il étoit de montrer ſa magnificence

*79** & fes bontés , & dèfoutenir les chofes qu'il avoit accordées

de la meilleure volonté du monde. Mais cette correction ,

loin d'adoucir le génie dur de ce Religieux favori, l'anima

davantage; il ſe fit le Chef des Conjurés contre le Service

Apoſtohque, comme ſes actions ont forcé de le reconnoî

trC. • . . • • •

M A J E s T É I M P É R I A L E.

ಟ್ಗ de ... S. 61, Après avoir reçu tant de graces & de bienfaits de

non ######- Votre Majeſté, dont l'eſprit ſi grand & ſigénéreux ne ſe laſſe
reur, jamais de faire du bien & d'accorder des faveurs, me trouvant

engagé & ſollicité de ့ ို့ & faire de nouvelles Suppli

ques, je ne puis que les faire avec des ſentimens de la plus

parfaite reconnoiſſance, en m'humiliant à ſes pieds pour lui

repréſenter que m'ayant déja été ordonné de tout exprimer

dans mon premier Mémorial du 26 du préſent mois, & en

eela j'ai accompli exactement, comme je le devois, l'obéiſ

ſance dûe à ſes commandemens ; ainſi il ne me reſte autre

choſe, ſinon qu'à réitérer mes très-humbles actions de graces

de la maniere généreuſe avec laquelle Votre Majeſté a daigné

recevoir favorablement mes Suppliques , & approuver la

droite & ſainte intention du Souverain Pontife mon Maître,

auquel, en exécution de vos Ordres ſuprêmes, j'ai déja écrit

& donné un détail circonſtancié de tous les actes de bien

veillance dont Votre Majeſté m'a honoré, & de cette ma

gnifique bonté avec laquelle Elle continue d'accorder ſa pro

tection en faveur de la Loi Chrétienne, convaincu qu'il re

doublera les ſentimens tendres d'amour & d'eſtime qu'il avoit

dans ſon cœur à l'égard de l'auguſte Perſonne de Votre

Majeſté ; & je ne manquerai pas de lui mander ce nouveau

trait de bonté qu'Elle m'a fait ſignifier ce matin, touchant la

qualité que Votre Majeſté juge néceſſaire qu'il devra choiſir

pour Supérieur de ces Miſſions ; & je ne doute point que Sa

Sainteté ne ſoit toujours attentive & ne ſe faſſe un plaiſir de
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répondre aux juſtes deſirs de Votre Majeſté, & de choiſir

· des perſonnes qui, uniquement appliquées aux affaires de la

Religion Chrétienne, puiſſent l'accréditer dans une Cour auſſi

Åi , & qui eſt ſi portée à louer la vertu, & où elle

trouve cette benigne protection de Votre Majeſté, qui a

bien voulu me蠶 , quoique je ſois le plus petit de tous

les Miſſionnaires Evangéliques, de quoi, pour obéir aux Or

dres de Votre Majeſté, j'ai rendu également compte à Sa

Sainteté.

S. 6 I. La Traduction du Mémoire étant finie, ils la firent

porter par M. Appiani ; probablement ils avoient une ſeconde

intention, comme on le reconnoîtra. Les Mandarins qui l'ac

compagnoient pour la Cour avec quelques Peres de la Com

pagnie, entre lefquels ſe trouvoit ledit Pere Perreyra, qui en

chemin faiſant, railloit; il l'interrogea s'il iroit à cheval à

Fokien, lorſqu'il conduiroit les préſens de l'Empereur, & ſi

enſuite il retourneroit ? en ajoutant que par cette raiſon &

par d'autres encore, il ne pourroit pas reſter en Chine, &

que Dieu nous délivre de la prophétie de celui qui a l'art de

la faire réuſſir ſans aucun ſcrupule de conſcience ; puiſque

l'Empereur s'étant contenté de ſe faire expliquer le contenu de

l'Ecrit ſans l'avoir reçu. En attendant les Mandarins étoient

à l'entrée du Palais ; il y ſortit un Eunuque de la Chambre,

i interrogea de la part de Sa Majeſté M. Appiani , & lui

emanda s'il étoit vrai qu'il eût cauſé du trouble dans la Pro

vince de Su-Civien, & que les Mandarins de ce pays-là l'euſ

ſent chaſſé ? Ceux qui étoient jaloux de voir les heureux

commencemens du ſuccès des affaires de Monſeigneur, lui

rendirent ce bon office, allarmés du bonheur avec lequel

ils avoient terminé ce qui a été rapporté ci-deſſus, ils vou-.

loient couper la racine de communication par le moyen de

cet Interprête, en le mettant mal dans l'eſprit de l'Empereur

& le lui rendre ſuſpect, afin qu'il ne fût pas écouté de lui, n1

en état de pouvoir aider Monſeigneur à la Cour ; ce qu'ils

obtinrent comme de coutume. Et quoiqu'il eût réfuté pluſieurs

fois d'un côté & d'un autre la calomnie, on voit bien quelle

കങ്ങ*ജു
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impreſſion celle-ci pouvoit faire , puiſque ſans autre motifil

fut conduit pendant un an après, aux Tribunaux des différentes

Provinces dans la Chine, chargé de chaînes au milieu des

rigueurs de l'hyver & au milieu d'une longue & pénible pri

ſon : peines dont on l'avoit menacé, s'il n'abandonnoit pas le

parti du Légat Apoſtolique, & s'il ne ſe mettoit pas dans le

parti de ceux qui lui étoient oppoſés. La peine lui étoit d'au

tant plus glorieuſe, qu'elle étoit moins juſte & qu'elle lui étoit

procurée par de faux motifs, puiſqu'après des examens les

plus ſérieux, on découvrit ſon innocence plus claire que le

jour. Mais ſous d'autres prétextes qui n'étoient pas mieux fon

dés, on eſt convenu de continuer la perſécution , comme on

le lit dans la Relation même des Peres de la Compagnie, où

leur Herode, avec ſon équité ordinaire, le déclare coupable

de mort pour ne pas avoir bien fait l'Interprête de Monſei

neur, ce qui veut dire , pour ne pas l'avoir voulu trahir vil

驚 , & pour s'être déclaré contre les Rits Chinois; mais

au contraire d'avoir ſemé le grain pur de la Vérité Evangéli

que dans ce nouveau champ éloigné, qu'il avoit pris pour le

cultiver. -

Oh! combien de réflexions s'offrent à mon eſprit à l'occa

ſion de cet Innocent opprimé ! ſur les injuſtes cauſes de ſa pri

ſon, ſur la variation de ſes prétendues fautes, ſur les ſouf

frances qu'il a enduré de la part des Mandarins Gentils de

Su-Civien, ſur les plus grandes rigueurs qu'il a ſouffert à

Pekin, ſur ſes Geoliers, & enfin ſur ce que les Peres de

Sy-Zon n'ont pas daigné lui rendre le ſalut que le Perſécuté

leur avoit fait ſouhaiter, quand il paſſa devant leur Egliſe

chargé de chaînes ; mais ni l'endroit, ni la cauſe de la聽

· lation ne le permettent pas.Je ne dois cependant pas omettre

ue ce digne Miſſionnaire, calomnié par l'Empereur, nioit à

l'Eunuque le trouble & l'exil qu'il ſuppoſoit. Le Pere Pereyra

étoit là qui lui diſoit avec ſa grande charité (ou plutôt cruauté)

qu'il ſe confeſſe, qu'il ſe confeſſe ! parce que l'Empereur eſt

informé de tout: Confiteatur, confiteatur, quia Imperatoromnia

ſcit, afin qu'il confirmât la calomnie par une fauſſe confeſſion
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de ſa propre bouche, & que le même Pere, dans la Tartarie,

體 à partie M. Appiani en le tirant par les boutons de ſon

abit, & le menaçant.Ilne tardapas à éprouver ſa vengeance,

comme il le rapporte, & l'a fait remarquer dans ſon Journal

· de Tartarie ; il ſçavoit déja d'avance que ce calice de tribu

lations lui étoit préparé, comme on le voyoit clairement dans

le Mémorial qui fut préſenté ſi témérairement par le Pere Ki

lian, Procureur, dans les Actes de la Viſite Apoſtolique, le

15 Mai 17o6, dont il a été fait mention ailleurs. Et plus cela

ſurpaſſe l'imagination, plus cela charge & découvre les Per

ſécuteurs, de le lire dans l'Apologie fabuleuſe du Pere Antoine

Thomas : Dominus Appiani notoriè inidoneus, fíve ad alium

juris actum formandum. Il ne leur ſuffiſoit pas de l'avoir ca

lomnié devant les Gentils, de lui avoir ourdi une perſécution

វ្នំ ne s'eſt jamais vûe contre aucun Miſſionnaire de la Chine,

e s'être fait ſes Geoliers d'une maniere ſi éclatante, & de

le voir ſi rudement affligé & maltraité dans ſa perſonne.Tou

tes ces triſtes & douloureuſes circonſtances, qui exciteroient

au moins la compaſſion dans un cœur qui auroit quelque hu

manité, & ne ſeroit pas endurci,ੋ bien il s'agiroit d'un

fcélérat & d’unរ៉ែ , ne fuffiſent pas, difons-nous,

pour aſſouvir la mauvaiſe volonté de ces Peres à l'égard d'un

digne Prêtre de la Miſſion, à l'égard d'un zélé ouvrier de

l'Evangile, de ſang noble, & d'une vie irrépréhenſible ; à

l'égard d'un Vicaire Apoſtolique de la Province de Su-Civien,

un des premiers rentrés dans cette Province & Fondateur

d'une Egliſe ; à l'égard d'un opprimé & d'un maltraité injuſ

tement, & même gardé ſi rigoureuſement dans leur Maiſon

du Pe-Tan de Pekin, qui ne lui laiſſent pas la moindre com

munication. Et pour mettre le comble à leur vengeance, ils

ont encore tenté contre la réputation de cet Innocent, en lui

impoſant une calomnie ſi odieuſe, ne ſe trouvant pas en ſitua

tion de l'apprendre ni de la réfuter, comme il pourroit le faire

à la confuſion de ſon Auteur, s'il étoit en liberté.

Et qui diroit que ces choſes ſont ſorties avec tant d'excès

de la plume du Pere Antoine Thomas, Supérieur des Peres

1707.
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= Jéſuites de Pekin, déja d'un âge caduc, qui a fait beaucoup

*7°º de proteſtations qu'il n'écrivoit que pour la plus grande gloire
de ဒြိုဂျို , & dans un manifeſte qui eſt paſſé par tant de mains ;

& il ajoute à cet exemple celui de Monſeigneur Conoſcaſî, oùr

on voit qu'outre la haine implacable des Peres de Pekin con

tre tous ceux qui leur ſont contraires , ils ont un talent rare

our les perdre , comme on le voit dans la perſonne de

I. Appiani, dont ils ſont les perſécuteurs. Qu'ils ſçachent

pourtant que la vérité & l'innocence ne demeurent jamais

ſans être vengées contre ceux qui l'oppriment ! Non vidi juſ

tum dereliélum. -

Et enfin je dirai ce qui a été la cauſe d'un excès ſi énorme

contre la charité & la juſtice; il a toujours été l'Interprête

· de Monſeigneur le Patriarche étant à Pekin, & par cette rai

ſon il ne convenoit pas qu'il vît le jour, ou qu'il retournât en

Europe, étant un témoin ſi bien inſtruit ; & parce que les

Peres craignent, étant peut-être avertis par quelque faux

Frere (le Pere Bonaventure de Rome ) que des Ecrits ne

arlent pour lui, ils font leur poſſible pour lui ôter & la

醬 & la réputation, ſelon la maxime invariable de ces

bons Religieux de ſe venger par toutes ſortes de moyens, ſoit

juſtes ou injuſtes, pour mettre, s'il ſe pouvoit, à couvert leur

honneur perdu. Mais ils ne s'apperçoivent pas qu'il ſouffre

avec tant de patience pour une cauſe ſi louable & ſi ſainte,

& que par-làils n'ont fait autre choſe que de rendre ſon témoi

gnage plus recommandable. - - -

Relazione di M. de Tournon il 2 Nov. 2 7 o 8.

JLV I. S. 4o. E qui giuva oſſervare il tempo, in cui ſi violente

nº" coſe setrattavano nella Corte Gentile contro il Legato Apoſ.. de Tour- - - - - - - - - -

in , , tolico, cioe al fine di Maggio, e principio di Giugno 17o6

Nov. 17o8 quando eraſi intercetta la di lui Lettera di 28 Aprile alla Se.

- gretaria di ſtato di S. Santità per via di Moſcovia; quando po

chi giorni avanti il P. Kiliano Stumph nell'audace ſuo Me

moriale de 15 Maggio ardì minacciare il Signore Appiani

*— . Interprete
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Interprete di Monſignore Patriarcha, ed altri : Quando in

uno eranſi condannati molti contratti uſurari dè PP.: Quando

nulla aveva egli ancora innovato circa li Hiti Cinefi: quando

-----

1708.

ſtava quaſi languente di forze, e盟 replicò una graviſſima in

fermità creduta di veleno dall'Imperadore, ed anche dal

medico: e quando per ciò gli furono dati per termine per

entorio due giorni di vita dalla medeſima M. S. la quale

mandó à dirgli per conforto, che ſtaſſe di buon'animo, ed

allegramente, poichè gli dava parola, che tutte le ſue coſe

anderebbero bene; mà poi paſſati alcuni giorni, principiando -

體 Monſignore à migliorare ſenz'altra cauſa, che di non eſ

erſi egli voluto infilzare, ne per allettamenti, ne per timore,

ne per forza di minaccie nelle ſuſdette, ed altre indegne pro

meſſe, quanto improprie dell' obbligazione del ſuo ſtato, al

tretanto deſiderate da PP. Geſuiti, ed utili è i loro fini, gli

fù portato al letto l'amaro calice del primo ordine ingiurioſo

dell' Imperadore de 21 Giugno 17o6, dove parla con ter

mini aſſai chiari, e piccanti dalla preteſa integrità dei Coſtumi

Cineſi, e della dottrina di Confucio, ed indicativi delle falſe

accuſazioni ordite contro di lui. . . . . . . . . .

- Altra particola di detta Relazione,

S. 39. Sebbene in buon Veſcovo non peccò di volontà,

mà piu toſto di debolezza, e di timore fondato ſulle notizie

par troppo vere, che li dava il P. Gerbillone dello ſtato delle

noſtre coſe nella Corte Imperiale, e ch'egli le andava avvi

ſando con affetto à Monſignore (Legato) cioè, che avevano

impegnato contro di lui il Principe primo genito chiamato

Erode da PP, è che avea queſti fatto intendere all'Impera

dore, non eſſer vero, che Monſignore nudriſſe verſo la M. S.

i ſentimenti di ſtima, che il Mandarino Vang li aveva rap

preſentati. -

S. 46. Del di cui favore (cioe del Ciao) appreſſo il Fi

gliuolo primo genito ſi valſe il deto P. (Pereyra) per impe

gnare queſto Principe, da gran tempo chiamato da PP. di
Tome VI. - Ee
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Pekino col ſopranomme d'Erode: E veramente quanto egli

1798 è fiero di Coſtumi, e nemico della Criſtiana Religione; altret

tanto appariſce terribile ne ſuoi impegni, ed è ſtato efficace

Prottettore de PP. contro il Legato Apoſtolico.

-

Traduãion de la Piece ci-defus, Nº. LVI.

S. 4o. Il eſt important d'obſerver ici le tems où on traitoit

à la Cour de Pekin des affaires ſi violentes contre le Légat

Apoſtolique, c'eſt-à-dire à la fin de Mai & au commence

ment de Juin 17o6, après qu'on eut intercepté ſa Lettre du
28 Avril, qu’il avoit ನಿಸಿ: à la Secrétairie d'Etat par la

route de Moſcovie, lorſque peu de jours avant le Pere Ki

lian Stumph, dans ſon impertinent Mémorial du 15 Mai,

ofa menacer M. Appiani, l'Interprête de Monfeigneur le Pa

triarche, & les autres, lorſqu'il eut condamné ဂြို့ COn

trats uſuraires des Peres Jéſuites, lorſqu'il n'avoit encore rien

réglé à l'égard des Rits Chinois, lorſqu'il étoit encore tout

languiſſant & deſtitué de force, & qu'il lui ſurvint une atta

que ſubite & des plus dangereuſes, tellement que l'Empereur

M. de Tour- l'attribua au poiſon, de même que le Médecin, & lorſqu'on

empo ne lui donna pour cette raiſon que deux jours de vie, l'Em

- pereur lui-même, qui le croyoit, lui envoya dire pour le for

tifier, qu'il reſtât tranquile d'eſprit & qu'il ſe réjouît, d'autant

qu'il lui donnoit ſa parole, que toutes襟 affaires iroient bien ;

' mais quelques jours après|ိ , em commençant déja

à ſe mieux porter, ſans autre raiſon que de n'avoir pas voulu

ſe laiſſer ſurprendre ni par douceur, ni par la crainte, ni par la

force des menaces contenues dans les ſuſdites&autres indignes

promeſſes ; d'autant plus répugnoient-elles à ſon ಕ್ಲಿಕ್ಗ
& à ſon état, plus les Peres Jéſuites deſiroient qu'on les em

º ployât, comme utiles à leurs vûes pernicieuſes jိန္တြီ étoit

* encore au lit, on lui porta le calice amer du premier ordre

injurieux de l'Empereur du 21 Juin 17o6, où il parloit avec

des termes bien clairs & même piquants de la prétendue pu- .

reté des Coutumes Chinoiſes & de la doctrine i. Confucius,
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&indiquant aſſez lesfauſſes accuſations qu'on ourdiſſoit contre =ब्रूं
lui. --- º e - - e - - I7o *

S. 39. Le bon Evêque ne ſçait que trop bien qu'il n'a pas Autre extrait

péché de volonté, mais plutôt de foibleſſe, & d'une crainte de , la même

fondée ſur des connoiſſances qui n'étoient aſſurément que"

trop vraies, que lui donnoit le Pere Gerbillon de l'état de

notre cauſe dans la Cour Impériale, & qu'il affectoit d'aller

en inſtruire Monſeigneur le Légat, c'eſt-à-dire, qu'ils avoient

· engagé le Fils aîné de l'Empereur, qui étoit appellé l'Herode

des Peres, & que ceux-ci avoient fait entendre à l'Empereur,

qu'il n'étoit pas vrai gu Monſeigneur entretenoit dans ſon

cœur des ſentimens d'eſtime pour Sa Majeſté, que le Man

darin Vang le lui avoit même reproché. -

S. 46. 岔。 la faveur duquel ( c'eſt-à-dire du Ciao ) auprès

du Fils aîné, ſe prévalut le ſuſdit Pere Pereyra pour engager

ce Prince, à qui depuis longtems les Jéſuites de Pekinavoient

donné le ſurnom d'Herode. Et en effet d'autant plus ſe loue

t-il des Coutumes de la Chine, plus il ſe déclare l'ennemi de

la Religion Chrétienne; mais il ſe montre ſur-tout terrible

dans ſes tentatives, & toujours le Protecteur puiſſant des Peres

contre le Légat Apoſtolique.

Relazione di M. de Tournon il 2 Nov. - 7 o 8.

S. 43. Non convennerò i PP. trà di loro circa l'allogio di " .

Monſignorein Pekino ſino alli ultimi otto giorni avanti il ſuo,ஆ

arrivo, perche avendo ne S. M. laſciata ao medeſimo la de- non du 2 No

terminazione, come in tutte le altre coſe li PP. Portugheſi, º 7º

li quali predominavano diffidandoſi dè PP. Franceſi, eſita

rono molto nel metterlo nella loro caſa contigua alla loro

di Si Tan aprendo una porta di communicazione, ed era

ueſta veramente proporzionata à i loro diſegni di tenerlo in

醬 humile, e ben cuſtodito; mà non baſtava è capire, an

corchè anguſtamente, gli altri della ſua comitiva, onde fù

forza mutare conſiglio, quando ebbero la liſta di quelli, che "w

- Eeij \
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venivano accompagnando Monſignore ſuggerì alcuno di affit

tare una caſa: mà oltrè l'inconveniente di troppo libertà, e

di più facile acceſſo è Criſtiani, S ad altri vi fu ponderato il

pericolo, che la locazione della caſa non paſſaſſe di repente

in proprietà. Onde confidati nell'unione trà i PP. dell' una

ed altra Nazione ſtabilita dall'Imperadore per preliminare da

mettere il loro onore al coperto, e ſpiati dalla neceſſità non

meno che dall'imminenza dell'arrivo di Monſignore conchiu

ſerò finalmente nelli ultimi giorni per minore inconveniente

nel voto del P. Gerbillone d'alloggiarlo nella Caſa aſſai, e

capace dè PP. Franceſi, trà quali dimorava pure un Padre

Portugheſe conſiderato da medeſimo per loro Spia.

S. 84. Secondo rivelarono ſubito all'Imperadore, che la

cauſa principale della venuta di Monſignore in Cina, era per

le materie controverſe: mà per tirarlo nel loro diſegni non

gliela diſſero giuſta, poichè li ſuppoſero che veniva unica

mente per informare Sua Maeſta e non per eſeguire le ſue

ſante determinazioni, loche non potevano ignorare, eſſendo

ſene il Papa dichiarato pubblicamente anchè con i PP. di Pe

kino, ed à Superiori della Compagnia in queſte Miſſioni, ac

ciò da ſe ſteſſi procuraſſero di prevenire e andar rimediando

con quiete, e con maggior loro decoro alle loro coſe ſaltem

più eſſenziali prima che giungeſſero gli ordini per la publica

zione affine di poterli rendere qualche ſervizio. Non era av

viſo da nemico, ma proprio di perſona affezionata ai loro in

tereſſi, ſe aveſſero avuto è fare con Religioſi ragionevoli, e

pure ebbe per riſpoſta rimproveri, e che ſe le驚 pratiche

erano male, dovevano proſcriverſi, e condannarſi; ſe buone

non vi era luogo è riformarne alcuna: ciò s'inſinua perchè non
pofino ဗျို့ coll'ignoranza, come diſſe il P. Silva in

Nanchino, quando fù pubblicato il Decreto circa le contro

verſie, cioe ſe mi aveſſero avviſato un anno prima tutto fa

rebbe rimediato: Diſſe queſto, mentre era in ſentimento di

ubbiddienza, mutata poi direzione, ne pure dopo due anni

dalla publicazione ha riformata la ſua publicazione: ſapendo

dunque queſto i Padri, come potevano indurre l' Imperadore
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à pigliare la protezzione della loro cauſa perduta con ſup

porli, che Monſignore Patriarcha era venuto per informare

unicamente, e che faceva le informazioni ſopra il ſolo teſti

monio del loro preteſo maggior avverſario, Monſignore Mai

grot, coſi lo chiamavano ingiuſtamente, per renderlo odioſo

à chi li protegge, ed à Criſtiani; è purè era ſuperfluo infor

mare ſopra materia deciſa: E Monſignore Patriarcha non

aveva ſentito detto Prelato ne in voce, ne in ſcritto, ne per

-------

17o8.

interpoſta perſona ſopra queſte materie, ma ſe in cambio di

fingere coſia,veſſero indicato il vero ſtato del negozio all'Im

peradore, ( al quale però non ſe ne doveva mai parlare)

queſto Principe per ſua prudenza ed inclinazione alli Euro

pei non ſi ſarebbe impegnato, non avrebbe ricercato da Mon

ſignore Patriareha molte coſe incompatibili colla ſua obliga

zione, colla verità, colle ſue inſtruzioni, e colla notizia

della Deciſione Apoſtolica, in rifiuto delle quali più che li

malevoli offizi ebbe forza di alienar l'រ៉ែ per

che non potendo i PP. conſeguire il loro intento, attribui

vano la giuſta repugnanza di Monſignore à condeſcendere à

tali richieſte, è ad animoſità contro i PP. è à prevenzione

in favore del detto Prelato, fingendolo una coſa ſola con lui,

e facendoſi eglino parte avverſa dichiarata appreſſo li amore

voli Gentili loro Prottettori contra il Legato Apoſtolico,

perchè prevenuto da Monſignore Maigrot, mà dalla defini

zione della cauſa terminata in ſua preſenza dalla S. Sede,

non lo poterono tirare nel perverſo diſegno di farſi complice

delle loro difeſe ſuperſtizioni con grave detrimento della ſua

coſcienza, e con macehia perpetua dell'Apoſtolico Miniſ

terO. . . . . . - -

Traduction de cette Relation.

S. 43. Les Peres ne s'accordoient pas entr'eux ſur la déter

mination du logement qu'il falloitੰ à Pekin à Mon

ſeigneur le Légat, juſqu'à huit jours avant ſon arrivée; l'Em

pereur les avoit laiſſé les maîtres de cette détermination ;
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comme les Jéſuites Portugais dominent en tout & par-tout,

ils ſe défient des Jéſuites François , par cette raiſon ils hé

ſiterent beaucoup pour le faire loger, dans leur Maiſon qui

eſt contigue à la leur de Si Tan, & ils ouvrirent une porte de

communication, & par ce moyen ils accomplirent le deſſein

qu'ils avoient de le tenir bien gardé ſous leurs yeux ; mais

cette maiſon ne ſuffiſoit pas pour tous ceux qui accom

pagnoient le Légat, ainſi on fut contraint de changer de deſ

ſein, lorſqu'ils virent la liſte de ceux qui accompagnoient

Monſeigneur. Quelqu'un inſpira qu'il falloit louer un maiſon;

mais ils conſidéroient qu'outre les inconvéniens de trop de

liberté & d'un trop facile accès aux Chrétiens, ilyavoit celui

d'éviter que par la location, on ne vint à faire l'acquiſition de

la maiſon.ੰ ils ſe confioient dans l'union des Peres

des deux Nations que l'Empereur avoit reçu, il étoit néceſ

ſaire pour préliminaire de mettre à couvert leur honneur, &

reſſés également par la néceſſité & par l'arrivée toute pro

chaine de Monſeigneur, ils conclurent enfin dans les der

niers jours, ſelon l'opinion du Pere Gerbillon, qu'il y auroit

moins d'inconvéniens de le loger dans la maiſon des Peres

François, qu'elle ſeroit aſſez grande & capable de contenir

ſa famille, & d'autant plus qu'il y demeuroit auſſi un Pere

Portugais, qui pouvoit leur ſervir d'eſpion.

S. 84. Les Peres informerent d'abord l'Empereur, que la

cauſe principale de la venue de Monſeigneur le Légat , n'é

toit que pour traiter des matieres controverſées; mais pour

le mener dans leur deſſein, ils ne l'expoſerent pas juſte, puiſ

qu'ils lui ſuppoſerent qu'il venoit uniquemement pour infor

mer Sa Majeſté & non pour exécuter les ſaintes détermi

nations, ce qu'ils ne pouvoient ignorer, le Pape s'en étant

lui-même déclaré publiquement aux Peres de Pekin & aux

Supérieurs de la Compagnie dans ces Miſſions, afin que d'eux

mêmes ils s'appliquaſſent par avance à apporter les remedes

en paix & avec un plus grand honneur pour eux dans leur

cauſe, au moins à l'égard des choſes les plus eſſentielles,

avant que les ordres pour la publication fuſſent donnés, vou
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lant par-là leur rendre quelque ſervice. Ce n'étoit point là

aſſurément l'avis d'un ennemi, mais bien d'uneੰ af.

fectionnée à leurs intérêts ; s'il avoit eu affaire avec des Reli

- gieux raiſonnables, ils l'auroient regardé tel; au contraire, il

n'en reçut que des injures, en diſant que ſi leurs coutumes

étoient mauvaiſes, qu'elles devoient être proſcrites & con

damnées; que ſi elles étoient bonnes, il n'y avoit pas lieu

d'en réformer aucune. Ceci s'inſinue pour qu'ils ne puiſſent

ſe défendre ſous le prétexte d'ignorance, comme le diſoit le

Pere Silva à Nankin, quand on publia le Decret ſur les con

troverſes, c'eſt-à-dre, s'ils m'euſſent averti un an auparavant,

on auroit remédié à tout. Il dit cela, d'autant qu'il étoit d'opi

nion qu'il falloit obéir ; enſuite la direction changée deux

ans après la publication , il réforma ſa publication. Les

Peres ſçachant donc cela, comment pouvoient-ils engager

l'Empereur à prendre ſous ſa protection leur cauſe qui étoit

déja perdue, en lui faiſant accroire que Monſeigneur le Pa

triarche étoit venu ſeulement pour l'informer, & qu'il faiſoit

ſes informations ſur le ſeul témoignage de Monſeigneur Mai

É. qui étoit, diſoient-ils, leur plus grand ennemi ? Ainſi

appelloient-ils injuſtement, pour le rendre odieux à quicon

que le protégeoit, & aux Chrétiens qui le reſpectoient. Et

n'étoit-il pas tout-à-fait inutile d'informer ſur une matiere dé

cidée ? Et Monſeigneur le Patriarche n'avoit pas encore en

tendu le Prélat ni de vive voix, ni par écrit, ni par perſonne

entremiſe ſur ces matieres; mais ſi au lieu de feindre de cette

façon, ils avoient expoſé le véritable état de l'affaire à l'Em

ereur (auquel cependant on n'en devoit plus parler ), ce

醬 prudence & ſon inclination pour les Européens

ne ſe ſeroit pas engagé, & n'auroit pas recherché de Monſei

gneur beaucoup de choſes qui ne pouvoient s'accorder à ſon

devoir, à la vérité, ni à ſes inſtructions , ni à la connoiſſance

qu'il avoit de la Déciſion du Saint Siege. Ce refus, plus en

core que les mauvais ſervices, eut la force d'indiſpoſer l'eſprit

de l'Empereur, parce que les Peres ne pouvant parvenir à

leur fin, attribuoient la juſte réſiſtance de Monſeigneur à con-.

1708.
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= ſentir à de ſemblables demandes, ou à la haine qu'il avoit

*7°º contr'eux, ou à la prévention qu'il avoit contre Monſeigneur

Maigrot, en feignant une ſeule cauſe avec lui, & faiſant en

ſemble une partie adverſe déclarée, ce qu'ils inſinuoient aux

Gentils qui les aimoient & étoient leurs protecteurs contre

le Légat Apoſtolique, parce qu'il étoit prévenu par Monſei

gneur Maigrot; mais ils devoient dire, qu'il l'étoit par la dé

ciſion de la cauſe qui avoit été jugée du Saint Siege, en ſa

préſence : d'où il ne leur étoit pas poſſible de l'attirer dans

leur pernicieux deſſein de le faire complice des ſuperſtitions

qu'ils défendoient au grand préjudice de leur conſcience, &

en ſouillant perpétuellement le Miniſtere Apoſtolique dont ils a

étoient revêtus, -

Altra Particola di detta Relazione.

A" S. 5o.Ma Eccoci molto ſcoſtati dalla converſazione de Monutre eXtra1t - -

dei i ſignore col Mandarini la ſera del 14 Decembre 17o5, e dalle

Relation moleſte interrogazioni, che facevano circa la Dichiarazione

Imperiale del 17oo. Sarebbe caduta in acconcio una ſimile

digreſſione per divertire l'attenzione della riſpoſta: Mariuſ

cendo inutile queſto ripiego, procurò Monſignore in queſta

ed altre congionture di sbrigarſi deſtramente dà ſi importune

richieſte nel modo da lui rappreſentato nella Relazione dell'

anno 17o6, e che per brevità ora non ſi replica, ed anche

prima ne diede un cenno nella ſua Lettera del 4 Gennaro

17o6. all'Em”. Sig. Card. Paolucci Seg. di S. S. con queſte

parole: Credo pero che i PP. abbianno avuti gran parte in queſta

inſinuazione, come l'hanno in molte altre coſe moleſte, che mi

vengono gionalmente riferite d'Ord. di S. M. e che mi fanno

qualche volta ſudare nel riſpondere, Ed in vero è chi non ſa

rebbe cauſato gran pena il vederſi poſto da ſuoi fratelli in ſi

ſcabioſe circonſtanze colla neceſſità di moſtrare ſprezzo della

detta Dichiarazione con offeſa dell'Imperadore, è vero di

autorizzarla con la lode, e approvazione in pregiudizio della

verità, e perciò di queſte pernicioſe inſinuazioni fatte gli per

InêZZO
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mezzo de Mandarini, e coll'interpoſizione del nome Impe

riale, inteſe egli parlare parendoli, chè è ſi prudente inten

ditore doveſſe ciò baſtare, tanto più che la lettera iva accom

pagnata dalla viva voce del Signore Sabino Mariani ſuo udi

tore teſtimonio oculare di molte coſe, che volontieri ſi diſ

penſava Monſignore di mettere in ſcritto : ſebbene l'eſſerſi

troppo riferito è lui nell'intercettata Lettera de 28 Aprile ſe

蠶 , è forſe in parte la cauſa che fù queſti richiamato è

ekino con i Regali dell'Imperadore per S. Santità nel tempo

di doverſi imbarcare in Cantone per l'Europa, non potendoſi

riferire ad altro la lieta eſclamazione del P. Parennin nel darne

la notizia al S. Borgheſe in Tartaria ai 19 Settembre 17o6,

il Sig. Sabino non anderà più a Roma a dir male de Geſuiti.

E perchè giuſtamente temevano il medemo pericolo da tutti

gli altri conſapevoli della loro Religioſità, è rara attenzione

verſo il Legato della S. Sede, noncreòò ftupore l'avvifo

dato à Pekino à i 2o Nov. dell' anno iſteſſo del Sig. Bor

gheſe alla famiglia di Monſignore Patriarcha: Dicono i PP.

- che niuno di noi potrà più ritornare in Europa, e non vogliono,

che per queſt'anno niuno ſcriva in Europa che loro. E quel ch'è

peggio, non ſi verificò ſolamente la ſpedizione per quel anno,

e nelle noſtre ſole perſone, ma anchè in quelle degl' altri

Miſſionari, che ſe nel fine del 17o7 ad alcuni riuſci di partire

per Europa, fù loro impedita in Macao, ed in Cantone la via

più breve di Batavia per i ſoli PP. della Compagnia riſervata,

e furono coſtretti ad imbarcarſi ſopra navi Portugheſi, con

tali contrattempi, che appena erano fatti ſicuri dall'imbarco

negl'ultimi momenti di doverſi mettere alla vela, e tutti ſono

- :ே à porare nella Coſta di Coromandel fuori di ខ្ល
à conſumere ozioſamente l'anno 17o8; in tanto che li buoni

Padri ſi ſono ſperſi in ogni parte dà tre anni è calunniare in

tal forma il Legato Apoſtolico, che un Religioſo Portugheſe

da lui ſcommunicato nell'Indie, ſcrive dal Capo di Buona

Speranza ad altro ſuo Compagno, che li PP. Barros & Beauvo

lier ne dicevano tante e coſi enormi contra queſto Prelato,

ch' egli non oſtante la poca affezzione non lo poteva credere.
Tome P.I. F £
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1708.

Lettre du P.

Tachard.

Ed acciò ſi conoſca qual frutto raccogliono i PP. della Com

pagnia di Cina dalla retenzione dè Miſſionari e molto più de

i teſtimoni oculari delle coſe di Pekino, riferirò ciò che

ſcriſſe al loro arrivo alla Coſta il Padre Tachard Geſuita

Franceſe à ſuoi Padri di Cina. -- Jugez à préſent de l'état pi

toyable où ſe trouveront nos Peres à Paris & à Rome où les

eſprits ſont le plus aigris, & le plus à craindre. Bon Dieu !

que de honte ! que de confuſion! Quelque ſage conduite que

vous ayez tenue, oſera-t-on la défendre, ou même excuſer ?

C'eſt dans ces occaſions, mon très-cher & Révérend Pere ,

qu'il faut tout abandonner à Dieu, & ſe réſigner avec une

totale confiance entre les mains de ſa divine & infiniment

aimable Providence. Je me trouvai à Paris au commencement

du ſiecle préſent, lorſque Meſſieurs les Directeurs des Miſ

ſions Etrangeres publierent leurs Lettres contre les Miſſion

naires Jéſuites de la Chine, & contre la Compagnie. Nos

Peres n'oſoient preſque pas ſortir dans les rues, ni paroître

parmi les honnêtes gens, à moins qu'ils ne fuſſent nos amis

particuliers ; il s'en falloit peu qu'on ne nous jettât des pierres

dans les rues; & ce mauvais tems dura juſqu'à ce qu'on eût

imprimé quelque réponſe qui calmât un peu les eſprits. Que

ſera-ce à préſent où les Miſſionnaires Apoſtoliques ſont chaſ

ſés ? & ſi on les appelle dans les Indes où nous ſçavons les

choſes preſque comme à la Chine, des Confeſſeurs de Jeſus

Chriſt chaſſés pour la défenſe de la pureté de l'Evangile, com

ment ſeront-ils reconnus à Paris & à Rome ? ſur-tout quand

on y apprendra les mauvais traitemens faits par un Empereur

Payen au Légat du Saint Siege, ſa priſon, ſes chaînes, ſes

tourmens, ſa conſtance dans la foi, ſa fermeté inébranlable,

ſa gaieté extraordinaire au milieu des plus grands ſupplices :

car voilà le caractere qu'on en fait ici publiquement, ſur-tout

au commencement que nous n'avions reçu aucune Lettre

de nos Peres. Coſì ſcrive detto Padre da S. Thomè, e Sog

蠶 -- Nos Peres Portugais ont été ſurpris comme nous

es terribles impreſſions que ces Meſſieurs ont laiſſé dans

·l'eſprit des Portugais Séculiers & Religieux de cette Ville.
*
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Ils aſſurent à préſent, qu'ils n'ont plus un ami véritable de la=

Compagnie parmi tous ces gens-là , cela les étonne furieuſe- 17°º

ment, comme ils me l'ont dit pluſieurs fois. -- Ecco d'onque

il frutto di ritenerci violentemente ſenza che Monſignore Pa-º

triarcha poſſa ſpedire in Europa alcuno dè ſuoi à dar conto a

S. Santità delle coſe paſſate ſotto i ſuoi occhi in Pekino, e

nella Cina, perche ſe cinque o ſei Miſſionari di diverſe na

zioni ed Iſtituti generalmente poco affetti alli Italiani, e che

non hanno alcuna dependenza da Monſignore Patriarca ne

fanno la decima parte delle coſe eſorbitanti da noi vedute,

laſciano , paſſando alla sfuggita trà medemi Portugheſi ſi

male impreſſioni contro i Miſſionari della Compagnia e ſi fa

vorevole concetto del Legato dalla S. Sede, qualimpreſſione

non farebbero quelli che ſono appieno informati in Europa

appreſſo le perſone ſavie, indifferenti, e nella Corte Romana,

il di cui onore ſi offende iniquamente con tante calunnie ſparſe

con artificioſa prevenzione contrà il Legato Apoſtolico ; ed

è tale l'arte e il raggiro dè ſuoi malevoli, che voglia Dio chè

ſù i primi avviſi non ſiaſi giudicato più rettamentè di queſto

Prelato trà Eretici, e trà Portughefi in S. Thomè ed in Ma

draſt, che in Roma medema avvezza è nodrine in ſeno con

ſpeciale dilezzione le vipere, che con avvelenato morſo al

ſuo onore ed autorità inſidiano in queſte remote parti, dove

il nome ſolo di Viſitatore Apoſtolico, non che l'occellio, el'

autorità è più odiato, che la S. Croce dal Demonio. . . . .
-

** .

· · Traduction du précédent Extrait.

S. 5o. Mais voici des traits fort éloignés de la converſa

tion de nos Mandarins, le 14 Décembre au ſoir 17o5 , &

des interrogations déſagréables qui ſe faiſoient à l'égard de la

Déclaration Impériale de 17oo. Une ſemblable digreſſion

ſeroit venue très-à-propos pour faire oublier la réponſe qu'on

deſiroit. Mais ce détour devenu inutile, Monſeigneur dans

cette conjoncture, comme dans d'autres, pour ſe délivrer

adroitement des interrogations ſi importunes, de la maniere

Ffij
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=qu'il nous le repréſente dans ſa Relation de l'année 17o6,

1708. § que pour éviter la longueur nous ne répéterons pas ici ; il

en avoit déja fait quelque mention dans ſa Lettre du 4 Jan

•vier 17o6, adreſlèe à Son LIminence le Cardinal Pallucci ,

Secrétaire d'Etat de Sa Sainteté, comme on le voit par les

paroles ſuivantes.... Je crois pourtant que les Peres de Pekin

ont eu une grande part dans cette inſinuation, comme ils en ont

beaucoup #. qui me chagrinent, & dont journellement ils

viennent me faire le rapport par l'ordre de Sa Majeſté, & qui

me font quelquefois ſuerpar les réponſes qu'il faut que je faſſe.

Et en vérité à qui ne ſeroit-il pas accablant de ſe voir réduit

par ſes propres freres dans des circonſtances auſſi fâcheufes,

que d'être contraint de montrer du mépris pour la ſuſdite Dé

claration , ſans avoir égard qu'on offenſe par-là l'Empereur,

ou bien l'autorité par des louanges, & une appobation qui

ſeroit au préjudice de la vérité. C'eſt pour cela que de ces

pernicieuſes inſinuations qui lui étoient faites par le moyen

des Mandarins & par l'interpoſition du Nom de l'Empereur,

& que l'ayant entendu prononcer, il leur ſembloit que c'étoit

comme s'il lui parloit, & qu'à un bon entendeur cela devoit

ſuffire, d'autant plus que la Lettre étoit accompagnée des

paroles de M. Sabino Mariani, ſon Auditeur, témoin ocu

laire de beaucoup de choſes ; ce qui exemptoit Monſeigneur

de les mettre en écrit. Il ſçavoit bien qu'on s'étoit trop étendu

dans ce qu'on lui avoit écrit dans la Lettre interceptée le 28

d'Avril ſuivant, & peut-être que cela fut en partie la cauſe

qu'on le fit revenir à Pekin avec les préſens de l'Empereur

pour Sa Sainteté, dans le tems qu'il devoit s'embarquer à

Canton pour partir en Europe ? Car on ne peut rapporter

qu'à cela l'exclamation de joie que fit le Pere Parennin à

M. Bourgheſe en Tartarie le 19 Septembre 17o6, en lui di

ſant : M. Sabino n'ira plus à Rome pour y parler mal des Jé

ſuites. Et comme ils craignoient avec raiſon le même incon

vénient de tous ceux qui étoient témoins de leur peu de reſ

pect & de leur peu d'attention à l'égard du Légat du Saint

Siege, on ne fut point ſurpris de l'avis donné à Pekin le 2o
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· Novembre de la même année, par M. Bourgheſe à la famille

de Monſeigneur le Patriarche : Les Peres Jéfuites diſent qu'au

cun de nous ne pourra plus retourner en Europe, & ils ne veu

lent pas par cette raiſon qu'aucun écrive cette année en Europe

ſinon eux. Et ce qui eſt le pire, cela ne ſe vérifia pas ſeule

ment pour nous cette année, mais encore轟 rapport aux

autres Miſſionnaires ; & ce ne fut qu'à la fin de 17o7 que

ဂ္ယီဒီး"ိုpurent réuſſir à s'embarquer pour l'Europe. La voie

e Macao & de Canton à Batavia, qui eſt la plus courte,

leur fut fermée; elle étoit réſervée aux ſeuls Peres de la Com

pagnie : ils furent donc contraints de s'embarquer ſur les

Navires Portugais, dans un tel contre-tems qu'à peine étoient

ils ſûrs de l'embarquement la veille du départ, & ils furent

tous obligés de débarquer à la Côte de Coromandel dans une

ſaiſon où on ne met plus à la voile : ils furent donc contraints

de paſſer là inutilement l'année 17o8, tandis que les bons

· Peres, pendant trois ans, affeétoient de répandre toutes ſor

tes ſortes de calomnies contre le Légat Apoſtolique, juſque-là

qu'un de leur Compagnie, Portugais de Nation, qui avoit

été excommunié de lui, écrivit dès le Cap.de Bonne-Eſpé

· rance à un autre de ſes Compagnons, que les Peres Barros
& Beauvolier diſoient tant de choſes § énormes contre le

Prélat, que malgré le peu d'affection qu'il eut pour lui, il

ne pouvoit les croire. Et afin qu'on connoiſſe quels ſont les

fruits que les Peres de la Compagnie retirent en empêchant

les Miſſionnaires, & ſur-tout ceux qui ont été témoins oculai

res de ce qui s'eſt paſſé à Pekin, je rapporterai ce qu'a écrit

à leur arrivée à la Côte le Pere Tachard , Jéſuite François,

à leurs Peres de la Chine. Jugez à préſent de l'état pitoyable

où ſe trouveront nos Peres à Paris & à Rome où les eſprits ſont

les pl4: aigris & les plus à craindre. Bon Dieu ' que de honte,

que de confuſion ! Quelque ſage conduite que vous ayez tenue ,

oſera-t-on la défendre, ou méme l'excuſer ? C'eſt dans ces occa

?ons , mon très-cher & Révérend Pere qu'ilfaut tout abandonner

à Dieu & le réſigner avec une totale confiance entre les mains de

ſa divine infiniment aimable Providence. Je me trouvai à Paris

1708.
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au commencement du ſiecle préſent, lorſque Meſſieurs les Direc

teurs des Miſſions Etrangeres publierent leurs Lettres contre les

Miſſionnaires Jéſuites de la Chine & contre la Compagnie. Nos

Peres n'oſoient preſque pas ſortir dans les rues, ni paroître parmi

les honnêtes gens, à moins qu'ils ne fuſſent nos amis particu

liers; il s'en falloit peu qu'on ne nous jettât des pierres dans

les rues; & ce mauvais tems dura juſqu'à ce qu'on eût imprimé

quelque réponſe qui calmât les eſprits. Que ſera-ce à préſent où

les Miſſionnaires Apoſtoliques ſont chaſſés * Et ſi on les appelle

dans les Indes où nous ſçavons les choſes preſque comme à la

Chine, des Confeſſeurs de Jeſus-Chriſt chaſſés pour la défenſe

de la pureté de l'Evangile, comment ſeront-ils reconnus à Paris

& ά Á… ? fur-tout quand on y apprendra les mauvais traite

mens faits par un Empereur Payen au Légat du Saint Siege,

ſa priſon, ſes chaines, ſes tourmens, ſa conſtance dans la foi,

ſa fermeté inébranlable, ſa gayeté extraordinaire au milieu des

plus grands ſupplices , car voilà le caraâere qu'on en fait ici pu

bliquement, ſur-tout au commencement que nous n'avions reçu

aucune Lettre de nos Peres. C'eſt ainſi qu'écrit ce Pere étant

à Saint Thomé dans les Indes Orientales. Et il ajoute : Nos

Peres Portugais de Saint-Thomé ont été ſurpris comme nous des

terribles impreſſions que ces Meſſieurs ont laiſſé ici dans l'eſprit

des Portugais Séculiers & Religieux de cette Ville; ils aſſurent

à préſent qu'ils n'ont plus un ami véritable de la Compagnie

parmi tous ces gens-là, cela les étonne furieuſement, comme ils

me l'ont dit pluſieurs fois. -

Voilà donc le fruit de cette violence qu'ils font pour re

tenir les Miſſionnaires & arrêter les paquets, de ſorte qu'il

n'eſt pas poſſible à Monſeigneur le Patriarche de rendre

compte au Saint Siege de tout ce qui ſe paſſe ſous ſes yeux

à Pekin & dans la Chine; parce qu'il n'y a que cinq ou ſix

Miſſionnaires de différentes Nations & Inſtituts, générale

ment peu affectionnés aux Italiens, & qu'ils n'ont aucune dé

pendance de Monſeigneur ; ils font la dixiéme partie des cho

ſes étonnantes que nous voyons, ils laiſſent, en paſſant à la

hâte chez les Portugais, des impreſſions ſi mauvaiſes contre



Sur les Affaires des Jéſuites avec le S. Siege, LIv. II. 231

les Miſſionnaires de la Compagnie, & fifavorables au Légat

du Saint Siege. Quelles impreſſions ne feroient donc pas ceux

qui ſont pleinement informés chez les perſonnes de l'Europe

qui ſont ſans prévention, & ſur-tout dans la Cour de Rome ?

d'autant qu'on bleſſe ſon honneur très-injuſtement & d'une

maniere tout-à-fait inique, en répandant tant de calomnies

par une malice artificieuſe contre ſon Légat; & l'artifice &

les détours de ces méchans hommes ſont tels, qu'il plaiſe à

Dieu, que ſur les premiers avis on conçoive de ce Prélat

des idées plus favorables chez les Hérétiques & les Portu

gais qui ſont à Saint Thomé & à Madraſt, pour qu'on ne diſe

pas que Rome s'habitue à nourrir dans ſon ſein, avec un plaiſir

fingulier, des viperes, qui, par leurs morſures envenimées,

deshonorent ſon nom & ſon autorité. Ils font la guerre de telle

façon dans ces Pays éloignés, qu'ils rendent le nom ſeul du

Viſiteur Apºſtolique , & l'autorité dont il eſt revêtu, plus

odieux que mè l'eſt au démon la Croix de Jeſus-Chriſt. . ...

Altera particola della ſudetta Relazione del 2 Nov.

S. 99. Decimo terzo ſerva finalmente per corona di tanti

efempjindegni di comparire trà Chriſtiani l' efame tartarico

del Sacerdote Franceſco Ghetti Miſſ. Franceſe, trattenuto

contro ſua voglia dall'Imperadore in Tartaria per ſua ſingo

lare abilità nella compoſizione delle orologi. Queſto povero

Sacerdote, che appena conoſceva Monſignore Patriarca, eſ.

ſendo rimaſto ivi ſolo con i PP. Tomaſo Pereyra, Antonio

Barros, e il Fratello Garramino Geſuiti, non ſentè parlar

d'altro medemi in tutto il tempo che conviſſero, e nell'en

trare, e nell'uſcire del Palazzo Imperiale, ſe non di mormo

razione contro il detto Prelato, o ſia per ſovrabbondanza di

buona volontà verſo di lui, è vero con diſegno di riempirlo

di tali ſpecie, e di forgliene poi tutte vomitare colla natural

ſua ſemplicità nelli eſami, che ſi preparavano avanti il Re

golo, affine d'irritare con queſte coſe maggiormente l'Im

Peradore, e di fabricare con tali Giudici affezzionati un pro

1708.

LIX.

Autre Extrait

de la Rela

tion de M. de

Tournon, du

2 Novembres
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ceſſo contra il Viſitatore Apoſtolico dà infamarlo in tutto il

mondo. E in fatti paſſato quaſi un meſe di dimora del Sigº.

Ghetty nel Campo Imperiale, e partito già da Pekino Monſi

nore Patriarca, eſſendoſi reſo in Tartaria col P. Parennin

懸 Interprete il Dottor Giouanni Borgheſe, il primo penſiere

fù di toglierli totalmente la communicazione con醬 per

ſona informata, accio il buon Sacerdote non foſſe iſtruito

della verità dè ſucceſſi: onde proibirono ad ambedue di par

larli con ordine dell'Imperadore ſempre pronto all'altrui diſe

gni. Diranno forſe che ciò fu effetto d'una Lettera di Monſi

nore di Cantone ricercatali, e da lui con ſutterfugi negata:

ma ſarà queſto allegare per ſcuſa un nuovo delitto, perchè

rima, che il Medico li rendeſſe queſta Lettera, era gli ſta

醬 l'interdetto, benchè ancora non intimato, e in tanto

gliela reſe ſollecitamente in preſenza del detto Padre, in

uanto egli à caſo comparve avanti la proibizione, e il P.

ಸಿಧ್ಧಿ ſollecitò ſubito il Signore Borgheſe駕 montare à

cavallo per ſepararli, ſopponendo d'eſſer chiamati alla Corte:

ond'egli accortoſi del motivo della fretta atteſo che la notte

ိိ il medemo Padre gl' aveva detto che li ſarebbe

impedita con lui la communicazione. Giudicò come ſeguì,

che non lo potrebbe più vedere, e non volle perdere queſta

occaſione d; ricapitargliela: ſic chè reſtando provato che la

Lettera non fù cauſa della loro ſeparazione, già prima ſtabi

lita converrà ricercarne altra; e è me non ne appariſce alcuna

più veriſimile e naturale, che la ſudetta la quale ancora è

commune à Monſignore di Conone, e àSSº. Mezzafalc, Sa

bino Mariani, e alli altri Miſſionari tribolati, è quali fà an

che tolta trà loro ogni communicazione in Pekino ſenza punto

precautelarſi dai PP. della Compagnia, anſi con piena con

fidenza nella loro cuſtodia, e ſigillo, come quelli del di cui

intereſſe ſi trattava. Queſta preventiva notizia del P. Paren

nin della proibizione futura, la diligenza da lui uſata nell'

evitare, o fuggire il Signore Ghetti prima de divieto fanno

conoſcere, che egli era anche partecipe, della congiura e

che la medema non era odiata per meri motivi di Nazionalità,

mà della caballa Confuciana. Andiamo
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Andiamo innanzi : Poco dopo conſegnata detta Lettera,

venne un Mandarino, o Scrivano mandato dal Regolo ad'

eſſaminare il ſervitore del Signore Borgheſe unicoវ៉ែ

della conſegna oltrè il detto蠶 , ad interrogar lo fotto pena

della vita 器 aveſſe veduto e dato qualche Lettera dal ſuo

Padrone al Signore Ghetty, queſto non potendolo negare

confeſſò la verità. Dettero forſe con detto teſtimonio sforzato

naſcondere il ſpontaneo accuſatore, colla quale arte ſi ha

ſempre procurato in tanti odioſi affari ſucceſſi in poco tempo

di celare la mano di chi la maneggiava: mà ecco mal co

perta con queſta fizzione l'accuſa del Padre, perche l'eſame

iſteſſo, e l'interrogazione del Servitºre ſuppone l'altrui de

nunzia. Il Padre ſtava attualmente appreſſoវ៉ែស៏ , mentre

fi faceva tal perquiſizione, ne vi era altri che lui che aveſſe

potuto dar la così preſto, e il medemo Servitore eſaminato

poi dà Monſignore Patriarca, che à caſo l'incontrò nella Pro

vincia di Kiangſi non miſe in dubbio che il Padre Parennin

foſſe l'accuſatore, come altreſi che tutto ſi faceſſe per favo

rire i PP. Geſuiti.

Sebbenelaſciamo l'eſame del Servitore, eveniamo à quello

del Signore Ghetty, il quale interdetto per alcuni giorni da

ogni communicazione con chi potea darli qualche lume. Ri

cevè ſotto apparenza di carità una viſita proditoria del Fra

tello Parammino, viene queſto à conſolarlo, e aſſicurarlo de

buoni uffizi de ſuoi Compagni, ed à prometterli la loro aſſiſ

tenza, e in realtà ſotto il velo dell'amicizia è tradirlo, ed à

peſcare qualche preteſto per coſtituerlo: mà non eſſendo uſº

cito dalla bocca dell'afflitto Miſſionario in tutta la converſa

zione; ſe non coſe innocenti, da uno di queſto non di meno

ſi piglie il fondamento dell' eſame. Diſſe egli che pentito

d'aver negata al Regolo la Lettera di Monſignore di Conone

per l'innanzi avera ſempre dà riſpondere ſinceramente cioc

chè fapea, quando veniffe interrogato; la onde effendo op

portuna la diſpoſizione del ſuo animo per fargli ripetere le

calunnie, che dai Padri aveva egli udite contra Monſignore

Patriarca, ſenza perdita di tempo lo chiamano la mattina

Tome VI. G g
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ſe- ſequente 7 di Settembre 17o6 avanti l'Erode è i ſuoi蠶
1708. collaterali, il quale colle ſue accennate parole dette la ſera

precedente點醬 Parramino principio lº efame. Monfei

nore Patriarca non hà meritato di riceverne copia dai PP.

benchè gliel'abbia richieſta: mà da quella che ultimamente

capito, uſcita dalle mani di perſona loro confidente, che la

ſpargeva : Dalla ſpontanea proteſta, che laſciò il medemo

Signore Ghetty nel partire eſiliato: dal Giornale del Signore

Borgheſe allora dimorante in Tartaria: dalla depoſizione di

teſtimonio oculare, e dalle circonſtanze, che accompagnano

queſto fatto, pormi, che coſta evidentemente, un orditura

ben nera di medemi PP. della Compagnia. Conſideriamo

dunque le circonſtanze di queſto eſame: 觀 ſi è detto quale

e come ſe ne ricavò il principio, cioè dalle parole dette la

ſera innanzi amichevolmente al Fratello Parramino. Il fine ap

pariſce totalmente diretto ai diſegni della loro Confuciana

imbaſciata, e in ſcredito delle informazioni del Legato Apoſº

tolico, anzi è condotto l'eſame coll'iſteſſe propoſizioni, che

il Signore Ghetty aveva udite dà i PP. cioè che Monſignore

Patriarca era qua venuto per ſcacciarli. Propoſizione in ri

ardo al loro merito, vera, e di quella tempra, che ſi conoſce

alle ſue azioni. Regiſtrino i PP. le ingiurie dà lui dette al

P. Kiliano, e|ိ beſtemmie vomitate ad un tempo nell'

officina de vetri contra Iddio e la S. Legge, ſtando noi nell'

iſteſſa caſa in Pekino; aggionghino l'interrogatori falfi e ſug

體 fatti al Signore Mezzafalce non ſenſa cooperazione

el P. Parennin per farlo cadere in qualche errore, e gl'

inganni uſati coll'Imperadore iſteſſo in tutta la preſente Tra

gedia per ſecondare colle proprie intenzioni de PP. e da

ranno alla luce il vero del loro tanto beneficio, e impegnato

Prottettore: ſi vedrà qual fede egli meriti appreſſo perſone

timorate e Criſtiane, e quanto convenga al fiero ſuo natu

rale il nome di Erode dato li molto prima da i medemi PP.

che ſe adeſſo foſſero per nominarlo, forſe per gratitudine, è

per proprio interreſſe lo acclamerebbero per un nuovo Salo

mone? Aſſeſſore dell'eſame ſi aggionge il Mandarino Ciao
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Ciang venduto da molto tempo al P. Thomaſo Pereyra,e

tenendo queſti col proprio nome coperti dal fiſco li di lui 17o8.

beni; e per dare àံိ la legalità di tal Giudice, riferirò

la riſpoſta che egli diede à chi ſi maravigliava della ſua ric

chezza con dirli – quando avrete ricevute tante baſtonate,

come io, ſarete più ricco di me. – Volendo dire - quando

avrete ingannato tante volte l'Imperadore - vendendoſi in

ella Corte à cato prezzo le frodi col riſchio congiunto del

baſtone: ſebbene per pruova della ſua rettitudine baſta riflet

tere al conſiglio da lui dato al Signore Ghetty di parlare con

tra Monſignore Patriarca e Mgre di Conone per redimerſi da

maltrattamenti, che il povero Sacerdote di freſco veniva di

ricevere– Sei pur ſciocco (li diſſe) di farti maltrattare, parla

contra il Patriarca, e il Veſcovo di Conone, e non dubitate.

L'iſteſſo li diſſe encora uno Scrivano del fatto Tribunale.

I Padri ſono aſſiſtenti nel luogo dell'eſame, ma ſotto un ri

隱 naſcoſti: l'Erode eſaminatore ricorre frequentemente al

oro conſiglio, e dalla natura delle interrogazioni ſi riconoſce,

ale glie lo ſomminiſtrarono non ſi omette veruna diligenza,

prima colli allettamenti facendolo ſedere, poi colle minacce

interrogandolo in ginocchio, e in fine co pugni, calci, e

ſchiaffi, tenendolo giornate intiere in queſto ſacrilego, ed in

umano conſtituto, e ripetendolo per più giorni continui con

forzerlo à riſpondere ſenza ammettere le ſue ſcuſe, ne le pro

teſte della confuſione di mente, in cui ſi trovava da i pati

menti, e ingiurie, ridotto; e tutto ciò per farli deporre qual

che cauſa contra il Viſitatore Apoſtolico. E nulla eſſendo ſi

otuto ottennere, ſuppliſce l'Erode di propria bocca le ma

ੰ , che da quella dell'oppreſſo Sacerdote à forza de

ſtrapazzi non potè eſtorquere: ſicchè s'impingua il proceſſo

d'un innocente Miſſionario colle falſe invettive dell'蠶

eſaminatore contra il Legato Apoſtolico, facendolo ingiuſta

mente accuſatore da accuſato, Reo da Giudice, e dà Viſita

tore barbaramente viſitato: ſi fà apparire, che il tribolato Sa

cerdote dà tante veſſazioni, e impenſate domande ſtordito fia

ſpontaneo denunziatore di più capi d'accuſe ಶ್ಗ "i PP. e'

吕巧



236 Mémoires Hiſtoriques

1708.

non mancano queſti di ſpargerne da per tutto lacrimevoli

querele, facendoſi creditori delle ingiurie, che li faceano. E

pure il P. Parennin dopo una ſi bella impreſa, che aveano

di accompagnare conlamenti, e eſclamazioni nella Cina e in

tutta l'Europa ſi vidde tornare giulivo e feſtaggiante verſo la

mezza notte al ſuo padiglione, e dà ciocchè diſſero egli me

demo e uno Scrivano al Signore Ghetty – li PP. Pereyra e

Barros non s'aſpettavano, che foſſi voi per dirtanto. – Anchè

ſi raccoglie, che eglino erano i promotori di queſto ſacrilegio

eſame, e debitori di tutte le riſpoſte, che diede in diverſi

giorni ed a tante interrogazioni con turbazione d'animo l'ol

traggiato Sacerdote. Si ſupprimono alcune riſpoſte come quella

che diede egli, dicendo, che tutto ciò dai PP. ſi faceva in

odio di Monſignore Patriarca, loche ratificò ancora in fine,

dando per nulle tutte le altre ſue riſpoſte, molte ne aggiun

gono da lui non penſate come appariſce dalla ſua proteſta,

ed altre ſi difformano o variano nel dettarle, è talmente s'in

filzano d'invenzione, ſempre però colla mira dell'iſteſſo fine

accennato, e in protezzione dè PP.: Queſti ne ſono gl'inter

preti, e richieſti di rappreſentare al Regolo la variazione,

per non dire la falſificazione li negono queſto giuſto uffizio;

anzi s'ajutano à fomentarla e lo inducono col ſpavento ſolito

dell'Ord. Imperiale, e con violenza a ಳ್ಗ ſotto

ſcriverſi; ſe ne fanno eglino li portatori in Europa, e ſopra

baſa ſi deteſtabile appoggiano le ſperanze dei loro ricorſi

contro il Viſitatore e la Deciſione Apoſtolica. - -

Creddetero forſe i PP. dalla caligine di molte colpe accie

cati d'autorizzare le loro ſatyre, di teſſerle impunemente colla

lingua avvelenata d'un appaſſionato Gentile, il quale tante

器 proferiſce, quanti periodi non nemo gravi è Monſignore

Patriarca che ai PP. ufficioſi, poichè li fa egli dire primiera

ramente, che è venuto quàੰ , e al ſolito fine di

ringraziare l'Imperadore, quando dallo ſcritto ſopra men

touato de 28 Dec. 17o5 data alla Maeſta Sua in ubbidienza

de ſuoi Ordini appariſce evidentemente il contrario. Suppone

che hà dimandato di aprire una Chieſa, e di ſtabilirvi per

º,
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Superiore generale uno de nuovi Miſſionari portati in ſua – e

Compagnia alla Cina, lochè è falſiſſimo nella ſeconda parte 7ºº.

della propoſizione, non eſſendoli ne pur caduto in mente tal

penſiere, mentre egli medemo era il Superior Generale non

penſava è partire coſì preſto, come altri talora bramavano; ne

imai ha preferito alcuno di queſti neri ufizii, benche non lo

poſponga nell'amore, e nella ſtima. Paſſa à dire che Monſi

ore abbia accuſato il Signore Sabino Mariani, e il P. Bou

vet che diſputaſſero di precedenza: E pure ſi è veduto chia

ramente, che non parlò egli di tal diſputa ſuppoſta da chi

vuole ſnervare la ಗ್ಲಿ del fuo Memoriale ; mà folamente

ricercò per debito del ſuo ufficio la verità degli Ordini Impe

riali leggiermente allegati dal detto Padre col fomento delle

atteſtazioni de ſuoi Colleghi, che ႏိုင္ရန္ဟီခုိ့မ္ဟ anche falſi dalle

iſteſſe parole del loro benevolo Mecenate, perche non vi

ſarebbe ſtato luogo è competenza ſe ambidue non foſſero ſtati

inviati, di che ſi e ſovra abbondantemente parlato: E ſolo quì

oſſerverò la rara induſtria di convertire le male azioni de'

Padri in odio del loro Viſitatore per accumularli nuova in

iuria: Chiama ancora con nome ingiurioſo d'accuſa, cioc

che egli accennò dè PP. Portgheſi di Pekino con tanta mo

derazione per propria difeſa, o della Miſſione, che anzi volle

iù toſto rimanere indifeſo, che ſpiegarſi con loro pericolo,

ម្ល៉ោះ vi foſſe ſtimolato dall'Ord. Imperiale dei 22 Giugno

17o6. Dalla neceſſità in cui lo ponevano le inſidie de me

demi e dalla negativa sfacciataே P.Tomaſo Pereyra, dalla

verità contenuta nel Memoriale, di che ſi è dato è parte il

diſinganno con una breve relazione. Proſegue ſempre con

peggior talento a dire, che Monſignore accuſò i PP. di per

mettere ai loro Criſtiani il culto di Confucio e delle tabelle,

e il fagrificare a i fepolchri de i loro progenitori : Mà à chi

l'accuſò (dico io) di queſto lor ſi pubblico peccato ? Non già

à S. Bne, che lo ſapeva da gran tempo, e avea egli aſſiſtito

a tante Congregazioni ſopra queſte note loro pratiche, e le

avea condannate : Meno certamente all' Imperadore e a i

ſuoi Miniſtri, avendo egli ſempre sfugito il parlare con loro

º
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di tali materie, ne era coſi ſimplice di attribuirli una colpa,

che nella Corte Gentile avea dà ſervirli di più efficace rac

commandazionecontra ſe medemo, conforme ſi è ſperimen

tato. La falſa accuſa ſuppoſta dal Regolo ne ſcuopre una vera

deiPP.contra Monſignore, li quali chiamando ſempre lo ſcuo

primento della verità col nome odioſo di accuſa, ſi lamen

tarono, che egli li accuſava al Papa, dopoi che ebbero nelle

mani le lettere intercettate dai Moſcoviti, benchè non sì par

laſſe in queſte delle pratiche ſuddette, ma benſi di paſſaggio,

e incidentemente dei nulli è falſi giuramenti de i Criſtiani,

de i contratti ſcandaloſi dè PP. dei quali punti convenne

forfe à i medemi guardar filenzio per non fcreditar fi appref

ſo i medemi Gentili, e ricorſero in cambio al ſolito နိူ့်

de i Riti Cineſi co quali à meſura, che sì accreſcevano il

merito, fecero ſempre la più potente oppoſizione à Monſi

gnore Patriarca. Queſta loro querela combina con quella data

contra Monſignore Veſcovo di Conone, che aveſſe egli

ſcritto à Roma contra i Geſuiti, e Coſtumi della Cina瑞

cata come ſi diſſe nel Decreto Imperiale de 13 Agoſto 17o6

con le parole – modo cum inter Europaeos ſint qui ſe mutuò

praecipites agunt. -- E ſpiegata del Mandarino-Vang -- à

M. detto. ိုါ non ſarà temerario il giudicare, che

provenga dai medemi principi e autori i quali ſono avvezzi

da gran tempo allo ſtile di queſta Corte, dove non ſi ſa, coſa

ſia verità, ponendoſi lo ſtudio primario in tradirla, e ſi re

uta ad infame accuſa il parlare ſinceramente al ſuo Principe,

ancorchè ſi faccia per obligazione del proprio ufizio: Barbara

Politica tra Cortegiani Gentili, ma molto più abominevole

dalla pietà dè Criſtiani, quando ſi tratta di volere occultare

la verità della noſtra Santa Religione al capo della Chieſa.

Traduction de cette Piece.

Finalement pour mettre le comble à tant d'exemples indi

蠶 de comparoître entre les Chrétiens, il n'eſt pas inutile

e rapporter l'examen Tartare du Pere François Ghetty,

º
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Miſfionnaire François, à qui l'Empereur ordonna de reſter en=

Tartarie contre ſon gré, à cauſe de ſon talent ſingulier dans

les ouvrages de l'Horlogerie. Ce pauvre Prêtre, qui à peine

connoiſſoit Monſeigneur le Patriarche, étant reſté là ſeul avec

les Peres Pereyra, & Antoine Barros & le Frere Garramino,

Jéſuites, il n'entendit jamais parler du Prélat dans tout le tems

qu'il vécut avec eux, ni en entrant dans le Palais Impérial,

ni lorſqu'il en ſortit, ſinon des murmures contre lui, ou ſoit

que ce fût par uneſurabondance de bonne volonté à ſon égard,

ou véritablement par le deſſein de le frapper de cette appa

rence, & de lui faire enſuite déclarer tout avec ſa ို့ရှိနိူင္ငံ
naturelle, dans les examens qu'on ſe préparoit à faire en pré

ſence du petit Roi, afin d'irriter par-là davantage l'Empereur,

en fabriquant avec ces Juges, leurs Partiſans, un procès con

tre le ប៉ុណ្ណ Apoſtolique, & de le diffamer dans tout le

monde. Et en effet M. Ghetty ayant demeuré environ un

mois dans le Camp Impérial, & Monſeigneur le Patriarche

étant déja parti de Pekin pour ſe rendre en Tartarie ; il n'

fut pas plutôt arrivé avec le Pere Parennin ſon Interprête

le ႏိုင္ဆိုႏိုင္ငံို Jean Bourgheſe, que la premiere penſée fut de

lui ôter totalement la communication avec cette perſonne

inſtruite de la vérité des affaires. Ainſi ils défendirent de la

part de l'Empereur à l'un & à l'autre de lui parler, parce que

Sa Majeſté étoit diſpoſée à former à tout moment d'autres

projets. Ils diront peut-être que cela fut l'effet d'une Lettre

de Monſeigneur de Conon qu'on lui avoit demandé, & que

ar des ſubterfuges il avoit refuſé de la donner; mais en al

éguant cela pour une excuſe, c'eſt un nouveau délit, parce

qu'avant que le Médecin lui rendît cette Lettre, l'interdit &

la défenſe étoit déjà réſolue, bien qu'elle ne fût pas en

core ſignifiée, & il l'a lui ſignifia avec d'autant plus d'em

preffement en préfence dudit Pere , 蠶 le cas échéa qu'il

comparut avant la prohibition, & le Pere Parennin ſollicita

promptement M. Bourgheſe de monter à cheval pour les

faire ſéparer, en ſuppoſant d'être appellé à la Cour : ainſi il

s'autoriſa du motif d'être preſſé, attendu que la nuit précé

--
-
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dente le même Pere lui avoit dit, que la communication avec

lui ſeroit empêchée. Il jugea, comme en effet il eſt arrivé,

qu'il ne le pourroit plus voir; & il ne voulut pas perdre cette

occaſion pour lui en rappeller le ſouvenir.Ainſi étantಘೀ

ue la Lettre ne fut pas la cauſe de leur ſéparation, puiſqu'elle

étoit déjà réſolue avant qu'il fût queſtion de demander la Let

tre , il ne me paroît rien de plus vraiſemblable & de plus
naturel, que la နိူ Lettre eſt un ſujet commun à Monſei

neur de Conon& à Meffieurs Mezzafalce, Sabini & Mariani,

影 aux autres Miſſionnaires affligés, auxquels on défendit en

core à Pekin toute communication, ſans cependant qu'on prît

aucune précaution contre les Peres Jéſuites, au contraire on

leur montroit une pleine confiance qu'on mettoit en leur

prudence & en leur ſecret, comme en des perſonnes dont on

cherchoit les intérêts.

Cette connoiſſance prématurée du Pere Parennin à l'égard

de cette future prohibition, la diligence qu'il montroit à

éviter ou fuir M. Chetty avant la ဗျို့ , font connoitre

qu'il étoit encore complice de cette machination, & qu'elle

ne ſe faiſoit pas par un pur motif de cet eſprit de Nation,

mais plutôt par celui de la cabale de Confucius.

Avançons. Un peu après que la ſuſdite Lettre fut conſi

gnée, il vint un Mandarin ou un Ecrivain qui étoit envoyé

par le Petit Roi, pour examiner le Serviteur de M. Bour

heſe qui étoit le ſeul témoin de la conſigne, outre ledit Pere,

墨 pour l'interroger il lui dit, que ſous peine de la vie il de

voit déclarer s'il avoit vu ſon Maître donner quelque Lettre

à M. Ghetty ; ne le pouvant nier, il confeſſa la vérité. Ils

penſeront peut-être, avec ce témoignage forcé, cacher l'ac

cuſateur volontaire ? Avec cet art on a toujours travaillé à

cacher la main de celui qui faiſoit naître tant d'affaires odieu

ſes arrivées en ſi peu de tems ; mais on voit que l'accuſation

du Pere étoit mal déguiſée par une telle fiction, parce que

l'examen même & l'interrogation faite au Serviteur, ſuppoſe

la dénonciation de quelqu'un. Le Pere étoit actuellement au

près du Petit Roi, pendant qu'on faiſoit cette perquiſition;

il
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il n'y avoit point d'autre que lui qui eût pu la donner auſſi

vîte, & le même Serviteur examiné enſuite, de Monſeigneur

le Patriarche, qui par accident le rencontra dans la Province

de Kiangſî, il ne parut avoir aucun doute que le Pere Paren

nin fût l'accuſateur, comme auſſi que tout ſe faiſoit pour fa

voriſer les Peres Jéſuites.

Laiſſons-là l'examen du Serviteur & venons à celui de

M. Ghetty, qui étant interdit pendant quelques jours de toute

communication avec qui il pût avoir quelque lumiere. Il reçut

alors, ſous un prétexte de charité, une viſite de trahiſon du

Frere Paramino; il entreprit de le conſoler, en lui faiſant en

tendre qu'il pouvoit être aſſuré ណ្ណ fes Confreres lui accor

deroient leurs bons offices, & l'aideroient de tout leur pou

voir ; mais dans la réalité, ſous ce voile d'amitié, ils ne pen

ſoient qu'à le trahir & qu'à chercher quelque prétexte pour

le rendre coupable. Mais n'étant ſorti de la bouche de ce

Miſſionnaire affligé, aucune choſe qui méritât le moindre re

proche dans toute la converſation; malgré cela on ne laiſſa

pas que de forger un ſujet pour l'examiner : Il dit qu'il

ſe repentoit d'avoir refuſé au Petit Roi la Lettre de Monſei

gneur de Conon, qu'à l'avenir il répondroit toujours ſincere

ment ſur ce qu'il ſçavoit, quand on viendroit à l'interroger.

La diſpoſition de ſon eſprit étant ainſi une occaſion favorable

pour lui faire répéter les calomnies qu'il avoit entendu des

Peres Jéſuites contre Monſeigneur le Patriarche; ſans perdre

de tems ils le font venir la matinée du jour ſuivant le 7鷺 º

tembre 17o6, en préſence de leur Herode & de tous ſes di

nes Aſſociés, qui, avec les paroles rapportées qu'il avoit

t au Frere Paramino le ſoir du jour précédent, commença

l'examen : Monſeigneur le Patriarche n'a pas mérité de rece

voir la copie des Peres, bien qu'il l'a leur eût demandée,

mais celle qui arriva dernierement, qui étoit ſortie des mains

d'une perſonne leur confidente , qui la répandoit. De la

proteſtation volontaire que laiſſa le même M. Ghetty au mo

ment du départ de ſon exil : du Journal de M. Bourgheſe de

meurant alors en Tartarie : de la dépoſition d'un témoin
Tome VI, Ꮋh
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oculaire, & des circonſtances qui accompagnent ce fait.

Pour moi, je dis qu'il conſte évidemment que c'eſt là une

trame bien méchante des mêmes Peres de la Compagnie.

Conſidérons donc tant ſoit peu les circonſtances de cet

examen. Il a déja été dit de quoi & comment on en forma le

commencement, c'eſt-à-dire, qu'on ſe ſervit des paroles qui

avoient été dites le ſoir amicalement au Frere Paramino. La

fin paroît totalement dirigée au deſſein d'une Ambaſſade pour

Confucius, & pour décréditer les informations de Monſei

gneur le Légat Apoſtolique; ainſi l'examen renferme les mê

mes propoſitions que M. Ghetty avoit oui des Peres, c'eſt-à

dire que Monſeigneur le Patriarche étoit venu ici pour les

chaſſer : propoſition qui, conſidérée par rapport à ce qu'ils

méritoient, eſt bien vraie ; & cela ne ſe comprend que trop

de leurs actions. Que les Peres mettent dans leurs regiſtres

les injures qu'il a dites au Pere Kilian, & les horribles blaſ

hêmes vomis dans le tems qu'on étoit dans la Fabrique des

噶蠶 contre Dieu & ſa ſainte Loi, nous étant alors dans

la même Maiſon à Pekin, qu'ils y ajoutent les faux interro

gatoires & les faits ſuppoſés à M. Mezzafalça par la manœu

vre du Pere Parennin, pour le faire tomber dans quelque

mépriſe, & toutes les ſuppercheries dont ils ont fait uſage

avec l'Empereur dans toute la préſente Tragédie, pour ré

pondre aux intentions des Peres ; & en faiſant cela, ils met

tront en lumiere le vrai de ces grands bienfaits dontils ſe van

tent, & du Protecteur qu'ils ſe flattent d'employer pour le

bien de la Religion. On verra quelle foi les ? timo

rées, & qui ont de la Religion , ajouteront à leurs prétendus

mérites qu'ils font tant valoir ? Et combien il convient à ſon

naturel fier de lui donner le nom d'Herode, que les Peres lui

avoient donné longtems avant ? que ſi à préſent ils devoient

le nommer, ſoit par gratitude, ou par quelque motif de leur

propre intérêt, ils ne manqueroient de le proclamer comme

un nouveau Salomon. Le Mandarin Ciao-Ciang , vendu de

puis longtems au Pere Thomas Pereyra, vint comme l'aſ

ſeſſeur de cet examen : il ne faut pas s'étonner de l'affection du
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Mandarin pour ce Pere : il tenoit ſous ſon propre nom, à cou

vert du Fiſc, les biens de ce Mandarin. Et pour donner à

connoître la légalité d'un tel Juge, je rapporterai la réponſe

驚 donna à ceux qui admiroient ſes richeſſes, en leur di

ant : Quand vous aurez reçu autant de baſtonades que moi, vous

ſerez plus riche que je ne le ſuis. En voulant dire, quand vous

aurez trompé autant defois l'Empereur. En vendant dans cette

Cour à un vil prix les fraudes, on riſque d'être expoſé à la

baſtonade : bien que cela ſoit une preuve de ſa droiture; mais

il ſuffit de réfléchir au conſeil qu'il a donné à M. Ghetty de

parler contre Monſeigneur le Patriarche & Monſeigneur de

Conon, s'il vouloit ſe racheter des mauvais traitemens que le

pauvre Prêtre venoit tout nouvellement de recevoir : Es-tu

鷲fou, lui dit-il, que de te faire maltraiter?parles contre le

atriarche & l'Evéque de Conon. Un Ecrivain du même Tri

bunal lui dit encore pareille choſe : Les Peres ſont préſens .

au lieu de l'examen , mais cachés à l'abri d'un rempart. L'He

rode, qui eſt examinateur, recourre ſouvent à leur conſeil,

& cela ſe manifeſte par la nature des interrogations qu'ils lui

ſuggerent. On y omet aucune diligence, tantôt on employe

les flatteries, en le faiſant aſſeoir, tantôt par les menaces, en

l'interrogeant à genoux, & enfin en lui donnant coups de

poings ſur coups de poings, & des ſoufflets, en le tenant des

jours entiers dans cette ſituation inhupmaine & ſacrilege, &

en continuant ainſi pluſieurs jours pour le forcer à répondre,

ſans vouloir admettre ſes excuſes, ni la proteſtation qu'il fai

ſoit de la confuſion où étoit ſon eſprit, de ſe trouver de la

ſorte accablé de ſouffrances, & réduit à de pareils outrages,

& tout cela pour le contraindre à dépoſer quelque chⓥe

contre le Viſiteur Apoſtolique. Et comme on ne pouvoit à

cet égard rien obtenir de lui, l'Herode le chargea lui-même

de ſa propre bouche de malédictions ; mais quelque vio

lence qu'on fit à ce Prêtre opprimé, on ne put en rien extor

§. C'eſt ainſi qu'on pourſuivit le procès d'un innocent Miſ

ionnaire, en le faiſant charger d'invectives par l'inique Exa

minateur contre le Légat du S. Siege, en faiſant injuſtement

1708.
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de l'Accuſé un Accuſateur, & d'un Juge le Criminel, & d'un

Viſiteur un Viſité.De-là il eſt évident que ce Prêtre ſi moleſté

par tant de vexations & étourdi par des demandesimprévues,

ne pouvoit être un Dénonciateur libre & volontaire de bien

des chefs d'accuſations qu'il avoit à dépoſer contre les Peres :

Etceux-cine manquoient pas de répandre par-tout des plaintes

ameres, en fe faifant créditeurs 慧 injures dont ils l'outra

geoicnt. Et malgré cela le Pere Parennin, après une ſi belle

entrepriſe, qu'ils avoient ſçu annoncer en Chine & en Eu

rope avec des larmes & des exclamations de triſteſſe, affecta

de faire voir au milieu de la nuit dans ſa tente, beaucoup de

joie & de ſatisfaction : & lui-même & un Ecrivain en aſſure

rent M. Ghetty. – Les Peres Pereyra & Barros ne s’atten

doient pas que vous fuſſiez pour en dire tant. -- Il ſe déduit

encore qu'ils étoient les promoteurs de ce ſacrilege examen,.

& la cauſe de toutes les réponſes qu'il donna dans les différens

jours, à tant d'interrogations qu'on fit à ce Prêtre dont l'eſ

prit étoit agité de toutes ſortes d'outrages qu'il avoit reçu.

On ſupprime ici quelques réponſes, comme eſt celle qu'il

donna, en diſant que tout ce que faiſoit en ceci les Peres, ils

ne le faiſoient qu'en haine de Monſeigneur le Patriarche; ce

qu'il ratifia encore à la fin, en déclarant pour nulle toutes ſes

autres réponſes, dans leſquelles il avoit mêlé pluſieurs choſes

auxquelles il n'avoit pu penſer dans ſa ſituation, comme il le

paroît dans ſa proteſtation, & qu'il y en avoit d'autres qui ſe

défiguroient & changeoient lorſqu'on les dictoit, en les en

tortillant d'expreſſions embarraſſantes & controuvées.

Cependant toujours en alléguant les mêmes vues, & s'au

toriſant de la protection des Peres, ils ſont eux-mêmes les In

terprêtes, & s'il les prie de repréſenter au Petit Roi la varia

tion, pour ne pas dire la falſification, ils refuſent de lui rendre

ce ſervice ſi conforme à la juſtice & à l'équité: au contraire,

ils font enſorte d'appuyer cette falſification, & de lui inſpirer

de l'effroi en le menaçant des Ordres de l'Empereur, & en

le faiſant ſouſcrire à la légere par une violence inouie : Eteux

mêmes s'en font les porteurs en Europe; & ſur un ſi déteſtable
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fondement, ils établiſſent l'eſpérance du ſuccès de leur retour

contre le Viſiteur & la Déciſion du Saint Siege.

Peut-être les Peres aveuglés dans les ténébres épaiſſes de

beaucoup de crimes, s'imaginent-ils d'autoriſer leurs ſatyres,

& de les ourdir impunément avec la langue envenimée d'un

Idolâtre paſſionné, lequel prononce autant de fauſſetés que

de périodes, qui ne ſont pas moins outrageantes à Monſei

gneur le Patriarche, qu'elles doivent être honteuſes à ces

Peres qui ſe flattent de rendre ſervice ? puiſqu'ils lui font pre

mierement dire, qu'il eſt venu expreſſément, ſelon la coutume,

our remercier l'Empereur, lorſqu'il conſte du contraire par

l'Ecrit du 28 Décembre 17o5 , qui a été remis à Sa Majeſté

Impériale, conformément à l'ordre qu'il en avoit donné; il

ſuppoſe encore qu'il a demandé d'avoir une Egliſe, & d'éta

blir là en qualité de Supérieur Général un Miſſionnaire de

ceux qui étoient nouvellement arrivés avec lui à la Chine ; ce

qui étoit très-faux dans la ſeconde partie de la propoſition,.

car il ne lui tomba jamais dans l'eſprit une ſemblable penſée,

d'autant qu'il étoit lui-même le Supérieur Général, & il ne

penſoit pas de s'en retourner ſi vite, comme eux autres le

ſouhaitoient ardemment, & il n'a jamais préféré aucun d'eux

pour les emplois, il les conſervoit tous également dans ſon

amour & dans ſon eſtime. Il vint à dire que Monſeigneur

avoit excuſé M. Sabino Mariani, & le Pere Bouvet, d'avoir

diſputé ſur la préſéance. Et on a vu cependant clairement,

'il n'a fait aucune mention de cette prétendue diſpute, par

laquelle il auroit ôté la force de ſon Mémorial ; mais ſeule

ment dans la vue de ſatisfaire à ſon devoir, il approfondit la

vérité des Ordres de l'Empereur, allégués à la légere par le

fufdit Pere , fur les affurances de fes Confreres qui驚

les maux; aſſurances qu'on voit être fondées ſur les paroles

fauſſes de leurរ៉ែ Mecenas, parce qu'il n'y auroit pas

eu lieu à une compétence ſi tous les deux euſſent été envoyés,

de quoi on a parlé aſſez amplement. J'obſerverai ſeulement

ici cette fineſſe extraordinaire par laquelle ces Peres ſçavent

faire retomber toutes leurs mauvaiſes actions ſur le Viſiteur

Amami.
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Apoſtolique, ne cherchant que d'accumuler de nouvelles in

jures contre lui. Ils appellent encore du nom injurieux d'ac

cuſation, ce qu'il avoit dit des Peres Portugais de Pekin avec

une ſi grande modération pour ſa propre défenſe & pour celle

de ſa Miſſion, & même qu'il aimoit mieux ſe trouver blâmé

& ſans défenſe, que de s'expliquer avec danger de leur faire

tort, quoiqu'il y fut engagé par les Ordres de l'Empereur du

22 Juin 17o6. De la néceſſité dans laquelle le mettoient les

embûches des mêmes Peres; de l'effronterie du Pere Thomas

Pereyra ; de la vérité contenue dans le Mémorial, qui, en

donnant une courte Relation, a détrompé en partie. De tout

cela , il ne pourſuit toujours qu'avec plus de force, à dire

que Monſeigneur accuſe les Peres de permettre à leurs Chré

tiens le culte de Confucius, & des tablettes, & le ſacrifice

aux tombeaux de leurs Ancêtres. Mais , je dis que leur accu

ſation en cela ne rend leur péché que plus public : Déja le

Saint Pere qui le ſçavoit depuis longtems, & qui avoit aſſiſté

à tant de Congrégations ſur ces pratiques alors ſi connues, &

les avoit condamnées : Monſeigneur慢 Légat ayant toujours

évité de parler certainement moins à l'Empereur & à ſes

Miniſtres ſur ces matieres, n'étoit pas ſi ſimple que de leur

attribuer une faute dans une Cour idolâtre , qui leur auroit

ſervit de prétexte pour agir efficacement contre , comme on

ne l'avoit que trop appris par l'expérience. La fauſſe accuſa

tion avancée par le Petit Roi, en découvre une véritable des

Peres contre Monſeigneur, leſquels, avecle nom odieux d'ac

cuſateur, ils mettoient un voile qui cachoient la vérité : ils

ſe plaignoient qu'il les accuſoit auprès du Pape, depuis qu'ils

avoient entre les mains les Lettres qu'ils avoient interceptées

par les Moſcovites, quoiqu'il n'y fût fait aucune mention des

ſuſdites pratiques, mais bien comme en paſſant & incidem

ment des ſermens faux & nuls des Chrétiens, des contrats

ſcandaleux des Peres , ſur leſquels peut-être il leur convint

de garder le ſilence pour ne pas ſe décréditer auprès de ces

mêmes Idolâtres ? Ils recoururent donc à la place de cela à

leur refuge ordinaire, qui étoit les Rits Chinois ; ils ſçavoient
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e plus ils les défendroient, plus ils augmenteroient leur= =

mérite & ſe rendroient plus puiſſans, & feroient de plus fortes 1708.

oppoſitions à Monſeigneur le Patriarche. Leur diſpute com

binée avec celle qu'ils faiſoient contre Monſeigneur l'Evêque

de Conon, qu'il avoit écrit à Rome contre les Jéſuites & les

Coutumes de la Chine, comme il eſt dit dans le Decret de

l'Empereur du 13 Août 17o6. En voici les paroles : -- Modo

cum inter Europeos fint qui fé mutuò præcipites agant.-- Et

cela ayant été expliqué par le Mandarin Vang à Mon

ſeigneur, il n'étoit point téméraire de juger, que le tout pro

venoit des mêmes principes & des mêmesੇ aCCOll

tumés depuis longtems au ſtyle de cette Cour, où on n'y ſait

guère រ៉ែ ce qui eſt vrai, en ce qu'on y met ſa pre

miere étude à la trahir, & on y regarde comme une tache

d'infamie de parler ſincérement à ſon Prince, bien qu'on ſoit

obligé de le faire par le devoir de ſa Charge : Politique bar

bare entre des Courtiſans idolâtres, mais politique bien plus

exécrable entre les Chrétiens, quand il s'agit ſur tout de vou

loir cacher la vérité de notre Sainte Religion à celui qui en

eſt le Chef.

Particola di detta Relazione del Legato M. de Τoumon y

2 Νον. 17ο 8. -

S. 31. Poteva elle (il Legato Tournon) ſin d'allora riferire Lx.

alcune di queſte veritatis amore del P. Suarez narrando il poco a ಶ್ಗ 畿
riſpetto del PP. Geſuiti di Cantone in occaſione della ſua par- 斌 :".

tenza per Pekino, mentre egli furono i ſoli con Monſignore de Tºurnoi.

d'Aſcalone, che non andaſſero a ſpedirſi da lui nella Galera, Novem. -

ſecondo il Coſtume Cineſe, e come fecè il Vicerè indiſpoſto

per mezzo del proprio figlivolo: Li rimproveri fatti al Padre

Acofta da i醬 ella§. , perche in occaſione del Paſ

蠶 di Monſignore per la Citta di -- Nam ſeiam fu - ſua

reſidenza eccedette nel riverente, le loro iſtruzioni, o deſi

derio, non già la ſua obligazione, ne la miſura del riſpetto

dovuto ad un Patriarca醬 Apoſtolico: La fredda per
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non dire la diſattenta accoglienza de PP. di Pekino che lo

riceveſſero in queſta dominante alla porta della cella aſſe

nata li, fenza ne meno inchinarfi à domandarli la benedi

zione, di franchezza, colla quale entrarono i PP. in tutte le

Caſe nella ſtanza di Monſignore accompagnando i Mandarini

per eſſere teſtimonj, e ne uſcivano con i medemi ſenza ne

meno ſalutarlo o dar il buon giorno: Li Regali di Monſignore

avviliti di ſtima da queſti regi ſtimatori delle coſe Europee,

benche ſappiano per altro apprezzare altamente le proprie, e

venderle quanti plurimi: Le quali coſe ed altre, che taccio

tutte tendono a deprimere il ſuo carettere appreſſo i Cineſi,

e dimoſtrano quanto foſſero eglino lontani dall' intereſſarſi

nelle convenienze della di lui Dignità. . . . . . .

S. 36. Mà dopo ſi lunga, benchè neceſſaria digreſſione

per conoſcere lo ſtato della Miſſione Cineſe, e da diſpoſi

zione degli animi di queſti Evangelici Operari, ritornando al

noſtro Viagio verſo Pekino nullo avvenne degno di attenzio

ne, che non ſia ſcritto in altre Relazioni, ſe non che Menſi

gnore ſino da Cantone principiò è ſperimentare valide oppo

ſizioni non ſolamente coll' abbaſſamento ſuo, e della ſua

Dignità, contraſtandoli quel trattamento Cineſe, che da ſuoi

non ſi rifiutano al Provinciale della Compagnia e al P. Gri

maldi, mà encora di quelli che li aſſiſtevano, concertato da

alcuni Miſſionari in particolari conſulte, negandoſi al ſuo

Segretario , e al' ီ|ိုး quei titoli, e trattamenti ſoliti pra

ticarſi dà i Religioſi della Cina con l'iſteſſi loro laici quaſi

ſtato naturale, e ciò ſi fece con tale accortezza per mezo d'un

Servitore del Padre Bovoglier, che ſenza ſaputa di Monſi

gnore fu mandata al Vice-Rè la memoria dè nomi di quelli

che l'accompagnavano con molta loro depreſſione, la quale

poi fù ſeguita da molti altri paſſi di ſimil natura, chè per non

rompere in fraſcherie conveniva diſſimulare; mentre ſenza

ſtrepito erano irremediabili, benchè apertamente tendeſſero

a fare, che Monſeignore apariſſe uguale, e niente più delli

altri Miſſionari, ed à fine di mettere in baſſa conſiderazione

ſpecialmente il Medico, come quello, che più di tutti era dà
molto
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molto tempo deſiderato dall'Imperadore, e che per ciò più

ſi temeva: Quindi è che poi ſi è veduto in Pekino con ſtupore

la Maeſtà Imperiale ricercare anzioſamente tre Medici di

Europa, non valendoſi, ne facendo caſo dell'unico, che era

preſente nella Corte, ed à cui difficilmente verrà alla Cina

altro uguale. E giudichi ognuno ſe quelli ingegnuoſi Cortigiani,

che hanno l'arte di far travedere queſt' Argo di centº occhi

(coſi chiamano i PP. l'Imperadore) circa un oggetto, che ha

ſotto li occhi, quanto più agevolmente abbiano potuto im

pedire la venuta de chiamati da ſi lontano Paeſe ed ingan

narlo in coſe meno probabili. E veramente, chi non riconoſ

cerà per ridicolo affettato, e indicativo di ſecunda intenzione

il negare ad una perſona nobile come il Segretario di Monſi

gnore ed a un Dottore di Medicina quel titolo, e trattamento,

che di comun conſenſo ſi da nella Cina è qualunque Fratello

Laico mezo ſpeziale, Chirurgo, o Cavadenti ſa Geſuita ove

di altra Religione. E da qui ſi deduca l'idea delle coſe dell'

Indie totalmente diverſa da quel concetto, che ſi ne hà in

Europa; e chè ſe l'ombra ſola dell'abito regola, e nobilita

in queſte parti perſone anche vili, la Compagnia del Legato

Apoſtolico vi oſcura il luſtro delle nobili, chè altrovve per

queſt'iſteſſo ſarebbero più onorate, ed in queſta molte rifleſ

fioni fi racchiudono. . . . . . . . -

S. 45. Eglino diſtribuirono in forma le ſtanze, che à Mon

ſignore coſi infermo la ſola cella toccò del P. più giovine, il

uale vi ritenne ancora la ſua guarda-robba, ed in queſta con

veniva far la Capella, mangiare, ricever viſite, e ſtare di

iorno, e dormirvi la notte con quelli che lo aſſiſtevano.

鷺 ſi minute circonſtanze, perche queſta unica ſtanza, che

ſempre ſtava aperta, il Padre Antonio Tomaſo nella ſua Apo

logia chiama Conclave in ſuo Conclavi : Meglior l'averebbe

batezzatta col nome di carcere più dura aſſai di quella di Ma

cao per i cuſtodi, ed a proporzione furono gli altri alloggiati

in ſtanze inferiori, per non dire indecenti, reſtandove quatro

altre aſſai migliori nello ſteſſo cortile; mà due furono ſerrate,

che riguardavano le ſtanze dè PP. e due occupate da i Fra

Tome VI. Ii
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telli, che dormivano all'ingreſſo, e tutte le altre à noi aſſe

gnate; ſicchè non poteva alcuno uſcire dalla ſua , ne entrare

in quella di Monſignore ſenza eſſere dà i loro occhi regiſ
tratO. . . . . . . . •

Traduction de ce N°. LX.

S. 3 1. Le Légat de Tournon, par l'amour de la vérité, pou

voit rapporter dès-lors quelque choſe du Pere Suarez, en

racontant le peu de reſpect qu'avoient eu les Peres Jéſuites

de Canton, lorſqu'il partit pour ſe rendre à Pekin, d'autant

器 furent les ſeuls avec M. d'Aſcalon qui ne le condui

irent point à la Galere où il s'embarquoit, ſelon la coutume

Chinoiſe, & comme le fit le Vice-Roi, qui, étant malade,

у င္ရန္သူမ္ဟုး ſon propre fils ; & les reproches que firent les Jé

ſuites de la Cour au Pere Acoſta, parce qu'à l'occaſion du

paſſage de Monſeigneur dans la Ville de Nam-Seiam-Fu, lieu

de la réſidence de ce Pere, il l'avoit reçu décemment & reſ

ႏိုင္းႏိုင္တို႔ႏွ les inſtructions qu'ils donnerent conformes à

eur deſir, méconnoiſſant leur obligation & l'étendue du reſ

pect dû à un Patriarche Viſiteur Apoſtolique ; la froide, pour

ne pas dire la mépriſante réception que lui firent les Peres de

Pekin à ſon arrivée en cette Capitale, à la porte de la maiſon

qui lui étoit deſtinée, ſans lui faire ſeulement une révérence,

ni lui demander ſa bénédiction; la liberté que les Peres de

toutes leurs Maiſons de Pekin prenoient d'entrer dans la cham

bre de Monſeigneur en accompagnant les Mandarins, pour

être les témoins de tout ce qu'on diroit, & d'en ſortir avec

eux, ſans lui faire le moindre ſalut ni lui ſouhaiter ſeulement

le bon jour. Ils en vinrent même juſqu'à exciter du mépris

pour les préſens de Monſeigneur, dans l'eſprit de ces Princes

qui ſont extrêmement curieux de tout ce qui vient d'Europe,

malgré le cas qu'ils font de leurs propres marchandiſes en les

vendant bien cheres. Toutes cesီ|ိ& beaucoup d'autres

que je paſſe ſous filence, qui tendoient à avilir ſon haut ca

ractere auprès des Chinois, ne démontroientque trop combien



Surles Affaires des Jéſuites avec le S.Siege, LIv. II. 251

ces Peres étoient éloignés de contribuer à lui procurer les

égards qu'il convenoit de rendre à ſa Dignité.

S. 36. Mais après une ſi longue, quoique néceſſaire di

greſſion, pour connoître l'état de la Miſſion de la Chine, &

lesੰ où étoit l'eſprit de ces Ouvriers Evangéli

ques, retournons à la continuation de notre voyage à Pekin.

Il ne nous y arriva rien qui méritât င္ဆို႔ို attention, ou qui

n'ait déja été écrit & envoyé dans d'autres Relations, ſinon

que Monſeigneur commença depuis Canton à expérimenter

les fortes oppoſitions des Peres, mais encore leur affectation

à rabaiſſer ſa perſonne & ſa dignité, en lui diſputant les hon

neurs Chinois qu'ils accordoient eux-mêmes au Provincial de

leur Compagnie& au Pere Grimaldi, & encore à ceux qui

· les accompagnoient; ils s'étoient conſultés en particulier avec

· quelques Miſſionnaires, où ils avoient réſolu de refuſer à ſon

Secrétaire & à ſon Médecin leurs titres, & mêmes les trai

temens que les Religieux de la Chine ont coutume de faire

envers leurs Laics, comme une choſe qui eſtnaturelle; & cela

ſe fit avec une groſſiereté marquée, par le moyen d'un Ser

viteur du Pere ម្ល៉េះ , & à l'inſçu de Monſeigneur, on en

voya au Vice-Roi une liſte des noms de ceux qui l'accompa

gnoient , & ils l'avoient dreſſée dans un goût qui les faiſoit

mépriſer ; ce qui fut ſuivi de beaucoup d'autres démarches

de cette eſpece; & pour ne pas rompre d'une maniere qu'on

auroit pû traiter de ſottiſe, il convenoit de diſſimuler, d'au

tant que les choſes ne pouvoient ſe réparer ſans éclat, quoi

qu'elles fuſſent ſi déſagréables, qu'elles ne tendoient pas à

moins qu'à faire reconnoître Monſeigneur ſur le pied d'un

Miſſionnaire ordinaire, & qu'à rabaiſler le Médecin, qui

étoit celui , entre tous les autres, que l'Empereur deſiroit

d'avoir depuis longtems ; c'eſt pour cela qu'on le craignoit

davantage. - - -

Auſſi on avoit vu avec étonnement à Pekin, que Sa Majeſté

ſouhaitoit avec empreſſement d'avoir trois Médecins d'Eu

rope, ne voulant pas ſe borner à l'unique qui étoit à la Cour; .

& il ne ſeroit guère poſſible d'en trouver un autre dans toute

*=\s*=>
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la Chine, qui lui fût comparable. Que chacun juge ſi ces

Courtiſansੰ qui ont l'art de faire voir une choſe

pour une autre à cet Argus avec ſes cent yeux ( c'eſt ainſi

que les Peres appellent l'Empereur), à l'égard d'un objet

qui lui eſt préſent; à bien plus forte raiſon ont-ils pu empêcher

l'arrivée de ceux qui avoient été appellés de ſi loin, & le

tromper dans une choſe moins probable. Et véritablement

quifne reconnoîtra pas pour une affectation ridicule, & qui

annonce qu'on a d'autres vues, en déniant à une perſonne

noble telle que le Secrétaire de Monſeigneur, & à un Doc

teur en Médecine , les titres & le traitement qu'on accorde

généralement en Chine, par un conſentement commun, à

quelconque Frere Laic, qui eſt en partie Apoticaire, Chirur

gien, & Arracheur de dents s'il eſt Jéſuite & même d'un autre .

Ordre ? Par-là on ne comprend que trop que les choſes qui

ſe paſſent aux Indes & en Chine, ſont bien différentes de

l'idée qu'on en a en Europe ; & que ſi l'apparence ſeule d'un

habit en ces黜 regle & fait la nobleſſe des perſonnes

de la plus baſſe condition, ceux qui forment la Compagnie

du Légat du Saint Siege, doivent certainement obſcurcir l'é

clat prétendu de ces鷺獻 , & qui dans tout autre pays

ſeroient plus honorés. Et cette réflexion n'en fait-elle pas naî

tre beaucoup d'autres ? . . . . . . . -

S. 45. Ils diſtribuerent les chambres de façon que celle

qu'ils deſtinerent à Monſeigneur, qui, quoiqu'infirme, le pla

cerent dans une chambre voiſine au plus jeune de leurs Peres,

lequel ſe retint encore ſa garde-robbe, où il eût convenu de

dreſſer ſa Chapelle. Il fut donc obligé de manger, de rece

voir les viſites, & de dormir la nuit avec ceux qui l'aſſiſtoient

dans la même chambre. Je rapporte des circonſtances ſi pe

tites, parce cette unique chambre qui étoit toujours ouverte,

eſt appellée par ledit P. Antoine Thomas dans ſon Apologie,

un Conclave dans ſon Conclave : Il auroit parlé plus juſte en lui

donnant le nom de priſon, elle étoit beaucoup plus rigoureuſe

體 celle de Macao. Et les autres à proportion furent logés

ans des chambres inférieures, pour ne pas dire indécentes ;
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il y avoit dans la même cour quatre chambres bien meilleures,

mais les Peres en fermerent deux qui regardoient leurs cham

bres, & ils firent occuper les deux autres par leurs Freres, qui

dormoient à l'entrée, & toutes les autres nous furent aſſignées.

Ainſi perſonne ne pouvoit ni ſortir de ſa chambre, ni entrer

dans celle de Monſeigneur qu'on ne les vît.

1708.

Altre Particole di detta Relazione di M. de Tournon 2 Nov.

S. 34. Potea Monſignore annoverare tra queſte amare ve- , ºl,

rità del Padre Suarez la prima antifona cantata li da i PP. ed"

à i ſuoi nel riceverli con la prefiſione del ſoggiorno di ſoli tre de M. de Tour
meſi in Pekino che, ſe poi ſi prolongò, non fù mancamentoੇ No

in eſſi di diligenze e di buona volontà; ma perche l'Impera

dore ebbe più compaſſione di loro allo ſtato deplorebile di

ſalute, che impoſſibilitava Monſignore à metterſi coſì preſto

in viaggio : Le temerarie propoſizioni – Siete venuti pochi,

e tornerete molti. -- Ne li Signori Cardinali della S. Cong. del

S. Uffizio, ne il Papa poſſono decidere le controverſie de Riti

Cineſi – Le Pontificie Coſtituzioni non ಣ್ಣ nella Cina. –

gli Libri di Carlo Maymbourg ſono ſtati proibiti perche l'Autore

diceva la verità. – Le quali tutte, ed'altre, che ſi tralaſciano,

ſarebbero fertili di rifleſſione, ſe il tempo lo permetteſſe. Ag

giongaffi li蠶 fatti in corpo dai PP. all'Impera

dore il di 27 Dicembre 17o5 per l'eſenzione da lui conſe

guita dall'importunità della Viſita Apoſtolica ſi frequente in

queſte Parti. Le proteſte portate alla medema Mº. Imperiale

li 29 detto, che neſſuno di loro ambiva, ne poteva eſſere

Superiore Generale dè Miſſionnari, per darli ad intendere che

Monſignore li faceſſe Rei di queſta ambizione: Mà perchè il

ſoſpetto poteſſe cadere con fondamento ſopra di alcuni, che

eſercitano un Dominio indiretto, e violento ſopra la Miſſione

e Miſſionari; non giudicava allora Monſignore che eglino

ambiſſero la Superiorità, benfi con raggione, che non voleſ

ſero alcun Superiore. . -

S. 62. Ora eſſendo in ငoါ၊ இங் ல் turbate le grazië
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déll'Imperadore e riempita la fua mente d'idèe e infinuazioni

ſi pernicioſe, aggiunſero i Padri l'iſteſſo giorno 29 una pro

teſta capace di alienarlo d'avantaggio, con cui ſi dichiara

vano, che veruno di loro poteva accettare d'eſſere Superiore

Generale di Miſſionari,ੇ ciò contro le loro Coſtituzioni;

fupponendo in Monfignore fofpetti, che effi afpirafero à tal

Superiorato: E la mattina dei 31 ne fecero altra in corpo è

Monſignore del tenor che ſiegue.

Traduction de ce N°. LXI.

S. 34. Monſeigneur pouvoit mettre au nombre des vérités

ameres du Pere Suarez, la premiere antienne qu'on lui an

nonça & à ſes gens de la part des Peres lorſqu'on le reçut, on

lui ſignifia que ſon ſéjour à Pekin ne ſeroit que de trois mois ;

eue ; enſuite on le prolongea, ce ne fut pas faute de dili

gence & de ſoin de leur ့ ့ ့ ့ ့ ့ ့ l'empêcher; mais l'Empe

reur plus qu'eux, fut touché de compaſſion de l'état déplora

ble où étoit leur ſanté, qui mettoit Monſeigneur hors d'état

de pouvoir s'en retourner ſi vîte.Voici les diſcours téméraires

qu'ils lui tenoient dans de pareilles circonſtances : Vous êtes

venus un bien petit nombre, & vous vous en retouruerez beau

coup. Ni Meſſieurs les Cardinaux de la Sacrée Congrégation &

du Saint Office, ni le Pape, ne peuvent décider la controverſe

des Rits Chinois.... Les Conſtitutions des Papes n'obligent point

en Chine. Les Livres de Charles Maimbourg ont été défendus,

parce que cet Auteurdiſoit la vérité. Toutes ces paroles & beau

coup d'autres que nous omettons, ne ſont-elles pas un fond

de réflexions, fi le tems nous permettoit de les faire ? Ajou

tons à tout cela le remerciment que les Peres firent en Corps

à l'Empereur le 27 Décembre 17o5, pour en obtenir d'être

délivrés de l'importunité des ViſitesApoſtoliques ſi fréquentes

dans des Pays auſſi éloignés de Rome; les proteſtations qu'ils

firent au même Empereur le 29 du même mois, qu'aucun

d'eux n'ambitionnoit ni ne pouvoit être Supérieur Général

des Miſſionnaires, pour lui donner à entendre que Monſei
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體 les accuſoit injuſtement d'être coupables de cette am

bition ; mais parce que la ſuſpicion pouvoit tomber ſur quel

qu'un avec fondement, de ceux qui exerçoient un Domaine

indirecte & violent ſur la Miſſion & les Miſſionnaires, Mon

ಶ್ಗ nejugeapas alors àproposde dire qu'ilsambitionnoient

la Supériorité, quoiqu'ils témoignaſſent avec raiſon, qu'ils ne

ſouhaitoient pas d'avoir aucun Supérieur.

S. 62. Les choſes étant dans cette poſition, qu'on avoit

déja abuſé des graces de l'Empereur, & rempli ſon eſprit

'idées & d'inſinuations toutes pernicieuſes, que les Peres

ajouterent le même jour 29 une proteſtation capable de l'alié

ner davantage, par laquelle ils déclaroient qu'aucun d'eux

ne pouvoit accepter d'être Supérieur Général des Miſſionnai

res, cela étant contraire à leurs Conſtitutions : en ſuppoſant

toujours que Monſeigneur avoit des ſoupçons qu'ils aſpiroient

à cette Supériorité. Et en effet dans la matinée du 3 1 , ils

firent en une proteſtation à Monſeigneur, qui étoit

' conçue en ces termes : Excellentiſſimo Domino Thoma Mail

lardde Tournon, Patriarchae Antiochen. in Indiarum & Sinenſs

Imperii Commiſſario & Viſitatori Apoſtolico Generali cum fa

cultate Legati à Latere. - -

Excellentiſſimo Domino Car. Thoma Maillard de Tournon,

Patr. Antioch. in Indiar. & Sin. Imper. Commi. & V/.

Apo/?. Generali cum fäcultate Legati à Latere, &c.

Excellentia Veftra die 26 Decembris anno 17o5, à fummo

Sin. & Tartar. Imperatore -- Xam Hi - in fcripto Italico fer

mone concepto petivit in hac RegiaftabiliriSuperiorem quem

dam Generálem omnibus per hoc Imperium Miffionariis præ

ficiendum, atque poftera die eumdem Imperatorem in .ே

fuam petitionem plene confentiiffe exiftimiavit. Die vero 28

mentem fuam Imperator diftin&ius expliquans per Delegatos

Mandarinos -- Heshgen - ideít - Vang - & - Cham Cham

Chu -- Excellentiæ Veftrae aliquas rätiones propofuit, ob

quas conveniret talem Superiorem Generalem ex antiquis
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Miffionariis diuturna rerum Sinicarum & Curiæ experientia

idoneum affumi : Unde Excellentia Veftra coram iifdem fupra

memoratis Delegatis Mandarinis eadem Die 28 per ſuum In

terpretem R. P. D. Ludovicum Appiani demonftravit , &

Imperatori dici voluit fe fufpicari talem, quam prefumebat

conſiliis mutationem provenire à ſuggeſtionibus noſtrorum

Pekini commorantium : Quare nos infra fcripti Sacerdotes

& Profeffi Soc. Jefu omnes & finguli proteftamur, nos nihil

eorum egiffe quæ Veftra Excellentia fe de Nobis juxtà fupe

rius di&tâ fufpicari oftendit ; proteftamur infuper quod, etiam

fi Imperator fub pœna capitis juberet , tale munus à Nobis

fufcipi , nequaquam tamen illud admiffuri effemus. Dat.

Pekini in Ecclefia occidentali Soc. Jefu die 29 Decembris

anni 17o 5. -

Philip. Grimaldi, J. F. Gerbillon, A. Thomas, Th. Pe

reyra, Joſ Suarez, Joach. Bouvet, Kilianus Stumph, J. B.

Regis. (Ici reſte une place en blanc pour le Pere Antoine

Barros qui n'avoit pas ſouſcrit ). Domini Parennin, P. Jar

tOnS.

S. 83. E per dar qualche ſaggio delle accennate accuſe,

calunnie e violenze, quì ſe ne inſeriranno alcuni caſi.

Primo le falſe accuſe fatte all'Imperadore ch' egli foſſe

venuto per ſcaciare i Geſuiti, e li maltrattaſſe, ſopra di che

fù eſaminato il Miſſionario Franciſco Ghetty con quelle cir

conſtanze, che ſono note e che moſtrano l'influſſo dè PP. che

ftavanno ႏိုင္ဆိုႏိုင္ရ all Imperadore in Tartaria, concorrendo

eglino all'eſame, ed ad alterare le riſpoſte, come pure tenta

rono circa l'eſame fatto dal Signore Mezzafalca, per far cre

dere all'Imperadore che il Papa medemo odiava i PP. della

Compagnia tanto dalla Santità Sua beneficati. Che ſe tanto

ardirono contro la perſona ſua ſacratiſſima forſe con oggetto

di alienare l'Imperadore dalla corriſpondenza con ſuo Do

mino. Coſa non ſi può credere abbiamo ſuggerito in pregiudi

zio di Monſignore Patriarcha, contra il quale ſtavano ſempre

mormorando nella Corte di Tartaria nel tempo, che tratto

rono l'ultima rivocazione di Regali e l'abominevole imbaſ

- Clata,

i
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ciata di PP. Barros e Bovoglier, come appariſce dalla depo

ſizione del detto Miſſionario Franciſco Ghetty, dal Giornale

del Dottore gio: Borgheſe, ambi teſtimoni oculari in Tar

taria mentre ſi promoveva queſto negoziato da i PP. e dal

concetto formato ne dal medemo Erode loro Prottettore,

allorchè diſſe al detto P. Barros – Voi odiate il Patriarca –

e negando glielo il Padre, ſoggiunſe –giurate, e lo crederò...

S. 98. G diſpacci Apoſtolici di più anni intercettati al Le

gato Apoſtolico da PP. della Compagnia anzi aperti, e co

municati à nemici della S. Sede e della S. Congregazione di

che coſta in forma authentica E c. . . . . . . . .

Traduction de ce Paragraphe S. 83.

Et pour donner quelques preuves des accuſations , des

calomnies & des violences rapportées ci-deſſus, nous inſé

rerons ici quelques faits certains.

1°. Les醬 accuſations faites à l'Empereur, qu'il n'é

toit venu que pour chaſſer les Jéſuites & les maltraiter, ſur

quoi fut examiné le Miſſionnaire François Ghetty, avec les

circonſtances qui ſont bien connues, & qui ne font que trop

voir quelle étoit l'influence des Peres auprès de l'Empereur

étant dans la Tartarie, en concourant à l'examen & en falſi

fiant les réponſes; ce qu'ils firent auſſi dans l'examen de

M. de Mezzafalça, pour faire accroire à l'Empereur que le

Pape lui-même haiſſoit les Jéſuites, quoique ſi favoriſés de Sa

Sainteté. Ils s'en hardirent tellement contre ſa reſpectable per

ſonne, peut-être dans la vue d'aliéner l'Empereur de la cor

reſpondance qu'il avoit avec ce Monſieur ? Choſe ಗ್ಲಿ ne

ſçauroit s'imaginer, d'avoir ſuggéré au préjudice de Monſei

neur le Patriarche, contre lequel ils murmuroient ſans ceſſe

à la Cour dans le tems qu'elle étoit dans la Tartarie, & qu'ils .

traitoient de la derniere révocation des préſens & de l'abo

minable Ambaſſade des Peres Barros & Bovalier, comme il

eſt conſtant par la dépoſition du même Miſſionnaire François

Ghetty & par le Journal du Docteur Jean Borgheſe, tous

Tome VI. k -

வியவ,
*
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*e deux témoins occulaires dans la Tartarie , d'autant que les

17o8 Peres pouſſoient cette affaire de concert avec le même He

rode leur Protecteur, qui dit alors au même Pere Barros :

Vous haiſſez le Patriarche : & le Pere lui niant cela, il lui ré

* pondit, jure;-le, & je le croirai.

S. 98. Les dépêches qu'on envoyoit de Rome au Légat

Apoſtolique étoient interceptées par la Compagnie des Jéſui

tes, & même ils les ouvroient & les communiquoient aux

ennemis du Saint Siege & de la Sacrée Congrégation, de

quoi on eſt certain en forme autentique, &c.. . . . .

Altra Particola di detta Relazione di M. de Tournon 2 Nov.

LXII. S. 86. L'impoſtura che Monſignore Patriarca teneſſe per

* "i ſuoi conſiglieri due miſeri Neofiti ſcreditati ſparſa per la Cina
e la Relation . . . . . . . tº . - - - - - - *- :- -

M.: ne i foglieti fegreti Latini ( teftimonio devitu il P. Gio Bo

ºn du 2 de naventura da Roma loro confidente) da quelli che tenevano
Nov. il Viſitatore Apoſtolico in cuſtodia più ſtretta è Pekino che in

Macao, e per ciò non poteano ignorare, che Monſignore

non teneva alcuna communicazione mediata ne immediata

con queſti diſgrazziati molto eſoſi à i PP. E purè ardirono

ſcrivere (e con qualcoſcienza) che uno di queſti paſſava ſino

alla mezza notte con Monſignore in quale appena li aveva

veduti due, o tre volte in pubblico di mezzo giorno, e nel

principio per dar loro qualche ammonimento ſpirituale, e la

richiefta រ៉ែ e l' ultima introdotti con molti altri

Criſtiani dal medemo P. Gerbillione in fine di Febraio ſtava

ſempre aperta, e con gente di ſervizio di giorno, e di notte

la camera di Monſignore atteſa la ſua infirmità poco tempo lo

laſciava Monſignore di Pekino, non potea Monſignore parlar

loro ſenza Interprete, le porte della caſa e della camera erano

guardate dai PP. E come poteano inventare una frotolla più

leggiera e piu pernicioſa come ſi vedrà con minore apparenza

di verità? Queſto iſteſſo la renderebbe redicola, e da ſprez

zarſi, ſe non per quanto moſtra un'invidia grande contro le

azioni del Legato Apoſtolico, mentre lo mordono falſamente
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in cofa di fiခ္ယုပ္ momento, fe la calumnia fofe rimata fe

polta appreſſo i Miſſionari, mà ad altro fine peggiore era

diretta, perchè ricordandoſi i PP. che l'Imperadore nell'im

pegnarſi à proteggerli in occaſione della venuta di Monſi

nore Patriarcha diſſe ai medemi fra le altre coſe di avvertire,

, che qualche vomo vile non meteſſe zizania tra loro, fecero

apparire profeſia l'avvertimento, e li reſero queſto mal ufizio

tanto più efficace, quanto più compoſto coll' adulazione ;

onde è che la Maeſta Sua ne fa menzione nel ſuo Decreto di

26 Giugno 17o6 dicendo, che chi aſcolta vomini vili non

puo far bene i ſuoi negozi, e 恕 di Novembre dell' iſteſſo

anno fece prendere i detti due Neofiti eſaminare, battere, e

mandare in eſilio: E dichino ora coſa ha riſoluto da tali eſami

(ſe a caſo non comprarono il pericolo della vita con qualche

falſità, che ſin'ora non ſi ſà) ſe non gran danno e ſcredito è i

Miſſionari, e la vendetta dè PP. contro queſti due poveri

Criſtiani, uno de quali è quello che ſervi Monſignore di Ro

ſalia nel ſcuoprire il, non novi hominem -- del P. Grimaldi,

e per eſſere aſtuto conoſcendo la radice del ſuo Delićto

pro uno ne ſuoi eſami cattivarſi la benevolenza dè PP. con

deporre quanto più potea in lor favore, e con aggravare li

Signori Veſcovi di Roſalia, e di Conone, e altri perturba

tori della pace Confuciana. E ſe fu tentato il Signore Ghetty

dal -- Ciao ſuo giudice, e intimo del P. Pereyra è dir male di

Monſignore Patriarca, e di Monſignore di ನಿಧಿ per libe

rarſi dalle Veſſazioni e maltrattamenti: Non vi è da dubitare

chè una ſi bell' arte avranno con maggior frutto e驚
impiegato queſti Miniſtri delle Geſuitiche Vendette con due

miſerabili Cineſi. I Padri ne ſcaricarono, l'odioſita ſopra i

Criſtiani di Pekino, dè quali ſi ſono ſerviti più volte contro

chi hanno voluto : Mà oltre che queſti operano ciecamente

in loro oſſequio, e con la loro direzione non poſſono eglino

negare d'averlo ſcritto anchè prima è i Miſfionari con le ſud

alette circoſtenze, quanto più falſe, tanto più aggraventi.

مستحمسح

1708.
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1708. Traduction de ce Nº. 62.

*

-

-

L'impoſture qu'on répandit dans la Chine & qu'on mit

même dans les Gazettes ſecrettes en Latin, que Monſeigneur

le Patriarche gardoit pour ſes conſeillers deux miſérables Néo

phites quiétoient tombés dans le diſcrédit (le P. Jean Bonaven

ture de Rome leur confident en étant témoin occulaire) de

ceux qui tenoient le Viſiteur Apoſtolique dans une priſon

plus étroite & mieux gardée à Pekin, qu'à Macao; par cette

raiſon ils ne pouvoient ignorer que Monſeigneur n'avoit au

cune communication, ni médiate, ni immédiate avec ces

diſgraciés, tout-à-fait en horreur aux Peres Jéſuites : cepen

dant ils ne laiſſerent pas que d'avoir l'effronterie d'écrire, (&

avec quelle conſcience) qu'un de ceux-là paſſoit la plus

rande partie de la nuit avec Monſeigneur, lequel à peine

鷺 avoit vus deux ou trois fois en public au milieu du jour &

dans les commencemens pour leur donner quelques avis ſpi

rituels, & leur accorderl'indulgence qu'ils avoient demandée,

& en dernier lieu introduits avec beaucoup d'autres Chré

tiens, même par le Pere Gerbillon à la fin de Février, la

porte étant toujours ouverte pour les gens qui le ſervoient de

jour & de nuit dans ſa maladie ; Monſeigneur de Pekin ne

l'abandonnoit guère, & Monſeigneur le Patriarche ne pou

voit ſans Interprête leur parler; les portes de la maiſon &

même de ſa chambre étoient gardées par les mêmes Peres.

Et comment donc pouvoient-ils inventer une méchanceté ſi

deſtituée de raiſons & ſi pernicieuſe, qui n'avoit pas même

la moindre apparence de vérité, comme on le verra ? Cela

ſeul la rendroit ridicule, & un ſujet de raillerie, ſinon que

par-là on ſe montre plein de méchanceté & d'envie contre

tout ce que fait le Légat Apoſtolique; puiſque dans des choſes

de ſi peu d'importance, ils le déchirent ſi méchamment. Si

la calomnie fût demeurée enſevelie chez les Miſſionnaires,

mais elle étoit inventée pour une fin autrement mauvaiſe,
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· parce que les Peres ſe rappellant que l'Empereur ne penſoit

qu'à les protéger à l'occaſion de la venue de Monſeigneur le

Patriarche, entr'autres choſes, il dit aux mêmes de donner

avis que quelque homme vil & mépriſable prît garde de

mettre la zizanie entr'eux. Ils firent paſſer cet avis pour une

Prophétie, & ils lui rendirent ce mauvais ſervice, d'autant

plus dangereux, qu'il étoit accompagné de flatterie & d'adu

lation. *

Et en effet, il eſt arrivé de-là que Sa Majeſté Impériale en

fait mention dans ſon Decret du 26 Juin 17o6, en diſant que

celui qui écoute des hommes vils ne ſçauroit bien conduire

· ſes affaires ; & enſuite au mois de Novembre de la même an

née, il fit prendre les deux ſuſdits Néophites, les examiner,

les bâtonner, & les envoyer en exil. ( Qu'ils nous diſent à

préſent ce qui eſt arrivé d'un tel examen ), n'auront-ils pas

été expoſés au danger de la mort par quelques fauſſetés ? Ce

que nous ne ſçavons pas juſqu'à préſent ; on ſçait ſeulement

qu'il en eſt réſulté un grand dommage, & beaucoup de diſ

crédit aux Miſſionnaires, & que les Peres ſe ſont irrités da

vantage contre ces deux pauvres Chrétiens, l'un deſquels

avoit ſervi Monſeigneur de Roſalie à découvrir les paroles

· non novi hominem, du Pere Grimaldi, & qu'il avoit été aſſez

fin pour découvrir le fond de ſa faute, il ſçut ſe procurer

dans ſes examens la bienveillance des Peres, en dépoſant

autant qu'il pouvoit en leur faveur, & en chargeant les Evê

ques de Roſalie & de Conon, & autres qui s'oppoſoient à la

fauſſe paix de Confucius : Et ſi M. Ghetty fut excité par le

Mandarin Ciao ſon Juge, & l'intime ami du Pere Pereyra,

à dire du mal de Monſeigneur le Patriarche & de Monſei

gneur de Conon, pour être délivré des vexations & des

mauvais traitemens qu'on lui faiſoit, on ne ſçauroit douter

u'un ſi bel art employé醬 les Miniſtres de la vengeance

'ಘೀ avec deux miſérables Chinois , auront produit

avec plus de force les maux qu'ils ſe propoſoient ; mais ces

Peres ſçurent en rejetter tout l'odieux ſur les Chrétiens de

§
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= Pekin, dont ils ſe ſont ſervis plus d'une fois contre qui ils ont

17o4. voulu : outre que ceux-ci agiſſent pour les ſervir à l'aveugle,

ils ne peuvent nier que ſous leur direction ils ont d'abord

écrit aux Miſſionnaires les ſuſdites circonſtances qui ag

in d'autant plus, qu'elles étoient remplies de fauſ

etés.
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Quì vorrei terminare coll'anno 17oi queſto già

3)à, abaſtanza proliſſo racconto, ma non eſſendoſi par

SÈNº| lato altrove con la dovuta diſtinzione del Nego

3 A zio dè Regali due volte deſtinati dall'Imperadore

à Sua Saintità ed altrimente rivocati da i buoni

ufizi dè PP. della Compagnia reſidenti in quella corte, cade

troppo in acconcio il darne ora diſtinto ragguaglio con tutte

le ſue principali circoſtanze. Già ſi e riferito, come la prima

volta foſſe impedita ai 27 di Dicembre la deſtinazione del

detto Regalo, e con quali ſiniſtre inſinuazioni : Ora parle

remmo della ſeconda niente meno vergognoſa: Diſſimo che

— 708.

LXIII,
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1708.
Monſignore ſi rammaricò internamente, e con ragione della

ricerca fattali dal Mandarino Vang la ſera dell'ultimo Di

cembre 17o5 di moſtrare la conſaputa lettera al Imperadore

e tale fu il ſuo ſentimento che paſſò la notte inquiettiſſima con

le ſuddette conſiderazioni : Mà raſſerenolli l'animo l'imbaſ

ciata della matina ſeguente primo Gennaio 1796 colla quale

concepi fondata ſperanza che la lettera da farſi oſtenſibile à

S. M. anderebbe accompagnata con le altre informazioni ne

ceſſarie per il ſervizio Apoſtolico, e detta ſacra Congrega

tione di propaganda fide. Concioſiacoſache ritornati li ſo

liti Mandarini, e ricercate in prima nuove della di lui ſalute

in nome di S. M. gli diſſero che la medema aveva riſtabilito

il primo conſiglio di mandare un Regalo è Sua Saintità in

quella iſteſſa avanzata ſtagione, che pertanto potea ſcrivere

immediatamente, poiche il Regalo ſarebbe andato in poſta, e

ricevuti ne dà Monſig, i ringraziamenti aggionſero ſe non

ſarebbe bene, che andaſſe alcuno ad accompagnarlo e pre

ſentarlo è a o Smo Domino come ſieradifcorſo l'altra volta? Lodò

Monſignore il penſiere, cui aggionſe le raggioni, perche li

parea ciò conveniente. Interrogavano allora i Mandarini chi

anderebbe a portarli? RiſpoſeMonſignore, proponeſſe alcuno,

juxta le loro iſtruzioni;獸 domando al fignóre Sabino Ma

riani ivi preſente (ſopra il quale aveva gia poſti gl'occhi la

prima volta) ſe li dava l'animo d'intraprendere queſto lungo

viaggio, e tanto piu travaglioſo, che conveniva principiarlo

nell cuore dell'Inverno, e con fare quatro o cinque leghe

in poſta? Ma non oſtante la ſtrocchezza per i freſchi viaggi,

eſſendoſi egli eſibilo pronto ad eſequire tutto cio che gli or

dinaſſe per ſervizio di Sua Santità e della S. Sede, lo propoſe

Monſignore ai Mandarini, li quali, riferita l'iſteſſa mattina la

riſpoſta all'Imperadore, gli fecero ſapere à mezzo giorno, che

S. M. volera Sabino prima della ſua partenza e che aveva già

deſtinato Ciao-Lao-Je, Scrivano di un Tribunale per accom

pagnarlo ſino alla nave, e perfarlo ſervire nel cammino per

via pubblica, e poi in perſona vennero è ſtabilire il giorno

preciſo della partenza, che fù fiſſata per i 14. Conſiderò

* * Monſignore
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Monſignore che avendoli il detto Signore Sabino aſſiſtito in

qualità di Uditore, ed eſſendo gli ſtato compagno ne tra

vagli ſin'ora ſperimentati, potrebbe ſupplire in voce à quelle

ಸಿನಿ notizie del vero ſtato delle Miſſioni Orientali, che

non conveniva avventurare agli accidenti delle Lettere, eſſen

doſe, ne pur troppi perdute in gran numero, e che la ſua in

diſpoſizione congiunta coll'anguſtia del tempo non li permet

teano di ſcrivere diffuſamente. Mà i motivi che ebbe Monſi

gnore di preferire il detto Signore Sabino, benche non foſſe

il più robuſto di forſe congetturati dai PP. reſe loro anche

più odioſa queſt'imbaſciata già è baſtanza grave à i medemi

er l'introduzione di corriſpondenza immediata dell'Impera

dore con Sua Santità che involgea tanto inconvenienti per i

loro privati intereſſi, quante utilità era per recare al ſervizio

comune della cauſa di Dio, e della Nik la chiamata

di Vomini virtuoſi in più sfere deſiderati con calde e replicate

premure dalla mano del Papa, per l'imminente pericolo di

perder la privativa nella Corte, e che ſi ſcopriſſero i paſticci,

per il ſentimento di veder conoſciuta da altri e coltivata

queſta inclinazione dell'Imperadore verſo S. Beatitudine da

eſſi tenuta occulta pet l'appoggio, che tutti i Miſſionari avreb

bero ottenuto nelle loro urgenze in Pekino, ſenza la neceſſità

di averlo è comprare à carico talora della propria coſcienza:

E finalmente per il freno che ſi veniva è porre indiretta

mente alle eſorbitanti pretenſioni di alcuni in queſte parti,

lochè era un punto formidabile per il P. Pereyra, e gli altri

ſuoi Colleghi. Onde è che il P. Jartoux ဗျို့ al detto Si

gnore Sabiño il獸 della ſua partenza, che ſi ricordaſſe,

che avrebbe à dar conto à Dio delle coſe che andava è fare

à Roma: E pure è certiſſimo, ch'egli era venuto nella liſta

dei loro confidenti, e regolandoſi con tutta prudenza non.

avea ſomminiſtrata occaſione di dar li queſto corteſe addio,

ſe non per quanto lo ſupponevano informato di molte di

quelle verità amare al parlato di Roma e di tutte le perſone

ben intenzionate, delle quali ſopra ſi è parlato, e quindi an

cora avvenne, che il P. Parennintanto applaudiſſein Tartaria

Tome VI. Ll

1708.
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la di lui richiamata con i Rigali dando ragione del ſuo giub

bilo con queſte parole - Già il Signore Sabino non anderà

più à Roma à dir male di noi – E concioſacoſache non

tutte le coſe ſi poſſino impedire in un colpo con queſto Mo

narca, quantunque il favore ſia grande, quando le fa di pro

prio movimento, atteſa maſſimamente la freſca oppoſizione

fatta la prima volta, per condurre al medemo fine anche la

ſeconda diſtinazione de Regali, è almeno per imbrogliarla

in forma che non ſe ne vedeſſe il chiaro, e non appariſſe

eſſerſi ciò fatto da Sua Maeſta in riguardo delle rappreſenta

zioni di Monſignore ed in ſegno 醬 fuo gradimento, con

venne andare à paſſo è paſſo. ༈ primo fà fare aggiongere il

iorno ſequente al Signore Sabino nella detta commiſſione il

徽 Bouvet Geſuita Franceſe; ne ſarebbe ſtata in ciò diſappro

vabile la loro prudenza, ſe con diſegno di fare apparire al

Mondo d'avere avuta parte in queſto negozio, ſi foſſero con

tentati di farſi Compagni nella eſecuzione: Mà poſte quatro

dita da queſti buoni Religioſi alieni per ſpecial profeſſione

dagl'onori, ed ufzi ſecolari, già ſi ſà, che dovea tentarſi di

ſpurgare l'imbaſciata da ogni profanità del ſecolo, e renderla

tutta dè Geſuiti, o almeno farla creder tale, come appunto

non traſcurarono conducendo però ſempre la barca i PP. Por

tugheſi per far credere ciecamente i Franceſi nei loro diſegni

ſotto l'apparenza dell' intereſſe comune della Compagnia.

Coſi dunque avenne che la mattina de 2 detto ſi aggiuſtorono

in forma le coſe, che il detto - Ciao – deſtinato conduttore

del Signore Sabino ſi trovò in ginocchi coll' aſſiſtenza dei

due Mandarini – A e -- Ciang — al pafo dell'Imperadore

e gli eſpoſè, che non ſapendo ancora il Signore Sabino la lin

gua Cineſe, non l'avrebbe potuto intendere, ne far ſervirbene

nel viaggio, e per ciò ſupplicava Sua Maeſta che ſi degnaſſe

farlo accompagnare da qualche altro Europeo di quelli che

ivi ſtavano da molto tempo. Applaudirono i Mandarini la

concertata propoſizione, e l'Imperadore ordinò che andaſſe

dunque il P. Bouvet, e unitamente col Signore Sabino por

taſſe in Europa il Regalo è Sua Santità, ed il detto Ciao dopo
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di averli accompagnati ſino all'imbarco ſe ne ritornerebbe è e

Pekino. Coſì appariſce dalla copia del Decreto Imperadore, 17o8.

che il Signore Sabino proverò dal medemo conduttiere al

cuni meſi dopo, e traſmiſe à Monſignore al quale fà riferito

l'iſteſſa mattina dai medemi Mandarini, ſe bene con qualche

diverſità, per raddolcire al quanto la notizia dalla quale ſi

previddero ſubito le male intenzioni, e conſequenze, mentre

ſi operava al ſolito ſott'acqua, poiche diſſero prima, che il

P. Bouvet lo accompagnerebbe ſino alla nave come Inter

prete, ed avendo Monſignore replicato, ſe poi proſegui

rebbe il viaggio, o ritornerebbe alla Corte; eglino ſoggiun

ſero che andarebbe anco in Europa compagno della commiſ

ſione. Se il Signore Sabino aveſſe ſequito l'iſtinto della pro

pria inclinazione, gliel'averebbe ſubito cedutaintiera, perche

conobbe, che i PP. andavano paſſo è paſſo per trucchiarlo:

Mà il ſervizio di Sua Santità non permetteva di far apparire li

ſentimenti interiori, ne di contradire in minima coſa la vo

Ionta dell'Imperadore.

L'iſteſſa mattina de i 2 detto eranſi preparati i Regali di

Monſignore per Sua Maeſta, ma mentre s'incamminavano al

Regio Palazzo venne ordine di trattenerli, perche la medema

non voleva ricevere coſa alcuna di Monſignore Patriarca,

ſino che gli aveſſe mandato il Regalo per Sua Santità e che

poi accettarebbe tutto da lui ſenza veruna eccezione per farli

maggiore onore, come ſegui, perche verſo mezzo giorno

l'Eunuco primo Cameriere di Sua Maeſta accompagnato dai

Mandarini – Vang– e – Ciang-Lao-Je – e da altri inferiori,

li portarono il detto Regalo conſiſtente in dieci perle di

diverſa groſſezza, ma fatte dell'iſteſs acqua, che non è la

iù ſtimata in Europa, trenta pezze di diverſe ſorti di ſeta,

delle quali dieci erano brocate d'oro, cinquanta pelli di ne

riſſimo zibellino, ed un involto della radice di Ginzen molto

corroborativa e ſtimata, alle quali coſe驚器 dieci

copertine ricamate finiſſime a due faccie, che mandò l'iſteſſa

ſera con dirli, che il panno è due indritti veduto trà le coſe

da lui preſentateli, gli aveva fatto ricordare, che forſe quelle

Llij
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1708.

copertine piaccerebberò è Sua Santità, e che per tanto le

uniſſe agli altri Regali, che reſtorono conſegnati a Monſi

nore uno ad uno, e li fece cuſtodire nella propria ſtanza

驚 agl'ultimi momenti della partenza degl' Inviati, dove

un poco prima furono incaſſate dagl'Ufiziali della Regia guar

daroba, in preſenza di ಟ್ಗೊ , il quale poi ne ritenne

le chiavi, e le conſegnò preſente il P. Bouvet ed altri PP.

con la ſcatola delle perle, e con le lettere al Signore Sabino

Mariani, con preciſa dichiarazione, che ſe a caſo per qualche

accidente egli non poteſſe continuare il viaggio, il Padre lo

proſeguiſſe, e tutto gli foſſe conſegnato : In oltre raccom

mando loro la riciproca carità, e che andando coſi uniti ed

in pace, averebbero recata doppia conſolazione à Sua San

tità e ſenza dubbio dalla clemenza della medema ſarebbero

ottimamente ricevuti. Ciò ſequì à 14 Gennaio detto alle due

del giorno, e ſenza minima repugnanza o contradizione di
alcuno, ed indi preſa da ನಿi la benedizione, furono è

montare a cavallo.

Appena uſciti da Pekino principio il detto Padre à pre

tendere, 8 a pigliarſi come pratico della lingua, e della for

malità, la precedenza, ſul fondamento, che nel diſpaccio

per li cavalli della Peſta fatto ſpedire da i PP. egli era no

minato il primo. Quivi è da notare.

1°. La violazione del voto di non ambire onori, ne uffizi

fecolari.

2o. Del precetto fattoli da Monſignore di andare uniti

ſenza diſpute. -

3°. Che il detto ricapito fù ſollecitato, e ſpedito ſenza

communicarglielo. - - *

4°. Che è totalmente in arbitrio dei Miniſtri delTribunale

il nominare prima, o dopo nel diſpaccio quello che vogliono,

quando ſono uguali, ed in fatti ne offerirono queſti un altro

in forma autentica, ne quale ſarebbe premeſſo il Signore

Sabino, ſe ſi foſſe voluto fare la ſpeſa della ſpedizione.

5°. Non è circoſtanza da tralaſciarſi, che l'iſteſſa ſera della

loro partenza reſtarono adietro le caſſe dè Regali nelle quali
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il Signore Sabino avea anche poſte tutte le e duplicati

di tutti i diſpacci di Monſignore da Ponticheri ſino a quel

tempo che non ſono pochi, per Sua Santità, per la Segre

taria di ſtato, e per la Congregazione dateli aperte; loche

tenne in non poca ಶ್ಗ il medemo Signore Sabino,

ed entrò in maggior ſoſpetto, quando ſeppe ch'aveano paſ

ſato la notte nella Caſa dè PP. Portugheſi di Pekino detta --

Sy Tang – e ne vedde una aperta, ſe bene non riconobbe

vi mancaſſe coſa alcuna. -

6°. Che eſſendoſi fatto alcuni giorni dopo un Sbozzo di

Relazione da i PP. per divulgare nella Cina la favorevole

notizia, fu portato à rivedere à Monſignore d'ordine del

P. Gerbillone, non già per ſoggettarla al Superiore, ma per

tirarne una tacita approvazione col ſuo conſenſo, e con la

ſpeſa, ſe traſcurava di farſe lo interpretare poiche udita ne

l'interpretazione, e trovando tra gli altri errori di non poco

momento, che in queſta Gazetta ſi variava il fatto de Re

ali, e s'indirizzava ad eſcludere poco à poco dalla commiſ

ione il Signore Sabino, la fece corriggere in ſua preſenza,

နိူ al vero : Mà ciò non oſtante due giorni dopo fu

impreſſa e pubblicata ſenza attendere la correzzione, di che

riconvenuto il detto Padre, procuro ſcaricare la colpa ſu l'

innocente ſtampatore, la quale veramente era ſotto il tor

chio della loro mala intenzione, perche tutto era ordito a

fine di ſpogliare il Signore Sabino dè Regali, e tale era l'in

duſtria per condurre le coſe a queſto fine, che i PP. ſi sfor

zarono far credere al Signore Appiani, ch'egli avea malin

teſo l'imbaſciata del - Vang-Lao-Je - e perſiſterono ſei meſi

nel volerglielo perſuadere鯊 che furono convinti dal me

demo Mandarino, il quale benche loro parziale, confermò

la verità in faccia, e con notabile confuſione del P. Parennin,

che tanto tempo e con incredibile impugno l'avea con gli

altri PP. impugnata; onde ne fù rogato pubblico iſtrumento.

Il Signore Sabino in tanto parte標 neceſſità, parte per

moderazione e per evitare lo ſcandalo cedette nel viaggio le

preteſe prerogative di primaria, al P. Bouvet, il quale fattoſi

ഈ=
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da acceſſorio principale, per lo più andava avanti, occu

pava il primo luogho negli alberghi, riceveva le viſite de

Mandarini, che in ogni città venivano ad incontrarli con

trattamento ſenza paragone maggiore di era ſtato fatto

a Monſignore Patriarca nell'andare alla Corte, e dove s'in

contravanno aſſieme in pubbliche funzioni, non aſpettava

che li foſſe ceduta la mano per pigliarſela ſopra il compagno,

benche prima nella deſtinazione, Protonotario, e Uditore

della Viſita Apoſtolica, allegandone la ragione con dire, che

queſta era la volontà dell'Imperadore, e che ſe faceſſe altri

mente, ne ſarebbe gravemente ripreſo della Corte non ſenza

pericolo delle coſe蠶 noftra Santa Religione. Si vedra al

fuo *ိုရှိုး quanto foſſero inſoſfiſtanti queſti due luoghi tro

pici, ſoliti è metterſi in campo da i PP. ogn'ora che ai loro

intereſſi convengono, eſſendoſe ne ſcorperta la radice. E ſe

ſi foſſe quì pur ſodisfatta la vanaរ៉ែ di queſto Reli

驚 Collega per che a miglior tempo ſene potea dilucidare

il fondamento, che per allora prudentemente ſi traſcurava:

Mà conſeguito un punto, paſſò il Padre all'altro più ordito

diវ៉ែ al Signore Sabino più volte nel viaggio i Re

驚 da Monfignore in fua prefenza, violando

enza minimo riguardo li di lui Ordini con quelli dell' Impe

radore, come appariſce da molte prove, che ſi addurranno

e ſpecialmente dalla Lettera ſcritta da Monſignore à Sua San

tità ai 2 Gennaio tradotta dal P. Gerbillone la notte dei 3 e

letta e approvata da Sua Maeſta la mattina dei 4 detto 17o6,

che era l'unico documento con cui andaſſe in Europa munito

il regalo, e l'imbaſciata. E chi crederebbe, che i PP. con le

mani ancor tinte nelle poco prima narrate oppoſizioni foſſero

anchè per tentare un mezzo ſi improprio, quale è queſto d'

intaccare l'autorità di una pruova ſi autentica, per condurre

ſino alli eſtremi il filo dei loro diſegni? Epure anche à queſto

partito ſi appigliarono per non laſciarne alcun intentato nell'

inſidiare al credito di Monſignore Patriarca, e all'onore della

S. Sede nella perſona del器 Legato: Sicchè mandarono al

P. Bouvet una loro atteſtazione nella quale trà le altre coſe



Sur les Affaires des Jéſuites avec le S.Siege, LIv.III. 271

falſe, aſſerivano, che Sua Maeſta aveva ordinato è Monſi

gnore Patriarca di correggere la ſuditta Lettera, anzi ch'egli

lo promiſe, ed indi diſſe d'averlo fatto, ſopra di che cade il

#####าว contenuto nel ſudetto iſtrumento di cui ſi inſeriſce

quì copia. - -

Traduction de ce N°. LXIII.

S. 68. Je voudrois terminer cette relation avec cette an

née 17o5 : elle eſt déjà ſuffiſamment étendue dans les récits

qu'elle contient; mais n'ayant point parlé d'une maniere aſſez

diſtincte des préſens de l'Empereur, qui ont été deux fois

deſtinés pour Sa Sainteté, & qui ont été révoqués par les

maneges des bons Peres de la Compagnie, qui réſident dans

cette Cour-là. Il vient à-propos d'en donner ici un récit qui

ſoit accompagné des principales circonſtances.

Il a déjà été dit, comme ils furent expédiés la premiere fois

le 27 Décembre, & de quelles ſiniſtres infinuarions ils firent

uſage pour les arrêter. Maintenant parlons de la ſeconde ex

pédition qui ne fut pas moins honteuſe. * *

Nous avons dit que Monſeigneur s'affligea intérieurement

& avec raiſon de la demande que lui fit le Mandarin Vang,

au ſoir du dernier de Décembre 17o5 , de montrer la lettre

dont il étoit queſtion, à l'Empereur, & tel fut ſon ſentiment,

& Monſeigneur paſſa une nuit dans une grande inquiétude,

en faiſant les ſuſdites conſidérations : mais l'Ambaſſade qu'on

lui fit le matin du jour ſuivant, leಛಿ de Janvier 17o6,

le raſſura & lui fit concevoir une eſpérance bien fondée que

la lettre devoit ſe faire de façon qu'elle fût offenſive à Sa Ma

ieſté , & qu'on l'accompagneroit de toutes les autres informa- .
J , CX q pag

tions néceſſaires pour le ſervice du St. Siége, & de la Propa

gation de la Foi. De ſorte que les Mandarins ordinaires étant

revenus, s'informerent d'abord, au nom de Sa Majeſté com

ment alloit ſa ſanté, & lui dirent qu'elle avoit repris le pre

mier avis d'envoyer un préſent à Sa Sainteté, quoique la

ſaiſon fût déià bien avancée : Ou'en attendant, il pouvoit
, 1I р

écrire inceſſamment, parce que le préſent ſeroit envoyé en

1708.



272 Mémoires Hiſtoriques

grande diligence; & ces Mandarins ayant reçus les remerci

mens de Monſeigneur, ils lui demanderent s'il ne ſeroit pas

à propos que quelqu'un l'accompagnât pour le préſenter au

ſouverain Pontife, comme on en avoit déjà parlé l'autre fois.

Monſeigneur loua beaucoup cette penſée, en alléguant ,

que cela lui paroiſſoit convenable : Pour lors les Mandarins

lui demanderent qui iroit les porter ? Monſeigneur leur répon

dit, qu'ils propoſaſſent quelqu'un eux-mêmes, comme il leur

paroîtroit à ; & ils demanderent à M. Sabino Marini,

ui étoit là préſent, ſur qui on avoit jetté les yeux la premiere

器 , s'il auroit la force d'entreprendre lui-même ce longvoya

ge, & d'autant plus difficile qu'il falloit l'entreprendre dans

le fort de l'hyver, & faire quatre à cinq lieues en poſte ? Mais

malgré toutes les difficultés d'un pareil voyage, il ſe montra

diſpoſé & prompt à exécuter tout ce qu'ils pourroient ordon

ner pour le ſervice de Sa Sainteté & du St. Siége; Monſei

gneur l'offrit donc aux Mandarins, qui firent dans la même

matinée leur rapport à l'Empereur, & Sa Majeſté leur or

donna de faire ſçavoir ſur le midi, à M. Sabino, qu'elle avoit

deſtiné Ciao-Lao-Je pour l'accompagner juſqu'au navire, &

pour le faire ſervir dans la route publique, & enſuite ils vin

rent en perſonne pour régler le jour précis du départ, qui fut

fixé au 14 : Monſeigneur conſidéra dans ce cas, que M. Sa

bino l'ayant aſſiſté en qualité d'Auditeur, & ayant été ſon

compagnon juſqu'à préſent dans tous ſes travaux, pourroit

ſuppléer de vive voix à donner une parfaiteî de

l'état de la Miſſion Orientale, n'étant pas poſſible de la don

ner de ſi loin par des écrits qui ſeroient expoſés à tant d'acci

dens, ſçachant d'ailleurs qu'il y avoit déjà quantité de let

tres perdues, & que ſa maladie avec le peu de temps qu'il

avoit, ne lui permettoient pas d'écrire ſi amplement.

Mais les raiſons qu'eut Monſeigneur de préférer M. Sabino,

quoiqu'il ne fût pas le plus fort de corps & de ſanté, ſoupçon

nées des Peres နိူင္ဆို" ne conçurent que plus de haine &

d'averſion de cette ambaſſade, qui ne leur étoit déjà que

trop à charge, en ce qu'elle ouvroit la porte à une correſ

- pondance
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pondance immédiate de l'Empereur avec le ſouverain Pon

tife; qui ne pouvoit qu'occaſionner des inconvéniens d'au

tant plur contraires à leurs intérêts particuliers, qu'elle devoit

être utile au bien commun de la cauſe de Dieu & de la Miſ

ſion, parce que par-là on ne manqueroit pas d'envoyer des

hommes apoſtoliques plus vertueux qu'on demanderoit au

Pape avec inſtances, & que de-là ils#Ï en danger de

perdre la privative à la Cour, &ಸಿಧ್ಧಿ y découvriroit lenrs

manœuvres, & par la crainte auſſi que d'autres ne voient &

ne cultivent cette favorable inclination de l'Empereur à l'é

gard de Sa Sainteté, qu'ils avoient toujours tenue cachée,

pour empécher que #Ý! ne reçuſſent à Pekin les

ſecours dans leurs beſoins, ſans être obligés d'acheter, n'ayant

aucun égard à leur conſcience, & enfin pour éviter qu'on ne

vînt à mettre un frein aux prétentions exorbitanres de cer

tains en ces Pays-là : ce qui étoit un point formidable pour

le Pere Pereyra & ſes autres compagnons. Auſſi le Pere Jar

toux dit à M. Sabino, le jour de ſon départ, qu'il eût à ſe ſou

venir qu'il rendroit compte à Dieu de ce qu'il alloit faire à

Rome- Et il eſt en effet certain qu'il étoit mis au nombre de

leurs confidens ; & s'étant conduit avec toute la prudence

poſſible, il ne lui avoit pas donné occaſion de lui faire ce

compliment d'adieu, ſinon qu'autant qu'ils ſuppoſoient qu'il

étoit informé de bien des vérités ameres, ſelon le langage de

Rome & de toutes les perſonnes bien intentionnées, dont

nous avons parlé ci-deſſus : il arriva encore que le Pere Pa

rennin, en s'applaudiſſant dans la Tartarie ſur le rappel de

M. Sabino avec les préſens, allégua pour raiſon de ſa joie, ces

paroles : M. Sabino eſt déjà de retaur, il n'ira plus à Rome

pourparler mal dc nous. º

Vu que toutes les choſes ne ſe peuvent faire en un ſeul

coup avec ce Monarque, quelle que ſoit grande la faveur

qu'on ait auprès de lui, quand ilរ៉ែ de fon propre mouve

ment, en conſidérant principalement l'oppoſition qui s'étoit

faite la premiere fois pour conduire à la même fin la ſeconde

eſtination des préſens, ou au moins pour l'embrouiller de
Tome VI. Mm -

---
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façon qu'on n'y vît pas clair, & que cela ne parût疊 être

fait par l'ordre de Sa Majeſté, en conſidération des repré

fentations de Monfeigneur, & en figne de fon approbation,

il convint d'aller pas à pas. Le premier fut de faire le jourſui

vant, joindre le蠶 Bouvet, Jéſuite François, à M. Sabini

pour la commiſſion. Leur prudence en cela ne ſeroit pas dé

ſapprouvée. s'ils l'euſſent fait dans le deſſein de faire paroître

au monde, d'avoir eu part dans cette affaire, & s'ils ſe fuſ

ſent contentés de ſe faire compagnons pour en avancer l'exé

cution : mais quatre de ces bons Religieux étant placés dans

les Charges de la Cour, quoique par une profeſſion particu

liere, ils doivent s'éloigner des honneurs & des emplois ſécu

liers, on ſçait déjà qu'on devoit tenter de purger l'ambaſſade

de toute profanation du ſiécle, & la faire regarder comme

venant entiérement des Jéſuites, ou au moins la faire croire

telle, comme en effet ils le firent ; les Jéſuites Portugais ce

pendant conduiſoient toujours la barque , pour en impoſer

aveuglément aux François dans leurs deſſeins, ſous l'appa

rence de l'intérêt commun de leur Compagnie.

Ainſi, il arriva donc dans la matinée du 2 du courant, que

les choſes s'arrangerent en regle, & que ledit Ciao deſtiné à

être le conducteur de M. Sabino, vint ſe mettre à genoux,

aſſiſté des deux Mandarins, Vang & Cing, au ಸಿ de

l'Empereur, & lui expoſa que M. Sabino ne ſçachant pas en

core la langue Chinoiſe, ne le pouvoit entendre, ni le bien

faire ſervir dans le voyage, & que pour cela, il ſupplioit

Sa Majeſté qu'elle daignât le faire accompagner de quelqu'au

tre Européen, qui depuis long-temps étoit dans le Pays. Les

Mandarins applaudirent à cette propoſition qu'ils avoient con

certée, & l'Empereur ordonna que le Pere Bouvet allât donc

deಶ್ಗ avec M. Sabino, pour porter le préſent à Sa

Sainteté; & que le Ciao, après qu'il les auroit accompagnés

juſqu'à l'embarquement, il retourneroit à Pekin.

Il paroît ainſi de la copie du Decret Impérial, que M. Sa

bino obtint par le même conducteur quelque mois après, &

qu'il envoya à Monſeigneur, à qui il fut apporté la même
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matinée, & par leſdits Mandarins, il eſt vrai avec quelques - ---

circonſtances différentes, pour adoucir quelque peu la peine 17oº

u'il reſſentoit de la connoiſſance d'une conduite dans laquelle

j s'apperçut d'abord des mauvaiſes intentions & des conſé- '

ences, d'autant qu'ils opéroient, ſelon leur coutume ſous

l'eau; puiſqu'ils dirent d'abord que le Pere Bouvet l'accom

pagneroit ſeulement juſqu'au navire avecl'Interprête; & Mon

ſeigneur ayant ႏို႕ ျပ္ပံ s'ilಶ್ಗ le voyage , ou s'il

retourneroit à la Cour, & ils ajouterent qu'il iroit en Europe

pour l'accompagner dans cette commiſſion.

Si M. Sabino avoit ſuivi ſa propre inclination, il l'a lui au

roit abandonnée toute entiere ; mais ſon atrachement au ſer

vice de Sa Sainteté, ne lui permettoit pas de faire paroître ſes

ſentimens intérieurs, ni de contredire en la moindre choſe la

volonté de l'Empereur.

La même matinée du ſecond jour du courant, les préſens

de Monſeigneur furent préparés pour Sa Majeſté; & comme

ils étoient en chemin pour le Palais Royal, il vint un ordre

de les arrêter-là, parce que Sa Majeſté ne vouloit recevoir

aucune choſe de Monſeigneur le Patriarche, juſqu'à ce qu'il

lui eût envoyé le préſent pour Sa Sainteté, & qu'enſuite il re

cevroit de lui toutes choſes ſans aucune exception , pour lui

faire un plus grand honneur, comme il arriva, parce que ſur

le milieu du jour, l'Eunuque, premier homme de chambre

de Sa Majeſté, accompagné des Mandarins Vang & Ciang

Lao-Je, & des autres inférieurs, lui porterent le préſent .ே

l'Empereur, qui conſiſtoit en dix perles de diverſes groſſeurs,

mais tirées de la même eau, qui n'eſt pas la plus eſtimée en

Europe, trente piéces de ſoie de différentes ງູ, dont dix,

étoient brochées en or, cinquante peaux de marbre très-noir,

& un paquet de racine de ಕ್ಲಿ qui eſt très-eſtimée & qui

fortifie beaucoup ; & à ces choſes, on y avoit ajouté dix cou

vertures brodées très-finement aux deux côtés, que l'Empe

reur lui envoya le même ſoir, en lui faiſant dire qu'entre tou

tes les choſes qu'il lui avoit préſentées, le drap à deux en

droits avoit été admiré, & qu'il lui avoit fait ſouvenir que peut

- - Mm ij
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être Sa Sainteté auroit pour agréable, ces couvertures, &

qu'en attendant, il les réuniſſe aux autres préſens qui reſte

ront conſignés à Monſeigneur un à un, & il les lui fit garder

' dans ſa propre chambre, juſqu'au moment du départ des En

voyés, où un peu avant ils furent encaiſſés par les Officiers

de la Garde-robbe Royale, en préſence de Monſeigneur,

qui enſuite en garda les clefs, & les conſigna en préſence du

P. Bouvet & des autres Peres Jéſuites avec la petite boîte

des perles, & avec les autres pacquets de lettres, à Monſei

gneur Sabino Mariani, avec l'ordre précis que ſi le cas

échéoit , que par quelqu'accident il ne pût continuer le

voyage, le Pere le continueroit, & que tout lui fût con

ſigné : en outre il lui recommanda une charité réciproque ;

& qu'en allant ainſi dans l'union & dans la paix, ils cauſe

roient une double conſolation à Sa Sainteté, & que ſans

doute ils en ſeroient reçus avec beaucoup de bonté & de clé

mence. Cela ſe paſſa le 14 de Janvier, ſur les deux heures

du jour, ni ſans la moindre répugnance, ni ſans la moindre

contradiction d'aucun, & tous les deux ayant reçu la béné

diction, ils furent monter à cheval.

A peine ſortis de Pekin, le ſuſdit Pere commença de pré

tendre, & pris en effet la préſéance, ſous le prétexte qu'il

ſçavoit la Langue, & ſur le fondement que dans l'ordre pour

les chevaux à la poſte, donné par les Peres, il étoit nommé

le premier : Il faut obſerver ici les différens griefs qu'on a de

fe plaindre.

1°. La violation du vœu de ne point rechercher les hon

neurs & les emplois ſéculiers.

z°. Le commandement que Monſeigneur avoit fait qu'ils

voyageaſſent unis & ſans diſpute.

3°. Que celui-là ne fût envoyé que par ſollicitations, &

ſans qu'on le lui communiquât.

4°. Qu'il eſt entiérement à la diſpoſition des Miniſtres du

Tribunal de nommer à la premiere ou ſeconde place dans

l'ordre qu'ils donnent, quand les perſonnes ſont égales; & en

effet ils en offrirent un autre en forme authentique, dans le
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體 M. Sabino auroit été mis le premier , s'il avoit voulu

aire la dépenfe de l°expédition.

5°. Il ne faut pas omettre cette circonſtance, que le ſoir

du jour de leur départ , les caiſſes où étoient les Préſens,

reſterent en arriere, dans leſquelles M. Sabino avoit encore

remis toutes les lettres & les duplicata de toutes les expédi

tions de Monſeigneur, depuis Pondicheri juſques ici, & tous

ces écrits ſont conſidérables pour Sa Sainteté, pour la Secré

tairerie d'Etat & pour la Congrégation, & les lettres ont été

euvertes, ce qui cauſoit beaucoup d'inquiétudes à M. Sabino ;

mais il entra dans de plus grands ſoupçons , lorſqu'il ſçut

qu'elles étoient reſtées toute la nuit dans la maiſonੇ Peres

Portugais de Pekin, appellée Sy-Tang, & il en vit une ou

verte, il eſt vrai, qu'il ne s'apperçut point qu'il y manquât

quelque choſe.

6°. Que quelques jours après, les Peres Jéſuites firent un

projet de Relation pour divulguer dans la Chine la nouvelle

favorable, & il fut porté par l'ordre du Pere Gerbillon à

Monſeigneur pour en faire la réviſion, non-ſeulement pour

la ſoumettre au Réviſeur, mais encore pour en tirer une ap

prôbation tacite & la dépenſe, s'il négligeoit de le lui faire

interprêter : puiſqu'en en ayant entendu l'interprétation &

trouvant entre toutes les erreurs qui n'étoient pas de petites

conſéquences, que dans cette Gazette le fait relatif aux pré

ſens étoit raconté différemment, & tendoient peu à peu à

éloigner M. Sabino de cette commiſſion, il l'a fit corriger
ಕ್ಲ préſence en la réduiſant au vrai ; mais malgré cela ,

deux jours après elle fut imprimée & rendue publique ſans

cette correction, de quoi le même Pere convint en rejettant

la faute ſur l'Imprimeur quien étoit innocent; cette Relation

ayant été miſe ainſi ſous la preſſe par leur mauvaiſe inten

tion , parce que tout étoit arrangé à cetre fin de dépouiller

M. Sabino des préſens : & telle étoit leur fineſſe pour faire

arriver les choſes à leur fin, que les Peres s'efforcerent de

perſuader à M. Appiani, qu'il avoit mal entendu du Van

Lao-Je, & ils perſiſterent pendant ſix mois à vouloir lui per

---
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ſuader, juſqu'à ce qu'ils furent convaincus du contraire par le

mêmeMandarin, qui, quoique leur Partiſan, confirma la vérité

en leur préſence, le Pere Parennin en parut fort confus, d'au

tant qu'il l'avoit longtems combattue avec les autres Peres

fes Confreres : & on demanda de cela un témoignage authen

tique.

M. Sabino partit enfin tant par la néceſſité des circonſtances,

que par la modération de ſon eſprit & pour éviter le ſcandale

d'une diſpute éclatante ; il céda dans le voyage le prétendu

droit que vouloit avoir le Pere Bouvet蠶 le premier :

ainſi d'Acceſſoir qu'il étoit, il ſe fit le Principal ; il marchoit

donc à la tête & prenoit la premiere place dans les Auberges,

il recevoit la viſite des Mandarins, qui, dans toutes les Villes

du paſſage, venoient au-devant de lui, & ils le recevoient

ſans comparaiſon avec plus d'honneur & d'éclat, qu'on avoit

fait au paſſage de Monſeigneur le Patriarche en allant à la

Cour; & quand ils ſe rencontroient dans les fonctions publi

bliques, il n'attendoit pas qu'on lui offrît le deſſus de ſon com

pagnon, bien qu'il fût le premier par ſa deſtination, qu'il fût

en outre Protonotaire & Auditeur de la Viſite Apoſtolique,

en alléguant à faux que c'étoit-là la volonté de l'Empereur,

& que s'ils faiſoient autrement, qu'ils ſeroient ſévérement re

pris de la Cour, & cela ne ſe feroit pas ſans mettre les affaires

de la Religion en danger. On verra en ſon endroit combien

peu ces deux allégués ſont réels, & combien ces Peres s'en

ſont ſervis pour tromper les ſimples & les perſonnes éloignées

de ces pays-là. Et ſi pour ſatisfaire à la vaine prétention de ce

compagnon Religieux, on a diſſimulé, on vouloit attendre

par prudence un meilleur tems où on pourroit découvrir

cette affaire. - *

Mais ce Pere ayant obtenu un article, il en tenta un autr#

plus hardi, en demandant à M. Sabino, pluſieurs fois dans .

voyage, de lui remettre les préſens que Monſeigneur lui

lui avoit conſignés en ſa préſence, ce qu'il fit ſans avoir les

moindres égards pour les ordres qu'il en avoit reçus, & ceux

de l'Empereur, comme cela conſte par bien des preuves qui
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ſeront produites, & particulierement de la Lettre écrite de=

Monſeigneur à Sa Sainteté le 2 Janvier, traduite par le Pere 1708.

Gerbillon la nuit du 3 , & lue & approuvée de Sa Majeſté

au matin le 4 de 17o6 : laquelle étoit l'unique document qui

accompagnoit les préſens & l'Ambaſſade en Europe. Et qui

pourroit s'imaginer que les Peres ayant encore les mains ſouil

lées du crime des oppoſitions formelles & ſcandaleuſes ra

contées ci-deſſus, fuſſent capables de tenter un moyen ſi im

propre, comme eſt celui d'attaquer l'autorité d'une preuve ſi

authentique, pour conduire juſqu'aux extrêmités le fil de leurs

· deſſeins ? Et encore ne prirent-ils ce parti que pour ne rien

omettre dans leurs attaques contre le crédit de Monſeigneur

le Patriarche, & l'hônneur du Saint Siege dans la perſonne

de ſon Légat. Ainſi ils envoyerent au Pere Bouvet une de

leur atteſtation, dans laquelle, entre toutes les fauſſetés, ils

mirent celle-ci, que Sa Majeſté avoit ordonné à Monſeigneur

le Patriarche de confiſquer la ſuſdite Lettre, & qu'il le lui

promis, & lui dit enſuite de l'avoir fait, de quoi on ſe trouve

détrompé par la copie de la Piece qui va ſuivre.

In nomine Domini Amen. In Civitate Tung-Ciang-Ju

Provinciae-Sciang-Tung, &c. 1706, die vero 18 menſis

CO&obris præfenti publico inftrumento cunétis ubique pateat,

&c. Qualiter per a&ta mei, &c. Admodum Reverendus

Dominus Ludovicus Antonius Appiani Taurinenfis Dio

ceſis Provicarius & Miſſionarius Apoſtolicus Provinciae Sali

venfis & Cancellarius S. Vifitationis Apoftolicæ fponte medio

juramento depofuerunt & deponunt, qualiter ipfis præfenti

bus & audientibus, ac P. Dominico , Societatis

Jefu interpretantes unà cum Diĉto Domino Appiani poft plu

res collocutiones habitas Pekini, die undecimâ Augufti anni

praeteriti 1706, inter Illuſtriſfimum & Reverendiffimum D.

Car. Th. Maillard de Tournon, Pat. Anthioch. Viſ. Apoſt.

& Dominum Praefectum, ſeu Mandarinum-VangabImpera

tore Sinarum fuper quibufdam Regiis mandatis, tandem fer

monemhabuerunt circa epiftolamàDominatione Sua Illuftrif
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ſima miſſam ad ſumm. Pont. per Illuſtriſſimum & Reverendiſ

fimum Dominum Sabinum Mariani Protonotarium & Miffio

narium Apoftolicum datam die tertiâ Januarii labentis anni

17o6, ac circa R. P. Joachinum Bouvet , Societatis Jefu,

di&tufque Illuftriffimus ac Reverendiffimus Dominus ea reaf

fumens, quæ tunc fuccefferunt, in ejufdem Mandarini mente

revocavit quem admodum die prædićti menfis Januarii

adhuc ab Imperatore miffus fuiffet ad reftituendum Dom. Suæ

Illuftriffimæ di&tam epiftolam, fibi dixit de Mandato Impera

toris quod M. S. illam in linguam Ta&taricam verfam legerat,

&in eâ contenta approbaverat, hoc folùm excepto, qüod de

omnibus Europeis ab Imperatore requifitis, nulla in eâ fieret

mentio, &hoc à fe referri nomine Imperatoris. Quod autem

deindè tunc fubjunxerat de di&to P. Bouvet fcilicet, non fatis

expreffas fibi vifas fuiffe ejus qualitates, nempe quod mitteret

tafiquam unus de præfentià feu de a&tuali fervizi6 Imperatoris

ex propria Marte fe dicere. Quibus di&tus Mandarinus faffus

eft& confirmat hoc vere ex fe ipfo dixiffe, quia ita convenire

judicaverat, & praeterea addidit ambos dimifos efe à prae

fentiâ Imperatoris ejus fericis muneribus cumulatos, &Ma

jeftatem fuam adhuc relinquere arbitrio ejufdem Illuftriffimi

ac Reverendiffimi L)omini ut proponat in epiftolâ, primâ oc

cafione ad fummum Pontificem fcribendâ quem velit ex di&is

Domini Sabino Mariani & P. Bouvet, dum modou terque

nominetur ; atque in hujus depofitionis fidem praedi&i Do

mini manu propria me præfente fe fubfcripferunt& Ludovicus

Antonius Appiani Miffionarius & Provicarius Apoftolicus

Provinciæ Suchuenfis: Andreas Candela Mif Apoft depono

ut fupra, &c. Ut igitur de hac fa&ti veritate nullo unquam

tempore & loco dubitari contingat, & omnibus ubiqué ma

nifefta fit ad requifitionem Illuftriffimi & Reverendiffimi Do

mini Patriarchæ Antiocheni fupradi&ti hoc publicum infru

mentum ad perpetuam memoriam confeci, & de prædi&is

me rogavi die menfe & anno quibus fupra.

F. CAROLUS A CASToRANo Miffionarius & Notarius

Apoſtolicus, &c. Adeft Legalitas.

Chi
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Chi potra incontrare ſe ſia concorde con cio che aggionſi

Monſignore con Lettera à parte in datta dei 4 Gennaio ſu

ditto驚Eminentiſſimo Signore Cardinale Segretario di Stato,

doppo eſſerliſtata reſtituita la Letteraper Sua Santità con l'Im

periale approvazione. Coſì ſcriſſe egli à S. Eminenza.

» Ed anche oggi Sua Maeſta doppo la ſua partenza mi ha

» mandato à dire del ſolito Mandarino, che la mia Lettera

» andava bene, ma che mi ero ſcordato di rappreſentare à

» Sua Santità il deſiderio che avea di tali perſone, cioe tre in

» ciaſcheduna sfera; è che jo ho riſpoſto non averlo meſſo

» nella Lettera di Sua Santità per riverenza à lui medemo che

» deſiderava di leggerla, ed anchè per la riverenza alla per

» fona di S.នុ៎ះ , confiderando la Lettera effer longa,

» mà che non avevo ommeſſo di ubedirlo con quella pontua

» lità, che devo, avendone ſcritto è V. E., mi aggionſe an

» cora (dichiarandoſi però che parlava, è nome proprio, e

» non dell'Imperadore) che non ſpiegava ſufficientemente

» come Sua Maeſta aveva aggionto al Signore Sabino Ma

» riani il Padre Bouvet, per che il Regalo foſſe anco accom

» pagnato dà una perſona del ſervizio attuale di Sua Maeſta

» quale è il detto Padre per qualificare maggiormente il Re

» galo. Credo però che i PP. della Compagnia abbino avuta

» gran parte in queſta inſinuazione, come l'hanno in molte

» altre coſe moleſte che mi vengono giornalmente riferite

» d'ordine di Sua Maeſta che mi fanno qualche volta ſudare

» nel riſpondere, 8 c. »

Ora conſideri og uno quale doveſſe eſſere l'infelicità ed

angutia del Minitro Apotolico in una Corte Gentile circon

dato da queſti buoni aſſiſtenti che l'obligavano à verificare

con publici iſtromenti, ciò che avea ſcritto d'un fatto notorio

à Sua Santità con la Regia approvazione, ed à ricorrere alla

fede de Mandarini interlocutori, benche confidente dè PP.

ed all'iſteſſo Imperadoré già dà medemi irritato (come ſi

vedrà) per redimerſi dalle loro calunnie, che ſempre ſono

A

--
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Lettera del

Legato al Car.

Segretario di

Stato 4 Gen

naio_1706,

andati aumentando, e dalle falſe atteſtazioni, che non erano

poche, mentre oltre queſta diceano, che il Signore Sabino

Tome VI. - - ... Nn
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andava mandato da Monſignore per portare unicamente le

Lettere, ed il ſolo P. Bouvet era inviato dall'Imperadore à

portare i Regali, che queſti non erano ſtati conſegnati à

Monſignore Patriarca, ma al P. Bouvet, il quale ne aveva

ſempre ritenute le chiavi; quando ſopra ſi era riferita la pompa

e le circoſtanze, con cui furono portati d'ordine dell'Impera

dore à mezzo giorno al detto Prelato, laſciati nella ſua ca

mera, accreſciuti la ſera, rimaſtivi ſopra ſedie due giorni,

coperti con tappetto di damaſco roſſo di Monſignore ed in

ſua preſenza incaſſati da i Regi ufficiali l'ultimo giorno, ri

tenendone egli medeſimo le chiavi, e dà lui conſegnate in

preſenza del medemo Padre e di molti altri al Signore Sa

bino. Queſte belle invenzioni per maſcherare la verita! Per

rompere le leggi della carità! per diſturbare il ſervizio Apoſ

tolico ! e per inquietare il loro Superiore, Miniſtro imme

diato della S. Sede! Dirà forſe quì alcuno: E come coſta,

che i PP. di Pekino abbino detto, ſparſo, ed atteſtato tante

vanità e ſpropoſiti. . . -

1°. Gli riſpondo che coſta parimente dalle replicate iſtanze

fatte nel viaggio per laੰ de Regali al Padre
Bouvet. - s

2°. Dalla dichiarazione fatta ne dal detto Padre in - Fo

cheu – à Monſignore Veſcovo di Conone con averli moſ

trato il foglio dell'atteſtazione de PP. di Pekino, e letta

gliene una parte. -

3°. Dalla voce publica in Cantone, ſopra di che vi ſono
molti teſtimoni.

4°. Da dire a letto detto foglio in Cantone. -

5°. Dalla proteſta fatta in ſcritto al Signore Sabino dal

medemo Padre di cui s'inſeriſce più abbaſſo la copia. -

E ſe replicaſſe taluno: E come appariſce ciò eſſere falſo,

e_mal fondata tal pretenfione ° Soġġiungo, che fi prova:

1°. Con la Lettera di Monſignore Patriarca dei 2 Gennaio

i7o6 letta, ed approvata da Sua Maeſta la quale fa per ſe

ſteſſa pieniſſima prova.

2°. Col teſtimonio di tutti quelli che erano in Compagnia

di Monfignore. - *
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* 3°. Coll’iftrumento fudetto. - -

4°. Con il Decreto Imperiale ſopra l'aggionta del Padre

Bouvet ſuppoſto per vero quello, che il Padre ed il condut

tore hanno communicato. -

5°. Coll'ordine del Tribunale per i cavalli di Poſta.

6°. Col Memoriale di Monſignore Patriarca de 1. 2. Giu

o 1706, in cui narra il fatto accorſo circa i Regali, e ſup

plica l'Imperadore à dir li ce vi ſia altrº ordine, ed in ſpecie

il ſuppoſto dal P. Bouvet di conſegnarli i Regali.

7°. Con la riſpoſta di Sua Maeſta la quale convenne in

ម្ដុំ al ſolito per diminuire la confuſione ai PP. rappre

entandoli il Regolo, ed i Mandarini, che ſi trattava di diſ

puta di precedenza trà i due Inviati, in che il P. Bouvet fù

anchè condannato dall'Imperadore, come ſi legge in detta

riſpoſta: Mà non ſi trattava nel Memoriale di tal diſputa,

benſi della verificazione del ſuppoſti chimerici ordini.

8°. Con la Lettera, che il鷺 fece ſcrivere dà Mon

fignore al ಶ್ಗ Sabino li 24 Giugno 17o6: quantunque

dà lui conceſſa con non poca ಸ್ಧಣ್ಣ: , e quaſi forzato per

eſſerne grave al detto Signore Sabino, ed à ſe il ſuppoſto,

mentre non aveva egli parlato di diſputa di precedenza Criſ

tianamente conceduta, e purè ciò non oſtante, e con tutto

l'impegno del favore del detto Principe, li dichiara in eſſa

Imperadore ambi ugualmente inviati, con che viene à ne

gare l'ordine ſuppoſto, e la preteſa privativa del P. Bouvet,

e tacitamente à confermare tutto il fatto dà Monſignore eſ

oſto nel detto ſuo Memoriale, benche e più ម្ល៉េះ che

per ſalvare i Padri non li foſſe ne men tradotto.

9°. Con l'Ordine Imperiale ſopra la revocazione de Re

gali. Coſi non vi foſſero tanti raggiri, e non occorrerebbero

tante prove per confermare la verità, che tra Miſſionari do

verebbe conſiſtere in un breve ſi, è nò, giuſta l'Apoſtolico

ammaeſtramento ; ed oh quanto in queſte remote parti è

fcordato ! - -

E vaglia il vero: Non è contraſtare al Papa la communi

cazione coll'Imperadore della Cina, ed i di lui Regali il

Nnij

/
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mettere in dubio, o negare l'Imbaſciata ? E non l'impugna

chi tenta di ſcreditare la Lettera, dalla quale ne deriva lapub

blica fede? Non diſſe il P. Bouvet con ragione in - Fokien

à Monſignore Maigrot, che tutta l'Imbaſciata conſiſteva ne

Regali, e nella Lettera di Monſignore Patriarcha, che 影
autorizzava come Mandati da Sua Maeſta? Se dunque i PP.

tutti i sforzi impiegorono del loro favore per ſnervare l'auto

rità della medema e per contradire la verità del contenuto,

benche viſto e confermato dall'Imperadore, non fanno la

figura di diſtruttori dè negozi conchiuſi dal Legato del ſommo

Pontifice; non ſaranno riputati gl'autori convinti dell'Impe

dimento frapoſto al ſervizio Apoſtolico, e di aver fraſtornato

con la detta Legazione la corriſpondenza di queſto Monarca

con Sua Santità, tanto più deſiderabile, quanto maggiori

ſperanze ne derivavano à vantaggio della Criſtiana Religione,

Del reſto la loro mala intenzione ſi fà vie piu manifeſte, nel

riflettere che in detta Lettera non vi era coſa alcuna contro i

medemi e nella quale foſſero ne pur leggiermente offeſi, o

pregiudicati. Tutto il male tanto temuto da medemi era l'iſ

器 communicazione, la perſona dell'Auditore con le infor

mazioni e la chiamata d' vomini virtuoſi, in che fù unica

mente tacciata di mancanze la detta Lettera, Sua Maeſta cre

dendo che Monſignore ſe ne foſſe ſcordato: Mà benche non

ſenza conſiglio l'aveſſo egli in queſta tacciato non lo permet

tea la ſua obligazione di nonrappreſentare nell'altro un punto

il più inculcato, e di maggior premura dell'Imperadore, e

quando anche l'aveſſe egli tralaſciato, non vi era pericolo,

che i PP. ſi moveſſero per farlo aggiongere, ne demandaſſero

atteſtazioni in Europa per comprovare queſto viviſſimo deſi

derio di Sua Maeſta tanto oppoſto alle loro intenzioni di ſtur

bare per la 2º volta queſto principio di communicazione,

e la ſudetta Imbaſciata come parmi d'avere abaſtanza pro
VatO.

E per non laſciare in oblivione le principali circoſtanze di

ueſto racconto, deveſi notare, che oſſervata dal Tartaro

ម្ល៉េះ , che gl'accompagnava la poca differenza dal P. Bouvet
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verſo il Signore Sabino, non mancò accortamente di preva

lerſene, e dove faccea nel principio la ſimplice figura § CΟΙΥ

duttore, ſi fece ad un tratto Principale, trattandoli ambedue

come inferiori, lo che ſenti fortemente il detto Padre, che

aſſò anche con lui rotture: E convenne, che il Signore Sa

驚 più di una volta ſi faceſſe frà loro Paciere, ne fù difficile

il conſeguirlo dal Tartaro Scrivano, il quale aveva in breve

dà ritornare in Pekino ſotto la zappa 醬 PP.. Mà il Padre

ſcriſſe contro di lui una Lettera coſi forte al P. Gerbilione,

che ſe queſto aveſſe ſeguito il ſuo conſiglio con lamentarſene,

baſtava per precipitarlo, ſe bene egli era munito di protet

tore coſi formidabile nella perſona del Principe Primogenito,

che non era facile attaccarlo, anzi per prova di queſto, e

della legalità del detto Principe nell'aſſiſtere all'Imperadore

fuo醬 , accennarò che il Mandarino – Vang– avendo

voluto moſtrare à Sua Maeſta una Lettera ſcritta li rozza

mente nel viaggio dal detto – Ciao - lo ripreſe ſi bene il

Regolo con dirli – Vuoi tu perdere queſt'vomo con mio Padre?

Che l'obbligò è mutarla, e farne altra elegante, la quale

poteſſe comparire ſotto gl' occhi di ſi alto Cenſore ſenza

taCC13.

Ed avvenga che trovaſſero già partita d' Emuis l'unica

Nave Europea capitata in quell'anno alla Cina non li bilan

ciò di proſeguire il viaggio da - Foccù - à Cantone, giuſta

li Ordini Imperiali, ove giunti li due Inviati trovarono i Miſ.

ſionari di quella Metropoli già iſtrutti con le Lettere dè PP. di

Pekino dell' eſorbitante pretenſione del P. Bouvet, applau

dita, e fomentata dà alcuni Religioſi poco affetti agl'醬

ſiaſtici Secolari: Anzi con una nuova ſegreta unione congiu

rati contro i medemi e Monſignore Patriarca; ſicche queſta

ဗျိုင္ၾု့ degl'animi ſomminiſtrò ale maggiori alla vanità

de
Padre ſudetto, è ſegno che preteſe eſcludere totalmente

il Signore Sabino dalla commiſſione di portare i Regali: Fù

ſenza lui à viſitare il Vice Rè contro il concordato, e final

mente ſupponendo ឆែ្កវាឡាe un Ordine Imperiale, li do

mandò la conſegna de'Regali con proteſta formale dei danni,

-

1708.
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che erano per ſuccedere alla Miſſione, ſe egli reſiſteva, 8 c.

Conforme appariſce dalla ſua Lettera, o proteſta fatta al Si

nore Sabino del tenore che ſeque.

Parfama (ideft — Ciao--) Tartarus ille, quo du&ore, huc

perveniamus mihi dixit dominationem veftram ab ipfo pe

tiiffe unum exemplar mandati Imperatoris fpe&tantis Regia

munera Summo Pontifici deftinata Tartaricè & Sinicè conf

cripti, quale mihi tradidit unum, atque ideo dominatio vef

tra jam non poteſt ignorare Imperatorem ex mandato jubere,

ut poftquam pervenerimus in locum ubi debemus confcen

dere Navem Europeam, ipfe – Parfama – redeat Pekinum :

Ego vero accipiam di&ta Munera Regia, &c. Præterea idem

Pärfama eodem tempore à me quæfivit quare ea non accepe

rim Pekini? Ad quæfitum refpondi: Cum hæc depofita effent

in cubiculo Excellentiffimi Domini Patriarchæ, fuam Excel

lentiam tradidiffe dominationi veftræ , meque Regii Man

dati, mihi fcripto fignificati verbis præcife adhærendo, ea hic

acceptarum. Quæ cum ita fint, ne Regio huic Mandato

videámur non obtemperaffe , ea qua par eft reverentia, peto

à dominatione veftra di&ta Munera mihi tradi ante difcef

fum ipfius — Parfama— ne is fciens, ea effe etiam tunc penes

domifiationem veftram referat Imperatori violatum à Nobis

Regium effe Mandatum, indeque malum蠱 Miffioni ac

ီ|ိနှို contingat. Quod ut mihi non poffit exprobari hanc

petitionem diutiùs coram Deo pro Rei gravitate ponderatam,

ac meo nomine confignatam duxi tradendam `dominationi

veftræ : Cantone die 28 Martii anni 17o6. Joachinus Bouvet

Sacerdos Soc. Jefu. -

Sopra queſta Lettera mi accorrebbero molte rifleſſioni; jo

però mi contento per ora di quelle ſole che tendono alla di

lucidaziane del fatto. E primieramente oſſervo, che d'all'

aver fatto iſtanza il Signore Sabino al Ciao conduttore di

manifeſtarli l'Ordine醬 Imperadore fuppoto dal Padre,

queſti avanza per conſequenza certa ch'egli ne deveſſe ſa

盟 il contenuto, mentre per timore di lui non ardiva il

artaro communicarglielo. La verità però ſi è, che il detto
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Ciao benche richieſto più volte diferè di dargliene copia ſino

agl'ultimi momenti del ſuo ritorno è Pekino, quando ſi

la lui ſopra la barca alcuni giorni dopo il viglietto del Padre,
edੋ ueſta era ſopra un pezzo di Carta ſenza veruna

autentica: Interrogato poi in Pekino da Monſignore ſe vi foſſe

蠶 ordine di conſegnare al P. Bouvet i Regi Regali,

iſſe che nulla ſopra di ciò : ch' egli aveva compito la ſua

commiſſione con condurli ambedue à – QuangCeu Tu- e

laſciarli ivi raccommandati al Vice Rè, e che non aveva altra

cognizion, ed onde ſi può raccogliere, che non vi foſſe tal

ordine, o al piuੰ in qualche Lettere del – Ya"i༔

Cao Je - ſurrepita dag!'importuni carteggi dè PP. dè quali

fa menzione il Signore Appiani nella ſua Relazione, tanto

più che non è mai comparſo in ſcena, ne ſi è veduto quando

iſtava la neceſſità di moſtrarlo: Mà ſupponiamolo per vero,

e quale il detto Ciao lo diede al Signore Sabino ſcritto in un

ſcaccoletto di carta; eccone il tenore. -

» Il Scrivano di nome - Parſama – (ideſt Ciao –) l'anno

» del-Kam Hi – 44: Luna XI. il 18, cioè 2 Gennaio 17o6;

» inginocchiato avanti l'Imperadore dice – jo Parſama non

» intendo la lingua Europea; l'Europeo Sabino Mariani ve

» nuto da poco tempo non ſà la Cineſe, e per conſequenza

» noi non l'intendiamo : per tanto ſupplico V. M. di man

» dare uno degl'Europei, che ſono quì da molto tempo, ac

» ciò venga con noi altri –Vang – e - Ciang per Ordine dell'

» Imperadore dicono ciò che domanda - Parſama – è ragio

» nevole, ſi ſcielga il P. Bouvet, vada dalla Corte ſino è

» – Fokien– il Parſama per ritornarſene, ed eſſendovi regalo

» per il Sommo Pontefice, il P. Bouvet unitamente con Sa

» bino Mariani lo portino in Europa: Pigliaranno il regalo

» e lo portaranno, e preſenteranno al Sommo Pontefice, e

» li diranno che tutte le coſe in Cina ſono in pace, che l'Im

» peradore ſtà bene, e domanda della ſalute del Sommo Pon

» tefice. » - - -

Si poteva in vigore di queſto eſcludere il Signore Sabino

da compagno della commiſſione ? Si potea con un S&c.... far

ےم-۔۔یل

--
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=credere, che il medemo non vi နိူ nominato, ne vien

'7º traſſe per niente, è che pare diretta la ſua intenzione? Potea

dirſi violata la Regia volontà, ſe non dava i regali à lui ſpe

cialmente confidati dà Monſignore à conto del quale correa

tutto queſto negozio? Vi era luogo è minacciare mali gravi

alla Miſſione, ed alla Religione? Mi蠶 nel ſolo pen

ſare tale ambizione in Religioſi, che ne profeſſano ſi grande

diſcacciamento. Secondariamente quando anche ಫಿಸಿ Vero

tal ordine, chi ſarebbe debitore alla S. Sede dei termini im

proprii, co quali è concepito, benchè nella verſione non com

paiono ſe non quelli, che clandeſtinamente, e ſenza ſaputa

del Miniſtro di S. Santità l'aveano procurato? E per ultimo

come era ſolo Inviato il P. Bouvet? E come con ſipoca giuſ

tizia, e minor carità voleva eſcludere il Signore Sabino, men

tre il medemo ordine ſopra il quale faceva egli fondamento,

dichiara, che vadino unitamente ambedue è Ed oltre tutte le

coſe ſudette il Tribunale di Terra nella Patente per i cavalli

di Poſta aſſeriſce per cauſa di grave negozio ſi concede agl'Eu

ropei P. Bouvet e Sabino Mariani che ſe ne tornano in Europa,

e portano un regalo dell'Imperadore, cavalli da carica &c.

E benche di tutto foſſe minutamente ragguagliato Monſi

gnore Patriarca in Pekino, conſiderando come inezia le pre

tenzioni del P. Bouvet, non ſe ne diede mai per inteſo ſino

all'ultimo, quando vide à mezzo Maggio 17o6 la chimerica

proteſta del detto Padre concepita con termini coſi preciſi,

che mutava totalmente il noto ſyſtema di queſto negozio,

diſtruggeva il contenuto della ſua Lettera à Sua Santità, che

accompagnava i Regali, rendea queſti e l'Imbaſciata ſenza

fondamento. Domandava i Regali, quaſi che dà Monſignore

li foſſero ſtati tolti per violenza; ſupponea un Ordine蠶
riale à lui totalmente nuovo, e in fine conchiudeva con la

ſolita antifona del pericolo della Miſſione. Allora non poten

doſi perſuadere che il Padre foſſe per inventare tal ordine,

ma dubitando più toſto, che i ſuoi Compagni l'aveſſero ſe

etamente procurato nella Corte ſenza ſua ſaputa, il che li

parea più facile e veriſimile, e che ſi riſervaſſero di me
هaإلة8
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alla luce in Europa per burlarſi di lui: E queſto ſi potea pre
ſumere dalla buona volontà moſtrata da medeſimi in tutte le

occaſioni verſo la ſua perſona, e carattere, fece, dico allora,

Monſignore diligenza per ſcuoprire ſe veramente vi era il De

creto Imperiale dal Padre ſuppoſto: Ne interrogò il – Ciao

conduttore ritornato da Cantone, e venuto è viſitarlo con

Lettera del Signore Sabino molto diverſa in ſuo riguardo da

uella del Padre Bouvet ricevuta nell'iſteſſo tempo dal Padre

ម្ល៉េះ , ne parlò per la prima volta con queſto, li do

mandò quali foſſero li fondamenti di ſi eſorbitanti pretenſioni

dove l'ordine allegato e coſa conteneſſe per醬 efequire

puntualmente, e ſenza ſtrepito? Mà il P. Gerbillone prima

d'aver aperte le ſue Lettere, diſſe che non potea eſſervi tal

proteſta; che il P. Bouvet ſolo pretendeva la precedenza,

come perſona conſiderata del ſervizio attuale di Sua Maeſta

e nominata la prima nelle Patenti, e che non ſapea vi foſſe

altr'ordine Imperiale in queſta materia, ſe non quelli, che

mi erano noti, e doppo averle lette condamnò il P. Bouvet

di cocciuto nelle ſue coſe, e diſſe parole generali di diſap

provazione, ma ſenza conchiuder niente, e ſenza darſi per

inteſo delle atteſtazioni à lui mandate, che lo fomentavano:

Onde Monſignore ſoggiunſe, ſcriviamo d'accordo, acciò il

Padre ſi contenti del ragionevole, ſenza dar motivo di ſcan

dalo, e lo pregò di moſtrarli la lettera, o darli င္ရင္သူဖ္ရ di ciò

che li ſcriverebbe in queſto particolare: Mà il P. Gerbillone

impegnato già con gl'altri Padri nelle ſudette atteſtazioni à

niente meno penſò,轟 che non potea ſcrivere la verità

fenza contradirf : Onde negata queta giuta fodisfazione à

Monſignore di moſtrarli l'ordine ſuppoſto dal P. Bouvet, o di

avviſarlo di contenerſi nel ſuo dovere, giuſta l'iſtruzioni, che

gli avea date avanti la ſua partenza da Pekino, credette egli,

che veramente vi foſſe, e che i Padri perſiſteſſero nel conſi

lio di volerglielo celare, non potendoli mai cadere in pen

醬 l'incontrare tanta reſiſtenza, ed oſtinazione ſenza un mi

nimo fondamento di ciò che avanzavano in Scritto publico,

e con tanta franchezza; ſicche via più s'acceſe in lui il

Tome VI, Ο ο
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deſiderio di venirne in chiaro, conſiderandolo di preciſa obli

gazione per poterne dar conto è Sua Santità. Poſciachè quall'

effetto non avea dà cauſare in Europa la voce di tante perſone

anti ſono i Padri della Compagnia appoggiati ſopra la fede

i dieci, o dodici creduti Miſſionari蠶 di Pekino ?

Quanto ſcredito era per derivare all'Imbaſciata, ed alla per

ſona del Legato, che con ſua Lettera l'autorizava? E qual

confuſione in Roma, e diſpiacere à Sua Santità in vece di

conſolazione ?

Per queſto dunque, non meno, che per ſcoprire i mali

uffizi che gli venivano fatti continuamente appreſſo l'Impera

dore, domandò egli più volte udienza particolare con ſpe

ranza, che ſe la M. S. dottata di tanti retti ſentimenti gli

dava apertura di parlarli, e ſincerarlo, averebbe non ſola

mente diſſipate le male impreſſioni, e le calunnie, ma ancora

riguadagnata più che mai la ſua benevolenza, e ſarebbe ri

maſta ſodisfatta, come ardirei promettermi anco oggi, ſe

ſenza inganno la verità li foſſe rivelata: Quanto ciò era più

deſiderabile per il ſervizio Apoſtolico e della Miſſione, tanto

獸 ſi temeva, e impediva da ſuoi avverſari col favore dell'

rode lor Prottettore. Quindi è, che mai la potè conſequire,

benchè l'Imperadore gli aveſſe ſpontaneamente promeſſo

nella prima publica udienza di dargliene altre private. Anzi

Monfignore di Pekino li ſcriffe', ftando egli à Bagni : — Qui

ſanno i PP. che ella deſiderava udienza, e fanno quanto

poſſono per impedirgliela – ſi aiutò Monſignore Patriarcha

con dire al Mandarino – Vang – per mezzo del quale cor

reano le viſite, e l'imbaſciate, che deſiderava ricevere i Co

mandamenti di Sua Maeſta ſopra qualche coſa che riguar

dava non meno il ſuo Imperial ſervizio, che quello di Sua

Beatitudine e finalmente fà chiamato all'Udienza per i 12

Giugno 17o6: Mà la ſopragionta grave infermità gliela im

pedi, e poi i PP. avviſati ſi erano già tutti uniti alla Villa Im

periale, non per corteggio che à tanto non s'avvilivano, ma

per eſſere teſtimonj o cenſori, anzi per prevertire il ſenſo

delle ſue parole, e per ſconvolgere i ſuoi negozi. Laondè
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perduta queſt' occaſione dà Monſignore, e giacendo egli

ancora in letto non la perſero i PP. per ſcuoprire la di lui

intenzione, e per viſitare l'intimo del cuore 蠶 loro Viſita

tore, à fine § poter prevenire le contramine alla verità:

Venne dunque ai 21 detto, il Signore –Vang – ad interrogare

Monſignore in nome di Sua Maeſta per la ſeconda, o terza

fiatta, quali foſſero i negozi, che avea da rappreſentare nella

domandata udienza, eီ|ိ ſe ne ſcuſò dicendo che

le ſue coſe potendo patire dilazione, operava di eſſere à i

piedi di Sua Maeſtà prima della ſua partenza per Tartaria, e

ſupplicava perciò la medema di gradire, che allora gli apriſſe

à viva voca il ſuo cuore. Sempre però ſi è ſtimato, che

queſta domanda reiterata foſſe della ſolita ſtampa, ed inven

zione del benigno Erode; e dà fondamento di crederlo l'Or

dine dell'Imperadore venuto ſcritto la ſera iſteſſa, il quale

principia col ſupporre, che Monſignore ricerchi la deputa

zione dè Mandarini per communicare gravi negozi è S. M.

quando egli ſe n'era con molto impegno più volte ſcuſato,

aſſicurando che non vi era coſa di premura, come modeſta

mente s'inſinua nella riſpoſta. Per me più facilmente mi per

ſuado l'inganno tanto ಫಿನ್ಕ್ಯ figliuolo illegitimo,

che una bugia volontaria nell'Imperadore ſuo Padre amante

della gloria. Comunque ſuccedeſſe la frode, poco importa,

ſempre cadea ſù le ſpalle di Monſignore e queſta ſi può anno

verare frà le minime: Mà giacche iſtava il precetto peren

torio, fu egli forzato di riſpondere ſubito dal letto, e di notte,

coſi eſigendo i Mandarini, ed à dire anco non volendo ciò

che deſiderava verificare deſtramente parlando coll'Impera

dore.

Eſpoſe dunque Monſignore la notte de 21 Giugno 17o6;

doppo aver bevuto il calice amaro del primo ordine ingiu

rioſo, dato unicamente à contemplazione dei PP. e col quale

principiò l'Imperadore à rompere ſenza alcuna cauſa appa

TETTE.
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" All'alta compreſſione di Veſtra Maeſta inadempimento dei

i" ſuo ordine rappreſentato in queſto foglio ciò, che la mia in

difpofizione non mi hà permeſſo di riferirli è viva voce, e la

ſupplico umilmente di perdonare la repugnanza, che avevo

di publicarlo åttribuendola al roſſore che ciaſcheduno hà di

propalare i propri difetti, che à Veſtra Maeſta la quale ci

fà le parti di Padre, devo con riverente oſſequio paleſare per

riceverne i ſuoi alti inſegnamenti, tanto più, che mi trovo

preciſa neceſſità di ricevere il ſuo Oracolo, e che la materia

riguarda il più perfetto adempimento de ſuoi Ordini. Ebbe

Veſtra Maeſta la clemenza di deſtinare Sabino Mariani per

portare a Sua Santità i ſuoi prezioſi, e tanto ſtimati Regali,

al quale perciò င္ဆိုႏိုင္ဆိုႏို vicino la partenza li detti Regali

portati mi in depoſito dai Miniſtri di Veſtra Maeſta nella con

formità, che eſpreſſi nella Lettera, ſoiettata alla ſua cenſura.

Ora per ſtrano accidente intendo che il P. Bouvet mandato

er င်္မိိို ed anco per Interprete, pretende eſſere il

ſolo Inviato dà Veſtra Maeſta; e che Sabino Mariani gli abbia

dà rimettere i Regali dà me conſegnateli; come al primo De

putato dà Veſtra Maeſta come al Maggiore in Dignità Ec

cleſiaſtica, come à perſona appieno informata, e partecipe

di grandi benefici dà me ricevuti dà Veſtra Maeſta dal prin

cipio del mio arrivo fin ora per riguardo di Sua Beatitudine....

(Tralaſciò Monſignore di far menzione dell'Ordine Imperiale

allegato dal detto Padre, per non aggravare la ſua colpa in

punto ſi grave, caſo che non vi foſſe, come in efetto non

vi era).

Di più à queſto fine ſi è驚 , che Veſtra Maeſta mi

abbia ordinato di mutare la Lettera ſuditta eſibita alla ſua

correzione, e per mezzo del Mandarino – Vang - reſtituita

mi con la ſua benigna approvazione. Jo benche non doveſſi

far caſo di tali voci, vedendo che chi le ha ſparſe le fomenta

con atteſtazioni, che potrebbero mettere in dubio, maſſimè

*
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in parti lontane la verità di queſto fatto, 蠶un ſi gran bene

fizio fattomi da Veſtra Maeſta acciò poſſa jo regolarmi ſenza

alcun dubio di contravenire alle ſapientiſſime ſue intenzioni,

o di laſciare in qualche oſcurità un negozio ſi grave, e di

tanta premura di Sua Santità, ſupplico umilmente la Maeſta

Veſtra di dichiararmi la ſua preciſa volontà, acciò il ſuo ſer

vizio ſia più eſatamente fatto, e le ſue eroiche azzioni ſiano

celebrate in Europa con tutta quella proſpettiva di gloria,

che gl'è ſi giuſtamente dovuta, ed acciò ancora reſti giuſti

ficato, ciò che hò ſcritto. Ecco à che è ridotto un Miniſtro

del Papa per redimere la verità, la ſua fama, ed il ſervizio

Pontificio delle inſidie di queſti ubedienti figlioli della S. Sede,

e non ancora liberato dalle prime, ricadette in altre immedia

tamente, ſolendo queſti concatenarſi inſieme; perche mutata

la propoſta fatta dà Monſignore nel tradurla, e nel riferirla,

fecero apparire all'Imperadore, che vi foſſe mera diſputa di

precedenza trà li due Inviati, e che di queſta parlaſſe il Me

moriale à fine di far credere correo d'ambizione quello, che

negavano Compagno nell'Imbaſciata. E veramente con divi

dere la colpa ſopra l'Innocente, che avea chriſtianamente

ceduto, ſe ne ſgravava di buona parte il colpevole, che la

precedenza fi era legiermente ufurpata, e che aſpirava à truc

chiare intieramente il Collega, ed à ſpogliarlo della conſegna

de RegiRegali col fuppoftoီ|ိ Imperiale, ſenzariflettere,

che la finzione di tali ordini è quì delitto capitale, e perciò

con raggione ſi aſtenne Monſignore di parlarne per non eſ

porlo à ſi gran riſchio. Con tutto ciò maſcherata coſi la detta

rappreſentazione col patrocinio del benigno Erode, e dè Man

darini ſuoi Collaterali & adulterato ne il ſenzo, non fù poſſi

bile reſtituirla al vero ſuo ſembiante, e convenne à Monſi

gnore contentarſi d'aver ſcoperta la finzione dell'Ordine Im

periale allegato dal P. Bouvet, e d'aver poſta in chiaro la

verità tenuta in ſtato ſi violento, e pigliare con pazienza,

come in molte altre occaſioni, il torto che ſe li faceva con

non eſporre ſinceramente à Sua Maeſta il contenuto del ſuo

Memoriale, anzi avendo l'Imperadore detto, che doveanſi

1708.
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rivocare ambedue gl' Inviati, e mandar ne due altri, e麗

avendo confermato il ſolo Signore Sabino, Monſignore ſup

plico per la reintegrazione ancora del P. Bouvet, e蒿 trOIl

CdTe 11ီ|ိ ſoggetto d'Imbaſciate, di riſpoſte, e di

conferenze, duopo fù condeſcendere ai 24 di Giugno all'effi

cace volere di ſi fiero ed impegnato Prottettore, più che al

comando di Sua Maeſta nello ſcrivere una Lettera per il Si

gnore Sabino, con cui ſe li preſcriveva di continuare il viaggio

unitamente col P. Bouvet fino a Roma è portare i Regali ſenza

diſpute di precedenza, non perche vi foſſe difficoltà di ſcri

vere una coſa ſi giuſta, che ſino da principio era ſtata dà

Monſignore raccommandata ad ambedue gl'Inviati; mà per

che gli era grave il ſupporre, che il Signore Sabino aveſſe

violata queſta lodevole legge di carità e di Criſtiana umiltà,

e che egli medemo aveſſe rappreſentato all'Imperadore queſto

vano punto di diſcordia, d'ambizione prudentemente ceduto

al P. Bouvet, e giuſtamente ripreſo dalla Maeſta Sua in Miſ

ſionarj; mà diede la Lettera per finire, e ſacrificò la ſua ri

ugnanza alla violenza del favore di chi la ricercava, e alla

neceſſità che rendeva troppo pericoloſo il negarla. E notiſi,

che tutte queſte coſe faſtidioſe ſi eſigevano dà Monſignore

con precipizio, ed all'iſtanze, e ſovente la notte, non per

mettendo ſe gli dai Mandarini tempo dà dormire, non che da

riflettervi per più facilmente 4 ra prenderlo, e ſtando egli

in letto gravemente infermo. Al P. Bouvet, il quale fù rein

tegrato è ſupplicazione di Monſignore fece ſcrivere l'Impe

radore in ſuo nome dà tre - Vang -- Ciang - &

Ciao – una Lettera in Tartaro piena di ridarguzioni, e ben

che per opera dei PP. e per diminuirgliene il roſſore foſſe

allora tenuta ſegreta, ſi ſeppe poi, che tra le altre coſe gli

dicea: – E con qual faccia ardirai di comparire aventi il Papa?

E gli ordinava di cedere al Signore Sabino, e di fargliene

ſcuſa: Loche adempi egli ricevuta la Lettera. (Non coſi iPP.

di Pekino con Monſignore ben che aveſſero un ſimile pre

cetto dà Sua Maeſta) Mà non volle teſtimonjà queſt'atto di

forzoſa umiliazione: Confeſſò non dimeno è quattr'occhi,

I
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che aveva errato ſino all'ora negl'atti di Prelazione ſopra lui

uſurpati, e per Ordine di Sua Maeſta gli diſſe-Amice aſcende

Superius ! – Pentito di non aver ſequito prima l'ammaeſtra

mento Evangelico - Ne diſcumbas in primo loco, ne forte ho

noratior te fit invitatus, & veniens is , qui te illum vocavit , dicat

tibi, da hüic locum & nunc incipias cum rubore noviffimum locum
tenere ? - -

E ſe tanto fù cenſurata da queſto Prencipe Gentile lavana

competenza del primato preteſo, ed occupato dal P. Bouvet

di cui non ſi fà menzione dà Monſignore come punto alla

pace, ed al comun decoro de Miſſionari ceduto, e molto

piu biaſimevole in quelli, che per ragione di voto ſpeciale ſon

· tenuti à ဖြုံဒွိပ္လို႕ gl'onori del ſecolo e le preminenze. Coſa vo

gliamo credere averebbe detto Sua Maeſta ſe foſſero arrivate

ai ſuoi orecchi le più eſorbitanti, ed inſoſfiſtenti pretenzioni

d'eſſere il ſolo Inviato? Chè i Regali foſſero ſtati a lui rimeſſi

dall'Imperadore? Che il Signore Sabino foſſe un mero cor

riere delle Lettere? Che vi foſſe Ordine dell'Imperadore à

Monſignore di mutare la Lettera dalla Maeſta Sua viſta, ed

approveta, anzi ſcritta è ſua contemplazione? Ed è lui di farſi

reſtituire i Regali conſegnati in ſua preſenza al Signore Sa

bino, giuſtà il tenore della detta Lettera? Oh ſe regnaſſe in

ueſte parti un poco di ſincerità, e di ubidienza quanto ſi
ಸ್ಥಿ avanzati gli intereſſi della Religione! Edove l'Or

dine Imperiale ſuppoſto? Dove il pericolo minacciato della

Miſſione, ſotto i quali titoli ſi palliava non tanto l'ambizione

del detto Padre, quanto la ſiniſtra volontà degl'altri ſuoi

colleghi di diſturbare con i Regali la communicazione dell'

Imperadore col Papa, o di renderli ridicoli, ma liberati da

queſta ſeconda gagliarda oppoſizione inarrenarono nella terra,

anchè più violenta dopoe, che ſi miſero in opera gl'ultimi

sforzit. congiura contro il Legato Apoſtolico con ingiuſte

domande, con falſe accuſe, con attroci calunnie, con met

tere in dubio la legittimità del ſuo carattere, con deteſtabili

eſami, e con tante violenze, quante ſono le riferite nelle Re

lazioni, ed altri documenti degl'anni 17o6 e 17o7, e quelle

-_

--

1708.
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che ſi deſcriveranno in queſt'anno 17o8; oltre molte altre

che per la gran copia non ſi finiſce di narrare: Laonde fù

facile di ಸಿi un Imbaſciata d'onore d'amicizia, di con

ſolazione comune, e di gran ſperanza per la Religione, e

er il ſervizio Apoſtolico in una vergognoſa accuſa di due

- ម្ល៉េះ della Compagnia ambirei nel Tribunale della Viſita

Apoſtolica, fatti grandi di un Prencipe Gentile, con invet

tive, con atti violenti, ed indegni § comparire trà i Crif

tiani, e con calunnie contro il Legato Apoſtolico, ed altri

Miniſtri della S. Sede, anzi contro queſta medema, con i

Decreti Imperiali ad eſſa odioſi, e contrari, e col ſalvo con

dotto del ſigillo di un Monarca Pagano corroborato dalla

ritenzione in Oſtaggio del Miniſtro Apoſtolico per portarſi

ad oltraggiare in faccia impunemente il Papa, la Chieſa, e la

Religione: Qualità, che tutte concorrono in grado eminente

nella ſpedizione de PP. Barros e Bovaglier, come ſi è altrove.

ಧ್ಧಿ . . . . . .

Traduäion de ce qui fuit la Piece en Latin.

Qui pourra s'aſſurer que cela ſoit conforme à ce que Mon

蠶 ajouta à part dans la lettre en date du 4 de Janvier

ſuſdit, adreſſée au Cardinal Secrétaire d'Etat, après que la

lettre pour Sa Sainteté fut arrêtée par l'approbation impériale;

il écrivoit ainfi à fon Eminence.

» Et encore aujourd'hui Sa Majeſté, après ſon départ, m'a

» envoyé dire par le Mandarin ordinaire, que ma lettre étoit

» bien; mais que j'avois oublié de repréſenter à Sa Sainteté

» le deſir qu'elle avoitde telle perſonne, c'eſt-à-dire, de trois

» dans chaque ſphere : A quoi j'ai répondu de ne l'avoir pas

» inſéré dans la lettre à Sa Sainteté par reſpect pour Sa Ma

» jeſté qui deſiroit de la lire, & pour le S. Pere, en conſidé

» rant que cetre lettre étoit trop longue; mais que je n'avois

» pas omis cela en écrivant à Votre Éminence pour obéir

» exactement aux ordres que j'avois reçu ; il m'ajouta encore

» (qu'il parloit en ſon nom propre, & non en celui de l'Em
v reur)
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pereur) qu'il n'expliquoit pas ſuffiſamment comment SaMa

jeſté avoit joint à M. Sabino Mariani, le P. Bouvet, parce

ue le Préſent devoit encore être accompagné d'une per

: du ſervice actuel de Sa Majeſté, comme l'étoit ledit

Pere, pour donner au Préſent plus de poids.Je crois cepen

dant que les Peres de la Compagnie ont eu grande part

dans cette inſinuation, comme ils en ont eu dans beaucoup

d'autres choſes peu agréables qui me ſont rapportées jour

» nellement par l'ordre de Sa Majeſté, qui me font quelque

fois ſuer pour lui répondre, & c.

Qu'un chacun conſidere à préſent quelle doit être la

triſte poſition d'un Miniſtre Apoſtolique qui ſe trouve dans

une Cour idolâtre, qui eſt environné de gens ſemblables

aux Jéſuites, q le contraignent de vérifier par des actes

publics, ce qu'il avoit écrit à Sa Sainteté d'un fait notoire,

avec l'approbation impériale, & de recourir au Tribunal des

Mandarins Interlocuteurs , quoique les Confidens de ces

Peres, & à l'Empereur même, déjà irrités par le rapport des

mêmes Peres (comme on le verra), pour ſe racheter de leurs

calomnies, qui vont toujours en augmentant, & de leurs

fauſſes atteſtations qui étoient continuelles ; entre toutes les

autres, ils diſoient celles-ci, que M. Sabino étoit envoyé par

Monſeigneur, pour porter uniquement les lettres, & que le

ſeul Pere Bouvet étoit envoyé de l'Empereur pour porter les

Préſens, que ceux-ci n'avoient pas été conſignés à Monſei

gneur le Patriarche, mais au Pere Bouvet, lequel avoit tou

jours conſervé la clef des coffres, tandis que ſur cela on avoit

rapporté la pompe & les circonſtances avec leſquelles ils fu

rent portés par les ordres de l'Empereur, au milieu du jour,

au même Prélat, & remis dans ſa chambre, auxquèls on en

ajouta d'autres le même ſoir : ils reſterent deux jours ſur les

chaiſes, couverts avec un tapis de damas rouge de Monſei

neur, & mis en caiſſes le dernier jour par les Officiers de

ဂြိို့ရဲ့" en préſence de ce Prélat, & il en garda lui

même les clefs, & les conſigna enſuite en préſénce du même

Pere & de pluſieurs autres , à Monſieur Sabino.

Tome VI. | Pp

17o8.
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Toutes ces belles inventions n'étoient que pour maſquer

la vérité, que pour rompre les loix de la charité, que pour
troubler le ſervice ಧ್ಧಿ que pour inquiéter leur Su

périeur, Miniſtre immédiat du S. Sieཨྰཿ : Quelqu'un dira peut

être, comment conſte-t-il體 les Peres de Pekin ont dit,

publié & affiché ces ſortes de choſes pleines de vanités & ſi

ridicules ? Je leur réponds 1°. que cela conſte, & ſe fait con
noître des inſtances réitérées dans le voyage,還 détermi

ner M. Sabino à remettre au Pere Bouvet les Préſens.

2°. De la déclaration du même Pere à Tocheu, à Mon

ſeigneur l'Evêque de Conon, en lui montrant la feuille con

tenant l'atteſtation des Peres de Pekin, & lui en faiſant lire

une partie.

3°. De la voixpublique à Canton, de quoi il y a pluſieurs

teInO1IlS.

4°. De l'aveu d'avoir lu la même feuille à Canton.

5°. De la proteſtation qu'a fait le même Pere en écrit à

Monſieur Sabino, dont nous donnerons ci-après une copie.

Et ſi quelqu'un nous réplique : & comment voit-on que

cela eſt faux, & que cette prétention eſt mal fondée ?

Je réponds que cela ſe prouve.

1°. Par la lettre de Monſeigneur le Patriarche, du 1 & du

2 de Janvier 17o6, lue & approuvée de Sa Majeſté Impé

riale, laquelle, par elle-même, eſt une preuve complette.

2°. Par le témoignage de tous ceux qui étoient à la com

pagnie de Monſeigneur.

3°. Par l'Acte authentique ſuſdit.

4°. Par le Decret Impérial au ſujet de la jonction du Pere

Bouvet, en ſuppoſant qu'il ſoit vrai ce que le Pere & le Con

ducteur ont fait voir. -

5°. Par l'ordre donné du Tribunal pour avoir des chevaux

de la poſte.

6°. Par le mémoire de M. le Patriarche du 1 & 2 de Juin

17o6, dans lequel il rapporte le fait à l'égard des Préſens, &

où il ſupplie l'Empereur de vouloir bien dire s'il y avoit quel

u'autre ordre, & en particulier, s'il y en avoit un de con

igner les Préfens au Pere Bouvet,
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7°. Par la réponſe de Sa Majeſté qui convient de favoriſer

à l'ordinaire pour diminuer la confuſion aux Peres, le petit

Roi & les Mandarins lui ayant repréſenté qu'il s'agiſſoit d'une

diſpute de préſéance entre les deux Envoyés, en quoi le Pere

Bouvet fut encore condamné par l'Empereur, comme on le

lit dans ladite réponſe : mais dans le mémorial, il ne fut fait

aucune mention d'une pareille diſpute, ſeulement de la véri

fication des ordres chimériques qu'on alléguoit.

8°. Par la lettre que le petit Roi fit écrire à Monſeigneur

pour Monſieur Sabino, le 24 de Juin 17o6, il ne le fit qu'avec

beaucoup de répugnance, & comme forcé, ne comprenant

que trop que cela ſeroit à ಟ್ಗ à M. Sabino, d'autant qu'il

n'avoit point parlé de cette diſpute de préſéance, l'ayant ac

cordée par religion : & malgré cela & les ſollicitations du

même Prince favori, l'Empereur déclara dans cette réponſe,

qu'ils étoient également envoyés tous les deux , & par-là il

vint à déſavouer l'ordre ſuppoſé, & la prétention de la pri

vative du Pere Bouvet, & ainſi confirma le fait que Monſei

gneur avoit rapporté dans ſon mémoire, bien qu'il ſoit plus

que probable, que pour ſauver les Peres dans leur conduite

orgueilleuſe, on ne remit pas à l'Empereur le mémoire tra

duit.

9°. Par l'ordre impérial au ſujet de la révocation des Pré

ſens : Ainſi, s'il n'y eût point eu tant de tours & détours, il

ne faudroit pas tant de preuves pour confirmer la vérité, qui,

entre les Miſſionnaires, devroit conſiſter en une parole du

oui & du non, ſelon l'avis de l'Apôtre : Hélas! combien cette

doctrine eſt oubliée dans ces Pays éloignés.

Et qui veut ſincerement le vrai & le bien, ne cherche pas

d'empêcher la communication du Pape avec l'Empereur de

la Chine, ni de mettre ſes Préſens en danger, ni de faire

des efforts pour détourner les ambaſſades , ni ne veut

point décréditer une lettre qui aſſure la foi publique ?

Le Pere Bouvet n'avança pas à juſte titre à Fokieu -- à

Monſeigneur Maigrot, que toute l'Ambaſſade ne conſiſtoit

qu'à porter des préſens & les lettres de Monſeigneur le Pa

1708.
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triarche, qui les autoriſoit comme envoyés de Sa Majeſté ?

Si ႏိုင္ဆို႔ါို Peres firent tous leurs efforts, & employerent

toute leur faveur pour exercer l'autorité de cette lettre, &

la vérité de ce qu'elle contenoit, quoique examinée & ap

prouvée de l'Empereur, ne ſe donnent-ils pas pour des deſ

tructeurs des affaires déjà conclues par le Légat du Souverain

Pontife ? Ne ſeront-ils pas des Auteurs convaincus d'avoir

mis empêchement à l'exécution du ſervice apoſtolique , &

d'avoir détourné la ſuſdite légation, la correſpondance de ce

Monarque idolâtre avec le Souverain Pontife ? correſpon

dance Ì. plus à ménager, qu'il peut en réſulter de

grands avantages pour la Religion Chrétienne.

Au reſte, la mauvaiſe intention de ces Peres ſe manifeſte

toujours davantage, en réfléchiſſant qu'il n'y avoit rien con

tre eux dans la ſuſdite lettre, ni rien qui dût les offenſer en la

moindre choſe, ou pût leur préjudicier. Tout le mal qu'ils

craignoient ſi fort, étoit la communication même de la piece,

la perſonne de l'Auditeur qui étoit bien informé, & la de

mande qui étoit faite pour envoyer des hommes de mérite

& de vertu : en qui la lettre ſuſdite de Sa Majeſté pouvoit

être taxée de manquer à leur égard. Sa Majeſté l'avoit rap

pellée, en croyant que Monſeigneur l'avoit oubliée ; mais

驚 CG ne ម៉្លេះ pas ſans conſeil qu'il le fit dans cette lettre,

on devoir ne lui permettoit pas de ne point repréſenter dans

d'autres, ce point le plus recommandé, & que l'Empereur

avoit le plus à cœur ; & quand même il l'eût omis, il n'y

avoit pas de danger que les Peres ſe donnaſſent des mou

vemens pour l'y faire ajouter, ni qu'ils demandaſſent en

Europe des atteſtations pour prouver que l'Empereur avoit

ce deſir ardent, tout-à-fait contraire à leurs intentions de

détourner pour la ſeconde fois ce commencement de com

munication, & la ſuſdite Ambaſſade, comme il me paroît de

l'avoir ſuffiſamment prouvé; & pour ne pas laiſſer dans l'ou

bli les principales circonſtances de ce récit, il faut remarquer

que le Tartare Ciao, qui accompagnoit le Pere Bouvet &

M. Sabino, s'apperçut que ce Pere n'avoit gueres d'égard.
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pour ce Monſieur, & qu'il ne voyoit point entr'eux que peu

de différence; il ne manqua point de s'en prévaloir avec pru

dence. Ainſi ne faiſant au commencement que la ſimple fi

gure de Conducteur, il ſe montra tout d'un coup le Princi

pal, les traitant tous les deux comme ſes inférieurs : ce que

ſentit fortement l'orgueilleux Pere, qui en vint à une rup

ture avec lui, & M. Sabino ſe trouva obligé de faire plus

d'une fois l'office de Pacificateur, & il ne fut pas difficile de

l'exercer envers l'Ecrivain Tartare qui devoit en peu de tems

retourner à Pekin ſous la ferule des Peres : mais le Pere Bou

vet écrivit une lettre ſi forte contre lui au Pere Gerbillon ,

e ſi celui-ci eût ſuivi ſon conſeil en faiſant ſes plaintes, il

l'auroit perdu : ll ne ſçavoit que trop qu'il étoit protégé du

Prince, fils aîné de l'Empereur, qu'il n'étoit pas facile de

l'attaquer : & la preuve de cela & de la diſpoſition dudit

Prince pour le ſoutenir auprès de l'Empereur, ſon pere, je

rapporterai que le Mandarin Vang voulant montrer à Sa Ma

jeſté une lettre qu'on lui avoit écrite groſſiérement pendant

le voyage dudit Ciao. Le petit Roi le reprit ſi bien en lui di

ſant : Veux-tu perdre cet homme avec mon pere ? Ce qui l'o

bligea de changer la lettre, & d'en dreſſer une autre élégante

qui pût paroître ſous les yeux d'un ſi haut cenſeur, ſans être

critiquee.

Et en arrivant à Emuis, l'unique vaiſſeau d'Europe arrivé

en Chine dans cette année, étoit déjà parti ; il ne balança

point pour pourſuivre ſon voyage de Fokeu à Canton, con

formément aux ordres de l'Empereur, où les deux Envoyés

ſe rendirent, ils trouverent les Miſſionnaires de cette Ville-là,

déjà informés par lettres des Peres de Pekin, ſur les préten

tions exorbitantes du Pere Bouvet ; pluſieurs Religieux peu

affectionés aux Eccléſiaſtiques ſéculiers, non-ſeulement les

applaudiſſoient, mais même les excitoient : bien plus ils ſe

réuniſſoient ſecrettement contre eux & contreੰ le

Patriarche. Ainſi cette diſpoſition dans les eſprits ne ſervoit

qu'à en orgueillir davantage le ſuſdit Pere, & il en vint juſ

qu'à prétendre d'exclure totalement de la commiſſion de por

1708.
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rer les Préſens, Monſieur Sabino : De-là, ſans lui rendre vi

ſite, il alla au Vice-Roi, contre ce qui avoit été ಧ್ಧಿ &
réſolu, & enfin en ಕ್ಡ légérement un ordre ſuppoſé de

l'Empereur, de lui conſigner les préſens, il les lui demanda,

& lui déclara qu'il ſeroit reſponſable des malheurs qui pour

roient arriver à la Miſſion, s'il venoit à les lui refuſer, &c.

On voit cela dans ſa lettre où la proteſtation qu'il fit à Mon

fieur Sabino , eft concue en ces termes :

Parfama (id e/? Ciao) Tartarus ille, quo duéfore, huc per

veniamus , mihi dixit Dominationem veßram ab ipfo petiiffe

unum exemplar Mandati Imperatoris fpeéfantis Regia munera

ſummo Pontifici deſtinata Tartarice & Siricè conſcripti, quale

mihi tradidit unum, atque ideò Dominatio veßra jam non po

tef? ignorare Imperatorem ex mandato jubere ut poflquam per

venerimus in locum ubi debemus confcendere Navem Europeam,

ipfe Parfama redeat Pekinum. Ego vero accipiam diâa munera

്. , &c. Prætereà idem Pafama eodem tempore â me quæ

fivit quare ea non acceperim Pekini ? Ad quæfitum refpondi :

cum hæc depofita effent in cubiculo Excellentiffimi Domini Pa

triarchæ Suam Excellentiam tradidiffe Dominationi veftræ, me

que Regii mandati, mihi fcripto fignificati verbis præcífé adhæ

rendo , ea hic accepturum. Quæ cum ita fint , ne Regio huic

mandato videamur non obtemperaffe, ea qua par e/? reverentiâ,

eto â Dominatione veftrâ diâa munera mihi tradi ante diceffum

ipfius Parfama ne is fciens , ea effe etiam tunc penes Domina

tionem veßram referat Imperatori violatum à nobis Regium effe

mandatum , indeque malum grave Miffioni ac Religioni cön

tingat. Quod ut mihi non poffit exprobari hanc petitionem diutiùs

coram Deo pro Rei gravitate ponderatam, ac meo nomine con

ſignatam duxi tradendam Dominationi veſtrae: Cantone die 28

AMartii z 7o6.

Joachinus Bouvet , Sacerdos Societatis Jefu.

Il y auroit bien des réflexions à faire ſur cette lettre : ce

pendant je me bornerai à préſent à en faire quelques-unes qui

tendront à donner des éclairciſſemens du fait. En premier

lieu, M. Sabino a fait des inſtances au Ciao, leur conduc
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teur, de lui montrer l'ordre de l'Empereur, autrement, qu'il

le croiroit ſuppoſé par le Pere : c'eſt une conſéquence cer

taine qu'il n'en ſçavoit pas le contenu, d'autant plus que le

Tartare n'oſoit pas le lui communiquer. La vérité cependant,

eſt que ledit Ciao, à qui M. Appiani avoit demandé pluſieurs

fois de lui en donner une copie, il différa de le faire juſques

aux momens de ſon retour à Pekin, quand il envoya ſur ſa

蠶 quelques jours après le billet du Pere, & encore ce

fut ſur un morceau de papier, qui ne pouvoit faire aucune

foi. Et lorſqu'il fut interrogé à Pekin par Monſeigneur, s'il y

avoit eu quelqu'ordre de conſigner au Pere Bouvet, les pré

ſens de l'Empereur, il répondit qu'il n'y avoit rien de pareil

à cet égard, qu'il avoit fait ſon devoir en les conduiſant tous

les deux à Quank-tu, & en les laiſſant là, après les avoir

bien recommandés au Vice-Roi, & que c'étoit tout ce qu'il

ſgavoit & pouvoit dire.

D'où on peut inférer qu'il n'y avoit pas un tel ordre, &

que cela ne conſiſtoit au plus qu'en quelque lettre du Vang

Cao-Je, qu'il auroit accordée aux importunités des Peres,

dont fait mention M. Appiani dans ſa rélation; & cela paroît

d'autant plus vrai, qu'on n'a jamais fait paroître cet ordre

dans les tems où il y avoit de la néceſſité de les faire voir ;

mais enfin, ſuppoſant qu'il fût vrai, tel que le donna écrit le

même Ciao à M. Sabino, ſur un morceau de papier rompu,

dont voici la teneur; que pourroit-on en exclure à l'avan

tage du Pere Bouvet ?

» L'Ecrivain, dont le nom eſt Parſama, c'eſt-à-dire, Ciao,

» l'an de Kamhi 44, lune XI, le 18, c'eſt-à-dire le 2 de Janv.

» 17o6 : étant à genoux aux pieds de l'Empereur, je lui dis

» moi Parfama,je ne comprendspaslalangue d'Europe;l'Eu

» ropéen Sabino Mariani, arrivé depuis peu de tems dans la

» Chine, ne ſçait pas la Chinoiſe, & par conſéquent nous

» ne l'entendons pas : c'eſt pourquoi je ſupplie votre Majeſté

» d'envoyer un des Européens qui ſont ici depuis long-tems,

» afin qu'il vienne avec nous autres ; Vang e Ciang, par

» l'ordre de l'Empereur, ce que demande Perſama eſt fort
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, raiſonnable, & on choiſit alors le Pere Bouvet; Va donc

» depuis la Cour juſqu'à Fokien : enſuite tu retourneras

» auſſitôt ; & le préſent pour le Souverain Pontife, étant

» là, que le Pere Bouvet conjointement avec Sabino Ma

» riani, le portent en Europe : ils prendront le préſent & le

» préſenteront au Souverain Pontife, & lui diront que tout

» eſt en paix dans la Chine, que l'Empereur ſe porre bien,

» &ੰ de la ſanté du Souverain Pontife.

Pouvoit- on ſur un tel ordre, exclure de la commiſſion

M. Sabino ? Pouvoit-on avec un &c. perſuader que ce Mon

ſieur ne fût pas nommé, & qu'il ne devoit aucunement ſe

mêler de cette commiſſion, & que c'étoit-là en effet l'inten

tion véritable de l'Empereur ? Pouvoit-on dire que la vo

lonté de ce Monarque ſeroit violée, ſi on ne remettoit pas

à ce Pere les Préſens qui avoient été ſpécialement conſignés

à M. Sabino, par Monſeigneur, ſur lequel toute cette蠶

rouloit, & dont il étoit reſponſable ? Avoit-il là un juſte mo

tifpour faire craindre des grands malheurs , qui arriveroient

à la Miſſion & à la Religion, ſi on ne ſe conformoit pas,

non à la volonté de l'Empereur, mais à celle du P. Bouvet ?

Je rougis par la ſimple penſée d'un orgueil ſemblable dans un

Religieux, qui fait profeſſion d'un grand détachement des

choſes mondaines.

En ſecond lieu, quand un tel ordre ſeroit vrai ; qui ſeroit

reſponſable au Saint Siege, des termes impropres avec leſ

quels il eſt conçu, quoique dans la verſion, on ne faſſe pa

roître que ceux qui ont été choiſis clandeſtinement & à l'in

ſçu du Miniſtre de Sa Sainteté ?

Et enfin, comment鸚 comprendre que le Pere Bou

vet eſt le ſeul Envoyé ? Et comment vouloit-il avec ſi peu de

juſtice & ſi peu de charité, exclure M. Sabino de cette com

miſſion, d'autant que le même ordre ſur lequel il ſe fondoit,

déclare formellement, qu'ils aillent tous les deux réunis ? Et

outre tout ce qui vient d'être expoſé, le Tribunal de Terre

dans la Patente pour avoir des chevaux de poſte , dit

pour une cauſe de grande importance, on en accorde à ces

Européens,

»
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Européens, le Pere Bouvet & Sabino Mariani qu'ils s'en re

tournent en Europe, & portent le préſent de l'Empereur ; les

chevaux de charges, &c.

Et quoique Monſeigneur le Patriarche fût informé de tou

tes les circonſtances à Pekin, en conſidérant comme vaine

la prétention du Pere Bouvet, il s'abſtint toujours de s'en

ម្ល៉េះ juſqu'à ce qu'il vît vers le milieu de Mai 17o6, la

proteſtation chimérique du même Pere, conçue avec des

termes ſi formels, qu'il changeoit entierement le plan connu

de cette affaire, & détruiſoit le contenu de ſa lettre à Sa Sain

teté, qui accompagnoit les préſens, & faiſoit ಳ್ಗ l'am

baſſade ſans aucun fondement. Il demandoit les préſens,

comme s'ils euſſent été tirés des mains de Monſeigneur par la

violence : Il ſuppoſoit un ordre de l'Empereur qui lui avoit

été nouvellement ſignifié, & enfin il en concluoit toujours

avec la même antienne, qu'il y auroit du danger pour la

Miſſion, ſi on agiſſoit autrement qu'il diſoit. Et alors, comme

on ne pouvoit ſe perſuader que le Pere fût capable d'en inven

ter un tel, mais au contraire on ſe perſuadoit plutôt que ſes

confreres l'auroient ſecrettement obtenu à la Cour, ſans qu'il

le ſçut, ce qui lui paroiſſoit plus facile & plus vraiſemblable,

& qu'il ſe réſervoit à le mettre en lumiere dans l'Europe,

pour ſe mocquer de lui : & cela pouvoit ſe préſumer de la

bonne volonté que les mêmes avoient fait connoître dans

toutes les occaſions envers ſa perſonne & ſon caractere. Je

dis qu'alors Monſeigneur fit ſa diligence pour découvrir ſi vé

ritablement il y avoit un decret de l'Empereur, ou s'il étoit

醬 par ce Pere ? Il interrogea à ce ſujet le Ciao, le con

ducteur qui étoit retourné à Canton, & qui vint rendre viſite

à Monſeigneur, pour lui remettre la lettre de M. Sabino, la

quelle ſe trouvoit bien différente de celle du Pere Bouvet ,

que le Pere Gerbillon reçut dans le même tems, il en parla

donc pour la premiere fois, en lui demandant ſur quels fon

demens étoient établies ſes prétentions exhorbirantes, quelle

choſe renfermoit l'ordre al ஆம், pour qu'il la fit exécuter

ponctuellement & ſans bruit ! I

Tome VI. Qφ
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•= Mais le Pere Gerbillon, avant d'avoir ouvert ſa lettre ,
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dit qu'il ne pouvoit y avoir là une pareille proteſtation, que

le Pere Bouvet prétendoit ſeulement la prééminence, comme

étant une perſonne regardée être au ſervice actuel de Sa Ma

| jeſté Impériale, & nommée la premiere dans les Patentes,

& qu’il驚 s'il y eût quelque autre nommé de l'Emp. à

ce ſujet, ſinon ceux qui m'étoient connus; & après avoir lu les

lettres, il condamna le Pere Bouvet, comme un homme in

ſenſé dans les affaires, & ajouta des paroles qui tendoient à

à le déſapprouver dans ſa conduite; mais il ne tiroit aucune

conſéquence, & ne donna point à connoître qu'il avoit reçu

des atteſtations où il avoit dû reconnoître qu'il fomentoit le

mal : Monſeigneur ajouta écrivons d'accord , afin que le

Pere ſe contente de ce qui eſt raiſonnable, & que nous évi

tions de donner un motif de ſcandale, & je vous prie de lui

montrer la lettre, & de lui donner la copie de ce qu'il lui

êcriroit ſur ce point particulier.

Le Pere Gerbillon déja engagé avec les autres Peres

de ſa Compagnie dans les ſuſdites atteſtations, ne penſa à

rien moins, parce qu'il ne pouvoit écrire la vérité ſans ſe con

tredire : Cette ſatisfaction fut donc refuſée à Monſeigneur de

lui montrer l'ordre que le Pere Bouvet avoit ſuppoſé, ou de

l'avertir de ſe contenir dans ſon devoir, conformément aux

inſtructions qu'il lui avoit données avant ſon départ de Pekin.

Il croyoit qu’il étoit véritablement là, & que體 Peres per

ſiſtoient dans la réſolution de vouloir le lui cacher, ne pou

vant jamais tomber dans l'eſprit qu'il rencontreroit tant de

de réſiſtance & d'obſtination, ſans qu'ils euſſent le moindre .

fondement de ce qu'ils avançoient dans un écrit public &avec

tant de franchife. -

Ainſi ce fut un moyen d'enflammer davantage le deſir

d'en être inſtruit au vrai, en conſidérant qu'il étoit de ſon

obligation indiſpenfable d'en rendre compte à Sa Sainteté.

Car, quel effet ne devoit pas cauſer en Europe la voix de tant

de perſonnes, comme ſont les Peres de la Compagnie, ap

puyés ſur le témoignage de dix ou douze Miſſionnaires dans



Sur les Affaires des Jéſuites avec le S. Siege, Liv. III. 3o7
º

t

{

la Cour de Pekin ? Quel diſcrédit n'en ſeroit pas arrivé à

l'ambaſſade & à la perſonne du Légat, qui l'autoriſoit'avec

ſa lettre ? Et quelle confuſion ne ſeroit-il pas arrivé à Rome,

& de déplaiſir pour Sa Sainteté au lieu de ſatisfaction ?

Pour cela donc & plus encore pour découvrir les mauvais

ſervices qu'on lui rendoit continuellement auprès de l'Empe

reur, lui demanda pluſieurs fois une audience particuliere,

eſpérant que ſi Sa Majeſté Impériale douée de tant de ſenti

mens ſi droits, lui donnoit quelque ouverture pour lui parler

& le raſſurer qu'il auroit non-ſeulement diſſipé les mauvaiſes

impreſſions & les calomnies, mais encore qu'il regagneroit

plus醬 jamais ſa bienveillance, & qu'elle pourroit être en

ſuite ſatisfaite, comme j'oſerois encore aujourd'hui me le pro

mettre, ſi une fois la vérité ſans déguiſement lui étoit mani

feſtée, d'autant plus que cela étoit à ſouhaiter pour le ſervice

du S. Siege & le bien de la Miſſion; d'autant plus auſſi on

craignoit& on empêchoit par ſes adverſaires體employoient

la protection de leur Herode qui leur étoit ſi favorable. Ainſi

il ne put (jamais l'obtenir, quoique l'Empereur la lui eût

promis très-volontiers dans ſa premiere audience publique,

de lui en donner une autre particuliere. Auſſi Monſeigneur

lui écrivit de Pekin, étant aux bains. Il y a des Peres ici qui

deſiroient cette audience, & ils font ce qu'ils peuvent pour

l'empêcher ; Monſeigneur le Patriarche ajouta, en diſant au

Mandarin Vang, par lequel ſe faiſoient les viſites & les am

baſſades, qu'il deſiroit de recevoir les ordres de Sa Majeſté

Impériale, ſur quelque choſe qui regardât ſon ſervice impé

rial, &c. Et enfin il fut appellé à l'audience le 12 de Juin 17o6;

mais la grave maladie န္တြ il étoit attaqué, l'empêcha; &

les Peres qui tous étoient avertis, s'étoient raſſemblés à la

Ville Impériale, non pour augmenter le cortege, ne voulant

pas s'avilir à ce point, mais pour être les témoins & les cen

ſeurs, ou pour mieux dire, pour監 le ens de fes pa

roles, & pour renverſer toutes ſes affaires & empêcher le

ſuccès de ſes entrepriſes. Ainſi Monſeigneur eut le malheur

de perdre cette occaſion favorable, les Peres qui étoient là,

º - Ч 1]
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· · faire un expo

ne la perdirent point, pour découvrir ſes intentions & pour

approfondir le fond du cœur du Vifiteur, afin de pouvoir pré

venir par des contre-mines, les progrès de la vérité qui faiſoit

l'objet de ſon zèle. Le 21 du même mois le Mandarin Vang

vint donc à Monſeigneur, & il l'interrogea au nom de Sa Ma

jeſtépour la ſeconde & troiſieme fois, quelles affaires il avoit

à repréſenter dans l'audience qu'il avoit demandée, & Mon

ſeigneur s'en excuſa, en leur diſant que ſes affaires pouvant

ſouffrir d'être différées , il tâcheroit蟹 ſe trouver aux pieds

de Sa Majeſté Impériale, avant qu'elle partît pour la Tartarie ;

c'eſt pourquoi il la ſupplioit d'agréer qu'alors il expoſat de

vive voix le fond de ſon cœur. Cependant il eſt toujours à

réſumer que cette ಶ್ಗಣ್ಣ réitérée, ne venoit que de

a ſource ordinaire & de l'invention de leur Hérode qui ne

· ceſſoit de les favoriſer. Et il y a un juſte fondement de croire

que l'ordre de l'Empereur, qui avoit été apporté en écrit,

venoit de la même ſource; cet ordre commence par ſuppoſer

que Monſeigneur demande qu'on députe des Mandarins pour

communiquer à Sa Majeſté par eux, les affaires importantes

dont il eſt chargé, pendant qu'il s'en étoit excuſé pluſieurs

fois autant qu'il lui fut poſſible, en aſſurant qu'il n'y avoit rien

de preſſant, comme il l'inſinue modeſtement dans fa réponſe.

Pour moi je me perſuade que la tromperie vient du fils illégi

time de l'Empereur; l'expérience ne l'apprend que trop ; on

pourroit auſſi croire que cela ne provient que d'un menſonge

volontaire de l'Empereur, ſon pere, quiÅÂ pour la

gloire. Mais il importe peu de ſçavoir de quelle maniere ſoit

venue la fraude; il n'eſt que trop vrai que les ſuites retom

bent ſur Monſeigneur, & cet inconvénient peut être regardé

comme un des plus petits maux qu'il ait eu à ſouffrir. Mais

le commandement abſolu qu'on lui faiſoit, le forçoit de ré

| pondre ſur le champ de ſon lit où il étoit, dans la nuit : ainſi

de lui les Mandarins & même à leur dire ce qu'il

deſiroit adroitement de vouloir vérifier en parlant à l'Empe

reur. ಶ್ಗ travailla donc la nuit du 21 Juin 17o6, à

é, après avoir bu le calice amer du premier
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ordre injurieux qu'on lui avoit donné à la ſeule conſidération

des Peres, & pour les ſatisfaire; & dès-lors l'Empereur com

mença à rompre avec le鬣 , ſans qu'il en eût le moindre

ſujet apparent. Voici l'expoſé qu'il fit à Sa Majeſté Impériale.

M A JE ST É I M P É R I AL E.

Pour répondre à l'empreſſement de Votre Majeſté, & à

l'ordre exprimé dans cette feuille, je lui repréſenterai que

mon indiſpoſition ne m'a pas permis de lui rendre compte de

vive voix de ce que j'avois à lui expoſer, & je la ſupplie très
humblement deੰ la répugnance que j'avois de le pu

blier, en attribuant mahonte, qui eſt naturelle à un chacun,

lorſqu'il eſt queſtion de manifeſter ſes propres défauts.Je les

décôuvre aujourd'hui à Votre Majeſté, qui tient la place d'un

pere tendre, & je le fais avec autant de reſpect que de con

fiance, pour reeevoir d'Elle ſes hautes ီ|ိန်၌ultérieures,

d'autant plus que je ſuis dans la néceſſité abſolue de recevoir

l'oracle de ſa bouche, & qu'il ne s'agit de ma part, que de

ſçavoir ce que je dois faire pour accomplir parfaitement ſes

ordres. Votre Majeſté a eu la clémence de députer Sabino

Mariani, pour porter à Sa Sainteté ſes préſens précieux &

ſi eſtimés, auquel par cette raiſon je les ai conſignés. Lorſ

qu'il étoit ſur le point de partir, les Miniſtres de Votre Ma

jeſté me les avoient mis en dépôt , & je fis mention de

cela dans ma lettre que j'ai ſoumiſe à ſes hautes lumieres.

Maintenant par un accident imprévu, j'apprends que le Pere

Bouvet envoyé pour ſon蠶 , & pour lui ſervir d'In

terprête, prétend d'être le ſeul Envoyé de Votre Majeſté,

&醬 par conſéquent Sabino Mariani eût à lui remettre les

préſens覽 je lui ai conſignés, comme étant le器 Dé

puté de Votre Majeſté, & comme étant honoré d'une Dignité

Eccléſiaſtique ſupérieure à la ſienne, & comme à une perſonne

parfaitement inſtruite, & comme ayant concouru à me pro

curer les grands bienfairs que j'ai reçu de Votre Majeſté, de

puis mon arrivée juſqu'a préſent, pour ce qui regarde Sa

Sainteté.

عمجمجمكح
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(Monſeigneur ne voulut pas faire mention de l'ordre Impé

rial allégué par ledit Pere, pour ne pas aggraver ſa faute dans

un point ſi conſidérable, par la crainte qu'il ne fût ſuppoſé,

comme effectivement il l'étoit.) De plus il s'eſt répandu à ce

ſujet que Votre Majeſté m'avoit ordonné de changer ma ſuſ

dite lettre que j'avois ſoumiſe à la correction, & que par le

moyen du Mandarin Vang, elle me fut remiſe avec ſa bénigne

approbation : Quoique je ne doive point faire cas de ſembla

bles diſcours publics; cependant en conſidérant que ceux qui

les répandent, le font avec aſſurance, en produiſant des at

teſtations, il pourroit arriver de-là qu'on mettroit en doute,

principalement dans les Pays éloignés, la vérité d'un tel fait

& d'un ſi grand bienfait dont Votre Majeſté m'a favoriſé :

Afin donc que je puiſſe me régler ſans aucun doute de con

trevenir en la moindre choſe à ſes très-ſages intentions, ou

de laiſſer dans quelque obſcurité une affaire de ſi grande im

ortance , & qui intéreſſe ſi fort Sa Sainteresije ಸ್ಕಿ très

ੰ otre Majeſté de me déclarer quelle eſt ſa vo

lonté à cet égard, afin que ſon ſervice ſoit醬 plus exacte

ment, & que ſes actions ſi héroiques ſoient célébrées dans

l'Europe, avec tout le plus grand éclat de gloire poſſible qui

lui eſt dû avec tant de juſtice, afin auſſi que ce que j'ai écrit

à ce ſujet, ſoit, & c. Voila où ſe trouve réduit un Miniſtre du

Pape, pour ſauver la vérité; ſa réputation, & ſervir le. S.Siege

& ſe défendre des embuches que lui tendent continuellement

ſes fils qui ſe flattent envain d'être les plus obéiſſans auS.Siege,

& il n'eſt pas encore délivré des premieres, qu'il retombe im

médiatement dans d'autres, étant dans la coutume de les en

chaîner les unes avec les autres. Parce qu'en traduiſant ce

qu'avoit propoſé Monſeigneur, ils firent comprendre à l'Em

pereur qu'il n'étoit queſtion que d'une ſimple diſpute de pré-.

ſéance entre les deux Envoyés, & que le Mémoire ne parloit

que de cela, afin de faire croire que celui qui ನಿ un

compagnon dans l'ambaſſade, étoit un cœur plein d'ambition :

& en vérité c'étoit attribuer unepartie de la faute à un inno

cent qui avoit chrétiennement cédé ſon droit, & décharger
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d'une bonne partie le coupable, en inſinuant qu'il n'avoit pris

qu'à la légere la prééminence, tandis qu'ilੰ qu'à éloi

gner entiérement le'ို့ , & à le dépouiller des pré

ſens de l'Empereur, qu'on

fauſſement un ordre impérial, ſans réfléchir que la fiction de

· tels ordres, eſt un délit capital; c'eſt pour cela que Monſei

·gneur s'abſtint d'en faire mention dans蠶 crainte de mettre en

riſque cet impoſteur. * -

Avec tout cela, la ſuſdite repréſentation étant ainſi dégui

ſée & expliquée avec la protection de leur Hérode & des

Mandarins qui étoient toujours à ſes côtés, & le ſens de l'ex

poſé étant falſifié, il ne fut pas poſſible de le rétablir dans le

véritable fens; il convint donc à Monfeigneur de fe conten

ter d'avoir découvert la ſuppoſitiôn de l'ordre impérialallégué

蠶 le Pere Bouvet, & d'avoir rèuſſi à mettre en plein jour,

vérité qui étoit retenue dans un état ſi violent, & d'avoir

· pris patience en cette occaſion , comme il en avoit en tant

d'autres : le tort qu'il lui faiſoit de ne pas expoſer ſincérement

à Sa Majeſté, le contenu de ſon Mémoire, eſt que l'Empereur

dit qu'on devoit faire revenir ces deux Envoyés, & en en

voyer deux autres, & enſuite ayant confirmé dans ſa com

· miſſion le ſeul Monſieur Sabino, Meilligཀཿ fupplia en

core, pour que le Pere Bouvet fût auſſi rétabli ; & pour

· éloigner un ſujet ſi honteux de l'ambaſſade, de réponſes &

de conférences, fut enfin de condeſcendre le 24 de Juin ,

au vouloir abſolu d'un ſi fier & empreſſé Protecteur, plus

qu'au commandement de Sa Majeſté même, qui étoit d'écrire

une lettre pour Monſieur Sabino, par laquelle il lui fut器
· crit de continuer le voyage avec le Pere Bouvet juſqu'à

· Rome, & à porter les préſens de l'Empereur ſans diſpute de

prééminence , ce n'eſt pas à cauſe qu'il ait de la difficulté d'é

· crire une choſe ſi juſte, qui dès le commencement avoit été

recommandée par Monſeigneur aux deux Envoyés, mais à

cauſe qu'il étoit bien dur de ſuppoſer que M. Sabino avoit

violé cette louable loi de la charité&de l'humilité chrétienne,

& qu'il avoit lui-même repréſenté à l'Empereur ce vain arti

ui avoit confignés, en alléguant

1708.
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cle de diſcorde & d'ambition, tandis que prudemment il

l'avoit accordé au Pere Bouvet, & que Sa Majeſté Impériale

avoit repris avec juſtice dans des Miſſionnaires. Mais il

donna la lettre pour terminer , & ſacrifia ſa répugnance

aux violences du Favori qui le demandoit, & à la néceſſité

qui expoſoit au peril en la refuſant. Et il eſt à remarquer

qu'on exigeoit toutes ces choſes déſagréables de Monſei

gneur avec beaucoup de précipitation & d'inſtances, & ſou

vent pendant la nuit, les Mandarins ne lui permettant guè

res de dormir, ni de faire quelques réflexions pour le ſur

prendre plus facilement, & dans le temps même qu'il étoit

très-infirme. -

Le Pere Bouvet aux inſtances de Monſeigneur le Patriar

che, fut auſſi remis; mais l'Empereur lui fit écrire en ſon

nom par les trois Mandarins Vang-Ciang & Ciao, une lettre

en Tartare, qui étoit pleine de corrections & de mécontente

mens : & quoique par la manœuvre des Peres, pour lui faire

diminuer la confuſion, on la garda alors dans le ſecret, il

ſçut pourtant après, qu'entre toutes les choſes qu'il lui repro

choit : Et de quel frond oſerois-je comparoître devant le Pape ?

& il lui ordonnoit de céder le pas à M. Sabino, & de luit

des excuſes. Ce qu'il fit, lorſqu'il eut reçu la lettre , (les

Peres de Pekin n'en firent point à Monſeigneur, quoiqu'ils

euſſent reçu un ordre ſemblable de Sa Majeſté). Mais il ne

voulut pas leur faire rendre un témoignage forcé d'humilia

tion : ;favança cependant entre quatre yeux, qu'il s'étoit

trompé juſqu'alors, en ſouffrant qu'on uſurpât ſur lui les droits

de ſon autorité; & par ordre de Sa Majeſté, il lui dit : Amice,

aſcende ſuperius. Touché de ne pas avoir ſuivi l'avis de l'Evan

戀 , qui dit : Ne prenez pas la premiere place à table, &c.

a difcumbas in primo loco, ne fortè honoratior te fit invitatus,

& veniens is qui illum vocavit, dicat tibi, da huic locum & nunc

incipias cum rubore noviffimum locum tenere?

Et la vanité du Pere Bouvet, au ſujet de la prééminence

qu'il vouloit avoir, fut donc ainſi condamnée par un Prince

gentil; Monſeigneur, qui en tout ne cherchoit que la paix,
nę
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ne fit point mention de ce Pere, tant pour ſauver ſon honneur *

que pour celui des Miſſionnaires, qui étoient d'autant凱 bla

mables qu'ils font un vœu ſpécial de fuir toutes les Dignités

& toutes les prééminences dans le monde. Que n'auroit pas

dit l'Empereur ſi on lui eût rapporté qu'il vouloit être le ſeul

envoyé, en laiſſant là M. Sabino ? Et ſurtout, s'il eût appris

qu'il lui ordonnoit de ſa part de lui remettre les préſens ? &

que M. Sabino devoit ſeulement être regardé comme un Por

teur de lettres ? Qu'il y avoit eu un ordre de l'Empereur à

Monſeigneur de changer la lettre qu'il lui avoit montrée, &

qu'il ne l'avoit approuvée que ſur ce changement fait à ſa

conſidération ? & qu'il devoit ſe faire remettre les préſens qui

avoient été conſignés en ſa préſence par Monſeigneur à Mon

ſieur Sabino, conformément à la teneur de la lettre ?

Oh que ſi dans ces Pays-là il y avoit chez les Peres un

peu plus de ſincérité & de ſoumiſſion ! Combien on ver

roit la Religion Chrétienne faire des progrès : Et par tout

où on ſuppoſe un ordre de l'Empereur qu'il n'a pas donné,

là ſe trouve toujours le danger imminent de la perte de la

Miſſion. Ce fut ſous de ſemblables titres que le Pere ca

choit ſa grande ambition, & que les autres de ſa Compa

獸 cachoient auſſi leur malheureuſe volonté de détourner

s préſens de l'Empereur, pour empêcher qu'il n'eût des

correſpondances avec le Pape, & de les rendre ridicules :

mais cette ſeconde oppoſition ſihardie, n'ayant pas eu le ſuc

cès qu'ils s'en propoſoient, ils s'animerent enſuite ſi violem

ment, qu'ils firent tous leurs efforts pour perdre le Légat驚
tolique, tantôt en lui faiſant faire des interrogations injuſtes,

tantôt en le chargeant de calomnies, quelquefois en mettant

en doute la légitimité de ſon caractere , d'autres en l'expoſant

à des examens déteſtables & à des violences, telles qu'elles

ſont rapportées dans les relations & les inſtructions des an

nées 17o6 & 17o7, & qu'elles le ſeront dans cette année

17o8 , & dans pluſieurs autres : car on ne finiroit pas, ſi on

Youloit tout raconter, tant les matieres ſont abondantes& les

faits multipliés.

Tome AEI, Ꭱr

1708.
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, De là on comprend qu'il étoit aiſé à ces Peres dominés de

cet eſprit d'orgueil, & protégés comme ils l'étoient, de faire

enſorte qu'une ambaſſade d'honneur & d'amitié, & d'une

commune conſolation, & d'une grande eſpérance pour la Re

ion & pour le Saint Siege, fût changée en un ſujet honteux

體。 fauſſe accuſation, par deux Religieux de la Compagnie,

tous deux Criminels au Tribunal de la Viſite Apoſtolique,

faits grarsds d'un Prince gentil, par des invectives, par des

· actes violens & devenus indignes de paroître entre les Chré

tiens,& par les calomnies contre un Légat Apoſtolique& d'au

tres Miniſtres du Saint Siege, & contre le Saint Siege même,

par les deçrets de l'Empereur, qui ſont odieux & contraires

à ce Siege Apoſtolique, & par un ſauf-conduit ſigné d'un Mo

narque醬 ſoutenu par la détention du Légat Apoſtolique

pour ſe porter à outrager impunément en face le Souverain

Pontife, l'Egliſe & la Religion : Méchanceté qui ne paroît

qu'avec trop d'éclat dans l'expédition des Peres Barros &

Beauvoglier, comme il a été expoſé ailleurs.

Fede giurata dei Signori Appiani e Candela al Papa di

2 Λονεmbre, βc.

In nomine Domini Amen. In civitate — Tang Ciang Fü

Provinciae – Sciang Tung – anno 17o6 die verò 18 menſis

O&obris. Præfenti publico inftrumento cun&tis ubique pa

teat, &c. qualiter per aćta mei, &c. admodum R. D. .

vicus Anton. Appiani Taurinenfis Diœcef. Provicarius &

Miffionarius Apot. Provinciae -- Su Civens - & R. D. An

dreas Candela Mazzarrienis Dioce Miionarius & Cancel

larius Sac. Vif Ap, ponte medio juramento depofuerant, &

deponunt, qualiter ipfis præfentibus & audientibus, &c. (a)

*

· (a) Voyez la page 279, ſous le N°. 63. Il eſt là en entier.
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Frammenti di Lettera del Leg. Tournon. -

Nel breve tempo della mia demora in Cina, ſperavo di

reſentare all'EE. VV. il deſidetato frutto d'una fioritiſſima

蠶 ben ordinata in tutte le ſue economie di provi

denze ſpirituali, e temporali, e con buon numero di Chieſe,

e di Miſſionari, e con proporzionate rendite ſodamente ſta

bilita, che tutto era facile colla Divina Benedizione : Anzi

coſa non ſi poteva operare, ſe non aveſſi incontrate tante e

coſi fiſſe, e gaglia de oppoſizioni in tutte le coſe del ſervizio

Apoſtolico e dell'EE.VV. dà nemici dichiarati dell'autorità

e del Miniſtri de codeſta S. Congregazione, e dell'Eccle

ſiaſtica diſciplina, parendo che à miſura della ſpeciale ſolle

citudine di S. Santità e dell'EE. VV. nel promuovere queſt'

opera grandiſſima della converſione d'anime innumerabili di

1708. -

LX V.

Article de

la Lettre du

Card. deTour

non , du 12

Décemb.

ſi vaſto Imperio, e dell' ottima ဖွံ့ဖ္ရစ္မဖ္ရစ္ရန္ incontrata in

queſto potentiſſimo Monarca, ſiaſi dico à miſura ſcatenato

l'inferno con forze tanto maggiori per opporſià ſi gran bene,

e di chi ſi è valſo per iſtrumento? De i figli prediletti della

S. Sede; ſicchè invece di rappreſentare all'EE. VV, un giar

dino, mi veggo forzato ad evitare il loro pianto ſopra una

vigna deſolata, piena di ſterpi e di miſerie, abbandonata

non ſenza violenza dà ſuoi più zelanti operari, ſcacciati con

ſtrapazzi, e rimaſta in potere delli uſurpatori de dritti della

Chieſa, e del Padre di famiglia, che è il Vicario di Geſù

Crito in terra. … -

Sempre ſto con ſpeciale aſpettativa di qualche perſona è

propoſito nell' abilità deſiderata dall'Imperadore : Perche

eſto Principe non è coſi fiero e irritato, come lo fanno ap

parire ſe foſſe di queſta tempra, dopo tante altre eſorbitanze,

non avrebbero avuto di biſogno i PP. di Pekino di darli Me

moriali per riſucitare il Decreto già abolito dell'inoſſervanza

de 17 N.ದ್ನಿ 17o6 circa il - Piac -- e per diſcacciare i

Miſſionari, che non vogliono, e non poſſono conformarſi

colla loro pratica condannata. Se ſi சோடிr EE. V.V.

r j
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di dare un'occhiata all'oſſervazioni fatte ſubito in Nanchino

ſopra il Decreto, non dubito, che ſiano per palpare con evi

denza tutte quelle coſe, che inducevo allora da fortiſſimi in

dizi col lume dell'eſperienza. Si poſe per ciò qualche rimedio

al male del detto Decreto Imperiale, e già era paſſato in

oblivione: Mà à torrente coſi impetuoſo di ribellioni contro

la S. Sede ſoſtenuto dal favore de Gentili, e dalle violenze

di Macao, qual'argine può lungamente ſuſſiſtere, ſe non

viene in ſoccorſo qualche prodigio del Cielo ? Le dette vio

lenze coſtarono ne ſuoi principi è PP. della Compagnia di

queſto Collegio il Regalo di 3ooo taeli d'argento,蠶 di

luglio dell'anno paſſato agl'Inviati Imperiali della mia rele

gazione , &c. -

Ne ſi creda, che quando ſi dice Portugheſi, è Macaneſi,

altro ſignifichino queſti diverſi anonimi, ſe non i Geſuiti,

perche è certiſſimo, che il movimento di tutti gli ecceſſi, e

diſordini, che provengono è queſte Miſſioni di Cina, Tun

chino, Coccinċina dà tal principio ha i detti PP. per

motori mediati, è immediati, e che ſenza del loro impe

gno, e per impulfo i Regi_Miniftri lafcerebbero in pace`glº

Europei operari, e le Miſſioni; anzi nulla potrebbero. Ag

iungo la notizia conſequita ultimamente da alcuni de me

體 PP. d'avere ſcritto il Padre Provinciale Pinto della

Compagnia (ſempre contumace nella diſubbidienza, e nello

蠶 delle cenſure) al Rè di Pertogallo l'anno paſſato una

ettera affettata per muoverlo à compaſſione, e per impe

narlo in queſte coſe, con dire, che patiſcono moltiſſimo

(nella fama è vero, mà in ogn'altra coſa e falſo, anzi fanno

patire li altri) per difeſa de diritti della ſua Corona, e che ſi

efficacemente non li protegge, non troverà più chi voglia

ſoſtenere in queſte parti le ſue raggioni. Ecco come quaſi per

forza ftimolaño i Principi ಧಿಕ್ಗೆ contro la Chieſa. E qual

petto Criſtiano non hà da avere il Rè di Portogallo per reſiſi

tere à fi pungenti ftimoli d’intereffe, di politica mondana, e

di gratitudine per non impegnarſi contro la S. Sede, quando

ſi pernicioſe iſtigazioni livengono dà Miſſionari, da Teologi,
**
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da Confeſſori, e queſte dottrine ſono un gran ſcandalo nella – e

Chieſa di Dio. Combattono troppo fortemente la ſua libertà e 17º.

nella parte più.... che ſono i cuori, e le coſcienze del Principi

Criſtiani, perche ſciolti dalla ſindereſi del peccato, e del

ſuo orrido aſpetto, che molte volte li reprime le paſſioni ſono

capaci di caufare獸 travagli alla Chieſa, S&c. Reſtandomi

d'avvertire, che la notizia non può eſſere dubbia, venen

domi da PP. Amiani e Capelli dell'iſteſſa Compagnia, e che

靈 queſti doloroſi mali aſcendono al capo, che ſono i

uperiori, e Provinciali, e Viſitatori, come ora qui vediamo,

i danni ſono irreparabili.

Soggiungo che il Governo ſecolare di Macao non ſola

mente non fà, mà ne meno può fare violenza, è forza è detto

Padri, che anzi per lo più patiſce, dovendoſi tutti confor

mare à loro doveri ſecondo l'iſtruzioni di Propaganda.

E anche lontano da ogni apparenza di verità, ciocchè ſup

pone il detto Padre (Pinto) dell'ubbidienza data fuori di

Macao, facendone fedeincontrario &c. le Appellazioni inter

poſte dopo avere già ricevuto il – Piao –, e ſenza eſſere ſtati

interrogati circa i艦 Cineſi, al ſolo fine di non ubbidire, e

di ಥ್ಲೀ con i poco retti. - -

Dell'appellazione di Monſignore Cononenſe la continua

zione nelle Pratiche condannate in forma tanto più ſcandaloſa,

quanto che prima ſolo permettevano è Criſtiani i Riti ſuperſti

fioſi e Idolatrici, e ne glieli predicavano, e inſegnavano in

maniera che rendono i ို႔ႏို ignoranti, Maeſtri e correttori

dè Miſſionari nelle coſe dell'Evangelica predicazione contro

le Apoſtoliche determinazioni.

- Il P. Gio: Batiſta: da Serravalle Franceſcano riformato mi

ſcrive che non hà ſinora ricevute mie Lettere ne rimeſſe da

S. E. ſuppongo, che avranno corſa la medema diſgrazia colle

mie Lettere, reſtandone tutta via privo, anche per la via di

nuova Spagna, e di Manila, benchè ſappia certamente che

Monſignore Nunzio di Madrid mi hà favorito di ſcrivermi,

avendone riſcontro dal Maeſtro de Campi D. Tomaſo de

Endaya nel quale S. Signoria Illº. lo accenna. -
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Vi ſono qui dottrine per cooneſtare ogni peccato, cor

rendo quì per maſſima de diſubbidienti, che tutti gl'ordini

di Roma tendono alla diſtruzzione di queſta Criſtianità (tanto

è avanzato lo ſpirito di ſchiſma.) Onde non ſolo ſi fanno lecito

d'intercettarmi tutti i diſpacci Apoſtolici ſenza timore delle

cenſure, ma ſi formano un perverſo dettame di coſcienza, e

luſiggandoſi con tanto ecceſſo di malizia di far ſagrifizio è

Dio in bene di queſta Miſſione, che non credono è non vo

gliono ſi poſſa governare dalla S. Congregazione. -

A queſt'ultimo Prelato (Monſignore Viſdelou) ho creduto

mio debito aſſiſtere con efficacia in nome della S. Sede, per

che era fortemente perſequitato da ſuoi PP. e minacciato di

peggio come ſogliono fare maſſime in queſte parti con ina

pellabile violenza, mentre il motivo unico, per cui odiano

queſto loro Fratello di parti per altro compoſtiſſime in ogni

genere, ſi è l'eſſerſi dichierato per la verità per mero impulſo

di coſcienza, e l'avermi comunicati li dotti e eruditi ſuoi

fcrittiஆ le materie Simiche, nelle quali non hà quì alcuno

eguale &c.

E per ripigliare ciò, che appena accennai del P. Antonio

Silva devo rappreſentare all'EE. VV. oltrè ciò, che mi diedi

l'onore di ſcrivere dà Nankino in data dell'anno 17o5, ed

all'Emº. S. Card. Paulucci Segº. di Stato della S. di N.S. ai

4 Gennaio 17o6, edavendo io trovato nullamente depoſitata

nel detto Padre la Giuriſdizione vacante di Nankino con

Patente di Vicario di Vara, è foraneo, datali dal Veſcovo

di Macao, il quale non ſò con qual titolo s'intitolava Go

vernatore della detta Dioceſi, quando non può governare la

ſua, non eſſendo mai uſcito da Macao, ne entrato à viſitare,

ò far confermazione nelle due Provincie, che li ſpettano nella

Cina. Diſſi nullamente e per parte di chi commetteva la Giu

riſdizione, e per parte di chi l'eſercitava; il primo non po

teva commettergliela, ſe non come Governatore conſtituito,

per quanto diſſero dall'Arciveſcovo di Goa Metropolitano,

mà non ne aveva ancora potuto avere la deputazione atteſa

la freſca morte di Monſignore Ciceri, che non aveva dato

*
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luogo alle riſpoſte di Goa, quando io gionſi in Cina, onde–

entrava de jure la prevenzione à mio favore in vigore delle 1798.

mie facolta, tantò più, che tutta la Dioceſi conſiſte in Miſ

ſioni, che il tempo di deputare un Vicario erà più toſto devo

huto ſecondo il Conc. di Trenta à Monſignore Veſcovo di

Pekino, come viciniore, e non ſe ne voleva egli valere, e

che il Veſcovo di Macao in diſtanza di 5o giornate dà Nan

chino ſenza potervi andare, non poteva mai conſiderarſi come

legitimo Governatore di detta Dioceſi: A queſte raggioni s'ag

giungeva l'incapacità di ricevere tale Giuriſdizione ſenzapre

cetto e diſpenſazione della S. Sede nella perſona del P. Silva

Profeſſo della Compagnia per raggione del voto rigoroſo,

che fanno di non accettare uffizio alcuno, che abbia anneſſa

de jure vel confuetudine Giurifdizione temporale, ò Eccle

ſiaſtica, ſenza eſſer forzati ad accettarlo dà chi abbia facoltà

di ordinarglielo ſotto pena di peccato, come appariſce dalle

loro conſtituzioni e dal S citato della Bolla d'Urbano VIII.

Quindi è che conferita la materia in Nankino col P. V. Pa

triarcale Monteyro à fua requifizione mi determinai à far tale

Precetto al P. Silva, deputandolo Vicario Apoſtolico durante

la vacanza del Veſcovato per legitimarlo nella Giuriſdizione

che già eſercitava indebitamente per tenere depoſitata quella

Dioceſi nell' autorita Apoſtolica ſino alla nuova蠶 Є

per dar ſegno di confidenza ai PP Portugheſi tenendo eglino

il meglio della lor Miſſione nella Provincia di Nankino, ed

醬 avvezzando, ſe foſſe ſtato poſſibile, al nome, e di

pendenza della S. Congregazione. Acetto egli dunque il Vi

cariato Apoſtolico, e ne fece le funzioni longamente; lo

trattai io come tale, con la dovuta diſtinzione nel mio paſſag

gio in Nankino ritornando da Pekino, lo invitai più di una

volta à pranſo col detto P. V. Patriarcale nella caſa, in cui

abitavo, dalla S. Cong, ivi comprata, e ricevei reciproca

mente il loro invito una volta, in occaſione che andai a viſi

tare la loro ſepoltura fuori di Città, li feci toccare due anni

l'annuo ſuſſidio ſolito darſi ai Vicarii Apoſtolici non Veſcovi

della S. Congregazione ed in ſomma compii à tutte quelle
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barti che potevano dar li piena confidenza, è almeno prova

蠶 certa della mia buona volontà, non oſtante tutto ciò,

che mi era occorſo in Pekino, giuro egli trà i primi l'oſſer

vanza del Decreto circa i Riti Cineſi, levò dalla ſua Chieſa

il tavolone dell'Iſcrizzione -- Kin Tien --, ebbe il -- Piao –

ò Patente dalImperadº ed accettò l'Imperadore il ſuo Regalo,

e dopo tutto queſto ſi ſotto ſcriſſe all'appellazione dal ſudetto

Decreto con altri 23 PP. tutti già muniti del - Piao – e rega

lati dall'Imperadore, e finalmente mi rimando la Patente col

termine – rigetto - riaſſumendo il titolo, e offizio di Vicario

di Vara, e declinando totalmente la mia Giuriſdizione con

tutti gl'altri ſuoi PP. forſe perche mi credevano proſſimo ad'

imbarcarmi per Goa, è riſtretto in Fortezza, e ſeparato dai

miei, come era il loro diſſegno, che andò fraudato, grazia

ai Cineſi, benchè mi foſſe già preparato l'alloggio in Goa;

indizio che dalla Cina ſi erano le coſe diſpoſte à queſta mira,

che non riuſci : Onde reſtando jo in ſtato di non laſciar to

talmente indifeſa, e pregiudicata la Giuriſdizione Apoſtolica

li ho ſpedito un monitorio dell'ingionto tenore, al quale non

hà riſpoſto, come mi aſpettavo, ne io ho proceduto ad altro,

baſtando mi nelleនុ៎ះ prefenti il tener viva ed indenne

l'autorità della S. Sede, e dell'EE.VV. alle quali mi faccio

lecito驚 , che la detta reſezzione della Patente

di Vicario Apoſtolico mi fù riſervata per Regalo di buone

feſte il giorno del SSmo. Natale. . . - -

•

Traduction de ces Fragmens de Lettres de M. de Tournon.

Quoiqu'il n'y ait pas bien du temps que je demeure dans

· la Chine, j'eſperois pourtant d'envoyer à Vos Eminences,

la relation des fruits qu'elles deſirent d'apprendre de cette

très-floriſſante Miſſion, qui eſt bien réglée dans tout ce qui

regarde l'économie du ſpirituel & du temporel, & elle eſt

bien fournie d'Egliſes & de Miſſionnaires, & il y a des re

venus proportionnés & aſſurés avec beaucoup de ſageſſe; en

ſorte que tout étoit facile avec la bénédiction de Dieu : & ce

pendant
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pendant la cauſe ne peut point avancer, parce qu'on rencon

tre de toutes parts des oppoſitions opiniâtres & violentes dans

tout ce qui regarde le ſervice du S. Siege & de Vos Eminen

ces; oppoſitions ſuſcitées par les ennemis déclarés de l'auto

rité ម៉្លេះ & des Miniſtres de la ſacrée ို့ဖ္ရင္ဆိုႏို့ &

de la Diſcipline Eccléſiaſtique; il paroît qu'à meſure que

Sa Sainteté & Vos Eminences prennent un ſoin ſpécial pour

avancer le grand ouvrage de la converſion des ames inom

brables de ce vaſte Empire & de cultiver les bonnes diſpoſi

tions qu'on a trouvées dans ce très-puiſſant Monarque ; je dis

ತ್ಗ il ſemble que l'Enfer déchaîné emploie toutes ſes

orces pour s'oppoſer à un ſi grand bien; & de quel inſtru

ment s'eſt-il ſervi ? De ceux qui ſont les enfans chéris du

Saint Siege : Ainſi, bien loin de repréſenter à Vos Eminences

un jardin agréable, je me vois contraint de verſer des larmes

ſur une vigne déſolée, pleine de rejettons, coupée & rem

plie de諡導 abandonnée à la violence par ſes Ouvriers

les plus zélés, écraſée de tracaſſeries, elle eſt demeurée au

ouvoir des Uſurpateurs des droits de l'Egliſe & du Pere de

famille, qui eſt le Vicaire de Jéſus-Chriſt en Terre.

Je ſuis toujours dans la crainte de ne pas recevoir quelque

perſonne douée d'une habileté telle que l'Empereur le deſire ;

| parce que ce Prince n'eſt pas auſſi fier & auſſi irrité, comme

ils le font entendre. Etoit-il convenable aux Peres de Pekin,

après toutes leurs exagérations à cet égard, de lui donner des

mémoires pour faire revivre le Decret du 27 Novembre 17o6,

au ſujet du Piao, déjà aboli par l'inobſervance, & pour faire

# les Miſſionnaires qui ne veulent & ne peuvent ſe con

former à leurs pratiques condamnées ? SiVos Eminences dai

gnoient jetter les yeux ſur les obſervations qu'on a faites ſubi

tement à Nankin ſur ledit Decret, je ne doute pas quelles ne

s'apperçuſſent de l'évidence de toutes ces choſes que je dédui

ſois alors des très-forts indices que j'avois, & avec la lu

miere de l'expérience. Pour cela on mit alors quelque remede

au mal de ce Decret Impérial, qui, comme je le viens dire,

étoit déjà tombé dans l'oubli : mais le torrent impétueux des

Tomze VI. · · Ꮪ Ꮭ

1708.
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rebellions contre le S. Siege, ſoutenu par la faveur des Gen

tils, & par les violences de Macao, quelle digue pourroit

réſiſter plus longtems, ſi on n'étoit ſecouru par quelque pro

diged'en Haut ? Les ſuſdites violences dans les commencemens

couterent beaucoup aux Peres de la Compagnie de ce Col

lege : le préſent donné au mois de Juillet de l'année derniere

aux Envoyés de l'Empereur, chargés de la détention, ne fut

pas moins que de trois mille taels * en argent. Qu'on ſe ſou

vienne que quand on dit les Portugais ou les Macanois, ces

expreſſions générales ne ſignifient rien autre choſe, ſinon les

Jéſuites; parce qu'il eſt très-certain que tous les excès & les

déſordres qui arrivent dans les Miſſions de la Chine, du Ton

kin, de la Cochinchine, n'ont point d'autre principe que leſ

dits Peres. Ils en ſont les moteurs médiats ou immédiats, &

ce n'eſt que par leurs ſollicitations & leurs intrigues que les

Miniſtres de l'Empereur agiſſent, ils laiſſeroient en paix les

Ouvriers évangéliques, & les Miſſions, ſi ces Peres y de

meuroient eux-mêmes, & ces Miniſtres ne pourroient rien

faire. J'ajoute qu'on a appris derniérement par quelqu'un de

ces Peres, que le Pere Pinto, Provincial de la Compagnie

avoit écrit (toujours perſévérant dans ſa rébellion, dans le

mépris des cenſures) au Roi de Portugal, l'année derniere,

une lettre très-étudiée pour l'exciter à des mouvemens de

compaſſion & pour l'engager à prendre part dans cette cauſe,

en lui faiſant entendre qu'lls ſouffroient beaucoup dans la ré

putation, ce qui eſt vrai; mais dans toute autre choſe, cela

eſt faux ; (ainſiils font ſouffrir les autres) pour la déſenſe des

droits de ſa Couronne ; & que s'il ne vouloit pas les protéger

efficacement, qu'il n'y aura plus perſonne dans ces Pays-là,

qui voulût défendre ſes privileges; & c'eſt ainſi qu'ils enga

gent, comme par force, les Souverains temporels à agir con

tre l'Egliſe. Et de quelcourage chrétienne doit pas être animé

le Roi de Portugal pour réſiſter à de pareils motifs d'intérêt,

de politique mondaine & de gratitude , pour ne pas s'em

ployer contre le S. Siege en ſemblable cas ? ſur-tout lorſque

de telles inſtigations pernicieuſes viennent des Miſfionnaires
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mêmes, des Théologiens & des Confeſſeurs. Les principes de

Doctrine qu'ils enſeignent, ſont un grand ſcandale dans l'E

liſe de Dieu. Ils combattent trop fortement ſa liberté dans

a partie la plus délicate, comme ſont les cœurs & les conſ

ciences des Princes Chrétiens, parce qu'une fois qu'ils ſe ſe

roient délivrés de toute ſindereſe du péché, & qu'ils le re

garderoient ſans horreur, réprimeroient-ils leurs paſſions, &

ne cauſeroient-ils pas de grands maux à l'Egliſe, & c. ? Il ne

me reſte que d'aſſurer, que ce que j'annonce eſt bien cer

tain, d'autant que je l'ai appris des Peres Amiani & Cap

pelli qui ſont de la Compagnie, & ces maux ſont toujours à

craindre, dès qu'ils vontjuſqu'à la tête qui ſont les Supérieurs,

les Provinciaux, les Viſiteurs, comme nous le voyons à pré

ſent, les dommages qui en réſultent, ne ſont guères répa

rables. - - * *

J'ajoute que le Gouvernement ſéculier de Macao non-ſeu

lement ne fait pas, mais ne peut faire violence ou agir de force

contre ces Peres; il ſe borne à ſouffrir, de même que les bons

Miſſionnaires qui doivent ſe conformer aux inſtructions qu'ils

ont reçues deº Sacrée Congrégation de la Propagation de la

· Foi. Et tout ce que ſuppoſe le nommé Pere Pinto, eſt tout-à

1708.

fait éloigné des apparences mêmes de la vérité. de l'obéiſſance '
gn pp 2

qu'il prétend qu'on a rendue ailleurs qu'à Macao, & les ap

pels interpoſés faits après avoir déjà reçu le Piao, & ſans

être interrogés ſur l'affaire des Rits Chinois, tout cela dans

la ſeule vue de ne pas ſe ſoumettre & de s'éloigner du chemin

droit, ne ſont-ce pas là des témoignages du contraire de ce

qu’il attefte? -- - - -

Cela conſte encore par l'Acte d'appel de M. de Connon,

où il fait mention de leur opiniâtreté dans les COT1

damnées : opiniâtreté, d'autant plus ſcandaleuſe, qu'au com

mencement ils permettoient ſeulement aux Chrétiens les Rits

ſuperſtitieux & idolâtres, & leur en enſeignoient la pratique,
de maniere qu'ils laiſſoient les Neophites驚 leurignorance,

&en cet état les faiſoient Maîtres & Correcteurs des Miſſion

º

- Sfij
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naires dans ce qui concernoit les matieres de la prédication

évangélique, contre les déciſions du Saint Siege.

Le Pere Jean-Baptiſte de Serravalle, Franciſcain réformé,

m'écrit que juſqu'à préſentil n'a pas reçu mes letrres, ni qu'on

ne lui a pas remis celle de votre Eminence. Je préſume bien

qu'elles auront encourues le même ſort que les miennes ; &

pour comble de malheur, je ſuis encore privé de pouvoir me

ſervir de la voie d'Eſpagne & des Manilles, car je ſuis certain

ue Monſeigneur le Nonce de Madrid m'a fait l'honneur de

m'écrire, d'autant que j'en ai été informé par le Maître de

Camps Dom Thomas d'Endaya. Je rappelle ici la doctrine

ar laquelle ils veulent rendre honnête & permis tout ce qui

eſt défendu : ils établiſſent pour maxime que tous les ordres

de Rome tendent à la deſtruction de la Religion de la Chine.

L'eſprit du ſchiſme va ſi loin, qu'ils ne ſe permettent pas

ſeulement l'interception de toutes les dépêches du S. Siege,

ſans aucune crainte des cenſures, mais ils ſe forment un per

nicieux principe de conſcience, & ils s'abuſent à un tel excès

de malice, qu'ils font un ſacrifice à Dieu de la perte de cette

Miſſion, en croyant & ne voulant pas qu'elle puiſſe être gou

vernée par la Sacrée Congrégation.

Le dernier Prélat, M.蠶 , que j’ai cru qu’il étoit de

mon devoir d'aſſiſter efficacement au nom du Saint Siege,

parce qu'il étoit perſécuté violemment par ſes Confreres de la

Société, & menacé d'être de plus en plus maltraité, ſelon la

maxime qu'ils pratiquent dans cette Miſſion, avec une vio

lence inexprimable, d'autant plus que uniqu motif qui a

excité la haine de ſes Confreres contre lui, n'eſt autre que de

s'être déclaré pour la vérité par un pur mouvement de ſa conſ

cience, & de m'avoir communiqué ces doctes & ſçavans

écrits ſur les matieres de la Chine, au ſujet deſquelles il n'y

en a point qui puiſſe l'égaler dans ſes connoiſſances : Et pour

en revenir à ce qu'à peine j'ai indiqué du Pere Antoine Silva,

je dois repréſenter à Vos Eminences, outre cela, qu'il me

donna la|ိါ de m'écrire de Nankin en date de l'an
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née 17o5 , & à l'Eminentiſſime Cardinal Pallucci, Secrétaire=

d'Etat de notre très Saint Pere, le 4 de Janvier 17o6 ; & . 1708. - sº

مهرگمجمنیا.دنتسه

ayant remarqué que la Juriſdiction de Nankin vacante, avoit -

-*.

été accordée avec nullité audit Pere, par une Patente de Vi

caire Forain, de l'Evêque de Macao, lequel, je ne ſçais en

vertu de quoi, il s'intituloit le Gouverneur dudit Dioceſe,

tandis qu'il ne peut gouverner le ſien, n'étant jamais ſorti de

Macao, ni entrepris de faire la viſite, ni donner la confirma

tion dans les deux Provinces qui le regardent dans la Chine.

Je dis avec nullité, & du côté de celui qui accordoit la ju

riſdiction, & du côté de celui qui l'exerçoit : le premier ne

pouvoit la lui commettre , ſinon que comme {ို႔ို

conſtitué de l'Archevêque Métropolitain de Goa; mais il ne

pouvoit encore avoir reçu la députation, parce que M. Ciceri

ne faiſoit que de mourir, & il n'y avoit pas aſſez de temps

pour avoir reçu une réponſe de Goa, lorſque la nouvelle de

cette mort me parvint en Chine. De-là j'avois de droit la

révention, en vertu de mes Pouvoirs d'autant plus que tout

i. Diocèſe conſiſte dans les Miſſions, que le temps de dépu- –’

terun Vicaire, étoit plutôt dévolu ſelon le Concile deTrente,

à Monſeigneur l'Evêque de Pekin, comme le plus voiſin, &

il ne voulut point s'en prévaloir, tandis que l'Evêque de Ma

cao diſtant de cinquante jours de Nankin, ſans qu'il pût y

aller, il n'étoit pas poſſible de le regarder comme鬣

neur légitime & ce Dioceſe-là : & à ces raifons, il y avoit

encore celle de l'incapacité à recevoir une telle Juriſdiction,

ſans l'ordre ou la diſpenſe du Saint Siege pour la perſonne du

Pere Silva qui étoit Profès de la Société de Jeſus, qui fait

une profeſfion étroite de ne point accepter aucune charge ſur

l'eccléſiaſtique ou le temporel, ſans un ordre de la part de

celui qui a le droit de le donner, ſous peine de péché, com

me on le voit dans leurs Conſtitutions & au Paragraphe cité

de la Bulle d'Urbain VIII; & l'affaire ayant été miſe en déli

bération à Nankin avec le Vicaire Provincial Monteyro, à ſa

ម្ល៉ោះ je me déterminai à faire ce précepte au Pere

Sylva, en le nommant Vicaire Apoſtolique pendant la va

***** *
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cance de l'Evêché pour le légitimer par-là dans la Juriſdiction

qu'il avoit déjà exercée illégitimement, & maintenir ce Dio

ceſe ſous l'Autorité Apoſtolique, juſqu'à une nouvelle provi

ſion, & pour donner auſſi une nouvelle preuve de la çonfiance

que j'avois aux Peres Portugais, ប្លុ je leur laiſſois la

meilleure portion de la Miſſion dans la Province de Nankin,

& pour les accoutumer, s'il étoit poſſible, à agir au nom &

ſous la dépendance de la Sacrée ၀ိက္ခ္ရင္ဆိုႏိုင္ငံိ Ce Pere ac

cepta donc le Vicariat Apoſtolique, & il en a fait les fonctions

longtemps, & je le traitai comme tel avec toute la diſtinction,

à mon paſſage à Nankin, en retournant de Pekin; je l'invitai

même plusஃ fois à mon dîner, avec le ſuſdit Vicaire Pro

vincial, dans la maiſon de la Sacrée Congrégation, où j'ha

bitois, & qu'elle avoit achetée là, & je reçus de même une

fois leur invitation, & je profitai de cette occaſion pour vi

ſiter l'endroit de leur ſépulture hors de la Ville, & je leur fis

remettre la penſion annuelle pour deux ans, que la Sacrée

Congrégation accorde aux Vicaires Apoſtoliques體 ne ſont

point Evêques de la Congrégation ; enfin j'accomplis tout ce

qui étoit en mon pouvoir pour leur donner des marques de

ma confiance, ou au moins une preuve bien certaine de ma

bonne volonté : cependant malgré tout ce qui m'étoit arrivé

à Pekin, je leur déclarai qu'il falloit abſolument obſerver le

decret ſur les Rits Chinois; j'ôtai de leur Egliſe la tablette de

l'infcription Kintien, j’eus le Piao ou la Patente Impériale,

& l'Empereur reçut ſon préſent ; & après tout cela on ne

laiſſa pas que de ſouſcrire l'appel dudit Decret, avec vingt

trois autres Peres tous déjà munis du Piao, & régalés de

l'Empereur ; & enfin il me renvoya la Patente §.
ſion je rejette, en reprenant de nouveau le titre & la charge

de Vicaire Forain, & en ſe retirant totalement de ma Juriſ

diction, avec tous les autres Peres ſes Confreres, peut-être

parce qu'ils croyoient que j'étois ſur le ಗ್ಲಿ de m'embar

quer pour Goa, ou que je ſerois renfermé dans une Fortereſſe,

ſéparé des miens ? Comme ils en avoient conçu le deſſein, que

je ſçus détourner à la faveur des Chinois, quoiqu'on m'eût
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déjà préparé un logement à Goa : J'eus des indices de la

Chine que les choſes étoient diſpoſées à cette fin ; mais le

projet ne réuſſit point : ainſi je reſtai dans une ſituation où je

· pouvois encore ſoutenir& défendre la juriſdiction du S. Siege :

-

1708.

Je fis un monitoire, & le lui envoyai, de la teneur ſuivante,

auquel il n'a pas répondu, comme je m'y attendois, & je n'ai

as cru devoir procéder outre, me paroiſſant ſuffiſant dans

體 circonſtances préſentes, de tenir en ſureté l'Autorité Apoſ

tolique du Saint驚 & de Vos Eminences, auxquelles je

prends la liberté de leur dire que le renvoi de la Lettre Pa

tente fut reſervé pour m'en faire un régal aux faintes Fêtes de

Noël.

Particola di Relazione ſtampata da un Miſſionario Franceſe.

Il P. Barros Geſuita avanti d'imbarcarſi per fare il viaggio

di Roma è fare la bruta figura di difenſore dell'Idolatria con

tro il Card. Legato, die l'avviſo è molti Religioſi di diverſe

comunità di Macao, che il Legato doveva eſſere mandato in

eſilio: L'Imperadore ſino a quel tempo non aveva parlato à

veruno di queſto diſegno, e ſolamente ſenza dubbio ſape

vanlo i Geſuiti. Sa molto bene tutto Macao, che un Geſuita

in una pubblica predicà fè la comparazione di S. Franceſco

Xaverio con S. Michele, perche il S. Apoſtolo dell'Indie umi

liato ſi foſſe à Veſcovi: Paſſando poi a parlare del Signore

Cardinale Legato, lo rappreſentava ſomigliante à Lucifero,

precipitato per la ſua ſuperbia.

Traduction de cet Extrait.

Le Pere Barros, Jéſuite, avant de s'embarquer pour faire

le voyage de Rome en qualité de zélé défenſeur de l'Idolâtrie,

contre le Cardinal Légat, donna un avis à pluſieurs Religieux

de différentes Communautés de Macao, que le Légat devoit

être envoyé en exil, & l'Empereur juſqu'alors n'avoit point

encore parlé à perſonne d'un tel deſſein, & ſans doute il n'y

L X V I.

Extrait d'une

Relation, &c.
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=avoit que les ſeuls Jéſuites qui en avoient connoiſſance. Tout

17o8. Macao ſçait qu'un Jéſuite en prêchant au Peuple, fit une com

paraiſon de S. François Xavier avec S. Michel, parce que le

Saint Apôtre des Indes s'étoit ſoumis aux Evêques : enſuite

venant à parler de M. de Tournon, Légat, il le compara à

Lucifer qui fut précipité par ſon orgueil. . . . . . . .

Particole di Lettere ſcritte al P. Viſdelou.

I.XVII. I a. Del P. Turcotti. º

L" Il certo è, che almeno è obligato ſe non può ſeguirlo, e

M. de viſde- difenderlo, non impugnarlo, e non difendere il contrario,
lou. maffimamente , ಕ್ಲಿ può ſeguire grandiſſimo danno, e

andiſſima infamia, e diſonore à tutta la Compagnia, ſe

oſſero condannate le noſtre opinioni, e l'aver approvata e

permeſſa l'Idolatria per più 盪 cento anni in Cina, come

ſtando, publicando e informandoci i noſtri contrari in tutta

l'Europa. . . . . . . . .

Non potrà mai difendere, ne avrà chi difenda il ſuo zelo,

e intenzione in concorrere poſitivamente à eſſer condannate

le noſtre opinioni, e pratiche con eterna infamia della Com

pagnia: ſtando in Madrid l'anno 167o. venne al P. Olizalde

già Lettore di Teologia in Roma un capello con una piccola

(queſta è una delle penitenze gravi trà i PP. della Compa

nia cio è un acre riprenſione col farlo mangiare in terra nel Re

fettorio) per aver mandato à ſtampare蠶 fegretamente

un libro contro l'opinione probabile della Compagnia. E per

che Sua Reverenza ſi ſcuſò con dire, chè è ciò l'aveva obli

gato il zelo, e bene dell'anime, fù molto piu驚 , e ri

portata tale ſcuſa, e riſpoſta. Dio guardi Veſtra Reverenza à

cui domando nuovamente queſta grazia, d'averſi ſolum ne

gative contrario alle noſtre opinioni, e pratiche, e gliela do

mando in nome del Noſtro Padre Generale, al quale devo

mandare una copia di queſta mia domanda, ed è tutti i Pro

vinciali di Francia. Non può Veſtra Reverenza negare che

il Signore Maigrot non ſolamente nello ſpeculativo, ma anco

nel

w
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nel pratico, o morale e uno dè驚 nemicì della Com

pagnia poiche eſſo ci ha date moltiſſime calunnie, e tutto

giorno ſtà dicendo, e ſcrivendo mille falſità contra i PP. piu

dotti e ſanti, che ſiano ſtati e ſiano in queſta Miſſione.遴

poſito dato che V. R. non poſſa riprovare le ſue opinioni, ne

condannare il ſuo zelo, e paſſione dichiarata contra la Com

pagnia, almeno V. R. èੰ à non ſecondare il ſuo zelo,

e à non approvare il fuo fpirito, five bonum five malum, mà à

ſoſpendere il ſuo giudizio, laſciando è Dio, e al ſuo Vicario

in terra, il dichiararlo, poiche non avendo il Signore Mai

grot altro migliore avvocato, è difenſore della ſua cauſa,

che V. P. per eſſere tutti li più dichiarati nimici della Com

pagnia, e per è di niuno, è di poco maggiore peſo del me

demo Maigrot; per ciò più danno fà V. R. colla ſua autorità

à tutta laငိိန် che tutti inſieme i contrari extermi... .

2a. Del P. Laurifice.

Solamente dico, ſuppoſto che il P. Gerbillone mi dà parte

di queſto e me lo raccommanda, e che gli altri PP. mi鹽

doglianze, d'eſſer già V. R. pertinace, che V. R. ſi confermi

alle pratiche della 器曾 agnia ancorche ſia in fede tantorum

Teologorum in litteris ಶ್ಗ tam doéîe & fundate verfatorum ,

benche Monſignore Maigrot dica, che andiamo in fide Paren

tum : E quando V. R. non voglia conformarſi, li ordino,

che non parli, ſcriva, nec quid faciat, contro le noſtre pra

tiche, e ſentenze, e opinioni della Compagnia in queſte ma

terie ſiniche &c. E in verun modo accetti di eſſere Maeſtro

nelle lettere di qualunq. altro Padre, ſia Franceſe, è qua

lunque altro ម្ល៉ោះ E hò ſcritto al P. Gerbillone, che

non impieghi in queſto V. R.: Baſtantemente ſtà moleſtata

la Compagnia dà ſcrupoli, e ignoranze del P. Longobardi

(Geſuita) è altri due non Profeſſi: Non aggiunga V. R.

fuoco à fuoco per abbruciare l'onore della Compagnia già

tanto denigrato. . . . . . .
-

* م
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T768. Traduction de ces Extraits.

1º. Du Pere Turcotti. - * .

Il eſt certain qu'au moins il eſt obligé, s'il ne peut le fui

vre, de le défendre, & de ne le point combattre, ni de ſou

tenir ce qui lui eſt contraire, principalement lorſqu'il peut en

réſulter un très-grand dommage & un très-grand deshonneur

& beaucoup d'infamie à toute la Compagnie, ſi nos opinions

venoientà être condamnées d'avoir approuvé ou permis l'Ido

lâtrie pendant plus de cent ans en Chine, comme nos Ad

verſaires le publient dans toute l'Europe. . . . . . .

La Société ne pourra jamais ſe juſtifier, & perſonne ne vou

dra approuver ſon zèle, ni ſon intention ; ce ſeroit concourir

poſitivement à faire condamner nos opinions & nos pratiques

à la honte éternelle de la Compagnie. Etant à Madrid en

167o, je vis impoſer au Pere Olizalde qui avoit été Lecteur

de Théologie à Rome, une pénitence de manger au Réfectoir

à genoux : ce qui eſt une des plus rigoureuſes pénitences de

• la Compagnie : & parce que Sa Révérence s'excuſoit en di

ſant, que le zèle l'avoit obligé à faire cela, de même que le

bien des ames, il ne fut que plus corrigé d'avoir allégué une

ſemblable excuſe & une pareille réponſe. Dieu garde Votre

Révérence à qui je demande de nouveau cette grace, de ſe

montrer ſeulement négativement contraire à nos opinions &

à nos pratiques, & je vous la demande au nom de notre Pere

Général , auquel je dois envoyer une copie de cette de

mande, & même à tous nos Provinciaux de France : Votre

Révérence ne觀 nier que Monſeigneur Maigrot non ſeule

ment dans la ſpéculative, mais醬dans la pratique & dans

la morale, eſt un des plus grands ennemis de la Compagnie,

puiſqu'il l'a accuſée de beaucoup de calomnies ; & il ne ceſſe

de醬 & d'écrire mille fauſſetés contre les Peres les plus

doctes & les plus ſaints quiaient jamais été, & qui ſoient dลns

cette Miſſion. Celapoſé, VotreRévérence ne devroit-elle pas

défapprouver fes opinions & condamner fon zèle & fa paffion
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ſi fortement déclarée contre la Compagnie? Votre Révérence .

au moins eſt obligée de ne pas ſéconder ſon zèle & de ne pas

*

1708.

approuver ſon eſprit, ſoit qu'il ſoit bon ou mauvais, mais de

ſuſpendre ſon jugement, en laiſſant à Dieu & à ſon Vicaire

en Terre, de ſe déclarer; puiſque M. Maigrot n'ayant pas de

meilleur Avocat & Défenſeur de ſa Cauſe, que Votre Révé

rence, qui doit ſçavoir qu'ils ſont tous les ennemis les plus

animés contre la Compagnie; c'eſt pour cela qu'ils ne ſont

pas d'un plus grand poids que M. Maigrot; c'eſt par cette rai

ſon que Votre Révérence fait un plus grand tort à la Com

pagnie, que tous ces ennemis-là, étant elle-même un Mem

bre de notre Compagnie. -- -

2º. Du Pere Laurifice.

Je dis ſeulement qu'en ſuppoſant que le Pere Gerbillon

m'informe de cela & me le recommande , les autres Peres

me faiſant déjà leurs plaintes de ce que Votre Révérence eſt

rebelle , que puis-je faire ? ſinon de vous exhorter à vous

conformer aux Pratiques de la Compagnie, encore que vous

ſoyez fondé ſur le témoignage de tant de Théologiens doctes

& expérimentés dans les Lettres Chinoiſes , ancor che ſia in

fede tantorum Theologorum in Letteris Sinicis tam doéte 鑫
daté verſatorum. န္တြ႔ႏိုင္ဆိုႏိုင္ရ M. Maigrot diſe que nous agiſſons

ſur la foi des Parens : Et quand Votre Révérence ne voudroit

pas s'y conformer, je lui ordonne de n'en point parler, de

ñ'en point écrire, ni驚 ne faſſe rien contre nos prati

ques, ni contre les réſolutions ni les opinions de la Compa

gnie dans cette matiere Chinoiſe, & c., & qu'elle n'accepte

aucunement l'Office de Maître dans les Lettres & les Scien

ces à l'égard de quelqu'autre Pere, ſoit François, ou de quel

qu'autre Miſſionnaire que ce ſoit : & j'écris au Pere Gerbillon

de ne pas employer Votre Révérence en cela; elle a déjà

aſſez moleſté la驚 par les ſcrupules & les mauvaiſes

inſtructions qu'elle a inſpiré au Pere Longobardi, Jéſuite, &

à deux autres qui ne ſont pas Profès; que Votre Révérence

n'ajoute pas feu à feu pourperdre l'honneur de la Compagnie,

qui eſt déjà bien ſouillé.

Ttij
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1709. Frammento di Lettera ſcritta alla S. Congregazione.

º, Il Signore Appiani dopo un anno di Prigione nella Pro
:::::::: vincia di-បុំ -- e ſtato ricondotto nella Prigione della

la Congrega- Corte, dopo alcuni giorni fu ſciolto dalle catene, e mandato

ဖ္ရစ္သစ္တံ++ alla Chieſa delli RR. PP. Geſuiti Franceſi, e dopo tre giorni

” fù meſſo in una ſtanziola della vetraria di detti PP. guardata

dalli ſoldati, dove lo terrano probabilmente ſino al ritorno

del P. Bovoglier, già chè non lo poſſono tirare al loro mo

lino, trovandolo troppo aderente alla Deciſione Apoſtolica,

e Decreto di S. Eminenza. Non poſſo avere niſſuna nuova di

lui, ne lui di me, perchè non ſtà tanto guardato dalli ſoldati

. Cineſi, quanto dà detti PP. della Corte. Stando nella prigione

di–វ្នំ- ſotto la guardia di 16 Cineſi, con pochi bajoc

chi, avevo le ſue, e lui le mie Lettere, ma adeſſo non vi è

ſperanza, dovendo paſſare per le mani delli Geſuiti, che bene

neceſſario che ſi moſtrino obedienti, e fedeli all'Imperadore

Gentile, dal che per il nuovo Decreto ſono ſtati dichiarati

ſuoi domeſtici per tutto l'Imperio, e ſono tali; biſogna che

ſiano onorati da tutti. . . t . .

Traduction de ce W°. LXJ^III.

· M. Appiani, après un an de priſon dans la Province de

Suchuen, a été conduit de nouveau dans la priſon de la Cour,

& quelques jours enſuite on lui ôta ſes chaînes, & il fut en

voyé à l'Egliſe des Peres Jéſuites François, & trois jours

après, il fut mis dans une petite chambre de la Verrerie des

mêmes Peres, & gardé par des Soldats qni probablement le

retiendront là juſqu'à l'arrivée du Pere Bovalier, d'autant

qu'ils ne peuvent le ဒွိႏိုင္တူ' , & qu'ils le trouvent trop ferme

à ſe conformer à la déciſion apoſtolique & au Decret de Mon

ſeigneur de Tournon. Je ne puis avoir aucune nouvelle de lui

1ིད་༈།། de moi, parce qu'il eſt veillé avec plus d'attention des

Peres de la Cour, que des Soldats Chinois : lorſqu'il étoit
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· dans la priſon de Suchuen, ſous la garde de ſeize Chinois,=

avec quelque peu d'argent j'avois de ſes lettres, & il en avoit 17o9

des miennes; mais à préſent il n'y a plus d'eſpérance, puiſ

qu'il faut que tout paſſe par les mains de ces Jéſuites qui di

ront toujours qu'ils ne peuvent ſe diſpenſer d'obéir aux ordres

d'un Empereur Payen, ni d'être fidèles, d'autant que par le

nouveau Decret, ils ont éte déclarés ſes Domeſtiques partout

l'Empire, ils ſont tels, & il faut que tout le monde les reſ

pećke. . . . . . . . . , -

Emº. e Revº. Sig. mio oſmo.

Nell'arrivo che fece quà il P. Antonio Provana della Com- LXIX. .

pagnia di Geſù hebbi qualche notizia confuſa, ed alterata di N."ಸಿ

quanto era ſeguito è V. E. in coteſta Città, e ſubito ne diedi a Cardinale
conto à Roma richiedendolo coſi l'obbligo del mio miniſtero, ಧಿ , de

- - - isbonne le 5

e quello di ſuo Collega e ſervitore, ma godetti eſtremamente,i

che con fedele attenzione mi veniſſe dopo qualche tempo

ricapitato il piego begniſſimo ſuo delli 1o. Dicembre 17o7,

che portandomi acchiuſo quello per il Signore Card. Pao

lucci, hebbi modo dà poter eſſere intieramente informato de

medemi ſucceſſi, eſſendoſi V. E. contenuta di mandarmelo

à ſigillo volante, e non fù infruttuoſa queſta attenzione, poi

che valendomi di tali notizie prima 蠶 mi giungeffero gl”

ordini di Roma (tanto più che credevo non poteſſero perve

nire in tempo, mentre le navi per Goaii) il ſolito fanno

vela dà queſta Barra alli 25 di Marzo): Parlai replicamente

alla Maeſta del Rè, perche V. E. foſſe poſta in libertà, e ri

ſolveſſe in tempo dà mandarſene gl'ordini in queſta mozione,

ripromettendomi dell'animo pio, eੰ zelo di Sua

蠶 che foſſe per condeſcendere alle mie iſtanze fon

date nella giuſtizia. Frà queſto mentre giunſero a Roma le

mie Lettere, e riflettendoſi all' imminente partenza della

Flotta per l'Indie, e che il caſo meritava un pronto e ſolle

cito rimedio riſolvette Sua Santità diſpedirmi un corriere

ſtraordinario, il quale ſtando per partire ſopraggiunſero li
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miei pieghi, che contenevano quelli di V. E onde N. Signore

facendo trattenere altri pocchi giorni, ed havendo udito con

più eſatezza il fatto ſcriſſe due Brevi clementiſſimi alla Maeſta

di queſto Rè, ed oltre le rappreſentanze fatte all'Inviato di

Sua Maeſta che riſiede in Roma, mi ordinò di parlarne al

Rè con tutta l'efficacia. Pervenne quà il corriero la mattina

de 29 Marzo ſcorzo, ed il ſabbato ſanto fui all'udienza di Sua

Maeſta, e udite le rappreſentanze, e ricevuti i Brevi di N. S.

con tutta la venerazione, e ſentiti li Miniſtri di Stato, ed'

una Congregazione di驚｡ e Canoniſti, riſolvette ciò

che V. E. vedrà dall'anneſſo foglio, non eſſendo ſtati li

detti Miniſtri di parere, che S. M. daſſe l'ord°. aſſoluto per

la libertà di V. E. poiche eſſendo diverſa la narrativa del

fatto che hanno loro dà quella, che io ho rappreſentata, ſi

ſono appreſi al mezzo termine di ſcrivere indefinitamente al

Signore Vice Rè di Goa, tanto più che la brevità del tempo

non ha dato luogo è maggiori repliche. Spero però che coſi

ancora ſarà ſufficientemente proveduto, perche V. E. libera

da tali imbarazzi poſſa tornare in Europa, e蠶 à Roma. Jo

ſcrivo anchè al Signore Vice Rè, che è Cavaliere molto pio,

e bene inclinato, dal quale mi perſuado che riceverà V. E.

tutti gli atti di ſtima e di riſpetto. -

La riſoluzione preſa da queſta Corte non è conforme i

Santiſſimi deſideri di noſtro Signore, ne alle premure uſate dà

me con tutta l'efficacia; mà dal tenore dell'foglio compren

derà V. E. che inimicus homo ſuper ſeminavit zizaniam, ed'

eſſendoſi imbevuti delle prime notizie, che l'Imperadore

della Cina la detenga in coteſta Città, e non i ſuoi Miniſtri

Portughefi , pare蠶 queſti temono di porre la mano nel

fatto, per non incorrere nelle minacie, che ſe gli ſono fatte

credere.Veſtra Eminenza hà ſofferto tanto, ed ha patito tanto,

che ſpero avrà valore dà continuare con la ſteſſa magnani

mità, per queſta breve dilazione di più; fratanto alla ſua ſom

ma prudenza, è ſuperfluo ſuggerire coſa veruna, mà per ſua

conſolazione, e riprova delle premure uſate per l'intiera ſua

libertà gli accludo la copia delli due Brevi ſcritti da noſtro
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Signore al Rè ancor che non ne habbia l'ord”.; e dall'effi

cacia di eſſi comprenderà quali ſiano ſtati i sforzi praticati da

me, che li continuarò ciò non oſtante, e ſcriverò a Roma

per che ſi replichino e con l'Inviato, e con queſta Corte.

A chi mi recò il primo piegho di V. E. feci dare le cento

pezze ordinate mi, e poi quaranta cinque à qui mi ricapitò

con tutta fedeltà l'altro delli 2 Gennaio 17o8, ed ora uſo

tutta l'attenzione perche vengano ſicuramente date à V. E.

queſte mie, ſe bene credo non ſi troverà già ella nelle an

guſtie, che hà provate, e pregando Dio è continuarli la ſua

divina aſſiſtenza in tanti travagli con la devozione più oſſe

quioſa bacio à V. E. umilmente le mani,

Di V. Ema. Ummo. Devmo. Servitre. vero

Lisbona 5 Aprile 17o 9. - M. A. Card. Conti.

Traduction de cette Lettre.

A l'arrivée ici du Pere Antoine Provana de la Compagnie

de Jeſus, j'eus quelque connoiſſance confuſe & peu exacte

ce qui étoit arrivé à Votre Eminence dans cette Ville,.

& j'en donnai auſſitôt avis à Rome, comme l'obligation de

mon miniſtère l'exige, & de ce qui étoit arrivé à ſon Compa

gnon & ſerviteur ; mais je me réjouis extrêmement de ce

que quelque temps après , le paquet de la date du 1o Dé

cembre 17o7, m'a été fidellement remis. L'incluſe que je ferai

venir à M. le Cardinal Palucci, l'informera parfaitement

des mêmes choſes qui lui ſont arrivées ; & Votre Eminence

ayant pris la précaution de me l'envoyer en cachet volant,

cette attention de votre part n'a pas été infructueuſe, parce

que je me ſuis prévalu de cette connoiſſance avant que les

ordres de Rome me parvinſſent, (d'autant plus que je penſois

qu'ils ne pourroient m'arriver en tems, parce que les Navires

our Goa, ſelon la coutume, mettent à la voile au 25 de

K ); je parlai pluſieurs fois à Sa Majeſté, pour que Vo

tre Eminence fût miſe en liberté; & il fut réſolu en temps,

1799. -
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ue les ordres à cet égard ſeroient envoyés dans cette Miſ

器, me perſuadant que Sa Majeſté étant animée de piété &

du zèle de la religion, elle céderoit à mes inſtances fondées ſur

la juſtice. Pendant ce remps-là mes lettres parvinrent à Rome :

& comme on y comprit que la flotte pour les Indes devoit

bientôt partir, & que le cas méritoit un prompt remede,

Sa Sainteté me fit expédier un Courier extraordinaire : Il

m'apporta mes lettres dans leſquelles étoient les vôtres : le

S. Pere le fit retarder de deux jours, parce qu'il fut informé

plus diſtinctement du fait; il ſe détermina à écrire deux Brefs

à Sa Majeſté le Roi de Portugal, & il fit encore de vives re

réſentations à l'Ambaſſadeur de Sa Majeſté en Cour de

蠶 le Saint Pere m'ordonna d'en parler au Roi avec

toute la force poſſible.

Le Courier arriva ici le 29 de Mars au matin, & le Sa

medi Saint j'allai à l'Audience du Roi; & ayant entendu les

repréſentations & reçu les Brefs de notre S. Pere avec toute

la vénération , & entendu les Miniſtres d'Etat, & une Con

醬 de Théologiens & de Canoniſtes, il réſolut ce que

otre Eminence verra dans la feuille ci-jointe ; les Miniſtres

d'État n'étant pas d'opinion que Sa Majeſté donnât l'ordre

abſolu pour rendre la liberté à Votre Eminence, parce que

la relation du fait leur a été envoyée d'une maniere différente

de ce que je leur ai raconté, ils ont choiſi un milieu ; ſçavoir,

d'écrire indéterminément au Vice-Roi de Goa, d'autant que

le peu de temps qu'on avoit, ne permettoit pas qu'on envînt à

de nouvelles & plus grandes repréſentations. J'eſpere pour

tant que la choſe faite comme elle l'eſt, ſera ſuffiſante, pour

que§. Eminence ait ſa liberté, & ſoit délivrée de tous

ſes embarras, & qu'elle puiſſe retourner en Europe, & en

ſuite à Rome. J'écris 當劃 à M. le Vice-Roi, qui eſt un Sei

gneur fort pieux, & qui eſt bien intentionné ; ainſi je me

perſuade qu'il rendra à Votre Eminence toute la juſtice, &

籃 donnera des marques de ſon eſtime & de ſon reſpect.

La réſolution de cette Cour n'eſt pas conforme aux deſirs

e n otre S. Pere, ni aux inſtances que j'ai fait ſi fortement ;

IIld1S
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mais Votre Excellence comprendra par la teneur de la feuille,

que l'homme ennemi a ſemé la zizanie, & qu'étant imbus ici

par les premieres relations que l'Empereur de la Chine la re

, tient dans cette Ville-là, & nullement les Officiers Portugais,

il paroît que ceux-ci craignent de mettre la main dans cette af

faire, pour éviter les menaces qu'on a ſçu leur faire craindre :

Votre Eminence a déjà tant ſouffert, que j'eſpere qu'elle aura

encore le courage de continuer avec la même grandeur d'ame,

pendant le peu de temps qu'on a différé pour terminer; en

attendant, il me paroît inutile de ſuggérer aucune choſe à

votre grande prudence ; mais pour ſa conſolation, & pour la

convaincre de ce qu'on a fait pour ſon entiere liberté, je ren

ferme ici la copie des deux Breſs de notre S. Pere au Roi,

quoique je n'aie pas reçu ordre de les lui envoyer, & par

· les expreſſions elle comprendra que j'ai fait tous mes efforts :

je les continuerai malgré toutes les contradictions, & j'écrirai

à Rome, pour qu'on redouble les inſtances auprès du Miniſtre

de Portugala Rome, & auprès de cette Cour.

On m'a apporté ici le premier paquet de Votre Eminence,

& j'ai fait donner les cent écus que vous marquez de donner,

, &ಶ್ಗ celui qui me remit fidellement l'autre de

Janvier 17o8, & je prends toutes les meſures, pour que les

miennes arrivent ſurement à Votre Eminence, qui, je crois,

ſe trouvera dans les angoiſſes蠶 a dėja ėprouvėes : je prie

Dieu de lui continuer ſon aſſiſtance dans tant de travaux & de

peines : & je ſuis en lui baiſant humblement les mains,

De Votre Eminence,

Le très-humble & très-dévoué Serviteur,

M. A. Cardinal Conti.

A Lisbonne, ce 5 Avril 17o9.

淡

。ベ

Tome VI, - V u •

1709.



- 338 Mémoires Hiſtoriques

ளுத

1709.

LXX.

Lettre du Roi

de Portugal o

mife de 器 pla

ce, étant de

l'année 1699.

Lettere ſpettanti le cofe del Portogallo omeſſe per errore

di Cronologia &c.

1a. Del Rè di Portogallo al Cardinale Caſanate.

Sono ſtato informato che pende al preſente nella Congre

gazione di Prop. Fid. una cauſa ſul un particolare già è

molti anni deciſo dalla S. Sede intorno è i Riti, ed alle ciri

monie che ſi praticano da nuovi Criſtiani della Cina, e che

detta lite ſia nata dà falſi rapporti d'alcuni Miſſionari poco in

dette Miſſioni verſati, e nemici di quelli del mio Regno, i

uali colle lor glorioſe, e inceſſanti fatiche han fatto gran

醬 frutto in que Paeſi. Quando ſi moſſe queſta diſputa,

ſi eſaminò attentamente, s'inteſè il P. Martini, e la S. Sede.

giudicò eſſer quì Riti puramente politici, e che potevano to

lerarſi. Fù accuſato ancora il P. Roberto Nobili, come Ido

latra, ed Apoſtata perche tolerava ſimiglianti Riti, e ciri

monie nelle Miſſioni, e ſi ordinò è Veſcovi, agl'Inquiſitore,

à Prelati, ed à Teologi Regolari delle Indie, che udiſſero il

P. Nobili, e li altri Miſſionari eſaminaſſero l'affare, e ne

mandaſſero i loro pareri è Roma, dove fù ordinato che per

non chiudere la porta della ſalute à tant'anime ſi poteſſero

tolerare: Ed eſſendo ſtate fatte queſte Deciſioni ſu di materie

affato ſimili è quelle, che ſi agitano ora intorno alle parole

Cineſi: pormi, è che non ſi debba parlar più di queſte contro

verſie, o che ſi devaſtare è quello che è ſtato canonicamente

deciſo, e dopo preſe l'informazione dalle quali riſulta la ne

ceffita di ...'fatta tolleranza per maggior bene, e per la ſa

lute dell'anime.

Poichè ſe ſi vuole eſaminare di nuovo queſta materia,

ſi dee fare con molto più d'attenzione, non trattandoſi ora

ſolamente come allora dell'opinione d'alcun Miſſionario, ma

ſi arriſchiano l'Autorità, e i Giudici della S. Sede, e non

puòſſi ႏို altra raggione per rivocare il fatto, ſe non

quella d'eſſere ſtata la S. Sede ingannata, e malamente
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informata. Biſogna dunque pronunziar di nuovo, ed annul

lare il primo giudicato, o avere migliori informazioni, e ragioni

più forti, e più convincenti delle prime e che la diſtruggano

affato. Quindi perche non pare che ſianſi dati gl' ordini per

prender nuove informazioni, ne ſiavi chi non conoſce il pre

giudizio, che ne riceverà la Religione, ſe s'innova qualche

coſa di quel che è ſtato deciſo, o ſe ſi toglie una tolleranza ſi

utile, e neceſſaria come hà l'eſperienza moſtralo, la ragione

e la giuſtizia mi perſuadono, che non ſi può rivocare in al

cuna maniera quel, ch'è ſtato giudicato, e che non ſi po

trebbe fare ſenza dare occaſione all'Infedeli, ed agli Eretici

di continuare nella loro infedelta, e ne loro errori di diſprez

zare i Miniſtri del Vangelo, e di rivocare in dubbio i De

creti, e le ſentenze della S. Sede come ſottopoſte à reviſione,

e revocazione, ne ſenza coprir di vergogna, e d'obbrobrio

si Miſſionari che han ſervita ſi bene la Chieſa, che veggono

condennare una tolleranza autorizata dalla S. Sede, e difeſa

da gran fuggetti{ိ"ိ per lor fapere e virtudi.

Ed eſſendo giuſto il deſiderio, che ho, che la Fede Cato

lica ſi propaghi nelle più remote parti del Mondo, obliga

zione mia proteggere, e difendere i Miſſionari, che vadono

à predicar l'Evangelo ne Dominj, e nelle Miſſioni di queſta

Corona, le raccommando con ogni poſſibil fervore di ben

contrapeſare un'affare coſi importante per le rilevante con

fequenze , che può avere, e confidando quanto debbo nella

rettitudine, e giuſtizia di lei, e nella particolare affezzione,

che hò ſempre conoſciuta in lei in tutto quel, che riguarda

la mia Corona l'aſſicuro, che le ne ſaprò quel grado, che

meritano, e la ſua perſona, e le virtu ſue, le quali ho io ſem
pre ſtimate. •

IImo. e Rmo. Padre in Geſù Criſto come Fratello. N. S.

lo guardi Lisbona di 3 z Agosto 1699. Il Rè.

Ammºm"m*

1709.

vuj
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ſendo le me

chino, Ec.

2a. Del Monſigre. Nunzio Conti al Card. Caſanatta.

Eſſendo venuto dà me poco fà il Signore Mendo de Toya

Pereyra Segretario di Stato è dirmi da parte del Rè, che

Sua Maeſta zelando per l'accreſcimento della Fede Catolica;

e principalmente per la naſcente Chieſa della Cina aveva

ſcritto è Sua Santità ed à V. E. che erano nate alcune con

troverſie in quel Paeſe intorno è i Riti e cerimonie de Neo

fiti Cineſi, quantunque la S. Sede aveſſe già deciſo che eſ

ម្ល៉េះ puramente politiche poſſono tolerarſi, non

dimeno par che ſi rinnovino aura le medeme difficoltà, alle

quali ſe non ſi terminano col imporvi perpetuo ſilenziò non ſi

poſſa rimediare in appreſſo. La predicazione del Vangelo ſarà

inutile, e la noſtra S. Fede non potrà fruttificare in Provincie

ſi lontane, ciocchè Sua Maeſta deſidera ardentemente, e per

chè parlandomi di queſto affare, mi hà richieſto à nome del

Rè, che io ne ſcriveſſi à V. E., l'ho pregato che mi deſſe una

memoria per eſſere inteſo delle intenzioni di Sua Maeſta, ed

egli me l'ha data. Dalle quale ne ho ſtratto il contenuto, e

meſſolo in Italiano, l'ho ſcritto nell'accluſo folio, l'invio è

V. E. e umiliſſimamente la ſupplico, che ella ſi degni colla

bontà, e profondo intendimento ſuo prender quelle reſolu

zioni, che ſaranno più vantaggioſe al ſervizio d'Iddio in uno

Paeſe coſi lontano dove ſi potrebbono mandare per li Miſſio

mari, che partiranno nel proſſimo marzo, ed in tanto m'in

Lisbonna 8 Sett. 1699.

Memoria ingiunta alla predetta Lettera.

Eſſendo ſtata la S. Sede informata dal P. Martini della

Compagnia di Geſù d'alcune controverſie moſſe altre volte

ſopra alcune cerimonie dè Neofiti della Cina, le trovò, che

potevano tollerarſi, come puramente politiche. Ciò non oſi

tante, il P. Nobili della medema Compagnia Miſſionario del

ஒ
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Madurè fù pur trattato da Apoſtata, e da Idolatra per avere

tollerate dette cerimonie, ſà di che Ordino la S. Sede che 1799

i Veſcovi dell'Indie, gl'Inquiſitori, i Prelati, i Teologi Re

golari, e li altri Miffionarj ို့ ſentito il Padre Nobili,

efaminaffero la controverfia, indi ne trafmetteffero à Roma

il lor ſentimento, il quale conſiderato dalla S. Sede deciſe

che potevano tolerarſi dette cerimonie, perche erano pura

mente politiche. Sopravvenne doppoiun'altra difficoltà ſopra

certe parole Chineſi le quali malamente interpretando ſi pre

tendeva, che i Neofiti adoravano il Cielo, ma interpretan

dole direttamente ſi trovò, che adoravano il Dio del Cielo.

Ora ſi dice, che le medeme difficoltà ſi rinovanno nella

S. Congregazione di prop. fide ſulla Relazione di due Miſſio

mari poco atti alle Miſſioni, e contrari è Miſſionari Portugheſi.

Queſto obliga Sua Maeſta di Portogallo è ricorrere à Sua

Santità e ſupplicarla è d'imporre ſilenzio per ſempre à queſte

controverſie, è facendole eſaminare non decida coſa alcuna

ſenza le precedenti, e neceſſarie informazioni, poichè ſe ſi

revoca quel che è ſtato già deciſo dalla S. Sede, neſſuno Chi

neſe abbraccera più la vera Religione ciocchè hà la S. Sede

ſperimentato altre volte nelle paſſate occaſioni. Oltre à che

ſe quando ſi trattava ſol delle varie opinioni de Miſſionari

ella richiedette eſatiſſime, e fedeliſſime informazioni, dee

con maggº. ragione fare il medemo ora che ſi tratta d'annul

lare un Decretto del Papa, altrimente ſarebbe dar muotivo

agli Eretici, ed agl'Infideli di diſpregiarci.

Aggiungaſi l'imbarrazzo in cui ſi trovarebbono gli Operaj

Evangelici che han fatto ſi gran frutto in quell' ಘೀ II

ſolo zelo della Cattolica Religione fa intereſſare il Rè in

queſto affare nel quale ſpera e giuſtizia e favore dà Sua

Santità.

Riſpoſta del Cardinale Caſanatta d M. Conti.

Dal Signore Cardinale Barberini mi è ſtata traſineſſa in

queſta ſettimana la Lettera di V. E. degli 8. Sett. inſieme col

tº
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riſtretto della Scrittura datali dal Signore Mendo de Toya

Pereyra Segretario di Stato concernente le differenze, che

di preſente ſi eſaminano in queſta Corte ſopra i Riti dà proi

birſi, o permetterſi reſpettivamente ai Neofiti della Cina. E

perche nel medemo propoſito mi ha l' accennato Signore

Cardinale traſmeſſa una Lettera che deſidera ſi promova da

me la breve e felice ſpedizione di queſto affare, e in detta

Lettera pare, che M. S. portì opinione che la S. Sede Apoſ

tolica habbia una volta data la ſua Deciſione ſecondo le pro

poſte fatte del P. Martini della Compagnia di Geſù, e che

il revocarla, e metterla in dubbio poſſa apportare non ſola

mente gran perturbazione in quella naſcente Criſtianità, ma

anche qualche diſcredito, e diſpregio appreſſo li Eretici con

non poco ritardamento della propagazione della Fede in quell'

Impero: Mi è parſo perciò neceſſario dar brevemente à V. S.

Illma. notizia di queſto fatto, perchè colla ſua ſingolar pru

denza poſſa ſincerare Sua Maeſta e i ſuoi Miniſtri della ma

turità colla quale ſi è camminato ſin ora in queſt'affare, tanto

più, che io nella riſpoſta che fo à Sua Maeſta non ho ſtimato

bene entrare nella materia accennata anche col preſuppoſto,

che dalla Segreteria di Stato ſi riſponderà ſecondo ſtimerà

neceſſario la Santità di Noſtro Signore. -

Eſſendo fin dal principio, che entrarono nella Cina i Miſ.

ſionari Europei di diverſe Religioni mendicanti nache varie

differenze circa il modo di predicare l'Evangelio in quel

Regno, e dubitandoſi tra le altre coſe dà alcuni non poterſi

permettere à Neofiti il culto, che i Gentili rendevano à Con

fucio ed à loro Maggiori per eſſer ſacro, e religioſo; ed affer

mando dall'altra parte molti Miſſionari, che detto culto e

riti foſſero veramente civili, e dà non proibirſi per non ritar

dare il felice ſucceſſo della Predicazione, fu per la prima volta

diſcorſo nell'anno 1645 alla S. Congregazione di prop. Fide

dal P. Frà Gio: Batiſta: de Morales dell'Ordine dè Predica

tori, il quale preſentò alla medema molti dubbi, che furono

rimeſſi al S. Uffizio; ed à queſto fù riſoluto doverſi tutti i

culti accennati dichierare non leciti, come ſuperſtitioſi ed
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Idolatrici. Qual Decreto fù poi approvato dalla Santità me- = =

dema di Innocenzo X. nell'anno ſudetto con pena di ſcomu- 7°9°

nica riſervata à Sua Santità e ſuoi ſucceſſori contro chi prati

caſſe il contrario.

Queſta riſoluzione non induſſe la parte contraria à quie

tarſi, anzì fu mandato nell'anno 1656 à queſta Corte il Padre

Martino Martinio, il quale propoſe molti dubbi concernenti

gl'iſteſſi i Riti, ma queſti talmente purgati da ogni nota d'ir

religioſità, che il S. Uffizio, al quale furono rimeſſi dalla San

tità medema di Aleſſandro VII. ſtimò di poter li dichiarar

k•citi. -

Queſta apparente contrarietà diede occaſione à molti, e “

particolarmente al P. Martini, e ſuoiஆ di dire aſſolu

tamente, che la S. Sede Apoſtolica aveſſe approvato i Riti

accennati, e per conſequenza rivocate le riſoluzioni preſe in

tempo dalla Sta: me: d'Innocenzo X ſoprà i queſiti dati dal

P. Frà Gio: Batiſta: Morales come ſi e detto di ſopra, ſenza

riflettere (ch'è il punto principale dà oſſervarſi) che la S.

Sede ſempre riſpoſto categoricamente dichiarando ſuperſti

tioſi, ed Idolatrici quei Riti, che portavano culto religioſo,

e ſacro, e all' incontro leciti, e tollerabili quei che erano

civili, e puramente ufizioſi.

Vedendoſi poi, che tutta la difficoltà conſiſteva in verifi

care il fatto, fù dalla S. Cong. del S. Uffizio ad'iſtanza del

Padre Polanco Dominicano venuto è queſto fine dalla China

riſoluto coll'approvazione della Sta: mem: di Clemente IX

che tanto le prime definizioni date alli queſiti del P. Frà Gio:

Batiſta: Morales ſecondo quella hypotheſi, quanto le riſolu- -

zioni à queſiti del P. Martinio ſecondo il tenore, e continenza

di eſſi erano dà oſſervarſi fin tanto, che verificatoſi il fatto ſi

poteſſe dare una coſtante e ferma riſoluzione. -

Ora però che ſi è tornato à maneggiare queſta materia

col fondamento, e autorità di molti libri, che ne trattano, e

con quello ancora della teſtimonianza di perſone pie, e ze

lanti venute dà quelle parti, ſi ſpera, che verificandoſi i fatti,

ſi poſſa una voltaੰ la concordia deſiderata frà queſti
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Miniſtri Evangelici, e per conſequenza la purità della noſtra

S. Fede, che è il principal fine col quale cammina la S. Con

gregazione.

Mi è parſo darne queſta breve notizia è V. S. Illma. perche

ella colla ſua prudenza poſſa ſciogliere l' argomento che ſi

fà contro noi di volerſi quì rivocare una Deciſione già ſtabi

lita con detrimento anche del onore: di queſta Corte: La qual
coſa è veramente calunnioſa tacendoſi con artifizio tutto

quello, che è occorſo anche non ſentite già mai ne nelle pri

me, ne nelle ſeconde riſoluzioni le parti contrarie; il che orà

non ſuccederà, mentrè già ambedue pienamente ſcrivono, ed

informano ſopra quello, che pare loro di opporre.

Reſtami ſolo di aggiungere à V.S. Illº, che è un inganno

grande il dire ſemplicemente, che ſi retardi il corſo alla pro

pagazione della Fede nella Cina col non tollerare, quei loro

Riti perche ſe queſti non ſono religioſi, ma civili la Sede

႔ႏိုင္ဆို႔ိ non folamente li tollererà, mà ne configlierà l'ufo ,

醬 ſecondo il ſuo coſtume non vuole che la predicazione

vangelica diſponga altro, che il cuore, e la mente alla co

noſcenza della verità: Mà ſe all'incontro nella purità e ſan

tità della noſtra S. Fede vorraſſi introdurre macchia benche

minima d'Idolatria, è ſuperſtizione ciò non ſi potrà giammai

permettere ſotto l'apparente preteſto della醬 dè

Gentili, eſſendo in graviſſima ignoranza. Chi crede che ſieno

Criſtiani, e ſi ſalvino quelli, che con un tal culto ergono nell'

loro cuore un'Altare in cui ſacrifichino ugualmente à Criſto,

ed al demonio. E quì pregando V.S. Illma. à favorirmi ſpeſſo

de ſuoi comandi reſto con D. L. M.

Di V. Illma. Servo vero Ger. Card. Caſanate.

Roma 17 8bre. 1 699.

Traduction de ce W°. LXX.

1°. Lettre du Roi de Portugal.

J'ai été informé qu'on agitoit préſentement dans la Congré

gation
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gation de la ဂြို့ႏို့ de la Foi, une cauſe ſur un point

particulier qui a déjà été décidé depuis pluſieurs années à l'é

gard des Rits & desCérémonies qui ſe pratiquent par les nou

veaux Chrétiens dans la Chine, & que ce procès ne prend

ſon origine que des faux rapports de certains Miſſionnaires qui

ſont peu verſés dans la ſcience de ce Pays-là, & ennemis de

ceux qui ſont de mon Royaume,驚 s y ont fait de grands

fruits par leur ſueur & leurs continuelles pratiques. Lorſqu'on

mit cette queſtion ſur le tapis, on l'examina avec beaucoup

d'attention, & on entendit le Pere Martin, & le Saint Siege

décida que ces Rits étoient purement politiques, & par con

ſéquent qu'on pouvoit les tolérer : on accuſa encore le P. Ro

bert Nobili, comme un Idolâtre & un Apoſtat de la Religion,

parce qu'il toléroit de ſemblables Rits & Cérémonies dans les

Miſſions, & on ordonna aux Evêques, aux Inquiſiteurs, aux

Prélats & aux Théologiens Religieux aux Indes, qu'ils en

tendiſſent le Pere Robert Nobili & les autres Miſſionnaires,

& qu'ils examinaſſent cette affaire; & qu'ils envoyaſſent en

ſuite à Rome leur ſentiment ; il fut ordonné que, pour ne pas

fermer la porte du ſalut à tant d'ames, qu'on pouvoit tolérer

ces Rits ; & puiſque les déciſions ont déjà été données ſur

une pareille matiere qu'on agite à l'égard des paroles chinoi

ſes, il me paroît qu'on ne doit plus agiter ces controverſes,

& qu'on doit s'en tenir à ce qui a été canoniquement décidé ;

& après avoir pris les informations, onប្លុ qu'il étoit né

ceſſaire de tolérer ces pratiques pour le plus grand bien &

pour le ſalut des ames.醬 que ſi on veut examiner de nou

veau cette matiere, on doit le faire avec beaucoup plus d'at

tention que la premiere fois, ne s'agiſſant pas à préſent,

comme alors, d'une opinion de quelques , mais

du danger d'expoſer l'Autorité & les Juges du Saint Siege,

& on ne devroit alléguer d'autres raiſons pour révoquer le

fait, ſinon celle de dire que le Saint Siege a été trompé & mal

informé : il eſt donc néceſſaire pour prononcer de nouveau,

& pour annuller le premier Jugement, d'avoir de meilleures

informations & des raiſons plus fortes & plus convaincantes

Tome VI. Хx

1709.
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que les premieres, & qui les détruiſent totalement ; mais il

paroît que les ordres n'ont pas été donnés pour prendre de

nouvelles informations, & il n'y a perſonne-là qui ne con

noiſſe le préjudice que cela cauſera à la Religion , ſi on entre

prend quelque choſe à l'égard de ce qui a été décidé, ou ſion

öte une tolérance ſi utile & qui eſt néceſſaire, comme l'expé

rience l'a appris : la Religion & la Juſtice me perſuadent que

l'on ne peut révoquer en aucune façon, ce qui a déjà été dé

cidé, & qu'on ne pourroit le faire, ſans donner occaſion aux

Infidèles & aux Hérétiques de continuer dans leur infidélité

& dans leurs erreurs, en mépriſant les Miniſtres de l'Evan

gile, & en révoquant en doute les Decrets & les Déciſions

du Saint Siege, comme étant ſoumiſes à réviſion & à révo

cation, ni ſans couvrir d'opprobre & de honte les Miſſion

naires qui ont ſervi l'Egliſe, réprouvant en eux une tolé

rance autoriſée du Saint Siege, & ſoutenue par de grands

· hommes, reſpectables par leur ſçavoir & leurs vertus.

Et le deſir que j'ai, étant juſte, que la Foi Catholique

prenne de l'accroiſſement dans les Regions les plus éloignées,

mon obligation eſt de protéger & défendre les Miſſionnaires

qui vont prêcher l'Evangile dans les Miſſions & les Domai

nes de ma Couronne : je vous recommande avec toute l'ar

deur poſſible de bien faire peſer une affaire de cette impor

tance par les conſéquences艦 en pourroient réſulter: je me

confie autant que je le dois dans votre droiture & dans votre

affection particuliere que j'ai toujours reconnue en votre per

ſonne pour tout ce qui me regarde & ma Couronne : je lui

aſſure que j'aurai tous les égards que méritent & ſa perſonne

& ſes vertus, je les ai toujours eſtimées. -

L'Illuſtriſſime & Révérendiſſime Pere en Dieu , comme

Frere, Notre-Seigneur vous ait en ſa ſainte garde. º

A Lisbonne, ce 31 d'Août 1699. Signé, LE RoI
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2°. Lettre du Wonce Conti au Cardinal Caſanate,

de Lisbonne le 8 Septembre 1699.

M. Mendo de Toya Perreyra, Secrétaire d'Etat, m'étant

venu voir, il m'a dit de la part du Roi, que Sa Majeſté pleine

de zèle pour l'accroiſſement de la Foi Catholique, & prin

cipalement pour l'Egliſe naiſſante de la Chine, avoit écrit

à Sa Sainteté & à Votre Eminence, qu'il y étoit ſurvenu quel

ques difficultés dans ces Pays-là au ſujet des Rits & Cérémo

n es des nouveaux Chrétiens Chinois , malgré les Déciſions

déjà données par le Saint Siege, & que ces Cérémonies étant

déclarées purement politiques, qu'on pouvoit les tolérer, ce

pendant qu'on renouvelloit à préſent les mêmes difficultés,

qu'elles ne finirbnt jamais qu'en impoſant un ſilence perpétuel

à cet égard : ſans cela, la prédication de l'Evangile ſera inu

tile, & notre ſainte Foi ne pourra fructifier dans ces contrées

là; c'eſt pourquoi Sa Majeſté ſouhaite ardemment qu'il y ſoit

pourvû; & parce qu'en me parlant de cette affaire, il m'a re

quis au nom de Sa Majeſté, que j'en écriviſſe à Votre Emi

nence, & je le priai de me donner ſur cela un mémoire pour

u'on comprît mieux les intentions de Sa Majeſté, & il me

l'a donné. Ainſi j'ai fait l'extrait du contenu, & il eſt mêlé

de l'Italien; je l'ai écrit dans la feuille ſéparée, je l'envoye à

Votre Eminence , & je la ſupplie très-humblement qu'elle

daigne avec ſa bonté ordinaire & ſon profond jugement,

prendre ſur cela les réſolutions qui ſeront les plus avantageu

ſes au ſervice de Dieu, dans un pays auſſi éloigné, leſquelles

pourront être envoyées iN#Ñ qui partiront en

Mars prochain; en attendant, je ſuis, &c.

A Lisbonne, ce 8 Septembre 1699.
-

Mémoire joint à la précédente Lettre.

| Le Saint Siege ayant été informé par le Pere Martin de la

Compagnie de Jeſus, de quelque controverſe arrivée autre

- Хx ij
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fois ſur quelques Cérémonies des nouveaux Chrétiens de la

Chine, trouva qu'on pouvoit les tolérer, comme étant pure

ment politiques : malgré cela, le Pere Nobili de la même

Compagnie, Miſſionnaire du Maduré, fut traité d'Apoſtat

& d'Idolâtre, parce qu'il avoit toléré les mêmes pratiques ;

ſur quoi le Saint ཤྲི་བ་ཛཱ་ ordonna aux Evêques des Indes, aux

Inquiſiteurs & aux Prélats, aux Théologiens réguliers, &

aux autres Miſſionnaires, qu'après avoir entendu le P. Nobili,

qu'on examinât lacontroverſe, & qu'on envoyât à Rome leur

ſentiment : ce qui ayant été examiné par le Saint Siege, il dé

cida qu'on pouvoit tolérer ces Cérémonies , parce qu'elles

étoient purement politiques; il ſurvint enſuite une autre diffi

culté ſur certaines paroles chinoiſes, qui mal interprêtées, on

prétendoit que les Néophites adoroient le Ciel matériel; mais

en l'interprêtant avec droiture, on trouva qu'ils adoroient

le Dieu du Ciel.

A préſent on fait la même difficulté, & on la renouvelle à

la Sacrée Congrégation de la Propagation de la Foi, ſur la

relation de deux Miſſionnaires peu醬 de ces Miſſions, &

oppoſés aux Miſſionnaires Portugais : cela oblige Sa Majeſté

le Roi de Portugal à recourir à Sa Sainteté pour la ſupplier

ou d'impoſer un ſilence perpétuel à ces controverſes, ou de

les faire examiner , ſans décider aucune choſe, ſans avoir

préalablement toutes les informations néceſſaires, parce que

ſi on révoque ce qui a déjà été décidé par le Saint Siege, au

cun Chinois ne voudra reconnoître l'Egliſe de Rome, comme

la vraie Religion, ce que le Saint Siege n'a que trop éprouvé

en pluſieurs occaſions : en outre que quand il ိုီနွို feule

ment des opinions différentes des Miſſionnaires, le S. Siege

fit des exactes & des fidelles informations, & enſuite il donna

avec beaucoup de raiſon ſa réſolution; maintenant qu'il s'agit

d'annuller un Decret du Pape, on auroit bien plus ſujet de

· faire de plus grandes & de plus exactes informations; mais

ne ſeroit-ce pas donner un motifaux Hérétiques & aux Infi

dèles de mépriſer le S. Siege ?

Ajoutons à cela l'embarras où ſe trouveroient les Ouvriers
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évangéliques qui ont fait de ſi grands fruits dans ce vaſte Em

pire : le ſeul zèle de la Religion Catholique, porte le Roi à

s'intéreſſer dans cette affaire, dans laquelle il eſpere que

Sa Sainteté fera paroître la juſtice & la modération. .

Réponſe du Cardinal Caſanate à M. Conti.

M. le Cardinal Barberin m'a fait remettre dans cette ſe

maine la lettre de Votre Excellence du 8. de Septembre, .

avec l'abrégé de l'écrit de M. Mendo de Toya Perreyra, Se

crétaire d'Etat, concernant les difficultés qui s'examinent pré

ſentement dans cette Cour, ſur les Rits, pour les approuver

ou les condamner : & parce que le même Seigneur Cardinal,

dans le paquet, m'adreſſe une lettre où il m'invite à procurer

une prompte, courte & favorable expédition de cette affaire,

& dans cette lettre, ilparoît que Sa Majeſté eſt d'opinion que

le Siege Apoſtolique a donné une fois ſa déciſion ſelon les pro

poſitions faites par le Pere Martin de la Compagnie de Jeſus,

& que de la révoquer ou de la mettre en doute, ſeroit non

ſeulement cauſer de grands troubles dans cette nouvelle Chré

tienté, mais encore du diſcrédit & du mépris auprès des Hé

rétiques, & mettre un grand obſtacle à la Propagation de la

Foi dans cet Empire : à cet effet, il me paroît néceſſaire de

donner à Votre Excellence en abrégé, des éclairciſſemens ſur

ce fait, pour qu'elle puiſſe avec ſa prudence ſinguliere, ren

dre capable Sa Majeſté & ſes Miniſtres de la maturité avec

laquelle on a agi juſqu'à préſent dans cette affaire, d'autant

plus que dans la réponſe que je fais à Sa Majeſté, je n'ai pas

cru devoir entrer dans cette matiere, en ſupppoſant d'ailleurs

qu'on répondra de la Secrétairerie d'Etat, ſelon que Sa Sain

teté le jugera néceſſaire. -

Dès le commencement juſqu'à préſent, où les Miſſionnai

res de l'Europe, de différens Corps Religieux mendians en

trerent dans la Chine, il réſulta de ce mêlange qu'ils enſei

gnerent, prêcherent l'Evangile différemment dans ce Royau

me,& entr'autre choſe, quelques-uns douterent ſi on pouvoit

1709.
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permettre aux Néophites le culte que les Idolâtres rendoient

à Conſucius & à leurs Ancêtres, comme étant un culte ſacré

& religieux ; d'un autre côté, pluſieurs autres Miſſionnaires

aſſuroient que ce culte & ces cérémonies n'étoient que civiles

& politiques, & que de les prohiber, ce ſeroit mettre un

obſtacle à la propagation de la Foi & au ſuccès de l'Evangile.

On agita la queſtion pour la premiere fois en l'année 1645 ,

| à la Congrégation de la propagation de la Foi, ſur les repré

, ſentations du Pere Jean-Baptiſte de Morales, Religieux de

l'Ordre de S. Dominique, & il préſenta pluſieurs doutes qui

furent remis au Saint Office; & il y fut déclaré & réſolu que

tous ces différens Rits & Cultes ne pouvoient être permis,

étant ſuperſtitieux &idolâtres. Ce L)ecret fut enſuite approuvé

du Saint Siege par Innocent X dans la même année, &

u'on l'obſerveroit ſous peine d'excommunication réſervée à

. S. & à ſes Succeſſeurs contre ceux qui agiroient au con

traire. Cette réſolution ne calma pas la partie oppoſée, &

on envoya en l'année 1656 en cette Cour le Pere Martin,

lequel propoſa les mêmes Rits, mais il les repréſenta telle

ment exempts de toute note d'irréligion, que le Saint Office,

auquel ces doutes furent remis par l'ordre de Sa Sainteté,

Alexandre VII, opina que ces Rits pouvoient être permis.

Cette contrariété apparente donna l'occaſion à pluſieurs,

& particuliérement au Pere Martin & à fes Partifans, de dire

abſolument que le Saint Siege avoit approuvé les Rits qu'on

lui avoit expoſés, & par conſéquent que les réſolutions priſes

du tems d'Innocent X ſur les Rits oppoſés par le Pere Jean

Baptiſte Morales, avoient été révoquées ſans réfléchir, (que

le point principal qui devoit s'obſerver) que le Saint Siege a

toujours répondu catégoriquement, en déclarant idolâtres &

ſuperſtitieux ces Rits, qui renfermoient un culte religieux &

ſacré, & au contraire licites & tolérables ceux qui étoient

purement civils & politiques.

· Voyant enſuite que toute la difficulté conſiſtoit à vérifier

le fait, il fut réſolu par la Congrégation du Saint Office, aux

inſtances du Pere Polanco Dominicain, venu exprès de la
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Chine avec l'approbation de Clement IX, d'heureuſe mé

moire, que les premieres déciſions données aux demandes du

Pere Jean-Baptiſte Morales, ſelon l'hypotheſe atteſtée, que

les deciſions données aux demandes du Pere Martin, ſelon !

leur teneur & ce qui eſt contenu, pouvoient être obſervées

juſqu'à ce qu'on eût vérifié le fait, ou pû donner une conſ

tante & abſolue réſolution.

Cependant à préſent qu'on eſt parvenu à traiter cette ma

tiere à fond, & par l'autorité de pluſieurs Livres qui en trai

tent, & encore ſur des témoignages de perſonnes pieuſes &

pleines de zèle, qui ſont revenues de ces Pays-là, on eſpere

qu'en vérifiant les faits, on pourra enfin une fois rétablir la paix

& la concorde deſirée entre les Ouvriers Evangéliques, &

ar conſéquent la pureté de notre ſainte Foi , qui eſt le but

où tend la Sacrée Congrégation.

Il m'aparu convenable de vous donner cette connoiſſance,

qui pourra aider votre Excellence à répondre & à réſoudre

l'argument qu'on fait contre nous, de vouloir révoquer une

déciſion déja reçue & établie , en s'expoſant de perdre le

crédit de cette ိုီ,် Mais la chofe eft véritablement calom

nieuſe, en paſſant ainſi ſous ſilence avec artifice, tout ce qui

eſt arrivé à l'égard des premieres déciſions & des ႔ႏိုင္ဆိုႏို

entre les Partis contraires ; ce qui ne ſçauroit préſentement

arriver, d'autant que toutes les deux écrivent pleinement &

inſtruiſent ſur ce qu'il leur paroît convenable d'oppoſer.

Il me reſte ſeulement à vous dire que c'eſt une grande trom

perie de dire ſimplement, que la propagation de la Foi dans

la Chine ſera empêchée par la prohibition de leurs Rits, ou

en ne les tolérant pas, parce que ſi ces Rits ne ſont point re

ligieux, mais civils, le Saint Siege non-ſeulement les tolere,

mais en conſeille l'uſage, parce que ſelon ſa coutume, il ne

veut pas que la prédication de l'Evangile diſpoſe autre que le

cœur & l'eſprit à la connoiſſance de la vérité; mais ſi au con

traire on vouloit introduire dans la pureté & la ſainteté de

notre ſainte Foi, des taches quelque petites qu'elles fuſſent

d'idolâtrie ou de ſuperſtition, il ne le permettra jamais ſous
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le prétexte apparent de la converſion des Idolâtres, étant
dans une très-grande ignorance, quiconque croit蠶 ſont

Chrétiens & ſe ſauvent, ceux qui forment un ſemblable culte,

dreſſent un autel dans leur cœur où ils ſacrifient également au

démon qu'à Jeſus-Chriſt. Je finis en priant Votre Excellence

de m'honorer ſouvent de ſes ordres, étant

1LXXI.

Extrait de

Lettre de M.

de Tournon,

du 29 Décem.

A Rome ce 1 7 Oct. 1699. Votre véritable Serviteur, Ger.

Cardinal. Caſanate.

Particola di Lettera di Monſignore de Tournon al Cardinale

Prefetto della S. Congregazione di prop. Fide.

Il Signore Gio: Mullener器 dagl'ordini de Manda

rini eſeguiti però dà queſti Miniſtri Portugheſi della Città di

Macao à partire, s'incammina verſo Batavia con ſperanza di

poter ritornare dà colà alla Cina nell'anno entrante 171o,

mà in caſo di non poter effettuare coſi preſto queſto diſegno

per qualche impedimento, ſarà forſe portatore di queſta mia

à V. E.: Ed in tal caſo ſupplico la bontà ſua di procurare che

ſià prontamente riſpedito, com' egli deſidera con qualche

compagno; mentre egli è un Miſſionario di zelo, di ottime

qualità congionte con molta ſincerità, ed è facile ad accom

modarſi con tutti: Se fà il viaggio d'Europa, e Dio li dà

grazia di pervenire,器 informare più minutamente di

quelle coſe, che poteſſero mancare le mie Relazioni, e ſpe

cialmente ſopra lo ſtato del Signore Ludovico Antonio A

iani tenuto in ſtretta cuſtodia 蠶 i PP. Geſuiti di Pekino nella

Chieſa de PP. Franceſi con la guardia ſempre alla porta della

ſua ſtanza, non de Soldati, nè di Cineſi, ma di due Servi

tori dei PP. medemi li quali l'impediſcono ogni ſorte di com

municazione in voce ed in ſcritto, ſicchè dà poi che ſtà con

ſegnato nelle mani loro, non habbiamo più potuto vedere

un ſuo carattere, quando prima ſtando nelle carceri de Gen

tili poteva almeno carteggiare, e ricever per la ſua conſola

zione le riſpoſte. Il detto Signore Mullener fù l'anno paſſato

1n
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in Pekino, e non ſolamente in tutte tre le Chieſe dei Padri=

li negarono l'oſpizio d'una notte almeno, ma ne meno vol

lero ricevere un ಣ್ಣಿ! del medemo per il Signore Appiani,

ne una Lettera per loro ſteſſi; ſicchè fà obbligato à ritornar

ſene ſenza altro frutto che d'aver eſperimentato la loro poca

carità, incredibile à chi non hà veduto queſti Miſſionari nella

Corte di Pekino: Jo hò mandato ို anno un vomo eſ

preſſamente con le debite iſtruzzioni colà, acciò tentaſſe di

farli tenere, o renderli almeno una Lettera conſolatoria trà

ſi gravi tribulazioni, ma in vano, per chè i PP. avviſati non

ſo come, che era andata una mia perſona à Pekino radop

piorno le diligenze, e leiſtruzzioni蠱 porte delle loro Chieſe,

e caſe per ſcuoprire chi foſſe, e per impedire, che non po

teſſe penetrare à parlarli, ne al Medico Gio: Borgheſe, come

fù riferito dal Portinaro, e dà altri alla medema perſona prima

che foſſe conoſciuta, e quando tentava con ſomma accortezza

il modo di ricapitare la detta Lettera, ed in queſto mentre li

riuſci di vederlo, come anche nella Chieſa del morto P. An

tonio Thomas il Signore Borghefe, mà mai potè accoſtarfi à

parlarli per li dueီ|ိ dè PP., che ló cuſtodivano, e li

proibivano l'acceſſo; ſicchè anche lui è ritornato ne infecto:

E per ciò con raggione il medemo Signore Appiani quando

inteſè nelle carceri detta Metropoli di - Succiven – dal Go

vernatore, è ſia -- Ci Hien – che era venuto ordine di riman

darlo à Pekino, dove, li diſſe, ſarebbè conſegnato nella

Chieſa de PP. Franceſi, ſenza poterne uſcire, ſcriſſe egli

dall'iſteſſa carcere prima di partire (ed è ſtata queſta l'ultima

ſua Lettera) un foglio di molta edificazione pieno di ſenti

menti di ſanta conformità alle divine diſpoſizioni, ma proteſ

tandoſi, che meno duro li ſarebbe, il reſtare in quella pri

ione, donde ſcriveva, in mano dè Gentili, che d'eſſer ricon

驚 nelle mani, e caſa dei detti PP. prevedendo che per

liberarſene, eſigerebbero dà lui coſe impoſſibili ſecondo la

4ſua coſcienza, ſiccome avviſa il Signore Borgheſe, che à lui

ſuccede, &c. - -

‘. . . . .
- - - -

-

-

- - - - - - - - -
- * * * * * *Tome PI. - w Yy
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· M. Jean Mullener obligé de partir par les ordres des Man

darins, & mis en exécution par les Officiers Portugais de la

Ville de Macao, dirigea ſa route du côté de Batavia dans l'eſ

pérance de pouvoir retourner de-là à la Chine au commen

cement de l'année 171o. Mais dans le cas qu'il ne pût exé

cuter auſſi-tôt ce deſſein par quelque empêchementimprévu,

, il ſera peut-être le Porteur de celle-ci à Votre Eminence : Et

en tel cas je ſupplie ſa bonté de faire enſorte qu'il ſoit promp

tement renvoyé comme il le deſire , en lui donnant quelques

Compagnons : Il eſt un Miſſionnaire plein de zèle, doué de

tOuteS鷺 de bonnes qualités, homme ſincère, & facile à

s'accommoder avec tous les autres; s'il fait le voyage d'Eu

rope, & que Dieu lui faſſe la grace d'y parvenir, il infor

mera plus en détail des choſes qui pourroient être omiſes dans

mes Relations, & particulierement ſur l'état de M. Louis

Antoine Appiani retenu étroitement dans les priſons des Peres

Jéſuites de Pekin'dans l'Egliſe des Peres François, avec une

garde ལྡུས། eſt toujours à la porte de la chambre; ce ne ſont

ni des Soldats ni des Chinois , ce ſont deux Serviteurs des

Peres Jéſuites qui empêchent toute communication, ſoit de

paroles ou par écrit ; ainſi depuis qu'il a été remis entre leurs

, mains, nous n'avons pu voir aucune de ſes lettres, tandis

qu'étant ci-devant dans les priſons des Gentils, il pouvoit au

moins écrire des lettres & en recevoir desੋ pour ſa

conſolation.

Ce M. Mullener fut l'année paſſée à Pekin, & non-ſeule

ment les Jéſuites lui refuſerent de le loger une nuit dans l'une

de leurs trois Maiſons, mais ils ne voulurent pas même rece

voir un billet de lui pour M. Appiani, ni une lettre pour eux

mêmes : ainſi il fut contraint de s'en retourner ſans autre fruit

que d'avoir expérimenté leur peu de charité; ce qui eſt in

croyable à ceux qui n'ont pas vu ces Miſſionnaires à la Cour

de Pekin. J'ai envoyé cette année un homme exprès avec
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toutes les inſtructions néceſſaires pour ce pays-là, afin qu'il

tentât de lui faire tenir ou rendre au moins une lettre de conſo

lation au milieu de tant de tribulations ; mais il y fut envain,

parce que les Peres avertis de cela, & je ne ſçais comment,

qu'il y avoit une perſonne de celles qui m'appartenoient,

partie pour Pekin, ils redoublerent leur diligence & donne

rent des inſtructions aux portes de leur Egliſe & de leurs Mai

ſons, pour découvrir qui elle étoit & l'empêcher qu'elle ne

pût pénétrer juſqu'à lui, ni au Médecin Jean Bourgheſe, com

me il a été rapporté du Portiermême & des autres, à la même

ಧ್ಧಿ avant qu'elle fût connue, & lorſqu'il tentoit avec

eaucoup de bonnes manierespour trouver le moyen de faire

arriver cette lettre; il réuſſit pourtant de le voir, de même que

dans l'Egliſe du défunt le Pere Antoine Thomas, il vit器

43，…………………………
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Bourgheſe, mais il ne put jamais s'approcher aſſez près pour

lui parler à cauſe des deux Serviteurs des Peres Jéſuites qui

le gardoient & l'empêchoient d'approcher. C'eſt ainſi qu'il

eſt encore retourné ſans avoir rien fait ; c'eſt pour cela que

le mêmeM. Appiani, quand il entendit dans les Priſons de la

Métropole de Succiven, du Gouverneur ou du Ci-Ttien, qu'on

avoit reçu un ordre de le renvoyer à Pekin, où, lui dit-on,

vous ſerez conſigné dans|ိ des Peres Jéſuites, ſans que

vous puiſſiez en ſortir, il lui écrivit avant de ſortir de

cette Priſon ( & ce fut là ſa derniere Lettre ) : elle conſiſtoit

en une feuille qui étoit écrite avec des ಶ್ಗ bien édifian

tes & pleines de ſentimens, d'une parfaite conformité aux

diſpoſitions de Dieu, en proteſtant qu'il lui ſeroit moins dur

de reſter dans la priſon où il écrivoit gardée par des Gentils,

que d'être remis entre les mains des醬 , en prévoyant

que pour s'en délivrer, ils exigeoient de lui des choſes im

pofîibles felon fa confcience. 器 fut averti de cela par Mon

ſieur Bourgheſe qui lui a ſuccédé, &c.

Yy ij
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17 Io.

Ι. ΧΧΙΙ.

Extrait d'une

Lettre de M.

Mullener à la

Sacrée Con

grégation, du

I 3 JanV.

Particola di Lettera del Signore Mullener alla S. Congreg".

13. Gennaio.

Il Signore Appiani ſtà encora nella Corte in Prigione, cioè

nella Chieſa Boreal con li PP. Geſuiti Franceſi dalli quali e

anche guardato con ſomma attenzione, acciò chè non mandi

ne ricevi notizie di alcuno. Nel meſe di Febraio nell' anno

ſcorſo l'Em”. Signore Cardinale Viſitatore noſtro mandò un

Eſpreſſo alla Corte di Pekino per far tenerà lui, è al Signore

Borgheſio Medico qualche lettera, mà non gli fu poſſibile di

fargliela tenere, perche preſentandoſi in Chieſa per vedere,

e falutare . il coſtume delli Criſtiani Cineſi), tutti li

Padri, non dandoſi ad intendere chi era, ne per che veniva,

fù ammeſſo, e condotta à tutte le ſtanze delli Padri, eccetto

à quella dove era il Signore Appiani: Li Servitori della Chieſa

prima dicevano è queſt'Eſpreſſo che il Signore Appiani era

un Eremitano, che non parlava, ne ammetteva viſita dà ve

runo; dopo poi gli diſſero le coſe come veramente paſſavano,

cioè che era un Miſſionario nella Provincia di – Suchum --

Interprete di S. Eminenza quando ſtava in Pekino, ed adeſſo

vi era la proibizione delli PP. di laſciarlo parlare, o incontrare

con veruno. L'Eſpreſſo finalmente dopo molte diligenze fatte,

e con niſſuna riuſcita per eſſer ſempre ſtato impedito dalli

mauri tanto di queſta Chieſa, ម្ល៉េះ dà quelli della Chieſa

orientale, dove ſtà il Signore Borgheſio, dopo un meſe di

dimora nella detta Corte di Pekino è arrivato di ritorno è

Macao nel fine di Settembre riportando le lettere conſegnate

li. Del reſto non ho avuto niſſun'altra notizia certa dal ſu

鶯 Signore Appiani, S&c. . . . .

-- Traduction de ce W°. LXXII.

M. Appiani eſt encore dans la priſon de la Cour, c'eſt-à

dire, dans l'Egliſe du Nord des Peres Jéſuites François, où

ils le gardent encore avec une grande attention, pour qu'il
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n'envoie & ne reçoive aucune nouvelle de perſonne. Dans le

le mois de Février de l'année courante 17 Io, M. le Cardinal,

notre Viſiteur, envoya un Exprès à la Cour de Pekin, pour

lui faire tenir, ou à M. Bourgheſe le Médecin, quelques let

tres ; mais il ne lui fut pas poſſible de les lui faire remettre,

parce que, lorſqu'il ſe préſentoit à l'Egliſe, pour voir ou ſaluer

(ſelon la coutume des Chrétiens Chinois) tous les Peres, ſans

leur donner à entendre qui il étoit, ni pourquoi il venoit, il

étoit conduit à toutes les chambres des Peres, excepté à celle

où étoit M. Appiani. Les Serviteurs de l'Egliſe diſoient à cet

Exprès, que M. Appiani étoit un Hermite qui ne parloit

oint, & qui ne recevoit perſonne en viſite ; & enſuite ils

體 dirent les choſes telles qu'elles ſe paſſoient véritablement,

c'eſt-à-dire que c'étoit un Miſſionnaire de la Province de

Suchuen, Interprête de ſon Excellence quand elle étoit à

Pekin, & qu'à préſent il y avoit une défenſe des Peres de le

laiſſer parler, ou de ſe trouver avec aucune perſonne. L'Ex

près enfin, après avoir fait bien des inſtances, & ſans aucun

ſuccés, parce que les Mores de cette Egliſe l'empêchoient,

de même que ceux de l'Egliſe Orientale où étoit M. Bourgheſe :

après un mois de ſéjour dans ladite Cour de Pekin, & ſon re

tour à Macao à la fin de Septembre, il avoit apporté ce qu'on

lui avoit conſigné. Du reſte, je n'ai eu aucune autre connoiſ

ſance certaine du ſuſdit M. Appiani, & c.

D е с R е т и м.

Feria vs. die xx v. September 1zio.

In Congreg. Generali S. R. & Univ. Inquit, habità in Pa

latioApoſtolico Quirinali, &c. (Voy. à la p.417 du Tom. IV).

Al Padre Generale della Compagnia di Geſù del 11 Ottob:

Perriparo delle ſiniſtre interpretazioni, che contro la mente

diN.S. dà alcuni ſi danno al Decreto ultimamente pubblicato

-ra-e-a

---

17 ſo.

LXX I I I.

Decret fur les

Affaires de la

Chine , &

quelques Lett.

qui y ſont rela

tives , du 25

Septembre.

Lettre de M.

l'Aſſeſſeur du

St. Office au

Génér. des Jé

fuites.
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nella cauſa dè Riti Cineſi, quaſi che nella ſeconda parte di

eſſo venga diſtrutto quanto ſi diſpone nella prima, dichiarai

nella ſettimana paſſata à V. P. Rº. per ordine della Santità

Sua, che ſiccome la medema non hà mai蠶 , che il ſuo

rimo Decreto dell'anno 17o4 foſſe condizionato, di ma

niera che l'oſſervarlo, è nò, reſtaſſe in arbitrio di chi ne cre

deſſe verificata l'eſpoſizione; coſì vuole che l'eſatta oſſer

vanza di eſſo, e del mandato del Signore Cardinale di Tour

non ſi ſtrettamente ingiunta nell'ultimo Decreto non ſi poſſa

eludere con tale preteſto, ſotto le pene contenute in detto

Mandato, aggiungendole, come le diſſi, che appunto prin

cipalmente con l'oggetto di levare queſto preteſto della pre

teſa condizionalità del primo Decreto, aveva la Santità Sua

ordinato, che nel ſudetto ultimo Decreto ſi meteſſero quelle

parole: – Quovis contra faciendi quaſito colore, ſeu prae

textu penitus ſublato. - Ubbidiſco ora è un nuovo comman

damento della Santità Sua, con ſignificare, come facciò,

à P. V. Rma. che eſſendo oggi giorno di poſta, ella ſi contenti,

in occaſione, che traſmetterà il ſudetto Decreto è ſuoi Reli

gioſi nella China, di compagnarlo anco con la notizia dell'

accennata dichiarazione dà me fattagliene, affinche non abbia

per conto loro, come pienamente confida Sua Santità, è venir

ritardata in conto alcuno la puntuale oſſervanza del medemo

Decreto, che, come ella ben ſà, tanto preme à Sua Beatitu

dine; e le bacio divotamente le mani.

D. V. P. Rma. Divotmo. ed obligno. Serve.

ANTONIO BANCHIERI.

Dal S. Offizio 11 Ottobre 171o.

Riſpoſta del Padre Generale alla ſudetta Lettera.

Illino, e Revno. Sig. Paе. Сoline.

Ricevo con la dovuta venerazione i ſentimenti, e i com

mandi di Sua Santità, eſpoſtimi da V. S. Illº. in queſta ſua
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a

dell' 11 Ottob: e la prego ad aſſicurar la Sua Santità che

mi conformero ad eſſi, e gl' eſeguiro colla maggior atten

zione, e faro tutto il poſſibile, perche con egual puntualità

fieno eſeguito dà gl'altri tutti della Compagnia: Spero di

trovare in ognuno di eſſi in ciò la prontezza, che tutti dob

biamo à i cenni di Sua Santità: E riverendo V. S. Illma. con

tutto il riſpetto, mi raſſegno

Di V. S. Illma. Divotmo. ed obligno. Servitore

MIcHEL ANG”.TAMBURINI,

Prep. Gen. &c.

Della Caſa Profeſſa 11 8bre. 171o.

Ripofia del Padre Generale dè Predicatori.

- Illmo. e Revmo. Sige. Colm0.

Ricevo con li dovuti ſentimenti d'oſſequio gl'ordini di N. S.

notificati mi dà V. S. Illma. nella ſua delli 17. corrente, con i

quali la Santità Sua mi comanda, che in ocaſione di traſmet

tere à Religioſi del mio Ordine Miſſionari nella Cina il De

creto ultimamente publicato nella cauſa dè Riti Cineſi,

debba accompagnarlo con la notizia, che Sua Santità, ſic

come non ha mai riputato, che il ſuo primo Decreto dell'

anno 17o4 foſſe condizionato, coſi vuole, che qualunque ſi

niſtra interpretazione di preteſa condizionalità non ប៉ុ im
pedire l'醬 oſſervanza di eſſo, e del Mandato del Signore

D-Mº-º

Cardinale di Tournon. Eſeguiſco prontamente gl' ordini di

Sua Santità, e ſon certo che gli Miſſionari del mio Ordine nella

Cina ubbidiranno con tutta raſſegnazione, comeſemprehanno

fatto. E le baccio riverentemente, S&c. Di 18 8bre. 171o.

FR.ANToNIo CLocHe Maeftro Generale dě Pred.

-

I7 Io.
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Riſpoſta del P. Gener, degl'Agoſtiniani.

Ricevo il benigniſſimo foglio di V. S. Illmº. e Revma, con

cui mi comanda è nome di N. S. che nel traſmettere à i Miſſio

nari del mio Ordine nella Cina il Decreto ultimamente pu

blicato nella cauſa dè i Riti Cineſi, faccia loro ſaper l'ob

bligo che hanno di eſattamente oſſervarlo, ſenza farconio

delle ſiniſtre interpretazioni, che dà alcuni ſi danno; mentre

la Santità Sua醬 , che ſiccome non hà mai riputato che

il ſuo primo Decreto dell'anno 17o4 foſſe condizionato; coſi

vuole, che l'eſatta oſſervanza di eſſo, e del Mandato del

Signore Cardinale di Tournon non ſi poſſa eludere con verun

preteſto. Io mi daro l'onore di ubbidire à i zelantiffimi co

mandamenti dellaSua Santità, e baccio à V. S. Illma. riverent.

le mani. Di 18. 8.bre. 171 o.

FR. DIODATo Nuzzi Gen. degl Agoſtiniani.

Rifpofta del P. V Commiſſario Gen. de'Minori Oſſervanti.

Hò ricevuto la Lettera di V. S. Illma. in data dei 17. cor

rente ſpedita dal S. Offizio, con cui mì partecipa la dichia

razione di S. Santità all'ultimo Decreto uſcito ſopra le materie

dè Miſſionari della Cina, ed il comando, che in occaſione di

traſmettere à miei Religioſi Miſſionari nella Cina il Decreto,

vi uniſca la notizia della dichiarazione, acciochè, e l'uno,

e l'altra ſia inviolabilmente atteſo e eſeguito, come richiede

la qualità della materia, e l'ubbidienza prontiſſima, che ſi

deve à N. S. ed alla S. Sede. Nella contingenza della riſpoſta,

che hò l'onore di dare à V. S. Illma. di aver ricevuto la dà

me riveritiſſima Lettera, devo aſſicurarla, che ubbidiro eſat

tamente à quanto mi vien comendato nella medema Lettera,

e nelle occaſioni, che mi ſi offeriranno, ne darò è V. S.

Illma,
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illma. atteſtati della puntuale ubbidienza : E con riverente

mente bacciarli le ſacre manì: reſto à comandi, S&c.

Ara Cæli 18. 8ºre. 171o. F. celestino V. Commiff. Gen.

Riſpoſta del P. V Commiſſario Generale de Riformati.

In eſecuzione prontiſſima di quanto V. S. Illma. ſi compia

cque commandarmi per Ordine di N. S. l'accerto, che alla

prima congiuntura, che vì ſarà di poter traſmettere nella Cina

alli Miſſionari del mio ordine l'ultimamente emanato Decreto

di S. Santità, gli s'inculcarà la piena oſſervazione del me

demo; gli ſi manifeſtara la dichiarazione, e mente di S. Bea

titudine, affinche ſia in tutto effettuata. Tanto m'accade in

riſpoſta della favoritiſſima di V. S. Illma. alla quale oſſequioſo

baccio le ſacre mani. S. Franceſco à Ripa 18. 8bre. 171o.

FR. ANTONIo dà MoNTE BUFo, V. Commiſſ. Gen.

Tradation de ces Extraits ſous ce N°. LXXIII; ils ſont

relatifs à ce Decret.

Pour effacer les mauvaiſes interprétations qu'on donne

contre les intentions du S. Pere, au Decret derniérement pu

blié ſur la cauſe des Rits chinois, comme ſi dans la ſeconde

partie, on avoit détruit ce qui étoit décidé dans la premiere,

· je déclaraila ſemaine paſſéeàVotre Révérende Paternité, par

ordre de Sa Sainteté, que comme elle n'a jamais prétendu

que ſon premier Decret de l'année 17o4 fût conditionel, de

maniere que de l'obſerver ou non, fût une choſe libre à qui

conque croiroit ou ne croiroit pas que l'expoſition n'a pas été

vérifiée. Ainſi, elle veut que fon obſerve exactement cela,

de même que le Decret ou Mandement du Cardinal de Tour

non, ſi étroitement commandé dans le dernier Decret, qu'on

ne peut l'éluder avec un pareil prétexte, ſous les peines con

tenues dans ce Mandement, en ajoutant, comme il le dit,

Tome VI. - Zz

*tama

I7 Io.
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ue le but principal étoit d'ôter ce prétexte de cette prétendue

clauſe conditionnelle du premier Decret. Sa Sainteté avoit

| ordonné que dans ce même Decret, on mît ces paroles :

uovis contrafaciendi quaſito colore ſeu pretextu penitus ſublato.

J'obéis à préſent à un nouvel ordre § Sa Sainteté, en ſigni

fiant à Votre Révérendiſſime Paternité, comme je le fais,

qu'étant aujourd'hui le jour de poſte, elle ſe borne dans cette

occaſion d'envoyer le ſuſdit Decret à ſes Religieux dans la

Chine, & de leur envoyer auſſi la déclaration que je lui ai

faite, afin qu'elle ne ſe charge point de leur compte; SaSain

teté ſe perſuade fortement que perſonne ne cherchera à retar

der en aucune maniere l'obſervance de ce même E)ecret qui,

comme elle ſçait, eſt fort à cœur à notre S. Pere , & je vous

baiſe les mains- -

Signé, Votre dévoué, &c. Serviteur,

ANToINE BANCHINI.

Du S. Office le 5 Octobre 171o.

Réponſe du Pere Général à la ſuſdite Lettre.

Je reçois avec toute la due vénération, les ſentimens &

les ordres de Sa Sainteté que Votre Excellence m'a ſignifiés

par la ſienne du 11 Octobre, & je la prie d'aſſurer Sa Sainteté

que je m'y conformerai, & que je les exécuterai avec la plus

grande attention, & ferai tout mon poſſible pour qu'ils ſoient

mis en exécution par tous ceux qui ſont de la Â.
J'eſpere de trouver dans tous la même exactitude à obéir,

comme ils le doivent, à tout ce qui eſt émané de Sa Sainteté ;

& je révere Votre Excellence avec tout le reſpect, en l'aſſu

rant que je fuis,

Votre très-dévoué & très-obligé Serviteur,

MICHEL - ANGE TAMBoURIN , Général

de la Compagnie.
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Aux Peres Généraux des Dominicains, des Auguſlins, & aux

Commiſſaires Généraux des Freres Mineurs de l'Obſervance

& des Réformés, par le méme Aſſeſſeur, &c. Pour effacer

( comme ci-devant à la Lettre au Général des Jéſuites,

page 361).

Réponſe du Général des Dominicains.

Monfeignenr ,

Je reçois avec tous les ſentimens de reconnoiſſance & de

ſoumiſſion, les ordres de notre S. Pere, que Votre Excellence

m'a ſignifié dans la ſienne du 17 du courant, par leſquels

Sa Sainteté m'ordonne, qu'en envoyant aux Religieux de

mon ordre, Miſſionnaires dans la Chine, le Decret publié

derniérement ſur la cauſe des Rits chinois, je devois leur faire

connoître, que comme Sa Sainteté n'a jamais eu en penſée

que ſon premier Decret de l'année 17o4, fût conditionel,

ainſi elle veut qu'aucune ſiniſtre interprétation puiſſe en em

pêcher ou retarder l'exacte obſervance, non plus que du Man

dement de M. le Cardinal de Tournon. J'exécute prompte

ment les ordres de Sa Sainteté, & je ſuis certain que les

Miſſionnaires de mon Ordre dans la Chine, obéiront avec

toute la ſoumiſſion poſſible, comme ils l'ont toujours fait. Je

vous baiſe les mains, &'c. le 18 Octobre 171o.

-. Signé, FR. ANToINE CLoCHE, Miniſtre Général

des Freres Prêcheurs. -

Réponſe du Pere rேal des Auguſtins.

Je reçois le reſpectable écrit de Votre Excellence, par le

quel elle m'ordonne, au nom de Sa Sainteté, qu'en envoyant

aux Miſſionnaires de mon Ordre en Chine, le Decret qui a

été publié depuis peu de tems ſur les affaires ಟ್ವ!Rits chinois,

1ſ

171 o.
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je leur faſſe ſçavoir l'obligation où ils ſont de l'obſerver exac

tement, ſans écouter les ſiniſtres interprétations que certains

lui donnent; en attendant, Sa Sainteté déclare, que comme

elle n'a j,mais eu intention que ſon premier Decret de 17o4

fût conditionel, ainſi elle veut qu'il ſoit exactement obſervé,

de même que le Mandement de M. le Cardinal de Tournon,

enſorte qu'on ne puiſſe l'éluder ſous aucun prétexte. Je me

ferai l'honneur d'obéir à ces très-juſtes commandemens de

Sa Sainteté , & je baiſe les mains à Votre Excellence avec

tout le reſpect qui lui eſt dû. Ce 18 Octobre 171o.

Signé, Frere DIEUDoNNÉ NUzzI, Général

de l'Ordre des Auguſtins.

Réponſe du Pere Commiſſaire Général de l'Ordre

des Mineurs de l'Obſervance.

J'ai reçu la lettre de Votre Excellence en date du 17 da

courant, du S. Office, par laquelle elle m'informe de la dé

claration de Sa Sainteté, touchant le dernier Decret donné

ſur les matieres des Miſſions de la Chine, & l'ordre qu'il donne

à l'occaſion de l'envoi que je dois faire à mes Religieux Miſ

ſionnaires dans la Chine, du Decret; qu'il faut y ajouter ſa

déclaration, afin que l'un & l'autre ſoient connus & inviola

blement obſervés, comme l'exige l'importance de la matiere,

& l'obéiſſance exacte qu'on doit au Souverain Pontife & au

S. Siege : Dans la réponſe que j'ai l'honneur de lui faire,

d'avoir reçu ſa très-reſpectable lettre , je dois l'aſſurer que

j'obéirai exactement à tout ce qui m'eſt preſcrit dans la même

lettre, & dans les occaſions qui s'offriront, je lui donnerai

des preuves de mon exacte obéiſſance Je vous baiſe les mains

avec reſpect, étant diſpoſé à ſes ordres.

FR. CELEsTIN, Vicaire, Commiſſaire Général.

Au Couvent d'Ara-Cœli, le 18 Octobre 171o.

* --
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Réponſe du Pere Commiſſaire Général des Réformés. I7 I O.

En exécution prompte de ce que Votre Excellence a pris

la peine de me ſignifier par l'ordre de notre S. Pere, je l'aſſure

qu'à la premiere蠶 qui ſe préſentera pour envoyer à

nos Miſſionnaires en Chine , le dernier Decret émané de

Sa Sainteté, je leur inculquerai qu'ils doivent l'obſerver plei

nement, & je leur expoſerai la déclaration de ſa volonté,

afin qu'elle ſoit exécutée ſur le tout : Voilà ce que je dois ré

pondre au très-gracieux commandement qu'elle m'a fait, &

je lui baiſe les mains avec reſpect.

Signé, FR. ANToINE DE MoNTE BUFo,

Vicaire, Commiſſaire Général.

De S. François de Ripa, le 18 Octobre 171o.

Catalogue des Miſſionaires qui ont été exilés & relégués depuis

l'année z 7o 6 juſqu'en 171o.

T. ಸ್ಥಿಣ್ಣ Charles Maillard de Tournon, Patriarche ႕ႏိုင္တူ [ Ꮃ.

d'Antioche, Viſiteur Apoſtolique & Cardinal, relégué à †"

Macao, & enſuite mis en priſon à la même Ville. exilés, &c. "

2. Monfeigneur Charles Maigrot, Evêque de Conon &

Vicaire Apoſtolique de Fokien , François, du Séminaire de

Paris, rue du Bacq, exilé de la Chine.

3. M. Jean Donat Mezzafalce, Vicaire Apoſtolique de

Le-Kiang, Italien, Miffionnaire de la Congrégation de la Pro

pagation de la Foi, exilé de la Chine. - . .

4. François Ghetti, François, du Séminaire de Paris, exilé

de la Chine. - -

5. André Candela , Italien, Chancelier du Cardinal de

Tournon, relégué à Macao. -

6. Sabino ရှိ် , Italien, Auditeur du Cardinal de

Tournon, relégué à Macao.

« º 7. Louis-André Appiani, Italien, Interprête du Cardinal
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=de Tournon, conduit en priſon à Pekin, & enſuite à Canton

і 7 і о.
8. François Olandrati de Saint-Georges, Italien, Miffion

naire de la S. Congrégation, relégué à Macao.

9. Joſeph-Ignace Cordero, Italien , Miffionnaire de la

S. Congrégation, relégué à Macao.

1o. Pierre Hervé,|ိ du Séminaire de Paris, re

légué à Macao, où il eſt mort.

1 I. François Montigni, François, du Séminaire de Paris ,

exilé de la Chine.

| 12. François le Breton, François, du Séminaire de Paris,

exilé de la Chine. -

13. Barrhelemi Carvaglhio, Eſpagnol, Miſſionnaire de la

S. Congrégation, exilé de la Chine.

I 4. 鷺 P. François Cantero, Vice-Provincial des Domi

nicains , Eſpagnol , Miſſionnaire de la S. Congrégation,

exilé de la Chine. . -

15. Le P. Thomas Croquet, Dominicain Eſpagnol, exilé

de la Chine.

16. Le P. Jean Aſtudiglio, Dominicain Eſpagnol, exilé

de la Chine.

17. Le P. Antoine Diaz, Dominicain Eſpagnol, exilé de
la Chine.

18. Le P. Pierre Gonzales, Dominicain Eſpagnol, exilé

de la Chine.

19. Le P. Jean Cavaliero, Dominicain Eſpagnol, exilé
de la Chine. - r

2o. Le P. François Luxan, Dominicain Eſpagnol, exilé

de la Chine.

2 1. Le P. Antoine de Foſſolone, Franciſcain Italien, Miſ

ſionnaire de la S. Congrégation, à préſent Evêque de Biſce

glia, exilé de la Chine. -

22. Ignace Giampé, Italien, Miffionnaire de la S. Con
grégation , relégué à Macao. wº

23. Le P. Joſeph Langaſco, Franciſcain Italien, Miſſion

naire de la S. Congrégation, relégué à Macao.

24. Le P. Jean-Baptiſte d'Alliceto, Franciſcain Italien,
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Miſſionnaire de la S. Congrégation , relégué à Macao.

25. Jean Bernard, François, du Séminaire de Paris, exilé

de la Chine. -

| 26. Monſeigneur Claude de Viſdelou, Jéſ. François, Evê

que de Claudiopolis, Vicaire Apoſtolique, exilé de la Chine.

27. Le P. Bernardin de las Magas, Commiſſaires des Fran

ciſcains Eſpagnols, exilé de la Chine.

28. Monfèigneur Alvaro de Benevent, Evêque d'Afcalon ,

Vicaire Apoſtolique de Kiang-Si, Auguſtin Eſpagnol, relé

é à Macao.

| 29. Le P. François Fontamiglia, Auguſtin Eſpagnol, re

légué à Macao.

3o. Le P.JeanRibeyra, Auguſt.Eſpagnol,reléguéà Macao.

3 I. Le P. Thomas Hortis, Auguſtin Eſpagnol, relégué

à Macao.

32. Le P. Jean Barmelo, Auguſtin Eſpagnol, relégué à
Macao.

33. Le P. Jean Nunez, Auguſtin Eſpagnol, relégué à

dCdO.

Les Miſſionnaires nommés ci-deſſous ont été confinés à

Canton.

1. Le P. Pierre Magnoz, Dominicain Eſpagnol.

2.Le P. Joſeph Monteyro, Jéſuite Portugais.

3. Le P. Emmanuel de Matta, Jéſuite Portugais.

4. Le P. Joſeph Perreyra, Jéſuite Portugais.

5. Le P. Antcine Ferreyra, Jéſuite Portugais.

6. Le P. Emmanuel de Souza, Jéſuite Portugais.

Autre Catalogue de différens Miſſionnaires.

1°. De ceux qui ſont reſtés en Chine à leur propre riſque,

ſans avoir le Diplome.

1. Monſeigneur Mullener, Evêque de Miriophitan, Vi

caire Apoſtolique de Succiven, Allemand.

2- ိန်၊ Philbert le Blanc, François, Evêque de

Caſſine, Vicaire Apoſtolique de Jun-Nan.

- - -

arºº-ºº:

--

I7 IO

LXX.W,
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3. Le P. Magino Ventaglion, Adminiſtrateur Apoſtolique

de Fokien, Dominicain Eſpagnol.

4. Le P. Gabriel de Saint Jean, Franciſcain Italien, Mif

ſionnaire de la S. Congrégation, qui eſt enſuite parti pour
l'Europe.

5.揽 P. Ignace de Sainte Thereſe, Auguſtin des Iſles

Philipines.

6. M. Lirot, François, du Séminaire de Paris.

7. M. François Martin de la Baleure, François, du Sémi

naire de Paris.

8. M. Antoine Guigne, François, du Séminaire de Paris,

enſuite mis en priſon à Canton.

2°. De ceux qui ſont reſtés en Chine avec le Piao ſans

promettre de ſuivre la pratique du P. Mathieu Ricci.

1. Monfeigneur Bernardino de la Chiefa, Italien, Evêque
de Pekin. - -

2. Le P. Charles de Cantorano, Franciſcain Italien, Miſ

ſionnaire de la S. Congrégation, & Vicaire Général de Mon

feigneur l'Evêque de驚

3. Le P. Antoine de Caſtrocaro, Franciſcain Italien, Miſ

ſionnaire de la S. Congrégation & Evêque de Loriman, Vi

caire Apoftolique de Kenfi & Xanfi. * .

4. Le P. Jean-Baptiſte de Seravalle, Franciſcain Italien,

Miſſionnaire de la S. Congrégation.

3°. De ceux qui ſont reſtés en Chine avec le Piao, & qui

ont promis de ſuivre la pratique du P. Ricci.

I. Le P. Jean Paul Gozani, Jéſuite Italien.

2. Le P. Antoine-François Provana, Jéſuite Italien.

3. Le P. Jerome Franchi, Jéſuite Italien.

4. Le P. Jean Laureati, Jéſuite Italien.

5. Le P. Auguſtin Barelli, Jéſuite Italien.

6. Le P. Pierre Vagname, Jéſuite Flamand.

7. Le P. Romain Hinderer, Jéſuite Allemand.

8. Le P. Charles Rezzende, Jéſuite.

9. Le P. Antonio de Sylva, Jéſuite Portugais.

1o. Le Pere Emmanuel Mendez, Jéſuite Portugais,

- I It
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1 I. Le P. Jean de Sa, Jéſuite Portugais. . , · · · =

12. Le P. Dominique Magaglianes,te Portugais. . I7 Io.

13. Le P. Antoine da醬 , Jéſuite Portugais.

14. Le P. Jean Duarte, Jéſuite Portugais.

15. Le P. Joſeph Simoens, Jéſuite Portugais.

16. Le P. Emmanuel Camaya, Jéſuite Portugais.

17. Le P. EmmanuelTalles, Jéſuite Portugais.

18. Le P. Antoine ಳ್ಗ , Jéſuite Portugais.

19. Le P. 12:ininique e Britto, Jéſuite Portugais. .

2o. Le P. Pierre-Vincent du Tertre, Jéſuite François.

2 I. Le P. Simon Bagard, Jéſuite François.

22. Le P. ಗ್ಲಿ d'Entrecolles, Jéſuite François.

| 23- Le P. Pierre Degoville, Jéſuite François.

24. Le P. Jean Teſtard, Jéſuite François.

25. Le P. Jean-Alexis Golet, Jéſuite François.

26. Le P. Guillaume Melon, Jéſuite François.

27. Le P. Jean-François Noellas, Jéſuite François.

28. Le P. Joſeph-Henri de Premar, Jéſuite François.

29. Le P. Etienne-Guillaume le Couteux, Jéſuite Fran

gols.

'3o. Le P. Joſeph-Anne-Marie Maillard, Jéſuite François.

3 I. Le P. Claude Jacquemin, Jéſuite François.

32. Le P. Henri Chavanne, Jéſuite François.

33. Le P. Julien-Placide Hervieu, Jéſuite François.

34. Le P. Ciriac Conſtancin, Jéſuite François.

35. Le P. Gabriel Bavarier. -

36. Le P. Jean Demange, Jéſuite François.

37. Le P. Louis Porquet, Jéſuite François.

38. Le P. Martin Aleman, Franciſcain Eſpagnol.

39. Le P. François de la Conception, Franciſcain Eſpa

ol.

కా Le P. Michel Fernandez Olivieri, Franciſcain Eſpa

nol.
g 靠 Le P. Bernard de l'Incarnation , Franciſcain Eſpa

gnol. º -

42. Le P. François de S. Joſeph, Franciſcain Eſpagnol.

Torme VI. - | Aaa
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= 43. Le P. Jacques Tarin, Franciſcain Eſpagnol.

17 по. 44. Le P. Joſeph Navarre, Franciſcain醬

45. Le P. Emmanuel de S. Jean Bat, Franciſcain Eſpa

nol. -

g 46. Le P. Nicolas de S.Joſeph, Franciſcain Eſpagnol.

47. Le P. Michel Rocca, Franciſcain Eſpagnol.

48. Le P. Denis de Sainte Roſe, Franciſcain驚
49. Le P. Jean Fernandez Serrano, Franciſcain Eſpagnol.

5 o. Le Frere Antoine de la Conception, Franciſcain Eſ

pagnol. -

Dichiarazzione del Signore Mezzafalce

Domine ne auferas de ore meo verbum veritatis ufque quaque

quia in Judiciis tuis fuperfperavi. Pfal. 1 18. 43. .

I XXVI. Jo ſotto ſcritto Miſſionario, e Vicario Apoſtolico, benche

*ಿಘೀ indegno, della Provincia di-Ce Kiang- nella Cina, avendo
zafalce contre veduta una teſtimonianza fatta dal Padre Marco Silverio

"Sbatti ſtudente Geſuita poſta nel numero 13. del ſomº. d'un
9 d'Août I7Io. . - - - > * w

libro ſtampato, e intitolato - la verità, 8 l'innocenza dè

Miſſionari della Compagnia di Geſù, S&c. – ed avendo oſſer

vato, che in eſſa per tirare alcune coſe dà me dette, ad un

ſenſo totalmente contrario alla mia intenzione, ſi confonde il

vero col falſo; in modo che ſe gli può appropriare ciò, che

diſſe S. Agoſtino (Homil. Domin. 13. poſt Pentec.) Vera

falfis inordinatè permixta, in una narratione hominis tanquam.

in unius corporis colore apparentia fignificant lepram , tanquam.

veris , fàlfifque colorum荔 humana corpora variantem, atque

/ . * maculantem. Il tenore di queſta teſtimonianza è come ſegue.

င္သို႔ႏိုင္ဆိုႏိုင္ဆိုႏိုင္ Jo infrafcritto attefto in verbo Sacerdotis, che effendo an

vere si dato è viſitare il Signore Abbate Mezzafalce ſubito tornato

dalla Cina, come mio amico, e che più volte dalla Cina ſteſſa

mi aveva ſcritto, dopo più altre coſe concernenti agli affari

di Religione in quell'Impero, interrogato dà me, qual fon

damento aveſſe, è come foſſe avvenuta la tanto decantata

s prigionia di Monſignore Maigrot nel noſtro Collegio: In atto
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di ammirazione e di ſdegno, che prigionia, che prigionia ?

Mi riſpoſe. Mi meraviglio non poco che Monſignore Maigret

dia un tal nome à quella ſua dimora nel voſtroီ|ိ Non

poteva eſſer meglio trattato, ed egli ſteſſo mi confeſſò aver

ricevuta ogni corteſia dà voſtri PP. nel tempo, che dimorò

nella loro Caſa. Ne pura il mio arreſto quantunque nel Pa

lazzo di un Mandarino, e con molto rigore in ordine al trattar

con altri merita nome di prigione, giacche io pure ricevei

dal detto Mandarino ogni tratto di umanità. E quì mi raccontò

per minuto ſi l'arreſto, come il trattamento che ricevè. E

come temendo un giorno, che gli foſſe tolte, e preſentate al

Tribunale alcune Scritture, che ſeco aveva, fattoſi deſtra

mente portar del fuoco, brucciolle. Finito queſto racconto,

che conteneva molte coſe notabili ſi intorno alla ſua, come

intorno alla ſteſſa perſona di Monſignore Maigrot, replicai

io: Se la coſa, come voi mi dite Signore Abbate, paſſò coſi;

io non ſò intendere, perche poi ne abbino menate ſi alte ſtrida

non ſolo gl'adererenti di Monſignore Maigrot, mà quel che

è più lo ſteſſo Signore Cardinale diTournon, ſino è ſcrivergli

quella Lettera ſi riſentita contro di noi, e tale, quale appena

ſi ſarebbe ſcritta ad un Paulo prigionier di Nerone. Replico

all'ora il Signore Abbate: Crediate mi, Padre Sbatti, che

ſe il Legato la ſcriſſe ſi pentè ancora di averla ſcritta, quando

riflette al fuoco che conteneva; ed io per me vorrei che di

queſta Lettera non ſe parlaſſe mai più, non eſſendo molto ono

revole per il Legato, e non ſervendo ad altro, che ad irritare

ſempre più gl'animi: Anzi, ſoggiunſe, voglio pregare cal

damente Sua Santità acciochè procuri che ſia ſoppreſſa, e

caſtighi ancora chi la va ſpargendo per farಶ್ಗ la piaga,

Si paſſò da queſto ad altri diſcorſi intorno alla Criſtianita

di quell'Imperio, e nominatamente mi parlò del tenuiſſimo

numero de Criſtiani ivi acquiſtato dà Miſſionari tutti di Pro

paganda, Franceſi, S&c. in comparazione del numero ben

grande acquiſtatone dà noſtri PP. mi lodò l'indole, l'accor

tezza, el'ingegno di que Popoli di tutte le quali coſe con

fervò, per quanto è me pare, diſtinta memoria, pronto ad

Aaaij ,

17 1 о.
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= efporle, ed attetarle qual ora bifogni, è io ne fia richieto.

17 по: In tanto in fede dell'antedetto ho ſcritta e ſottoſcritta la pre

ſente di mia propria mano di 1. Maggio 171 o.

Jo MARco SilveRio SBATTI Sacerdote della Compagnia
di Gefu.

E perche quel libro ſi fa correre per le mani di tutti, però

acciò ſi ſappia la ſincera verità di ciò che io diſſi, e ſi capiſca

il vero ſenſo delle mie parole, ſtimo neceſſario di manifeſtare

al publico che – -

Quando il detto P. Sbatti accompagnato dà un altro Ge

ſuita parimente ſtudente mi venne à viſitare, fà pochi giorni

dopo il mio arrivo in Roma, cioè in Novembre del 17o8

quando ancora non era pubblicato il Decreto della S. Sede

circa le controverſie ſiniche, emanato li 2o Novembre 17o4,

ne meno io avevo notizia del Mandato dell' Em”. Signore

Cardinale di Tournon, fatto in Nankino li 25 di Gennaio

17o7. e per conſequenza ne ſapevo ne m'imaginavo, che li

Geſuiti non averebbero ubbedito ne all'uno ne all'altro, e

non avevo ancora letti tanti libri, che poi ho viſti eſſerſi pub

blicati, per ſcreditare la ſapientiſſima condotta di detto Si

gnore Cardinale Legato: Onde credo io che detti PP. mi

veniſſero è viſitare ſolo à cagione dell'amicizia, che il detto

Padre Sbatti aveva contratta meco prima che ſi faceſſe Ge

ſuita, e niente ſoſpettando che poteſſero forſi eſſere mandati,

ut caperent me in ſermone, procurai di corriſpondere con

quella urbanità, che ſuole ogni uomo onorato, e però ſti

mando che non conveniſſe diſcorrer di coſe, che poteſſero

contriſtarli, sfuggivo al poſſibile di parlare dè Geſuiti della

Cina, ſe non quando potevo (ſalva la verità) dirne qualche

lode, e è bella poſta mi divertivo in altri diſcorſi, con riferire

i buoni trattamenti che avevo ricevuto dà Mandarini nell'

eſſere condotto dalla mia Provincia di Pekino, e poi in eſe

cuzione della ſentenza dell'eſilio datomi da Pekino à Macao

ſenza far motto di varie coſe odioſe, che anco in queſto pro

poſito avrei potuto dire in verità.
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Domandando mi poi preciſamente il P. Sbatti ſopra la de

tenzione di Monſignore Illuſtmo. Maigrot nella coſa de Ge

ſuiti di Pekino, io per sfuggire di riſpondere direttamente,

e riferire coſe che ſarebbero ſtate di ſua poca ſodisfazione,

di detto Prelato nella loro caſa, e la mia nella caſa del Man

darino – Ciang - loro amico, dicendo che ſe ſi dava nome

di carcere à quella molto più conveniva detto titolo è queſta;

perche finalmente Monſignore ſudetto poteva ogni giorno

celebrar Miſſa, ed aveva la converſazione de'Padri, dà quali

poteva eſſere informato di ciò che giornalmente occorreva,

ma io all'incontro ero privo dell'uno e dell'altro ſollievo,

non permettendoſi di comunicare con altri, che col ſolo mio

ſervitore, al quale ne meno era permeſſo uſcire di caſa: E

non di meno per aver mi quel Mandarino trattato con molta

corteſia non meritava nome di carcere: Il che diſſi in parti

colare riſpettivamente al Signore Appiani, che nel medemo

tempo ſtava nelle carceri formali del Tribunale, incatenato

con numero di nove catene.

Queſta fù la ſoſtanza del diſcorſo : Del reſto ſe l'eſſere

prigione altro non è ch' eſſere privo di libertà, non potevo

negare che Monſignore Maigrot in queſto ſenſo truſſe pri

ione in Caſa de Geſuiti (come lo ſtavo io in Caſa del Man

驚 ) giacchè eſſi Mandarini aſſeriſcono che s'impiega

vano per ottenergli la libertà della quale era privo. Quelle

figure poi di ammirazione, e di sdegno ch'il P. Sbatti adatta

al mio parlare, credo non avrò difficoltà d'eſſere creduto,

ſe dirò che ſono imaginazioni di detto Padre applicato agli

eſercizi rettorici, non eſſendo io ſolito di parlare con quelli

punti interrogativi, come ben ſa chi mi conoſce.

Similmente è ſua eſagerazione il riferire, che lo abbia detto

che Monſignore Maigrot non poteva eſſer'' trattato, nel

tempo che dimorò nella Caſa dè Geſuiti : Il che io non diſſi,

benche diceſſi che era ſtato trattato corteſemente, potendoſi

ciò verificare in ogni atto di corteſia ch'egli mi abbia aſſerito

d'aver ricevuto; e quella fraſe ch'egli mi pone in bocca eſ

cluderebbe ogni diſſapore de quali ben ſapevo, che ne aveva

º

*;

º

º

I

露。

17 Lo.



374 Mémoires Hiſtoriques

=ricevuti molti, ma non mi pareva conveniente il riferirli in

17io queſta congiuntura.

Dichiaro di più che è aſſolutamente falſo, che io in occa

ſione di parlare della lettera conſolatoria ſcritta dal Signore

Cardinale Legato è Monſignore Maigrot abbia detto: Se il

Legato la ſcriſſe ſi pente ancora d'averla ſcritta, quando rifletta

al fuoco che conteneva. Il che ne io diſſi, ne potevo dir ſenza

una bugia formale. Giacchè appena erano paſſati due anni,

dà che il medemo Signore Cardinale aveva avuta la bontà di

leggermi egli medemo la minuta che conſervava, di quella

lettera, con occaſione che m'incontrai con l'Eminenza ſua

nel fine d'Ottobre 17o6, e la leſſe non con ſenſo di diſpia

cere, mà più toſto di compiacenza d'aver la ſcritta. Ed è

tante vero, che io non abbia mai detto, ne imaginato queſto

entimento del Legato, che quando molto dopo io leſſi nei

獸 dè Geſuiti, mi parue un'invenzione totalmente nuova,

e reſtai ammirato, come poteſſero ciò aſſerire, giacche non

potevano ignorare l'altra lettera ſcritta dal medemo Signore

- Cardinale da Nankino ſotto i 18 Gennaio 17o7. nella quale

col medemo ſtile rimproveva alli PP. di Pekino le îîî

coſe che aveva ſcritto nella detta lettera à Monſignore di Co

none, dal che potevano reſtare convinti, quanto foſſe falſo

queſto ſuppoſto pentimento del Legato.

Les Jéſuites E vero che io diſſi che mi diſpiaceva, che quella lettera ſe

ailan་ foſſe pubblicata, anzi che avrei deſiderato, che non ſi tro

Lega sei rivaſſe, e queſto mio ſentimento l'avevo detto à molti altri,
t raćté. e ſpecialmente alla Santità di Mio Signore fin dalla prima

volta, che già avevo avuto l'onore d'eſſere ammeſſo è ſuoi

iedi (onde anche in ciò l'atteſtante ſi sbaglia dal preterito

al futuro). E alla Santità Sua avevo in detto la vera ragione

che mi moveva à dir coſi, la quale non ero obbligato di ma

nifeſtare allora al P. Sbatti, à era, che avevo fondamento

di temere, che chi cercava occaſioni di nuocere alla perſona

del Legato, ſi poteſſe abuſare di quella lettera contro del

medemo e però diſſi forſe che la pubblicazione di eſſa po

teva eſſere di pregiudizio al Legato, ma non diſſi che, non
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era molto onerevole per il Legato. Anzi ciò è tanto lontano dal-

mio credere che più toſto nelle due accennate lettere mi pare 7º

di riconoſcere un vero ſpirito di ſapienza, e di fortezza ſupe

riore ad ogni riſpetto umano, ſiccome l'hà dimoſtrato molte

più in tutte le ſue operazioni, tanto che ſempre mi ha parſo

che li conveniſſero le parole della ſapienza al cap. 1o; veri

ficandoſi di lui che la divina ſapienza: In fraude circumvenien

tium illum affuit illi : & certamen forte dedit illi, ut vinceret &

fciret , quoniam omnium potentior e/? fapientia. Perche fenza

queſta non avrebbe potuto reſiſtere alla grandpotenza dè ſuoi

nemici. Si verifica ancora che la medema dice in vinculis non

dereliquitillum: Giacchefi fàchebencheracchiufoecircondato

da guardie non ha diminuita la conſtanza del ſuo petto, ne

tralaſcia d'invigilare al poſſibile alla ſalute del ſuo gregge, e

puo dire con S. Silverio Papa. Suſtentor pane tribulationis &

aquâ angußiæ, nec tamen dimitto aut dimiß officium meum.

Che però non dubito che la medema ſapienza, mendaces oſ

tendet qui maculaverunt illum : E finalmente li dara claritatem

aeternam : Con rendere la ſua fama immortale negli Annali

della Chieſa, e coronarlo nella eternità d' una particolariſſi

ma gloria: E queſta conſiderazione mi hà fattoੇ aVere

.# la ſua degniſſima perſona una venerazione ſingolare,

tanto che in occaſione di parlarne, o ſcriverne li ho dato il

titolo di Martire incruento, ed ho attribuito è ſuoi meriti d'a

vermi Dio liberato non oſtante la mia debole compleſſione,

da tanti travagli e pericoli di mare e di terra nel mio ritorno

à Roma, fatto folo per obedire à fuoi ordini : Qual fenti

mento non è in me nuovo, mà lo ſcriſſi nella prima lettera

in che diedi alla Segretaria di Stato di noſtro Signore notizia

del mio arrivo in Europa. Il che tutto vi detto, accio ſi co

noſca quanto io foſſi lontano del dire, che quella lettera non

era molto onorevole al Legato. Molto meno potevo coſi dire

per quella ragione che di cio ſi da nella pagina 97 del ſopra

citato libro, cio e che ſi deſcrivono in quella lettera i Geſuiti

di Pekino per ſuoi carcerieri, cuſtodi e perſecutori: Giacchè

io ſapevo ed avevo eſperimentato che quando il primo giorno,
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che giunſi in Pekino, e fui condotto dalli Mandarini, che mi

cuſtodivano all'iſteſſa caſa dove ſtava Monſignore Maigrot:

li Geſuiti uſcendo fuori nel cortile diſſero di non potermi rice

vere, perche l'ordine dell'Imperadore era che io andaſſi ad

un'altra caſa loro, e domandando io di Monſignore Maigrot,

mi riſpoſero che ſtava con loro, ma che non li potevo

parlare, ne mi permiſero di paſſare più oltre del cortile, forſi

acciò ne meno aveſſi occaſione di vederlo. Finalmente non

dovrebbe il P. Sbatti gloriarſi dell'aver gli io detto che li

Criſtiani fatti da Geſuiti ſiano in maggior numero, che li Criſ

tiani di tutti li altri Miſſionari di霧 aganda, Francef, &c.

mà avrebbe dovuto ſinceramente {. la ragione dà me

data, cioè, che li ſoli Geſuiti ſono in maggior numero che tutti

gli altri Miſſionari inſieme. Mà acciochè ſi veda che, qui ſe

ipſum commendat, ille probatus eſt: Sono coſtretto ad addurne

ancora un'altra ragione, ed è che ordinariamente i Geſuiti

ammettono i Gentili al Batteſimo con molta maggior facilità

di ciò che facciano li Miſſionari di Propaganda, Franceſi &c.

Anzi per permetterli molte coſe, che dà quelli gli vengono

proibite. Onde molti di quelli Criſtiani, maſſimè dè letterati,

errant ab utero; cio è nel fondamento della fede, perſuaden

doſi, che la legge Criſtiana in tanto è vera in quanto è con

forme alla dottrina di Confucio, e che il Dio vero dè Criſ

tiani altro non è che il -- Tien -- è il – Sciang - dè Cineſi,

contro ciò che ha definito la S. Sede nella terza riſpoſta foprà

il primo articolo de queſiti alla pagina 33. Altri poi benchè

battezzati, niente diminuiſcono della ſtimà che anno della

Santità del loro Confucio, ed io medemo ne ho conoſciuto

uno che aveva difficoltà di dire à Criſto - Tu ſolus Santus --

parendoli, che ciò pregiudicaſſe alla Santità di Confucio, che

però queſti tali ſi devono più toſto chiamare Confuciani, che

Criſtiani; è quali ſe ſi aggiungono quelli che coſi nelle Caſe,

come ne Tempi fanno alle tavolette dè loro pregenitori li

ſacrifici, e offerte proibite dalla S. Sede nelle riſpoſte ſopra

il quarto articolo alla pagina 35. ſi conchiuderà beniſſimo,

ghe di queſto numero ben grande dè Criſtiani acquiſtato dà

- Geſuiti,
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Geſuiti, del quale ſi gloria il P. Sbatti, ſi verifica, il multipli

ca/?i gentem & non magnifica/?i lætitiam. - -

Le quali coſe mi conoſco d' eſſere obbligato dichiarare al

Pubblico, per il ſolo amore della verità, è per niun'altro riſ

petto, benche preveda, che da ciò forſe ſi moveranno contro,

di me le lingue, e le penne de Geſuiti, come già m'hanno

fatto minacciare, mà per la divina miſericordia, nihil horum

vereor pronto ſempre à dar conto di me, e di quanto quì ho

dichiarato à miei ſuperiori. Roma 9 Agoſto 17: o.

GIo: DoNATo MEzzAFALCE, Miff. e Vicar. Ap. &c.

Tradudion ங் précédent Nº. LXXVI.

Moi, Miſſionnaire& Vicaire Apoſtolique bien qu'indigne,

de la Province de Cekiang dans la Chine, ſouſſigné, diſant

u'ayant vu un témoignage donné par le Pereီ|ိ

Sbatti , Jéſuite étudiant, mis au n°. 13 du ſommaire d'un

Livre imprimé & intitulé la Vérité & l'Innocence des Miſſion

naires de la Compagnie de Jeſus, &c., & ayant obſervé que

dans ce témoignage, il s'y trouve des choſes qu'on m'attribue,

& des paroles qu'on explique dans un ſens tout-à-fait con

traire à mon intention, on y confond le vrai avec le faux ;

enſorte qu'on peut lui appliquer ce que dit Saint Auguſtin :

Romel. Dominic. 13. après la Pentecôte, vera falſis inordinatê

permixta , in unâ narratione hominis tanquam in unius corporis

colore apparentia fignificent lepram , tamquam veris falfifque

colorum fucis humana corpora variantem atque maculantem. La

teneur de ce témoignage eſt conçu dans les termes ſuivans.

Moi ſouſſigné, j'atteſte, avec paroles de Prêtre, qu'étant

alléviſiter器 l'Abbé Mezzafalce, auſſitôt qu'il fut arrivé de

Chine, comme mon ami, & comme m'ayant écrit pluſieurs

fois de la Chine même ; & après m'être entretenu .ே diffé

rentes choſes concernant les affaires de la Religion dans cet

Empire, je l'interrogeai quel fondementavoit-on, & comment

étoit arrivé qu'on parloit tant de la priſon de Monſeigneur

Tome VI, - Bbb
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d'in

rappé de commiſération &

ignation, je dis, de quelle盟 on, de quelle priſon醬
il ? Il me répondit : je ſuis bien ſurpris que Monſeigneur Mai

rot donne un ſemblable nom à ſa demeure dans votre Col

驚 : il ne pouvoit être mieux traité, & lui-même m'a avoué

d'avoir reçu toutes ſortes de politeſſes de vos Peres dans le

tems qu'il demeura dans leur Maiſon, de même轟 II)OIT:

Arrêt, dans un Palais d'un Mandarin; & conſidérant le tout

à la rigueur, cela ne mérite pas le nom de priſon, d'autant

ue je reçus du mêmeឆែ toutes les démonſtrations

'humanité : & il me raconta en détail l'arrêt & le traitement

qu'il reçut : & comme un jour ဇူႏွစ္တ lui fit enlever quelques

écrits qu'on préſenta au Tribunal, & ſe les étant fait apporter,

après les avoir tirés adroitement dufeu, il les brûla lui-même :

ce récit finit, qui contenoit bien des choſes notables, tant à

ſon égard qu'à celui de Monſeigneur Maigrot, je lui répliquai :

ſi la choſe, cher Abbé, s'eſt paſſée ainſi, je ne comprends pas

pourquoi les Partiſans de Monſeigneur Maigrot, mais encore

Ñ. le Cardinal de Tournom ont tant crié, juſqu'à

lui écrire une lettre ſi forte contre nous, & telle qu'à peine

l'auroit-on écrite à Paul empriſonné par Neron ? Il me répon

dit alors : croyez-moi, Pere Sbatti, que ſi le Légat l'a écrite,

il ſe repent encore de l'avoir écrite, quand il réfléchit aux ex

preſſions pleines de feu qu'elle contient; & pour moi, je vou

drois qu'on ne parlât jamais plus de cette lettre, n'étant pas

trop honorable au Légat, & ne ſervant toujours qu'à irriter

davantage les eſprits. Il ajouta encore : je veux prier très-ar

demment le Saint Pere, pour l'engager à la faire ſupprimer,

& châtier ceux qui la répandent dans la vue d'ouvrir la plaie

de plus en plus.

最戲 , il vint à tenir d'autres diſcours ſur la Religion Chré

tienne de cet Empire,& il me parla du petit nombre de Chré

tiens faits盟 les Miſſionnaires de la Sacrée Congrégation,

& par Meſſieurs les Eccléſiaſtiques François, en comparaiſon

· du grand nombre de ceux que faiſoient les Peres : il me fit

enſuite l'éloge de la bonne diſpoſition, du génie, de l'huma
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nité de ces Peuples, de quoi je conſerve une mémoire bien

diſtincte; enſorte que je ſuis toujours diſpoſé à l'expoſer & à

l'atteſter à toute heure qu'il ſera beſoin 漫 qu’on l’exigera de

moi. En :inoig|ཀཱཀནྡྷ་ de ce que deſſus, je ſouſſigne de ma

propre main, le 5 de Mai 171o. .

Moi MARc SILvERE SBATTI, Prêtre de la

Compagnie de Jeſus.

Et parce que ce Livre paſſe dans les mains de tout le mon

de, afin qu'on ſçache la ſincere vérité de tout ce que j'ai dit,

& qu'on comprenne le vrai ſens de mes paroles, j'eſtime qu'il

eſt néceſſaire que je manifeſte au Public, que quand ledit

Pere Sbatti, accompagné d'un autre Jéſuite également étu

diant, me vint rendre viſite, ce fut peu de jours après mon

arrivée à Rome , c'eſt-à-dire, en Novembre de 17o8. Le

Decret du Saint Siege ſur les controverſes de la Chine, n'étoit

pas encore public, quoiqu'il fût déjà émané le 2o de Novem

bre 17o4 ; je n'avois pas non plus de connoiſſance du Man

dement de M. le Ì de ម៉្លេះ , fait à Nankin le 25

de Janvier 17o7 ; &蠶 conſéquent je ne ſgavois pas, nine

m'imaginois pas que les Jéſuites n'auroient pas obéi ni à l'un

ni à l'autre, & je n'avois pas encore lu tant de Livres, que

depuis j'ai vu être publiés, pour décréditer la trés-ſage con

duite de Monſeigneur le Cardinal Légat : Ainſi je croyois

ue les mêmes Peres me vinrent rendre viſite ſeulement par

amitié, que ledit Pere Sbatti avoit contractée avec moi avant

u'il ſe fît Jéſuite; auſſi je ne ſoupçonnerois nullement qu'ils

ſſent envoyés pour meរ៉ែ dans mes paroles, ut ca

perent me in ſermone. Je fis mon poſſible pour répondre à leur

honnêteté, comme tout homme d'honneur a coutume de faire

en pareil cas : cependant je penſai盟 ne convenoit pas de

nous entretenir des choſes qui puſſent leur cauſer quelque

ine; j'écartois, autant que je le pouvois, de parler des Jé

ſuites de la Chine, excepté que quand je pouvois (en ſauvant

la vérité) dire quelques louanges en leur faveur, & je me re

- - - Bbbij
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jettois ſur d'autres diſcours qui pouvoient ſatisfaire, comme

en rapportant des témoignages d'honneur que m'avoient don

nés les Mandarins, lorſque je fus conduit de ma Province, à

- Pekin, & enſuite dans l'exécution de la Sentence de mon

exil de Pekin à Macao, ſans faire mention de différentes

choſes odieuſes que j'aurois pu rapporter, ſans bleſſer en au

cune maniere la vérité. - -

Et le Pere Sbatti me demandant expreſſément ce que je

penſois ſur la détention de Monſeigneur Maigrot dans la mai

ſon des Jéſuites de Pekin ; pour ne pas lui répondre directe

ment, & lui rapporter les choſes telles qu'elles étoient, ce

qui lui auroit fort déplu : je lui dis que ſi on donnoit le nom de

priſon à leur maiſon, où étoit renſermé le Prélat, qu'on pou

·voit à plus juſte titre appeller de ce nom, la maiſon du Man

· darin Ciang, leur ami, oùj'avois été renfermé; parce qu'enfin

Monſeigneur pouvoit tous les jours célébrer la Sainte Meſſe,

& avoir la converſation des Peres, & que par-là il pouvoit

être inſtruit chaque jour de ce qui arrivoit ; mais moi, au

contraire, j'étois privé de l'une & de l'autre ſatisfaction ; on

ne me permettoit pas d'avolr communication avec les autres,

mais ſeulement avecmon ſerviteur, auquelil n'étoit pas même

permis de ſortir de la maiſon. Cependant ce Mandarin, pour

· m'avoir traité avec beaucoup de politeſſes, cette maiſon ne

méritoit pas le nom de priſon : ce que je dis en particulier re

lativement à M. Appiani qui, dans le même tems, étoit dans

les priſons formelles du Tribunal, attaché avec neuf chaînes.

丹器 cela fut la ſubſtance du diſcours : Au reſte, ſi c'eſt

une priſon que d'être privé de la liberté, je ne pouvois nier

e Monſeigneur Maigrot, dans ce ſens, ne fût en priſon

i. la maiſon des Jéſuites (comme j'y étois moi-même dans

la maiſon du Mandarin); mais ces Mandarins aſſuroient alors

qu'ils s'employoient pour obtenir la hberté dont j'étois privé.

Quel ſujet enſuite d'admiration & d'indignation, de voir

que le Pere Sbatti s'autoriſe de mon langage & ſe l'approprie

à ſa façon! Je crois qu'on n'aura pas de difficulté de me croire,

fije dis que ce fontஃ imaginations de ce Pere qui s'applique

- • W
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aux exercices de la Réthorique; pour moi, je ne ſuis pas ha

bitué à parler avec ces points d'interrogations, comme tous

ceux qui me connoiſſent, le ſçavent.

De même, c'eſt une de ſes exagérations, en rapportant,

e j'avois dit que Monſeigneur Maigrot ne pouvoit être mieux

ns le tems qu'il demeuroit dans la maiſon des Jéſuites. Ce que

je n'ai pas dit, quoique j'aie avoué qu'il étoit traité avec po

liteſſe, cela pouvant ſe vérifier , en ce qu'il m'avoit écrit

d'avoir reçu pluſieurs fois des politeſſes : au lieu que la phraſe

qu'il me met dans la bouche, excluroit tous les dégoûts que

je ſçavois qu'il avoit eu fort ſouvent; mais il ne paroiſſoit pas

convenir d'en faire mention dans cette occaſion.

Je déclare en outre, qu'il eſt abſolument faux, qu'en par

lant de la lettre de conſolation qu'écrivit le Cardinal Légat

à Monſeigneur Maigrot, j'aie dit : Si le邀 l'a écrite, il ſe

repent encore de l'avoir écrite, quand il réfléchit aux expreſſions

toutes de feu qu'elle contient : ce que je n'ai pas dit aſſurément ;

je ne le pouvois, ſans dire un menſonge formel; puiſqu'à

peine deux ans s'étoient écoulés depuis que le même ಶಿ
avoit eu la bonté de m'en lire lui-même la minute qu'il con

ſervoit de cette lettre; & ce fut à l'occaſion d'une rencontre

gul j'eus avec ſon Eminence ſur la fin d'Octobre 17o6 : Elle

l'a lue ; & loin d'avoir témoigné du déplaiſir, il paroiſſoit

qu'elle avoit plutôt de la ſatisfaction de l'avoir écrite : & cela

eſt ſi vrai que je n'ai jamais dit, pas même penſé, que le

Légat eût un tel repentir; que quand je lus cela dans les Livres

des Jéſuites, il me parut une invention totalement nouvelle,

& je m'étonnai comment ils oſoient l'avancer ? Puiſqu'ils ne

ouvoient ignorer que M. le Cardinal avoit écrit une autre

體 de Nankin du 18 Janvier 17o7, dans laquelle il déſap

prouve avec la même force, les Peres Jéſuites de Pekin, 蠶

les mêmes choſes dont il fait mention dans la ſuſdite lettre à

NMonſeigneur de Conon; d'où ils pouvoient être convaincus

combien étoit faux & ſuppoſé le répentir du Légat à cet
égard. s"

Il eſt bien vrai que je dis qu'il me déplaiſoit que cette lettre

கயவு.
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eût été rendue publique, & que j'aurois deſiré qu'on ne la

trouvàt point; & j'avois exprimé ce ſentiment à pluſieurs au

tres, & ſpécialement à Sa Sainteté, dès la premiere fois

qu'elle me fit l'honneur de m'admettre à ſon Audience (d'où

en cela celui qui atteſte, ſe trompe, en prenant le paſſé pour

le futur), & j'avois dit à Sa Sainteté la vraie raiſon qui me

faiſoit parler ainſi, laquelle je n'étois pas dans l'obligation de

manifeſter alors au Pere Sbatti, & elle étoit que j'avois un

fondement de craindre que qui cherchoit l'occaſion de nuire

à la perſonne du Légat, pouvoit abuſer de cette lettre contre

lui-même ; c'eſt pour cela que je dis que la publication de

cette piece pouvoit porter préjudice au Légat; mais je n'ai

pas dit qu'elle n'étoitpas bien honorableau Légat : Au contraire,

une telle idée eſt fort éloignée de ma façon de penſer; car je

reconnois plutôt dans ces deux lettres, un vrai eſprit de ſa

eſſe & de force, & qui eſt ſupérieur à toutes les craintes

ဒြိုဂျို့န့့်် , comme il l'a toujours fait voir dans ſes opérations ;

enſorte que j'ai toujours cru que les paroles de la Sageſſe, au

chapitre 1o, vérifioient en lui la divine Sageſſe : C'eſt elle

ui l'a aidé contre ceux qui vouloient le ſurprendre par leurs

tromperies, & qui l'a fait devenir riche; elle l'a protégé contre

ſes ennemis, l'a défendu des ſéducteurs, & l'a engagé dans un

rude combat, afin qu'il demeurât victorieux, & qu'il ſçût que la

Sageſſe eſt plus puiſſante que toutes choſes; parce que ſans cette

Sageſſe, il n'auroit pu réſiſter à la grande puiſſance de ſes

ennemis : il ſe vérifie encore en lui ces paroles : in vinculis non

dereliquit illum, elle ne l'a point quité dans ſes chaines (ibidem

v. 1 4). Puiſqu'on ſçait, qu'étant renfermé & environné de

Gardes, ſa conſtance & ſon courage ont toujours paru les

mêmes; il continuoit de veiller, autant qu'il lui étoit poſſible,

au ſalut de ſon troupeau; & il peut dire avec Saint Silvere

Pape, je ſuis ſoutenu par le pain de la tribulation & de l'eau

d'angoiſſe, cependant je n'abandonne pas, ni n'ci abandonné ma

charge. C'eſt pourquoi je ne doute pas que la même Sageſſe

ne convaincra de menſonges ceux qui l'ont voulu déshonorer, &

lui donnera un nom éternel à la fin, & rendra ſa mémoire im
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· mortelle dans les annales de l'Egliſe, & le couronnera dans

l'Eternité d'une gloire particuliere : & cela m'a toujours fait

avoir pour ſa perſonne, une vénération ſi ſinguliere , que

dans l'occaſion où il m'a fallu en parler ou en écrire, je lui ai

donné le nom de Martyr, & j'ai attribué à ſes mérites, que

Dieu m'a délivré, malgré la foibleſſe de ma complexion, de

tant de travaux & de danger de mer & de terre pendant

mon retour à Rome, que je n'ai entrepris que pour obéir à ſes

ordres ; & ce ſentiment n'eſt point nouveau en moi, puiſque

je l'exprimai déjà dans la premiere lettre que j'écrivis à la

ſecrétairerie d'Etat de Notre Saint Pere, en lui donnant con

noiſſance de mon arrivée en Europe. Ce que je vous ai dit,

· eſt pour vous faire connoître combien j'étois éloigné de dire

que la lettre n'étoit pas beaucoup honorable au Légat, bien moins

pouvois-je le dire par la raiſon qui eſt rapportée à la page 197

du Livre cité? c'eſt-à-dire, que dans cette lettre, les Jéſuites

ſont traités comme ſes empriſonneurs & comme ſes géoliers

& comme ſes perſécuteurs ; puiſque je ſçavois, & que j'avois

expérimenté que quand le premier jour que j'arrivai à Pekin,

je fus conduit par les Mandarins ; & qu'on me gardoit dans

la même maiſon où étoit Monſeigneur Maigrot; les Jéſuites

en ſortant, & étant à la porte, dirent qu'ils ne pouvoient me

recevoir, parce que l'ordre de l'Empereur étoit que j'allaſſe

en une autre maiſon qui leur appartenoit; en demandant des

nouvelles de Monſeigneur Maigrot, ils dirent qu'il étoit là

avec eux, mais quejene pouvois point lui parler, & ils ne me

permirent point d'avancer au-delà de l'entrée de la porte ;

peut-être pour que je n'aie pas occaſion de le voir ? Enfin,

le Pere Sbatti ne devroit pas ſe glorifier de ce que je lui ai dit,

ue les Chrétiens faits par les Jéſuites ſont en plus grand nombre

que tous les Chrétiens faits de tous les autres Miſſionnaires de la

Congrégation de la Propagation de la Foi, des Franciſcains,

&c. , mais il auroit dû rapporter fincérement la raiſon que je

lui en ai donnée; c'eſt-à-dire, que les ſeuls Jéſuites ſont en

plus grand nombre que tous les autres Miſſionnaires enſemble:

mais afin qu'on voie que ce n'eſt pas celui qui ſe rend témoi

a…………………………………………………………,

171 O.
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nage à lui-même, qui eſt eſtimable, mais bien celui à qui Dieu

e rend (2 Corinth. 1 o chap.) Je ſuis contraint de rapporter

encore une autre raiſon, & c'eſt celle qui eſt la plus com

mune : les Jéſuites admettent les Gentils au Baptême avec

beaucoup plus de facilité que ne font les Miſſionnaires de la

Congrégation de l'Ordre de Saint François & des autres Or

dres; de ſorte que ceux-là leur permettent beaucoup de cho

ſes défendues, & que ceux-ci ne leur permettent pas : de-là

vient cette différence. Auffi, beaucoup de ces Chrétiens,

ſurtout ceux qui ſont lettrés, ſont dans l'erreur dès l'enfance,

errant ab utero; c'eſt-à-dire, dans le fondement de la Foi,

en ſe perſuadant que la Loi chrétienne n'eſt vraie qu'autant

qu'elle eſt conforme à la doctrine de Confucius, 露 le

vrai Dieu des Chrétiens n'eſt autre que le Tien ou le Scian

des Chinois, contre ce que le Saint Siege a décidé dans la

3°. réponſe ſur le premier article des demandes à la pag. 421,

Tom. IV. Les autres, quoique baptiſés, n'ont pas moins d'eſ

time de la ſainteté de leur Confucius, & moi-même j'en ai

connu un qui avoit de la difficulté de dire à Jeſus Chriſt, Tu

ſolus Sanctus, lui paroiſſant que cela préjudicieroit à la ſain

teté de Confucius; c'eſt pourquoi ces gens-là doivent plutôt

être appellés les Confuciens que les Chrétiens ; que f11OuS

ಥ್ರೀ qu'ils ajoutent à cela dans leurs maiſons, les ſa

crifices & les oblations qu'ils offrent, comme dans les Tem

les, aux Tablettes de leurs Ancêtres; quoique cela ſoit dé

နိူ par le Saint Siege, comme on le voit dans la réponſe

au 4°.art.p.44& ſuiv. Tom.IV,on conclurra facilement de-là,

ce que peut être ce grand nombre de Chrétiens, dont ſe fla

tent les Jéſuites avec leur Pere Sbatti : ils vérifient ce paſſage

de l'Ecriture: Multiplicafti gentem & non magnifica/?i lætitiam.

Je crois être dans l'obligation de déclarer ces choſes au Pu

·blic, par le ſeul amour de la vérité,&nonpar aucune autre con

fidération, ႏိုင္ဆိုႏို့je ne prévoie que trop de ce zèle, que les

Jéſuites parleront & écriront contre moi, comme ils m'en

ont déjà fait menacer; mais par la miſéricorde de Dieu, je

n'ai pas de honte des calomnies qu'ils pourront #ºmpစ္တ
- nihi/
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*

nihilhorum vereor, étant toujours diſpoſé à rendre compte de *
- * - r … - - r IО.

ma conduite & de tout ce que j'ai déclaré ici à mes Supé- τ7τ.

rieurs légitimes.

Signé, JEAN DoNAT MEzzAFALcE, Miſſionnaire & Vicaire

Apoſtolique, &c.

Particola di Relazione di Monſignore Legato de Tournon,

omeſſa nel ſuo luogo che è in data de 26 Agoſto i 7o 6.

Premeſſe queſte conſiderazioni viene à riferire, come due င္ဆိုႏိုင္ဆိုႏိုင္ငံ.

volte egli fù fatta rivocarla grazia della Caſa menzionata Riºn de

gli dall'Imperadore, quante volte appunto ebbe la libertà di"

parlare co Mandarini, ſenza l'intervento de PP. ( dalla cui"

ſoggezzione mai potè disfarſi, per la guardia ſtrettiſſima che

gli facevano) la prima fu ai 27. Dicembre 17o5, quando an

dati tutti i PP. in corpo è ringraziar l'Imperadore d'aver

proibito al Legato di viſitarli (paſſo che merita gran ponde

razione per avergli S. E. avviſati avanti del mal'odore, che

ciò renderebbe in Europa) fece l'Imperadore entrare i PP.

Gerbillon e Pereyra, e diſſe loro con giubilo ſtraordinario,

che avendo il Patriarca à ſua inſinuazione dimandate gli al

cune coſe dì ſue gran piacere (v' era trà queſte la richieſta

della caſa) tutte gliele aveva accordate, ancor prima, che

foſſe tradoto il foglio, in cui quelle ſi richiedivano; loche

avevano par l'iſteſſa matina riferito è S. E. che andaſſero è

tradurre il foglio, ma il P. Pereyra ſe ne moſtrò mortificato,

ſtringendo le ſpalle: Segne col quale l'Imperadore器 per

mette di moſtrare il ſuo contrario ſentimento. Indiuſcito col

P. Gerbillon, in vece di portarſi alla camera della traduzione,

andò à far le ſue pratiche per guaſtare il negozio, e le fece ſi

bene, che in due ore, prima嵩 foſſe finita la verſione, tutto

era disfatto. Tralaſcia di riferire molte altre circonſtanze per

non renderſi tedioſo, ſolo dice per bocca del P. Gerbillon,

che il P. Pereyra non era mai ſtato in tanto credito appreſſo

l'Imperadore, e ſi ſtupiva egli, che aveſſe potuto far rittrat7;ne;2; ' upiva egli, Ccc
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tare l'Imperadore di una coſa fatta con tanto ſuo guſto ed

impegno. Quì nota il Signore Cardinale marginalmente al

cuni muorivi ſuggeriti dà PP. all'Imperadore per disfar la

grazia, e ſono iº. Entrati ogni miſcuglio di 2°. Alcuni

de nuovi vengono per alterare i Coſtumi Cineſi. 3°. Alcuni

ſtanno un anno, o due, e poi ritornano in Europa à dir male

dè Cineſi, e lor Coſtumi. 4°. Che l'Interprete di S. E. (Si

gnore Appiani)foſſe ſtato ſcacciato è dalla ſua Provincia, come

perturbatore del Coſtumi Cineſi. Il P. Kiliano Stumph diſſe

pure al Signore Cardinale che la grazia dell'Imperadore non

avrebbè effetto, ed interrogato del perchè? Riſpoſe peraver

l'Appiani detto, che i PP. avevano fatto male à ricorrere all'

Imperadore per la Dichiarazione del 17oo.

La 2a volta fù nel principio di Febrayo 17o6, che il Signore

Cardinale preſo il motivo dell'aver l'Imperadore dimandato

alcuni virtuoſi à Sua Santità propoſe al Mandarino, che ve

niva ſovente à viſitarlo per ordine di S. M. ſe gli pareva con

veniente, che prima di partir dà Pekino chiedeſſe licenza all'

Imperadore di preparar una caſa per detti virtuoſi, acciòchè

non foſſe gli imputato è diſattentione il non aver penſato è ſi

neceſſario provedimento? Riſpoſe il Mandarino di ſi carican

doſi di parlarne: Mà il Signore Cardinale gli raccomando più

volte, chè ſe conoſceva poter ciò recar la minima moleſtia

all'Imperadore, non parlaſſe. In ſegno che foſſe gradita la

propoſta, tornò il Mandarino in due Giorni Dopo, che fu

alli 4 di Febraio, dicendo in ſoſtanza, che l'Imperadore era

ſolito di dar le caſe in ſimili circonſtanze, più toſto che per

metterne la compra; che però faceſſe concorrere nella ſup

體 i PP. principali, e ſpecialemente il P. Perreyra, perche

'Imperadore goderebbe di fargli queſta ed altre grazie, ma

non vorrebbe far diſpiacere ai PP. che dà tanto tempo lo ſer

vono. Moſtrò il Signore Cardinale qualche difficoltà nell'

ottener queſto concorſo, pure iſtando il Mandarino, con dare

à conoſcere d'eſſer aſſicurato dell'animo d'ell'Imperadore

fece chiamare li PP. Grimaldi Viſitatore, Tomaſo Perreyra,

Antonio Thomas, e gio-Francifco Gerbillone. Il primo nofx

17по,

-*
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venne col pretexto d'indiſpozitione, che duro ſol quanto e

S. E. ſtette in Pekino, venuti gl'altri tre Inviati in nome della 171o.

Sacra Congregatione e di Sua Santità à concorrere nella ſup

plica, il P. nulla riſpoſe, e gl'altri due preſero

tempo per conferire con il P. Viſitatore aggiungendo d'eſſer

ſoliti d'eſplorar l'animo dell'Imperadore prima di chiedergli

coſa alcuna. Il Signore Cardinale, che già l'aveva eſplorato,

li pregò di laſciare à lui queſto penſiero, mà con tutto ciò

conceſſe loro di conſultare il ឆែ្ក Queſti PP. in vece

di portarſi dal P. Grimaldi, andarono di quel paſſo à Palazzo,

e miſero ſi bene in opera i lor raggiri, che di li è due giorni

gli portarono una incoerente riſpoſta, che l'Imperadore non

voleva altra chieſa in Pekino. L'iſteſſa ſera venne il Manda

rino molto mortificato a dire, che non conveniva più par

lare del conſaputo affare: che il P. Pereyra non inclinava, e

che l'Imperadore non era per fargli la grazia con ſuo diſguſto.

Il fatto però aveva coſi ſporca apparenza contro i PP. che

non mancò tal uno rappreſentare ai Miniſtri Imperiali in torto,

che ciò farebbe alla Compagnia in Europa, e ſpecialmente

in Roma: Almeno il P. Gerbillon diſſe al Signore Cardinale

d'aver fatta queſta parte, e S. E lo crede perche l'Impera

dore per coprire l'oppoſizione del P. Pereyra, chiamò in pre

ſenz di queſto, e del P. Antonio Thomas, e del P. Gerbillon

il ſudetto Mandarino, e interrogollo, ſe aveva creduto, ch'

egli voleſſe accordar al Patriarca la Caſa ? Ed avendo queſti

coſtantemente riſpoſto di ſi, lo trattò di ſciocco.

Non diede alcun ſegno di ſentimento il ရွိႏိုင္ဆိုႏိုင္ဆိုႏိုင္ရ
mà non laſciò di ſentire internamente il diſcredito, che dà

驚 ſtrano modo di operare riſulta alla Religione, per lo

ſcandalo, che prendono quei Miniſtri Gentili nel vedere di

ſubbiditi i ſeperiori dà ſudditi, e coſi poco riſpettato un Mi

niſtro di S. Beatitudine con ſprezzo della ſua ſacrata Perſona,

che l'aveva mandato. Queſta è l'attenzione de PP. verſo la

S. Sede el'EE.VV. che principalmente ſe deve al P. Tomaſo

Pereyra, e fecondariamente à tutti glaltri concorfi à fomen

tarlo. J Franceſi in queſto fatto hanno avuto%minor parte;

cc 1j.
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negl'altri però più gravi occorſi ſucceſſivamente, hanno moſ

trato forſe maggior animoſità, inſolenza, e ribellione dei

Portugheſi, eccettuato il P. Gerbillon più cauto, e mode

TatO. • • • • • • -

Traduétion de ce N°. LXXVII.

, Ces conſidérations faites, il rapporte que deux fois la grace

lui fut accordée de la maiſon où l'Empereur avoit intention

de le placer; combien de fois il eut la liberté de parler avec

les Mandarins, ſans l'intervention des Peres (ſuggeſtion dont

il ne put jamais ſe délivrer, parce qu'ils le gardoient étroite

ment). La premiere fois fut au 27 Sಘೀ 17o5 , lorſque

tous les Peres en corps allerent remercier l'Empereur d'avoir

fait prohibition au Légat de les viſiter; (démarche qui mérite

d'être bien peſée, d'autant plus que le Légat les avoit averti

avant, que cela une fois connu en Europe, donneroit d'eux

une mauvaiſe idée). L'Empereur fit entrer les Peres Gerbillon

& Perreyra, & leur dit avec une joie extraordinaire, que

ar ſon inſinuation, le Patriarche leur ayant demandé quelque

choſe qui lui faiſoit grand plaiſir (entre toutes les demandes,

c'étoit celle de la Maiſon), qu'il les lui avoit toutes accor

dées, avant même qu'on eût traduit l'écrit dans lequel elles

étoient expoſées; ce qu'ils avoient rapporté la même matinée

à Son Excellence, qu'ils iroient pour traduire l'ecrit : mais le

Pere Perreyra ſe montra mortifié de cela, en ſerrant les épau

les, figne體 l'Empereur lui avoit permis d'employer pour

manifeſter ſon oppoſition.Auſſi, étant ſorti avec le Pere Ger

billon, au lieu de ſe tranſporter à la chambre pour la traduc

tion, il alla faire ſes pratiques ordinaires pour gâter l'affaire ;

& il les fit ſi bien, qu'en deux heures, avant que la verſion fût

finie, tout étoit défait : on omettra pluſieurs autres circonſ

tances, pour ne pas ſe rendre ennuyeux; il ſe dira ſeulement

par la bouche du Pere Gerbillon, que le Pere Perreyra ne

fut jamais en ſi grand crédit auprès de l'Empereur, & ils s'é

tonnoient qu'il eût pu faire rétracter l'Empereur d'une réſolu
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tion priſe avec tant de goût & d'empreſſement. Ici, M. le

Cardinal marque à la marge quelques motifs que les Peres

ſuggérerent à l'Empereur, pour lui ſaire révoquer la grace,

& ils ſont : 1°. l'arrivée d'un mêlange de toutes ſortes de

gens. 2°. Que quelques-uns de ces nouveaux débarqués,

viennent pour altérer les coutumes chinoiſes. 3°. Que quel

ques-uns reſtent un an ou deux en Chine, & puis s'en retour

nent en Europe, pour dire du mal des Chinois & de leurs cou

tumes. 4°. Que l'Interprête de Son Excellence (M. Appiani)

avoit été chaſſé de la Province où il étoit, comme étant un

deſtructeur des coutumes chinoiſes. Le Pere Kilian Stumph

dit en effet à M. le Cardinal, que la grace de l'Empereur

n'auroit pas ſon exécution : & étant interrogé, pourquoi cela ?

Il répondit, parce que l'Appiani a dit que les Peres avoient

mal fait de recourir à l'Empereur pour la Déclaration de 17oo.

La ſeconde fois fut au commencement de Février 17o6,

體 M. le Cardinal prit l'occaſion de ce que l'Empereur avoit

emandé à Sa Sainteté quelques hommes habiles, il propoſa

au Mandarin, qui venoit ſouvent le viſiter par l'ordre de

Sa Majeſté, s'il lui paroiſſoit convenable qu'avant de partir

de Pekin, il demandât la permiſſion à l'Empereur de préparer

une maiſon pour les ſuſdits hommes habiles, afin qu'on ne lui

imputât point d'avoir manqué en cela d'attention pour une

choſe auſſi néceſſaire ? Le Mandarin ſe chargea d'en parler ;

mais M. le Cardinal lui recommanda plus d'une fois, que s'il

connoiſſoit que cela pût cauſer la moindre peine à l'Empe

reur, de n'en point parler alors; & pour marque que la pro

poſition fut agréable, le Mandarin retourna deux jours après,

qui étoit le 4 de Février, & dit en ſubſtance que l'Empereur

avoit la coutume de donner les maiſons en ſemblables occa

ſions, plutôt que de permettre qu'on les achetât ; que cepen

dant il fit intervenir dans la Supplique, les principaux Peres

Jéſuites, & particuliérement le Pere Perreyra , parce que

l'Empereur ſ: réjouiroit de lui faire cette grace & pluſieurs

autres; mais il ajouta qu'il ne voudroit pas cauſer la moindre

Peine aux Peres qui, ik tant de tems, le ſervent. M. le

17 Io.
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Cardinal montra quelque difficulté de faire intervenir ce con

cours ; mais le Mandarin faiſant inſtance, en lui diſant d'être

ſûr de l'eſprit de l'Empereur, il fit appeller les Peres Grimaldi,

Viſiteur, Thomas Perreyra, Antoine Thomas & Jean-Frar

ois Gerbillon. Le premier ne vint point, ſous le prétexte d'une

indifpofition qui dura feulement autant de tems que Son Emi

nence reſta à Pekin; les autres trois Envoyés au nom de la

Sacrée Congrégation & de Sa Sainteté, pour concourir à la

Supplique, étant arrivés, le Pere Perreyra ne donna aucune

réponſe, & les autres deux convinrent du tems pour conférer

avec le Pere Viſiteur, en ajoutant qu'ils étoient accoutumés

de preſſentir les diſpoſitions de l'Empereur, avant de lui de

mander quelque choſe. Monſeigneur le Cardinal, qui déjà

l'avoit ſondé, le pria de lui laiſſer ce ſoin ; cependant, mal

ré cela, il leur accorda de conſulter le Viſiteur. Ces Peres,

au lieu de ſe rendre auprès du Pere Grimaldi, furent tout

de ſuite au Palais, & mirent ſi bien en mouvement leurs ma

nœuvres, que deux jours après , ils apporterent de-là une

réponſe, que l'Empereur avoit dit ne vouloir aucune autre

Egliſe dans Pekin que celles qui y étoient. Le même ſoir,

le Mandarin vint avec l'air d'un homme mortifié, dire qu'il

ne convenoit plus de parler de la même affaire : que le Pere

Perreyra n'inclinoit point à cela, & que l'Empereur n'étoit

pas pour accorder une grace qui lui déplût. -

Le fait pourtant eſt que la choſe avoit une apparence ſi

odieuſe contre les Peres, qu'il ne manqua pas de repréſenter

aux Miniſtres de l'Empereur, le tort que cela feroit à la Com

蠶 en Europe, & particuliérement à Rome : Du moins

e Pere Gerbillon dit à M. le Cardinal avoir fait ſon devoir

à cet égard; & ſon Eminence le crut, parce que l'Empereur,

pour cacher l'oppoſition du Pere Perreyra, appella, en pré

ſence de celui-ci & du Pere Antoine Thomas, & du Pere

Gerbillon, le même Mandarin, & l'interrogea, en lui deman

dant s'il avoit cru qu'il voulût accorder au Patriarche la

maiſon ? Et ayant conſtamment répondu qu'il le croyoit, il

le traita de fol. -
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M. le Cardinal ne donna aucune marque de ſenſibilité ;

mais il ne laiſſa pas que de ſentir intérieurement, qu'une ma

niere ſi extraordinaire d'opérer, ne pouvoit que faire tort à la

Religion, par le ſcandale qu'en prennent les Miniſtres Gen

tils, en voyant que les inférieurs ſe révoltent contre les ſupé

rieurs, & qu'on reſpectoit ſi peu un Miniſtre de Sa Sainteté,

qu'on mépriſoit ſa perſonne ſacrée qu'elle avoit envoyée.

Telle eſt l'attention des Peres.. S. Siege & Vos Emi

nences ; on doit l'attribuer principalement au Pere Thomas

Perreyra, & enſuite à tous les autres qui concourent à fo

menter le mal. Les François, ſur ce fait, n'y ont eu que la

moindre part; dans les autres occaſions pourtant, qui ſont

arrivéesÅÂ , ils ont peut-être montré plus d'ani

moſité, d'inſolence& de rébellion que les Portugais, excepté

le Pere Gerbillon qui a paru plus ſage & plus modéré.

І 71 о.

Dichiarazione pubblica del Capitano Generale di Масао ге

all' intorno di Monſignore Cardinale di Tournon. I71 I.

Diego de Pinho Teſeyra Cavaliero Profeſſo dell' ordine LXXVIII.
di Criſto Capitano Generale che fù di queſta Citta di Macao.

éclaratiom

du Capitaine

Per quanto ne i quatro anni, che tenni queſto governo è Général d

mio carico ſi offerirono vari negozi, e trà queſti, alcuni ben"

alienì della mia Profeſſione, come fù l'appoſizione che feci

alle diſpoſizioni dell'Illmo. Patriarca d'Antiochia, dà poi Emo.

Cardinale di Tournon, ſino ad arrivare à tenerlo in cuſtodia,

per eſſere tutte offenſive alle Regalie del Reale Padronato

del Rè mio Signore, come mi certificai; coſi nelle giunte

bbliche, come ne conſigli particolari, facendo in queſto

obligazione di vaſſallo, e del poſto che indegnamente te.

nevo; e perche coſi queſta, come altre riſoluzioni, che preſi

contro varie perſone Eccleſiaſtiche, potranno aver cauſato

alcuno ſcandalo in queſta Città, conſiderando io, che mi

ខ្ទឹ all' pericolo dell'onde, e contingenze del mare, per

ueſta mia Scrittura dimando perdono a qualſivoglia perſona

翼 qualunque qualità, ſtato, condizione, e dignità che ſia,

de M.deTour

ΠΟΠο
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a che ſi ſia ſcandalizzata di tale mie riſoluzioni, parendo nell'

1711. eſteriore poco Cattoliche perche tutte avanti di eſeguirle,

furono prima ponderate frà vomini dotti, che pontevano per

la loro dottrina, ſtato, e dignità aſſicurare la mia coſcienza.

Diligenza che ſempre uſai per potere accertare nel ſervizio

di Dio e di Sua នុ៎ះ e per quello che io abbia fatto di

bene in queſto mio governo, non voglio che mi lodino, ma

che mi perdonnino li errori commeſſi. Macao 3. Gennaio

1711.

DIEGO DE PRNHo TESEYRA.

Traduction de ce N°. LXXVIII.

Denis de Pinho Teſeyra, Chevalier, Profet de l'Ordre de

Chriſt, Capitaine Général de la Ville de Macao.

Pendant les quatre années que j'ai été chargé de ce gou

vernement, il y eſt arrivé différentes affaires, entre leſquelles

il s'y en eſt trouvé quelques-unes qui étoient bien oppoſées à

ma profeſſion, comme a été l'oppoſition que je fis aux di

poſitions de l'Illuſtriſſime Patriarche d'Antioche, enſuite Car

dinal de Tournon, juſqu'à en venir à le faire mettre en priſon,

& l'y faire garder, parce qu'on me faiſoit entendre qu'il agiſ

ſoit en tout contre les droits du Patronage du Roi mon蠶

tre, comme on me le certifia dans les aſſemblées qu'on fai

ſoit, & même dans les Conſeils particuliers qui ſe tenoient à

cette occaſion ; ainſi je n'agiſſois en cela que ſelon le devoir

d'un Sujet, & conformêment à celui de la place que j'occu

pois ſans la mériter : & parce que cette entrepriſe, comme

toutes les autres que j'ai exécutées contre différentes perſon

nes Eccléſiaſtiques, auroient pu cauſer quelque ſcandale dans

cette Ville, en conſidérant que je vais être expoſé au danger

des eaux & aux accidens de la mer ; c'eſt pourquoi, par cet

écrit de ma main, je demande pardon à quiconque que ce ſoit,

& de quelque qualité qu'il ſoit, qui ſe ſeroit ſcandaliſé de mes

opérations & réſolutions, qui, à l'exterieur, paroiſſoient peu

chrétiennes, quoiqu'avant que j'en vinſſe là, elles驚
1611
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bien examinées par des hommes doctes, qui, par leur doc

trine & leur dignité, ne pouvoient que tranquilliſer juſtement

· ma conſcience, la diligence dont j'ai toujours uſé pour pou

voir me rendre un bon témoignage dans le ſervice de Dieu,

comme dans celui de Sa Majeſté; & à l'égard du bien que

I7 II.

j'ai tâché de faire dans mon gouvernement, je ne veux pas

qu'on m'en loue, mais qu'on me pardonne les fautes que j'y

aurois pu commettre.

Signé, DENIS DE PINHo TESEYRA.

Coſtituzione di Clemente PP. XI. confermativa delle αη/ure del

Cardinale de Tournon contro il Veſcovo de Macao, 6 c.

C L E M E N S P P. XI.

Ad Apoftolatus noftri notitiam ....... ved. l' opera del

Rev. P. Noberto da Lorrena – Mem. Hiſt. ſop. le Miſſ del

Malab. Pº. 1*. lib. v. ( On peut la voir à la page 23t du

Tom. I. de ces Mem.) -

Particola aizaar del Signore Appiani ſcritta da ſua prigione
di Cantone alla S. Cong. Ji gi

Per ultimo EEmi. e Rºi SSi, la neceſſità e la giuſtizia mi

obbligano di ricorrere all'EE. VV., ed importunare in ma

teria; intereſſe. Avrei deſiderato finir qui l'affare ſenza trattar

di queſto Appoſtolico coteſta Sag.巒 ma le in

giuſte ed ecceſſive pretenzioni de PP. Geſuiti Franceſi della

Corte mi coſtringono di rimettere ad eſſa la cauſa. Invio ag

ionte due Lettere del P. Goville Geſuita Franceſe, che ſe

體 Procuratore dè PP. Franceſi con le mie riſpoſte, e varie

offervazioni, e note fatte-jo Confeffo all’ EE. VV. che av

venga che non mi credaſſi obligato di dar à PP. coſa veruna,

pure per chiuder loro la bocca, ſapendo che, buccis plenis

millantano d'aver fatti benefizi, anco quando hanno nociuto

Tome VI. Ddd -

L XXIX.

Conſtitution

de Clement

XI, du 15 Mars

171 Is

LXXX.

Extrait d'une

Lettre de M.

Appiani de fa

priſon à Can

ton, aux Car

dinaux à Ros
Inc.
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a- à piacere, benchè non ſecondo tutto il potere uſcii dalla pri

'171 I. gione della vetreria, con penſiere di ſodesfarli. L'aver pure

inteſo, che la bon: mem: del noſtro Emo. era di contrario

arere mi fece ſoſpender l'eſecuzione della mia buona vo

驚 , mà le varie enfatiche, e falſe propoſizioni ſparſe in

ueſto Cantone dal P. Goville mi fecero credere, che non

i ſarebbero contentati del giuſto, e ciò che penſavo di fario

per una mera convenienza, l'averebbero preſo come meno

ma porzione di ciò, che ingiuſtamente pretendono; onde mi

tacqui ſino che il P. Goville non mi parlò dell'affare. Dalle

lettere e riſpoſte vedranno l'EE. VV. il negozio; quello pero

di che abbaſtanza non poſſo ſtupirmi, ſi è il vedere, che il

P. Parennin ſepoſto ogni timor di Dio aſſeriſce d'aver tenuto

un Servitore per me.器 me lo ſarei creduto, eſſendo una

mere falſità, ſe il Signore Pedrini non aveſſe inviato dalla

Corte un viglietto dove ſono le parole del detto Padre, e

ſono le ſeguenti -- Je crois qu'on peut bien compter 81o all :

(che faranno nove o dieci ſcudi Romani) par mois pour

M. Appiani, y compris le chauffage l'hyver, & un Valet qu'il

falloit payer & nourrir de fon nécefaire. --Jo timo poco il

reſtante, non avrei difficoltà di concorrer nelli altri conti,

quali coram Deo ſtimo eſorbitanti, e mal digeriti, aggion

gendo nel dar loro quanto chieggono. Pecunia ha cſit nobis

in perditionem, perche per grazia di Dio non ſon tenuto dà

intereſſe: Mà non poſſo paſſar tal falſità ſenza ſtomaco, e

dire nettamente che chi mente in coſa di ſi poca importanza,

quant'è un vile intereſſe, è巒 di maggiori ecceſſi ne ſuoi

aſſerti, come potrei moſtrare dalle coſe ſuccedute in Corte in

tempo della dimora del Viſitator Apoſtolico. Ha ſempre egli

avuto molto ben l'occhio, che non mi ſi portaſſe il vitto dà

perſona che aveſſe un poco di genio à ſollevar un povero pri

gioniero, e di cui poteſſi ſicuramente ſervimi per inviar mie

nuove, dove deſideravo : Onde avendo jo chieſto, che ſi

prendeſſe un ſervo, accio poteſſe lavarmi, e cucirmi li panni;

e portarmi il vitto in tempore opportuno, mai fu poſſibile ot

tenerlo; e finalmente ſi determino il mozzo di ſtalla giovane
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netto, povriſiſſimo d'eſſer cacciato di င္ဆိုႏို, atterrito dalle

minaccie fatte li, e battiture fatte li dare dal detto P. Paren

nin, ſicchè non di raro per poter dare ſeſto alle cavalcature,

o preveniva il tempo ne giorni di digiuno, è mi faceva dig

giunare in tempi indebiti; mà queſti ſono frutti aſſai ordinari

di chi ſtà prigione, ed à diſpoſizione altrui, onde non me ne

lagno. . . . . . -

Traduâion de ce N°. LXXX.

Enfin, mes Eminentiſſimes & Révérendiſſimes Seigneurs,

la néceſſité & la juſtice m'obligent de recourir à Vos Emi

nences, & de les importuner ſur des matieres d'intérêt. J'au

rois deſiré finir ici l'affaire, ſans toucher ce point auprès de la

Sacrée Congrégation ; mais les injuſtes & les exceſſives prè

tentions des Jéſuites François en cette Cour, me contraignent

de leur déferer la cauſe. J'envoie ci-joint deux lettres du Pere

de Goville, Jéſuite François, qui ſe dit le Procureur de leurs

Peres François, avec ma réponſe & différentes obſervations

& notes que j'ai ajoutées. Je confeſſe à Vos Eminences, que

s'il arrivoit que je ne me cruſſe point obligé de donner aucune

choſe aux Peres , cependant, pour leur fermer la bouche,

ſçachant qu'ils ſe vantent hautement de m'avoir comblé de

bienfaits, malgré qu'ils m'aient porté préjudice à leur gré ;

lorſque je ſortis de la priſon de la Verrerie, je me propoſai

de les ſatisfaire, non pas autant qu'il ſe peut; cependant j'avois

entendu que notre Eminentiſſime étoit d'un ſentiment con

traire, cela me fit ſuſpendre l'exécutîon de ma bonne volonté :

mais les différens vains diſcours, & les fauſſes propoſitions

ue le Pere de Goville répandit dans Canron, me firent croire

qu'il ne ſe ſeroit pas contenté de ce qui auroit été juſte; & ce

que je penſois de faire ſeulement par une pure convenance,

il l'avoit pris comme la plus petite portion de ce qu'ils pré

tendent injuſtement : d'où je pris le parti de me taire de cette

affaire, juſqu'à ce que le Pere de Goville commençât à m'en

parler : Vos Eminences verront l'affaire par les lettres & les

I7II.

Dddij
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•= réponſes qui ont été faites : cependant ce qui me cauſe beau

I7 II. coup d'étonnement, c'eſt de voir que le Pere Parennin, qui

n'a aucune crainte de Dieu, aſſure qu'il a gardé pour moi un

ſerviteur. Je ne me ſerois pas imaginé qu'il voulût inventer

une pareille fauſſeté, ſi M. Pedrini n'avoit pas envoyé de la

Coer un billet où ſont les paroles dudit Pere, & ce ſont les

ſuivantes : Je crois qu'on peut bien compter 8 : o all. (qui feront

neuf ou dix écus Romains) par mois pour M. Appiani, y

compris le chauffage l'hyver; & un valet qu'il falloit payer &

nourrir de ſon néceſſaire. J'eſtime peu le reſte; je n'aurois au

cune difficulté de concourir dans les autres comptes, leſquels

je crois devant Dieu, être exhorbitans & mal digérés , en

ajoutant de leur donner autant qu'ils demandent. Pecunia

hœc ſit nobis in perditionem ; car par la grace de Dieu, je n'ai

point d'attachement à l'intérêt: mais je nepuis ſans répugnance

me taire ſur une pareille fauſſeté. Ainſi je dirai nettement que

qui ment dans une choſe de ſi peu d'importance, comme eſt

un vil intérêt, eſt capable de plus grands excès dans ce qu'il

avance, comme en effet je le pourrois montrer par ce qui

s'eſt paſſé à la Cour, dans le tems que le Viſiteur Apoſtolique

y eſt reſté. Il a toujours eu un œil attentif, pour qu'on ne

me fit pas apporter ma nourriture par une perſonne qui eût

un peu de génie, pour qu'elle ne fût pas de quelque ſoulage

ment à un pauvre priſonnier, & de laquelle je puffe me

ſervir ſurement pour faire parvenir de mes nouvelles où je

deſirois : c'eſt pourquoi je demandai qu'on prît un ſerviteur,

afin qu'il puiſſe laver mon linge, & le raccommoder, & m'ap.

porter à蠶 dans les tems convenables; mais il ne me

fut jamais poſſible de l'obtenir : & enfin on me donna le gar

çon d'écurie器 étoit jeune & peu adroit , & très pauvre,

ayant été chaſſé de l'Egliſe, effrayé & abattu des menaces

qu'on lui faiſoit & des coups que le Pere Parennin lui avoit

fait donner. Ainſi, ce m'étoit pas une choſe rare de voir qu’il

ne pouvoit régler ſes courſes de cheval; ou il prévenoit le

tems dans les jours de jeûne, ou il me faiſoit jeûner lorſqu'il

ne falloit pas; mais ce ſont-là les fruits aſſez ordinaires de
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ceux qui ſont en priſon, & à la diſpoſition d'autrui : auſſi je*

he m'en plains point. . . . . . 1711.

DileéHo Filio Ludovico A.'ppiani Sacerdoti Congregationis

Miſſionis , β' Miſſionario Apoſtolico in Regione Sinica.

C L E M E N S P P. XI.

Dilećłe Fili falutem, &c. -
-

Multorum qui exiftis partibus huc remigrarunt , fermone, 蟲驚 ಸಿ.

præfertim ver6dile&ti Filii noftri CaroliThomæ S. R. E. Card. néîxî à M.

de Tournon graviſſimo teſtimonio certiores abunde facti ſu-蠶 22.

-- - - - out 1711.

mus, te magnam partem fubiiffe procellæ in ipfum Cardina

lem fufcitatæ, & poft plurimas vexationes adhuc iftic in af

perà cuſtodià, & carcere detineri, non ſecùs ac profecto

debuimus, animo commoti, vehementer . . . . . ac dolo

ribus condoluimus : Sed cum compertum habeamus, te prop

ter juftitiam in eas, quas pateris ánguftias incidiffe ; non me

diocriter dolorem nöftrum ea confolatio levavit, quod te

quem Redemptor nofter beatum appellat, nos miferum agnof

cere aut nominare non poffumus. Quomodo enim dicendus

eft mifer, qui pro omnipotentis Dei cultu in ampliffimis iftis

regionibus propagando, tot labores fufcipere, t9t adire peri

cula non dubitafti : Qui propter Religionis Catholicæ fingu

lare ftudium tot moleftias & calamitâtes perpeffus es ? Qui

«lemum ob præftitam præd°. Cardinali ac in ejus perfonâ nobis :

' ipfis & huic S. Sedi debitam obedientiam, ac fidem durum

carcerem , & vincula tandiù fuftinui£ti & adhuc fuftines ?

Quæ quamvis triftia, difficillia, atque horrida fenfus ipfe nof

ter humanus experiatur ; tamen hæc omnia Divini honoris

amor, qui fupra omnia dulcis eft, dulcia reddere poteft : Id

porrò tibi ipfi contingere certò credimus, dum , ut allatum

ad nos eft, in tribulationibus gloriaris, exultas, quod dignus

habitus fis pro Chrifti caufà cóntumeliam pati , ac impavido

fortique animo illam perferens, fummopere gratum atque ju

cundum Deo & hominibus fpe&aculum exhibes. Ut ejus módi
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= íènfùs Sacerdotali pe&tore, ac inftituto quod profiteris planè

171 i · digniffimos conftañter tueri , certamque ac firmam fidüciam

in Domino, quiin fe fperantes confundi non patitur, habere

pergas , te vehementer hortamur. Nos quidem, quantum fi

tumiin nobis erit, nullo loco deerimus virtuti tuæ, quanquam

etfi deeffent omnes, pro explorato tamen habemus Deum op

timum Maximum caufæ fuæ conftanti tuæ in ipfum fidei,

affiduis accuratifque precibus noftris, bonorum deniqne om

nium votis minimè defuturum ; cujus rei in aufpicium tibi

Apoftolicam Benedi&tionem Paternæ etiam, quâ te complec

timur, benevolentiæ teftem amanter impertimur.

Datum , &c. die 22. Augufti 17 1 i Pontificatùs noftri

anno XI°.

i.xxxii. J^erba per Sanäiffimum D. W. Clementem PP. XI. habita in

Difcours de Conf/lorio Secreto. Feriá IP. 14. O&fobris 1 7 1 1. De obitu
Clement XI • r → y , -

† Cardinalis de Tournon, &c.

toire le 14 Oc.

ſur la mort du - TatrCS

Cardinal de Venerabiles Fratres,

Tournon. - - *

Sæpius nos ex hoc loco, publica, &c... ... ved. I'opera

del Rev. Pad. Norberto da lorrena – Mem. ſtor. ſopra le Miſſ.

del Malab. (Voyez ce Diſcours au Tome I. pag. 33o.)

LXXXIII. Declaratio Reverendiffimi Patris Michael Angeli Tamburini
Déclaration - - -

du P. Général #7% Gener, Soc. Jeß fuper poßulato unanimiter fibi fãão

des Jéſuites , à RR. Patribus Aſſiſtentibus Nationum, & Procuratoribus

$*? N$vem Provinciarum ejufdem Societatis Romæ# men/e
bre 17 1 1. INovembris 1 7. t Sanâiffimo Domino No/?ro TClementi XI.

Ponf Max. humiliter oblata ab eod. P. Praepoſito Generali

Die xx Novembris M. D. cc. xi.

Reverendiffimus Pater Michael AngelusTamburinus Præp.

Gener. Soc. Jefu, provolutus ad pedes Sanĉtiffimi D. N. D.

Clementis divina Providentia Pap. XI in Palatio Apoftolico
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Quirinali, una cum PP. Affiftentibus Nationum & Procúfa

toribus Provinciarum fingularum di&tæ Societatis, obtulit

S. Sedi per modum fupplicis libelli fcripturam tenoris, qui
fequitur ; videlicet: 義 - -

Foris San&iffimo Domino N. Clementi pro

Praepoſ. Gener. Soc. Jeſ.

Intus vero inter poftulata, quæ PP. Procuratores Miffi

Romam è ſingulis Soc. Jeſu Provinciis ad conſuetam Con

gregationem Procuratorum indi&tam in hunc menfem No

vembre manni 17 1 1 , propofuere , unum fuit præ cæteris fum

ma oblatum contentione , & acerrimis omnium ftudiis, vo

tifque commendatum, tanquam longè maximi ad fuarum Pro

vinciarum pacem , & exiftimationem momenti.

In hoc Poftulato fignificant Præpofito Generali lacerari So

cietatis univerfæ nomen indigniffimâ accufatione, quæ illi

majorem inurit dolorem quam innumerabiles aliæ accufatio

nes , obtre&tationes, & calumniæ contra eandem fabricari

& diffeminari folitæ, & quà fe fatetur ad vivum vulnerari,

& pupillam oculi fui tangi.

Accufationem hanc vehementiores Adverfarii his verbis in

formant -- Erga Decreta Pontificia præ cæteris exa&tam fub

miffionem cæcamque obedientiam buccinant Jefuitæ ; ab eâ

tamen præ cæteris deficiunt, dum ad falivam Decreto non

funt..... Religiofos Societatis præ cæteris inobedientes effe

Conſtitutionibus Apoſtolicis.

Eam ob rem prædi&ti PP. Procuratores ad refellendam

omni ope tàm probrofam, quàm à veritate alienam accufatio

nem; រ៉ែ ad declarandum Societatis dolorem , cum fe

tàm gravi, tam acerbo vulnere petitam ſenſiti una voce poſ

tularünt & faciendum judicarunt , ut folemni & legitimâ qua

dam a&ione, quæ vim & locum obtineret cujufcumque Apo

logize ; |ိို Generalis Soc. Nomine totius醬 COfl

firmaret , conteftaretur , acdeclararet , provolutus ad S. Sedis

pedes, & coram Ecclefiâ Univerfà, conftantiffimam, immu

17 II.
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tabilem, invi&am totius SocietatisJefüFideminample&tendis,

obeundis, & ad ultimum ufque fpiritum exequendis quæcum

que fuerint à Sede Apotolicâ praefcripta contituta, & impe

rata, & nominatim quod fpe&tat ad Decreta per Suam Sanc

titatem edita de Ritibus Sinenfibus tum'anno 17o4 die 2o No

vembris tum anno 17 1o die 25 Septembris : Quæ quidem

Decreta etiam prout à S. S. explicata & expofita fuerunt

in litteris ejus nomine fcriptis ab Illuftriffimo & Reverendif.

fimo Domino Affeffore San&ti Officii ad Reverendum admo

dum Patrem Præpofitum Generalem Soc. fub die 1 1 menfis

O&tobris anno 171 o, inconcuſſè & inviolabiliter, ſub cenſuris

& poenis ibidem exprefis, fine ullâ contradictione, tergiver

fatione, aut cun&tatione, quovis contrafaciendi quæfito co

lore aut prætextu fublato,醬 ad amuſlim obſervanda & exe

quendaို & ultrò admittit & ample&titur Societas uni

verfa, atque ità obloquentium ora obftru&tum iri confidit.

Huic poftulato unà cum PP. Affiftentibus iidem PP. Pro

curatores Romae convocati proprià manu ſubſcripſere.

Michael Diaz, Affiftens Lufitaniae.

Andreas Vuaibl, Affiftens Germaniæ.

Joannes Vincentius Imperialis, Affiftens Italiae. -

Guillelmus Daubenton, Affiftens Franciæ.

Ludovicus de Montesdoce, Affiftens Hifpaniæ.

Mathias Karski, Procurator Lufitaniæ.

Richardus Plonuden, Proc. Angliæ.

Stephanus Scrainecki, Proc. Poloniæ.

Jofeph Vicecomes, Proc. Provinciæ Mediolanenfis,

Carolus Francifcus de Machaud, Proc.Campaniæ.

Carolus Dauchez, Proc. Franciæ. -

Jofephus Preiff, Proc. Germaniæ Superioris. -

Joannes Baptifta Spinola, Proc. Provinciæ Romanæ.

Antonius Milefius, Proc. Provinciæ Venet.

Andreas Dehmaz, Proc. Rheni Superioris. -

Joannes Petrus Dufornel, Proc. Provinciæ Tolofanæ.

Gaſpard
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Gafpard Buhon, Proc. Provinciæ Lugdunenfis. -

Balthazard Unciman , Proc. Rheni inferioris. _

Gavinus Silvefter Lecca, Proc. Sardinia.

Joannes de Bruyn, Proc. Flandro Belgii.

Francifcus Refcalli, Proc. Auftriæ.

Joannes Capeta, Proc. Bohemiæ.

Dominicus Viva, Proc. Neapolitanæ.

Joannes Baptifta de Fourmeftreaux, Proc. Gallo-Belgiæ.

Antonius-Franciſcus-Joſeph Provana, Proc. Sinenfis.

Βeatiffime Pater

Tam juftis, tam gravibus, ac neceffariis PP. Procurato

rum Poftulatis obfecundans Praepofitus Generalis Societatis

Jefu ad S. V. Pedes humillimè provolutus, quocumque op

timo, ac certiffimo modo poteft, cum omni affeveratione,

ac finceritate fuo ac totius Societatis nomine profitetur, ac de

clarat S. V. & Sanctae Sedi Apoftolicaе,វ៉ែ obfe

quium, reverendiſfimam ſubmiſſionem, & obedientiam cae

cam, in ample&tendis & exequendis quæcumque per eandem

S. Sedem Decreta fuerint &imperata ;iifque potiffimùm, quæ

circa Sinicos Ritus edita funt tùm anno 17o4 die 2o Novem

Bris, tùm anno 17 1o die 25 Septembris. Quæ quidem De

creta, etiam prout à S. Va. ម្ល៉ោះ & expofita fuerunt in

litteris S. V. Nomine eidem Præpofito Generali fcriptis ab

Illuſtriſſimo & Reverendiſſimo Domino Aſſeſſore Sancti Offi

cii fub die 1 1 O&obris anno 171o; inconcuflè & inviolabi

liter, fub cenfuris & pœnis ibidem expreffis, fine ullâ contra

dictione, tergiveratione, aut cunctatione, quovis contrafa
ciendi quæfitò colore aut prætextu penitùs fublato, fibi ad

amufsim obfervanda & exequenda fpontè & ultro admittit &

ample&titur Societas univerfa. Teftâtur autem id Præpofitus

صححصتسعمجتسو

171 I.

Generalis hanc effe vocem, hoc votum, hunc fpiritum So- .

cietatis univerfae ; hunc & futurum effe , ficut procul dubio

femper fuit. - -

Quod fi quis nihìlominùs è Noftris effet ubicumque terra

Tome VI. Ee e
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=rum (quod avertant fuperi) qui aliter fentiret, & Ioqueretur,

*7 1 1 • aut locuturus effet : Nam id omnino prævenire, aut impedire

nulla fatis poteft humana prudentia, in tantâ fubditorum mul

titudine , Declarat , afferit , ac profitetur Praepofitus Gene

ralis nomine totius Societatis, fe jàm nunc illum reprobare,

repudiare, ac merità caftigandum pænâ, neque agnofcen

dum pro vero & genuino filio Societatis : illum tanquam de

generem & non fuum habebit, uti tales femper habuit, &

modo habet Societas & quantum poterit, femper compefcet,

comprimet & conteret.

Ea mens , hoc propofitum, ea conteftatio Societatis eft,

quam ejus totius nomine deponit ad fan&tiffimos Pedes Bea

titudinis Væ. Præpofitus ipfius Generalis, ut indè per univer

fam diffeminetur, ac fpargatur Ecclefiam. Quod fi ad expri

mendam efficacius Societatis in hâc proteftatione mentem,

inveniri verba poffent clariora , & magis fignificantia, aut

formulæ magis diftin&tæ, difertæque, ad obftruendum omnem

eavillationibus & finiftris interpretationibus aditum; intendit,

optat, vult Præpofitus Generalis, ut ea , quæ in hoc fcripto

adhibet verba vim omnem aliorum quorumcumque magis ido-

,neorumhabeant ; fateturque fibi non occurriffe alia meliora*مہم

& apertiora, quibus veram & finceram totius Societatis men

tem declararet.

Ex Domo Prof）/Tă Romani die 2o. Novembris 1 77 n.

Ita fatetur & proteftatur

MIC. ANG. TAMBURINỦs Præpoſitus Gen. Soc. Jef.

Postcritto di trà di M.Sº. Croce Vic. Ap. del Tunkino,

ao. Novembris.

ႏိုင္ဆိုႏိုင္ဆို႔ Abfolutâ iftâ Epiftolà ad manus meas pervenit quædamPaft

a.'É toralis, quam PP. Gefuitæ in toto Regio Tunchini publicare

Croix,yicaire (tuduerunt, & R. P. Staniflaus Machaum confefius eft (e effe

႔ႏိုင္ရန္ဟင့္ పి Vicarium de Vara in toto ifto Regno. Hodiè 2o Novembris
>

Novembre. I7 I L.
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Lettre du Pere Général de la Compagnie de Jeſus au P. Jean

Paul Getzani, K,iſiteur du Japon & de la Chine.

Denuo fecimus tranfcribere integram epiftolam R. V. fub.

datum8 Novembris 17o8 cum aliis Paragraphis tum R.V. tum.

aliorum fociorum, in quibus驚 de hoc negotio, & hæc.

ontifici, ut S. S. videat an creomnia præfentavimus fummo

dendumfitnoftris Sinenfibus; quia noftri Adverfariinonceffant

affirmare, quod noftri fuerunt caufa præfentis ruinæ, & quod

Imperator non multum curet de Ritibus controverfis , nifi qua

tenus PP. Societatis ad hoc illum moveat. Et poft alia de eo

jàm fcripta nihil fubjungere modo occurrit &c.

Au P. Kilian Stumph, Secrétaire du Vice-Provincial

de la Chine.

De causâ Rituum Sinenfium nihil eft novi quod fciamus :

Omnes tamen fcripturas R. V. & plures alias litteras, ex qui

bus aperté intelligebatur deplorandus ſtatus Miſſionis, præ

fentavimus fummo Pontifici; & poft hæc omnia adhuc Roma

tribuit noftris Sinenfibus ruinam totius Miffionis. Deus præftò

adfit rebus affli&tis , &c.

Lettera del P. Cerà da Cantone al Card. Prefetto della S. Cong.

il 23 Decembre.

Sono già trè anni, che ſto colli miei compagni in Cina, e

ſin'ora non ſi è ricevuta da noi veruna lettera dà Roma, eccet

tuatene alcune poche dirette al noſtro Signore Cardinale

bo: me: qualianno tardate in Batavia, e Cofta di Coromandel

due anni, per cauſa di chi? Dio lo ſa: Jdiſpacci fatti in Roma

nel 171o non ſi ſono veduti, e ciò ha partorito che quì li

diſubbidienti non pongono in eſſeccuzione i Decreti di S. San

tità collivani preteſti, che allegano, non eſſer venuto l'ultimo

Decreto del 171o autentico coll'iſtruzioni, quaſi che ſenza

* - Eee ij

****

17 II .

صصصصصصصح

I 7 I 2.

L X X XV.

Lettre du PJ

Ceru de Can

ton au Cardi

nal Prefet, du

13 Décembre,



AoA Mémoires Hiſtorlques

1712.

queſte non oblighi il Decreto ſudº. e con queſto motivo, e

con il ricorſo, che dicono qui, che il Rè di Portogallo abbià

fatto à Sua Santità per ſoſpendere il dº. Decreto, vannò pro

ſeguendo con le loro praxi antiche, ſenza veruno ſcrupolo,

redendo con ciò noi odioſi appreſſo li Mandarini, e Im

peradore, tenendoci ཧཱ། ། in Cantone ozioſi ſenza potere en

trare nelle Provincie di queſto Imperio à travagliare per la

ſalute dè proſſimi con timore di eſſere eſiliati dal Regno ad'

ogni momento, perche ancora viget il Decreto di queſto Im

peradore fatto per loro impulſo cio è che niuno Miſſionario

poſſa praedicare in Cina, ne andare per le Provincie, ſe non

piglia il -Piao- e promette di ſeguire li Riti condannati, onde

ſe in queſt'altro anno 1713 non ſi rimedia dà Sua Santità e

da coteſta S.Congregationeà queſto inconveniente del -Piao

ſi teme, che ſaremo tutti noi ſcacciati di Cina: ſperavamo

in queſt'anno alcuna determinazione ſopra queſto particolare

dà V. E. e dà coteſta Sacra Congregatione con le due navi

Ingleſi quì venute nel meſe di蠱 , per dar fefto all'incon

venienti, che ſono in queſta Miſſione per la diſobbidienza

dè contumaci, ma la រ៉ែ ſperanza è riuſcita vana, giacchè

non ſi è ricevuta neſſuna lettera dà voi per tali navi, onde

ſtiamo in una gran triſtezza, vedendoci perſequitati per tutte

le parti ſenza conſolazione alcuna. Le tirannie uſate à Miei

Signori che ſtanno in Macao, ſtrapazzi, carcerazioni, &c.

V. E. le ſentirà d'alle fede autentiche, che ſi mandano dal

Signore Sabino al Signore Cardinale Paolucci, come anche

d'alla relazione ſopradº. V. E potrà vedere il ſucceduto in

Pekino con li miei compagni, e il ſucceduto poi in Cantone

al Signore abbate Cordero circa la preſentazione fatta del

Breve di Sua Santità per queſto Imperadore, il quale come

ſperiamo lo riceverà con affetto deſiderando molto la commu

nicazione con Sua Santità come mi ſcrivano li miei compagni
di Pekino. - -

L'ordine che dovevano dare, i Padri Generali à queſti loro

Miſſionari dì ubbedire al Decreto di S. Santità ſecondo la

Promeſſa dà loro data à Monſignore Aſſeſſore, è non è ſtato



Sur les Affaires des Jéſuites avec le S. Siege, LIv. III. 4o5

mandato, è purè quì ſi moſtrano diſinteſi di ciò, per tirare

inanzi le loro praſſi, e finire con ciò di rovinare la noſtra po

vera Miſſionedi Propaganda, e frattanto vanno ogni anno en

trando in Cina nuovi鷺 ſoggetti, e non oſtante il Decreto

pubblicato in Roma con tanta ſolennità vanno è Pekino à

pigliare il – Piao- ſenza ſcropolo veruno, come è ſucceduto

ueſt'anno eſſendo entrati in Cina ſei nuovi Geſuiti, quatro

ಸಿಧ್ಧಿ e due Fiaminghi, i poveri Miſſionari della S. Con

蠶 perche ſono ubbedienti all'ordini di eſſa e di Sua

antità, è ſono eſiliati come i noſtri Signori di Macao, è car

cerati come i Signori Appiani, Guigue, e Medico Borgheſe,

è pure tenuti ozioſi quì in Cantone ſenza avere libertà d'an

dare nelle Provinzie à far Miſſione, come ſono il P. Perroni,

Signore Amadei, ed jo con tutto ciò ſpero in Dio, che alla

fine il demonio non la vincerà, e che Sua Santità e coteſta

S. Congregazione darà gl'ordini opportuni, e convenienti per

ridurre all'ubbedienza dovuta, quei che la fuggono, e ſi darà

rimedio è queſti diſordini. . . . . .

Traduction de cette Lettre.

Il y a déjà trois ans蠶 je ſuis en Chine avec mes Com

pagnons, &juſqu'à préſent aucun de nous n'a reçu des lettres

de Rome, excepté quelques-unes qui étoient adreſſées à

Monſeigneur le Cardinal d'heureuſe mémoire, encore ont

elles été bien retardées à Batavia & à la Côte de Coroman

del, pas moins que deux années, & la faute de qui ? Dieu

le ſçait. Les expéditions qu'on a envoyées de Rome en 171o,

n'ont point encore paru, & cela a produit que les Déſo

béiſſans ne mettent point en exécution les Decrets deSa Sain

teté ſous vains prétextes qu'ils alléguent, que le dernier De

cret de 171o n'eſt pas venu avec 醬 inſtructions ; comme ſi

à cauſe de cela le Decret n'obligeoit pas, & avec ce motif

& avec le recours qu'ils diſent ici que le Roi de Portugal a

fait à Sa Sainteté pour qu'elle ſuſpendît ce Decret, ils conti

nuent leurs pratiques anciennes ſans aucun ſcrupule, & par

Amªk

1712.
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=là nous rendent odieux auprès des Mandarins & de l'Empe

*7*** reur, en nous tenant oiſifs à Canton, ſans pouvoir entrer

dans les Provinces de cet Empire pour travailler au ſalut du

Prochain, & toujours en crainte d'être exilés de cet Empire,2

parce que le Decret de l'Empereur eſt encore en force, &

l equel n'a été fait que par leurs ſollicitations ; c'eſt-à-dire,

- qu'aucun Miſſionnaire ne peut prêcher en Chine, ni aller dans

les Provinces, s'il ne prend le Piao, & ne promet d'obſer

ver les Rits condamnés : d'où, ſi dans cette année 1713 ,

Sa Sainteté , ou la Sacrée ಶ್ಗ n'apporte pas un re

mede contre l'inconvénient de ce Piao, on a lieu de craindre

ue nous ſerons tous chaſſés de la Chine. Nous attendions

ੇ cette année quelque détermination ſur cet article parti

culier, de la part de Votre Eminence ou de la Sacrée Con

grégation, par les deux Vaiſſeaux Anglois qui ſont arrivés dans

le mois de Juillet, pour ſçavoir ce qu'on peut oppoſer à ces

inconvéniens qui ſubſiſtent dans cette Miſſion par la conduite

des Rebelles ; mais notre eſpérance a été trompée, puiſque

nous n'avons reçu aucune lettre par ces Navires; ainſi nous

ne pouvons qu'être dans une affliction extrême en nous voyant

perſécutés de tous côtés ſans aucune conſolation. Les tyran

nies qu'on exerce à l'égard de Meſſeigneurs qui ſont à Macao,

maltraités & mis en priſon, &c.Votre Eminence le reconnoî

tra par les témoignages autentiques que M. Sabino envoie à

M. le Cardinal Paolucci, comme auſſi de la relation ſuſdite.

Votre Eminence pourra voir ce qui eſt arrivé dans Pekin à

mes Compagnons, & ce qui eſt auſſi arrivé à Canton à Mon

ſieur l'Abbé Cordero au ſujet de la préſentation du Bref de

Sa Sainteté pour cet Empereur, lequel, comme nous l'eſpé

rons , le recevra avec affection , puiſqu'il deſire beaucoup

d'être en correſpondance avec Sa Sainteté, comme me l'écri

vent mes Compagnons qui ſont à Pekin. -

L'ordre que doivent donner les Peres généraux à leurs

Miſſionnaires d'ici d'obéir au Decret de Sa Sainteté, ſelon la

| promeſſe qu'ils ont faite à Monſeigneur l'Aſſeſſeur du S. Office,

ou n'a pas été envoyé, ou ils affectent d'être oppoſés à cela

:

k
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ಕ್ಲ continuer toujours dans leurs pratiques, & cauſer par-là=

a ruine de notre pauvre Miſſion de la Congrégation de la *7***

Propagation de la Foi : en attendant, ils font entrer dans la

Chine de leurs nouveaux ſujets ; & malgré le Decret publié à

Rome avec tant d'éclat, ils vont à Pekin pour prendre le

Piao ſans aucun ſcrupule, comme cela eſt arrivé dans cette

année , lorſque ſix nouveaux Jéſuites ſont entrés dans la

Chine, deux Flamans & quatre François. Les pauvres Miſ

ſionnaires de la Sacrée Congrégation, parce qu'ils ſont obéiſ

ſans à ſes ordres & à ceux de Sa Sainteté, ou ils ſont exilés

comme nos Méſſieurs de Macao , ou empriſonnés comme

les Meffieurs Appiani,蠶 & le Médecin Bourgheſe, ou

ſont obligés de reſter oiſifs à Canton, ſans avoir la liberté

d'aller dans les Provinces pour y faire la Miſſion, comme ſont

le Pere Perroni, M. Amodei & moi. Avec tout cela j'eſpere

en Dieu, qu'à la fin le démon ne vaincra pas, &靈 Sa Sain

teté & la Sacrée Congrégation donneront des ordres conve

nables pour réduire à l'obéiſſance ceux qui réſiſtent conti

nuellement, & donneront un remede efficace à de ſemblables

ſcandales. . . . . . .

Poſcritto del P. Cerà delli z3 Dicembre 177 4. A-,

I7 I 4.

Eſſendo tardata la Nave Ingleſe altri 5 giorni è partire, mi ့ညို့ညို့ညို့ူе

da tempo di partecipare altra nuova è V. E. ed'è, che ho ri- L",

cevuto in queſto giorno Letrere delSº.Pedrini mio Compagno Ceru, du 15
dà Pekino in datta de 5 Novembre, ove mi avviſa, come il Déc. 1714.

giorno antecedente erano ritornati coll'Imperadore dà Tar

taria à Pekino; ed eſſendoſi detto Signore Pedrini ritrovato à

ſolo in una occaſione colla M. S. queſta獻 domandò, che

nuove aveſſe dà Roma circa la controverſia de' Riti Cineſi,

e moſtrando il Signore Pedrini di non voler parlare per ti

more di non diſguſtare Sua Maeſta, queſta con molta affabilità

le diſſe, che parlaſſe pure liberamente, e non aveſſe niſſun

timore. All'ora il Signore Pedrini, preſo animo gli diſſe, che

già Sua Santità dà molto tempo fà aveva fatto, e publicato il
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Decreto concernente tali Riti, e gli မြို့နိူ tutto il contenuto.

L'Imperadore non ſi preſe di ciò verun faſtidio, anzi ne moſ

trò molto grato,ੰ avendo ſaputo, che Sua San

tità permetteva in alcuna meniera nel ſuo Decreto le tavo

lette de defonti, con la proteſta, e dichiarazione al lato di

quelle, S&c. Ed ordinò驚 ſegretamente al ſudetto Signore

Pedrini, che ſcriveſſe dà ſua parte una Lettera à Sua Santità,

come in fatti fece, ſin'ad hora l'Imperadore non aveva mai

ſaputo nulla di fiſſo circa di queſte coſe, non avendo i PP.

della Compagnia voluto dir li nulla, per loro fini particolari

che V. E può facilmente, immaginarſi, e le baccio riveren

temente la Sa. Porpora,

Traduction de ce N°. LXXXVI.

Le Vaiſſeau Anglois ayant tardé de cinq autres jours à

mettre à la voile, j'ai le tems de mander à Votre Eminence

une autre nouvelle, qui eſt, que j'ai reçu en ce jour des let

tres de M. Pedrini, mon Compagnon, en date de Pekin le

5 Novembre où il m'avertit, comme il avoit fait le jour pré

cédent, qu'ils étoient retournés de la Tartarie à Pekin, &

que ledit M. Pedrini s'étant trouvé une fois dans l'occaſion

avec l'Empereur, il demanda quelles nouvelles il y avoit de

Rome au ſujet des controverſes ſur les Rits chinois ? & Mon

ſieur Pedrini montrant de ne pas vouloir en parler, dans la

crainte de cauſer de la peine à Sa Majeſté, elle lui dit avec

beaucoup d'affabilité, qu'il parlât librement, & qu'il n'eût

aucune crainte. Pour lors M. Pedriniprit courage, & dit que

depuis bien du tempsSa Sainteté avoit fait & publié un Decret

qui les concernoit, & lui expliqua tout ce qu'il contenoit.

l'Empereur n'en parut point mécontent ; au contraire il ſem

bloit que cela lui faiſoit plaiſir , ſurtout ayant entendu que

Sa Sainteté permettoit en quelque maniere dans ſon Decret

les tablettes des Défunts avec la proteſtation & la déclara

tion miſe à côté, &c. & il ordonna enſuite ſecretement à

M. Pedrini qu'il ecrivît de ſa part une lettre à Sa Sainteté,

COITILING
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comme il le fit effectivement, que juſqu'alors l'Empereur

n'avoit jamais ſçu rien de fixe à l'égard de ces choſes, les *7*4e

Peres Jéſuites n'ayant voulu lui rien déclarer pour des fins

particulieres que Votre Eminence peut facilement s'imaginer,

& je baiſe avec révérence votre Pourpre ſacrée.

IRelazione del Signore Matheo Ripa intornolaஆக deS

Decreti fatta dal P. Caſtorano li a 4. Gennaio. 1715.

Emus. Pauluccius, &c. ti[་ཡྰ་སnd:༠ io l'originale di eſſe Let- ੈ।

tera del P. Kiliano avanti il detto Delegato e pervenuto in M Ripi.

ueſto S. io diſſi ; dunque queſti Padri intercettorono queſta lº 醬

ettera, al che il Delegato moſtrando ſene inteſo mi riſpoſè "i

– Fù aperta in Moſcovia. Quì è bene di ſapere, che le let- P. Caſtoran,

tere, che s'inviano per Moſcovia ſono aperte in un Tribu-º

nale di cola, ma poi ſono dall'iſteſſo Tribunale riſigillate,

e fcrivendo fù d’ alcune lettere di paſſa porto s' inviano

à chi van dirette. Si dunque queſta Lettera ſtata aperta dal

Tribunale (del che ne dubito, ſe fù raccommandata al Zar

dà N.S.) Giunta poi che fù in Pekino portata dalla Carava

na, che ogni due anni giunge quì, e aperta è ſerrata, perchè

fù letta dà PP. Geſuiti, e poi mai mandata ne S. E di fel:

mem: ne dopo ſua morte alli Procuratori dà S. E. laſciati:

Diceva la buonanima dell'Emo. de Tournon (ſon parole di

Monſignore Veſcovo di Pekino, in una Lettera ſcrittami in

riſentimento d'una mia Lettera à lui diretta dà Tartaria con

alcune accluſe per la S. Congregazione, che fù intercettata

in Pekino). In Cina quelli che fanno queſte azzioni, han

tirato già la viſiera, dicendo; tutti ſcrivono contro noi, e

noi non dobbiamo veder ciò che ſi ſcrive contro di noi per

poterci difendere ? E poco dopo dice; – che ſtima inutile

per queſto effetto fulminare cenſure – circa le cenſure, dice

egli, ſon certo che non ne han dà far caſo veruno, e ſe non

lo crede, veda il caſo che ſi fece di un Legato Apoſtolico –

ſin quì Monſignore, al che jo ſoggiungo, eſſer queſta una

delle maggiore miſerie, che ſi蠶 in queſta Miſſione,

• Tome VI. * * * * * . Fff -
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1715.

l'intercetto delle Lettere: Ed N. Sigº. puol ſe vuole darviri

medio per ſe, e per via Generale de PP. Geſuiti.

Traduá#ton 4. ce N°. LXXXVII.

Eminentiſſime Paulucci, &c. en liſant l'original de la lettre

du Pere Kilian en préſence dudit Délégué, & parvenu au

paragraphe, je dis; donc ces Peres intercepteront cette lettre :

à quoi le Délégué qui m'avoit compris, me répondit ... elle

a été ouverte en Moſcovie : il eſt bien de ſçavoir que les let

tres qui s'envoient par la Moſcovie, ſont ouvertes dans un

Tribunal qui eſt établi là; mais le même Tribunal les cachet

tent de nouveau, & ils écrivent en deſſus quelques lettres qui

ſignifient qu'on doit laiſſer paſſer directement à l'adreſſe : Si

donc cette lettre a été ouverte de ce Tribunal (de qui je ne

doute pas, ſi elle a été recômmandée de notre Saint Pere au

Zar) ajoutant à cela qu'elle fut portée à Pekin par la Cara

vanne qui vient ici tous les deux ans, & elle fut ouverte &

refermée, parce que les Peres Jéſuites en firent la lecture, &

enſuite ils ne ſ'envoyerent jamais à Son Eminence d'heureuſe

mémoire, ni même après ſa mort aux Procureurs qu'elle avoit

laiſſés. Le bon Cardinal de Tournon diſoit (ce ſont les paroles

de M. l'Evêque de Pekin dans une lettre qu'il m'écrivit, en

accuſant une des miennes que je lui avois adreſſée de Tarta

rie, avec quelques autres incluſes pour la Sacrée Congréga

tion, qui fut interceptée à Pekin.) En Chine, ceux qui font

ces actions, déjà ils ont tiré la viſiere, en diſant, tous écri

vent contre nous, & ne devons-nous pas voir ce qu'ils écri

vent contre nous, pour nous défendre ? Et peu après, il dit

qu'il penſe qu'il ſeroit inutile d'employer les cenſures pour

arrêter ce déſordre. A l'égard descenſures, il dit, je ſuis cer

tain qu'ils n'en feront aucun cas ;,& ſi vous ne le croyez point,

voyez le cas qu'ils font d'un Légat Apoſtolique; c'eſt ainſi

que parle Monſeigneur. A quoi j'ajoute que c'eſt un des plus

grands maux de la Miſſion, que les lettres ſoient toujoursin

terceptées. Et Notre Saint Pere, peut, s'il le veut, donner

:
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un remede à cela par lui-même, ou par la voie du Général=

des Peres Jéſuites. . . . . . . . 1715.

Lettera di Monſignore Veſcovo di Pekino al Signore Ripa.

La Lettera di V. S. M. R. del 16 del corrente mi capita ",
oggi li 26. dopo aver ſcritto al mio Delegato, che ſe ne torniº de

con la benedizione del Signore che il Signorelo Paghera. Ame Pekinà M.Ri.

mi baſta aver fatto quello ho fatto, ed aver due teſtimoni " 'ನಿ

irrefragabili, come ſono lo Signore loro molto | : Jo mi attribuée aux

ſono ritrovato in Pekino con la Sua Maeſta del Signore Car-º

dinale di Tournon, e vi ſtiedi ſei meſi ſervendolo, e con

tutto che foſſe quello era, poco ſtima ſi faceva della ſua no

bile e molto meno delle ſue cenſure. Stiomo in Cina Seg. mio,

e ſe foſſe la metà vero di quello mi hanno ſcritto ſopra la ma

teria, e che per diſgrazia l'Imperadore ſi ម៉្លេះ e daffe

un calcio alla povera Miſſione, che direbbe il mondo tutto ?

Queſti anno aſſentato, che င္ရန္ ႏိုင္သည္ဟု che fanno, lo poſſono

fare per la ſalute anime Cineſi, e coſi ſe ne vanno, e ſe ne

andaronno per fine che il Signore Iddio glie lo permettrà,

ſoggettandoſi più volontieri ad un Monarca Gentile, che al

Vicario di Criſto in terra. Jo per me ſoſpendo il giudizio, e

temo di qualche gran male alla povera Miſſione, eſſendo am

miniſtrata quaſi tutta dà queſti puoco boni Padri Santa pa

tienza non vi vedo rimedio, ſe non raccommandarla al caro

Iddio, alla Puriſſima, ed à S. Giuſeppe. Li rimando le due

Lettere che deſidera, ed il Signore ci benedica, ed aſſiſta em

pre. Lin Ving Ceu li 26. Gênnaro 171 5.

Di V. S. &c. F. BERNARDINO, Veſcovo di Pekino.

* . Traduction de ce N°. LXXX VIII.

La lettre dont Votre Révérence m'a honoré, du 16 du

mois courant, m'eſt arrivée aujourd'hui le 26, après avoir

écrit à mon Délégué qu'il s'en retournât avec la bénédiction

- - Fffij
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=du Seigneur qui le récompenſera. Pour moï, il me ſuffit de

, 1715° faire ce que j'ai fait, & d'avoir deux témoins irréprochables,

comme ſont leurs reſpectables perſonnes : Je me ſuis trouvé

à Pekin avec M. le Cardinal de Tournon, & j'ai reſté là ſix

mois en l'obſervant de près; & malgré tout ce qu'il étoit, on

avoit peu d'eſtime & de reſpect pour ſa diཔཱུ་ལ་ perſonne; on

en avoit encore moins de ſes cenſures : Nous ſommes en

Chine, Monſieur ; & ſi la moitié de ce qu'ils m'ont écrit ſus

la matiere, étoit véritable, & que par malheur l'Empereur

ſe fâchât, & qu'il vînt à ſe déclarer contre la pauvre Miſ

ſion , que diroit le monde entier ? Ceux-ci ont déclaré que

CC ಸಿನಿ font, ils peuvent le faire pour le ſalut des ames des

Chinois ; c'eſt ainſi qu'ils agiſſent & qu'ils agiront toujours,

juſqu'à ce qu'il plaira à Dieu de les éclairer, en ſe ſoumet

tant plus volontiers à un Monarque Idolâtre, qu'au Vicaire

de Jeſus-Chriſt en Terre : Pour moi, je ſuſpends mon juge

ment ; mais je crains qu'il n'arrive quelque grand mal à la

驚 Miſſion, étant gouvernée, ಶ್ಗ entier, par ces

eres qui ſont ſi méchans. Ayez une grande & ſainte patience :

je ne vois point d'autre remede que de la recommander à

Dieu, à la Sainte Vierge & Saint Joſeph. Je vous renvoie les

deux lettres que vous deſirez, & que Dieu vous accorde tou

jours ſa bénédiction & ſon aſſiſtance.

· Signé, F. BERNARDIN, Evêque de Pekin.

- Lin-Cing-Ceu, le 16 Janvier 1715,

c L E M E N s P A P A x L

4dfuturam Rei memoriam.

JXXXIX._ Ex illâ die, quâ, nullo licèt meritorum noftrorum fuffragio»

dC°£ Catholicæ Ecclefiæ, &c..... ved. I opera del R. P. Norb

¥i, `Æ'¡¡¡¡ – Mem. Hift.&c. p.3, lib. 1, pag.45. del Franceſe. (Voyez

醬味Maº là au Tom. IV, pag. 42o de ces Mémoires ).
п7 і

-*
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Articoli della Relazione del Signore Ripa delli 27 Aprile. 1715.

Ho inteſo più volte, ed in più occaſioni dire dà molti Ge- IXXXX.

ſuiti di quì in occaſione della detta pubblicazione, che li De-R"

creti ſudetti ſono di precetto poſitivo, come il ſentir Meſſa, Ripa, da 17

il digiunare, &c. (ſono eſempi anche dà eſſi loro portati in Avril

醬 occaſione) per ciò non obligano con tanto peſo: che

}. condizionati, che l'eſpoſto è falſo: che non ſono ſtati

mandati è Monſignore Veſcovo dà Sua Santità (quaſi che il

Tribunale della Sag Cong che li mandò è Monſignore Veſ

covo nel meſe di င္ဆိုချွိႏိုင္ငံ 1713, non baſtaſſe per loro obli

gare). Queſte ed altre vane raggioni allegano quì per ſcuſare

la loro durezza in non ricevere detti Decreti. . . . .

Dicono ore pleno il ſeguente «Noi abbiamo ricevutili detti

» Decreti del noſtro Generale che l'ha ricevuti, coſi li ricevia

» mo ancor noi ſi devono però diſtinguere tre coſe: Cioè la

» prima di ricevere detti Decreti: La ſeconda di tenere detti

» Ritti per tali, quali vengono tenuti il detti Decreti: E la

» terza di pubblicare detti Decreti. Il Rmº. Generale hà pro

» meſſo ſolo la prima, e non la ſeconda e terza. Dunque li

» riceviamo nel cuore». (Queſto anchè è falſo, perche ſe

l'aveſſero ricevuti nel cuore, non avrebbero sfugito la pu

blicazione, 8 c. La S. Chieſa non giudica del cuore, e del'

interno, ma degl'attiſterni). «Mà non per pubblicarli. Noſ

» trum non eß publicare ». Fù frafe detta in caſo dal *

P. Superiore Conſtancin, ed in effetto non ſi pubblicano à

Criſtiani, ne li praticano, per quanto vedo, e mi coſta dalle

loro iſteſſe bocche, anzi peggio di prima. Predicano ſecondo

le loro pratiche antiche. Di piu biſogna ſapere, come ancor

che ſi publicaſſero, e praticaſſero tanto le coſe ſarebbero

come prima, perchè adeſſo più che mai dicono apertamente,

che ſono condizionati, che l'eſpoſto, e falſo, S&c.

Traduâion de ce N°. LXXXX.

J'ai entendu pluſieuis fois & en bien des occaſions, dire
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=à pluſieurs Jéſuites d'ici, à l'occaſion de la ſuſdite publication,
1715.

que les Decrets dont il s'agiſſoit, étoient de précepte poſitif,

comme d'entendre la Meſſe, de jeûner, &c.(ce ſont desexem

les qu'ils citent dans cette occaſion); c'eſt pourquoi ils n'o

|ိရှိ pas ſi ſtrictement ni indiſpenſablement, étant condi

tionels : que l'expoſé eſt faux, & qu'ils n'ont pas été envoyés"

de Sa Sainteté à Monſeigneur l'Evêque (comme ſi le Tribunal

de la Sacrée Congrégation qui les envoya à Monſeigneur l'E

vêque dans le mois麗 Décembre de 1713 , ne ſuffiſoit point

pour les obliger). Toutes ces raiſons & autres qui ſont vai

nes, & dont ils s'autoriſent pour excuſer leur dureté à rece

voir les ſuſdits Decrets.

Ils diſent à pleine bouche les paroles ſuivantes : Nous avons

reçu les Decrets de notre Général, & comme notre Général les

a reçus, de méme que nous les recevons encore : on doit pour

tant diſtinguer trois choſes : la premiere, de recevoir leſdits De

crets; la ſeconde, de regarder les Rits pour tels qu'ils ſont re

gardés dans les Decrets; la troiſieme, de publier les Decrets ſuſ

dits. Notre Général a ſeulement promis la premiere, & non pas

la ſeconde & la troiſieme : donc nous les recevons dans notre

eœur. (Cela eſt encore faux, parce que s'ils les avoient

reçus dans le cœur, ils n'auroient藍" manqué de les pu

blier , &c. ; l'Egliſe ne juge pas du cœur, ni de l'inté

rieur, mais des actes extérieurs) mais ne pas les publier :

Noſtrum non eſt publicare, ce n'eſt pas notre affaire de les

publier. C'eſt une phraſe que le P. Supérieur Conſtancina dit

dans cette occaſion; & en effet, ils ne ſe publient point aux

Chrétiens, ni ne les obſervent point, autant que je le vois,

& qu'il m'eſt conſtant par leur propre bouche; ainſi ils font

' pire qu'auparavant : ils prêchent ſelon leurs anciennes coutu

mes. De plus, il eſt néceſſaire de ſçavoir, que quand bien

même ils les pnblieroient, toutes choſes iroient toujours de

même qu'au commencement; parce qu'ils diſent aujourd'hui

plus que jamais, très-hautement, ;ို font conditionels,

que l'expoſé qu'on a fait, eſt très-faux, & c.
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Zèle de M. l'Evéque de Pekin, de l'Ordre de S. François, -

à faire publier les Decrets du Saint Siege. عسمعسمعستحا

- 1715.

UE ſue cariſſime ho ricevuto, 8cc. . . . . . X CX i.

H Circa le nuove, o ordini ricevuti dà me con- ::
#} cernenti li Riti Cinefi, dà V. P. M. R. moti- kinau P. Ceru,

vata nella prima, e ſeconda ſua Lettera mi " º
conviene diffendermiun poco, e dar la diftinta "”

notizia, benche ſuccinta, perche non ſò ſe

potro ſcrivere à Roma, per informare la S. Sede, di quanto

ſopra ciò paſſa, conforme mi ordina nella citata Lettera del

1713 l'Eº. Sacripante, è cauſa che non ho vie ſicure per fare

ricapitare le Lettere. Onde V. P. M. R. farà favore di ſtraere

il preſente paragrafo, è la ſoſtanza di eſſo, ed autenticato

| w

|
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s= dà ſuoi Signori Compagni in mio nome lo manderà per più

1715.

t

s

f

l

vie al detto Emº. Sagripante, e ſe potrà anche à Sua San

tità, acciò almeno in queſto modo ſe non arriveranno le mie

Lettere ſodisfacci in parte à miei oblighi.

Sono vari anni che dall'Emº. Signore Conti all'ora Nunzio

in Portogallo ricevei il Decreto del S. Uffizio fatto ಣ್ಣ li

Piti Cineſi, confermato dà Sua Santità nel 1714; mà ſi per

chè non comandandomi niente detto Emº. circa la publica

zione, come dà altra parte li PP. di Pekino mi faceano molte

iſtanze, e davanno molte ſperanze, che in Roma le coſe mu

tavano in loro favore, ſtante li ricorſi, e particolarmente ve

dendoli moltiſſimi inconvenienti, che ſeguivano d'alla detta

pubblicazione, ne tenendo per altra riſpoſta alle mie Lettere

ſcritte ſi à Sua Santità come alla S. Cong. penſai bene, e

lecito, differire detta pubblicazione: E ſecondo, che conce

dono li ſagri Canoni di nuovo ſcriſſi, ed à Sua Santità ed

alla detta S. Congregazione rappreſentando l'inconvenienti,

e pregando le direzzioni e commandi: coſi ho laſciato correre

in queſto mentre; tanto più che non ſapevo, ſe veramente

Sua Santità aveva accettato il ricorſo, o appellazione dè PP.

ò nò. Ho dato parimente facoltà di amminiſtrare ad alcuni

PP. Geſuiti venuti nuovamente in Pekino, con eſpreſſa con

dizione però di ricevere ed accertare gl ordini, e Decreti

dalla S. Sede, ſubito che l'aveſſi ricevuti, quali tutti promi

ſero di ſi, ed eſſere prontiſſimi ad eſeguire detti ordini : Il

medemo facevano li altri PP. ivi antichi, dicendomi, che

ſaputa la volontà della S. Sede ſubito averianno ubbidito. Cre

dendo io è tutto ciò, mi ſtavo molto ripoſato, aſpettando

監 ordini di Roma,ತ್ಗ , che li Decreti ſubito ſarianno

ati ricevuti, e meſſi in pratica. Alla fine, ſul fine di Dicem

bre dell'anno paſſato 1714. ricevei il piego mandatomi dà

V. P. M. R. per mezo del Signore Don蠶 Pedrini,

che era appunto dell'Emº. Sagripante, riſpondendo alle mie

Lettere e dicendomi, non eſſervi più luogo, nè di ricorſi,

ne di mutazione ſopra le materie de'惡 Cinefi, mandandomi

anchègl'altri Decreti, che io non avevo ſopra le medemema

- terle »
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rerie, cioè il Decreto di Sua Santità del 17io, la Lettera del

Illº. Monſignore al R. P. Generale della Compagnia di

Geſu ed altri Superiori Generali, 8 c. è la proteſta è recep

zione di detti Decreti ſopra li Riti Cineſi ſolennemente fatta

dal R. P. Generale, e dà tutti li Aſſiſtenti, e Procuratori delle

Provincie della medema Compagnia di Geſù, inſinuendo mi

detto Emo. Sig”. che non vi ſaria difficoltà dà parte de Ge

ſuiti, ed animandomi alla coſtanza, S&c. ဝိနီမြို့ vedendo li

ſecondi ordini ſopra la medema materia, e la recepzione coſi

ſolenne fatta in醬 ſubito conforme ſtimo mio obligo,

penſai mettere in eſecuzione gl'ordini della S. Sede con pub

blicare a tutti della mia Dioeceſi li predetti Decreti: Ed eſ

ſendo io già vecchio, e ſul mezzo d'inverno ſpedii à Pekino

il P. Carlo dà Caſtorano mio Compagno, e di già mio Vicario

Generale (benche per alcune cauſe ſin all' ora pubblicato)

col titolo di Delegato, con piena facoltà ſopra la pubblica

zione di detti Decreti; al quale raccommandai di tentare pri

ma tutti li mezzi ſoavi, e fare ogni coſa con pace, avanti di

venire alli rigori. Scriſſi parimente à detti i PP. Geſuiti, dan

،

-

1715.

doli notitia dell'ultima determinazione, dopo tante ricorſi, S&c.

E li pregavo nelle viſcere di Geſu Criſto, ricevere tutto colla

debita riverenza, e mettere le ordinazioni in praxi. Arrivo il

detto mio Vicario è Delegato in Pekino il 9 Gennaio 1715,

e dopo ripoſato un giorno, cominciò è taſtare il polſo con li

R. P. Franceſi, ſe erano diſpoſti, è nò di ricevere li Decreti

con le buone.... ſenza venire à rigori, è è cenſure: E gli fu riſ

poſto dal P. Gio: Batiſta : Regis Vice Superiore, che loro

erano diſpoſti, mà tutta la difficoltà ſtava dà parte dell'Impe

radore Cinefe. La medefima fera in prefenza di quafi tutti li

Geſuiti che ſtavano nella Caſa de PP. Franceſi in Pekino, il

detto P. Delegato eſpoſe il fine della ſue andata, e ſue com

miſſioni dando loro la mia Lettera che leggeſſero (ſcritta è

tutti benche diretta al P. Ciriaco Conſtancin loro Superiore).

Màperò eſſi non volſero leggerla, ſcuſandoſi, che era direttà

al Superiore aſſente in quel tempo in Miſſione, e non gio

vando il dire, che era per tutti, e per ciaſcuno; il Delegato

Tome VI. Ggg
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17I j.

cavò e leſſè la copia portata ſi, e ſottoſcritta di mia mano; e

poi diſſe loro, già ſapiate à che ſon venuto, che coſa Mon

ſignore Veſcovo commanda, e che dobbiate fare: Quali riſ,

oſero, dimandando in grazia, che prima ſi pubblicaſſeroli

跳 creti ahP. Kiliano Stümph V1fitatore, ed älli PP. Portu

gheſi, altrimenti riſultara danno è loro PP. Franceſi. Il Dele

gato ſi compiacque, è la mattina ſeguente andò al Collegio

del P. Viſitatore ed altri PP. ſuoi ſudetti, ed alla preſenza di

tutti diede la mia Lettera ſcritta parimente à tutti e è ciaſche

duno, mà diretta ad eſſo P. Viſitatore, quale prendendo la

Lettera la meſſa è parte, e non vuole leggerla, nonoſtante

che gl'iſtaſſe molto à leggerla il P. Delegato: Alla fine non

volendo, queſto fece 醬medemo che con li PP. Franceſi;

cavò la copia ſottoſcritta di mia mano, e la leſſe tutta, poi

diſſe il medemo che à PP. Franceſi, e pigliando li Decreti

器 leggerli, allora cominciaronno detto Viſitatore ed altri

P. à proporre varie difficoltà. Primo che il Rè di Portogallo

aveva comandato non ſi pubblicaſſe niente, avanti di ſapere

ſe Sua Santità differiva è ſue domande, e ricorſo. 2°. Che

l'Imperadore Cineſe ſapendo tali determinazioni s'averia adi

rato, e averia mandato via tutti li Miſſionari dà Cina, 8 il
-

detto P. Kiliano Viſitatore監 teneva in mano un viglietto

per dare al P. Delegato quale preſolo, e lettolo, vidde ch'

era la minuta preparata per avviſare S. M. Cineſe; dove di

ceva che Jo闊 - Linxing Ceu – aveva mandato il detto Padre

Carlo con li Decreti di S. S. e per tanto avviſavano a S. M.

come poco tempo fa gli aveva comandato. Il P. Delegato riſ

oſe à tutte le loro raggioni, ed in quanto alla difficoltà dell'

mperadore diſſe che ſe vogliano ſtare ad eſſa, mai ſi publi

carianoli Decreti Apoſtolici, e circa il volerlo avviſare, non

fi doveva fare, preciſamente comandando jo nella Lettera

letta, che non ſi diceſſe niente all'Imperadore ne à Prefetti,

ne ſi permetteſſe ammotinare li Criſtiani : Ciò inteſo final

mente diſſero, che ſe loro Geſuiti averiano tacciuto, li due

SS. Preti Pedrini e Ripa averianno parlato e detto all'Impe

radore onde fecero iſtanza, che eſſendo coſa comune à tutti,

f
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in ႏိုင္ငံမ္ဟု၊ di tutti pregarono, che li Decreti ſi pubblicaſſero;

e facendo iſtanza al P. Delegato, che faceſſe chiamare il

Signore Pedrini dalla Villa Reggia promiſero eſſi d'andare

tutti il giorno ſeguente dà lui alla Caſa de PP. Franceſi, e coſi

di una volta intimare, è pure leggere li Decreti già intimati.

Reſtati coſi d'accordo fù fatto chiamare il Signore Pedrini,

quale venne ſubito, e ſaputo la cauſa della ſua chiamata riſ

poſe, che era Pronto di ricevere e accettare li Decreti, e non

dir niente all' Împeradore conforme comandavo jo, e il me

demo riſpoſe il Signore Ripa; mà però il P. Viſitatore con i

PP. Portugheſi non andarono ne la mattina, ne la ſera ſe

guente, eរ៉ែ mandava ಶ್ಗ , che ſtava impedito,

e andaria il tale e tale tempo: Coſi paſſarono due giorni, e

molti viglietti, ne mai andò neſſuno. Per tanto conoſcendo il

P. Delegato che erano tutte tergiverſazzioni, ed il Signore

Pedrini gl'iſtava che voleva ritornare alla Villa Reggia al ſuo

meſtiere, determinò intimare li Decreti alli PP. Franceſi e

alli due Signori Preti, e entrando appunto nel ſuo cubiculo

il P. Cyriaco Contancin Superiore de PP. Francefi con un

altro viglietto del P. Viſitatore che diceva parimente di non

tener tempo per andare; il detto P. Delegato diſſe al P. Conſ.

tancin, che già vedeva, che il P. Viſitatore e PP. Portugheſi

o non potevano, è non volevano andare, aut de propoſito

neâebani moras. Pertanto gli diſſe, che chiamaſſe li ſuoi ſud

ditti, acciò veniſſero tutti nella ſua ſtanza che voleva inti

mare, e leggere li Decreti ad eſſi PP. Franceſi, ed alli due

Signori Preti già preſenti: Mà il detto Padre, benche più

volte richiamato, ſe ne andò via dicendo aver negozi, ne

aver tempo: Viſto dunque il Delegato tutto ciò, e conoſ

ciuto l'animo dè PP. che non davano ſe non che belle parole,

mà avevano altro nel cuore: Diſſe alli due Signori Preti Pe

drini, e Ripa: Queſti Padri mi pare non abbino volonta di

ricevere li Decreti Apoſtolici, jo anderò di nuovo al cubiculo

del P. Superiore, acciò chiami li ſuoi ſuditti, e ſi legghino li

Decreti; quando ſarete chiamati venite ſubbitò acciò eſſivo

lendo ſi legghino li Decreti in preſenza di tutti, e coſi ſiate

–––––.

1715.
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dando uſci dal cubiculo, vedendolo, e ſentendo

teſtimoni che gl'hanno ricevuti, e accettati, e loro parimente

ſaranno teſtimoni della voſtra accettazione; e ſe non voglieno

ſarete teſtimoni che non vogliono. Entrato il P. Delegato nel

cubiculo del P. Superiore Conſtancin, di nuovo影 diſſe, che

faceſſe chiamare li ſuoi ſudditi per leggere le Decreti; mà

cominciò di nuovo à dire che teneva negozii, e dire al Dele

gato, che andaſſe via dal cubiculo: Mà iſtando queſto à dire

che chiamaſſe li ſuoi ſudditi, quello ſempre ripeteva, che

aveva negozii, e che andaſſe via; (non oſtante che ſteſſero

nel chioſtro, avanti il cubiculo vari ſervi). Il P. Delegato

non andò via, màdicendo che voleva fare laſua commiſſione,

mandò è chiamare li ſopra detti Signori: mà appena viſto dal

P. Conſtancin il Signore Pedrini, che fù il primo ad andare

e entrare nel cubiculo, cominciò a gridare più forte che te

neva negozii, e che andaſſero via, e vedendo che ne il Padre

Delegato, ne il Signore Pedrini andavano via, ತ್ಗ cofi gri

o li ferwi,.

che molti vene ſtavanno preſenti; e ſtando coſi colla portiera

alzata diceva, che ម្ល៉ោះ via: Procurò il detto Delegato

mitigarlo, richiamendolo dentro il cubiculo, dicendo gli che

IlOIlಶ್ಗ , mà non volſe entrare ſin è tanto che il Delegato

mandaſſe via il detto Signore Pedrini, e poi entrando comin

ciò à lamentarſi col Delegato, come l'aveſſa ingiuriato, col

chiamare detti Signori Preti in ſuo cubiculo; e ribattendo il

Delegato le ſue raggioni ed eſortandolo per molto tempo;

alla fine ſenza ottener niente, ritornò nella ſua ſtanza, dove

lo ſtavano aſpettandoli detti Signori Pedrini e Ripa: Intimò

e leſſe loro ſi Decreti eſponendoli il mio ordine di non dir

niente à S. M. Cineſe, quali riverentemente accettarono li
Decreti器 , e mio ordine; verſo la ſera andò altro vi

glietto del P. Viſitatore Kiliano al P. Delegato dicendo, che

non poteva andare ne il di preſente, ne il giorno ſeguente,

onde di nuovo il P. Delegato ritorno al cubiculo del P. Conſ.

tancin, moſtrandogli il viglietto, e dicendo gli eſſer già vero

che il P. Vifitatore, aut non vult, aut de propofito neάii moras,

e non altrimente ſuo giudizio temerario, come lo arguiva il
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P. Conſtancin, con il quale il P. Delegato ſeguitò è parlare

di propoſito un'altrogran pezzo, comeavevaparimente fatto

l' altra volta, quando lo volſe cavare dal cubiculo, accio

conftaffe ch'ere falfo il dire, non habeo tempus , habeo negotia,

mà pura declinazione. La mattina ſeguente il P. Viſitatore

Kiliano ſcriſſe un'altra Lettera al P. Delegato, nella quale

finalmente moſtrava il ſuo animo, e che non andava perche

non aveſſe tempo, ma perche non voleva. In ſoſtanza in eſſa

diceva che la ſua commiſſione era di grande momento, e

che non ſolo ſpettava alla mia Diocefi di Pekino, mà à tutta

la Cina, e finitime Regioni, e che le coſe s'erano mutate

per cauſa della Lettera ſcritta dal Signore Pedrini è Sua San

tità, &c. Onde non procederia il Delegato d'ordine del De

legante, ma di proprio giudizio; e che loro non potevano

non avviſare l'Imperadore Cineſe di tali Decreti; e che la

pubblicazione dà eſſo intentata s'erà ſparſa, e ſaputa trà

Criſtiani, quali già s'erana eſaſperati, onde era neceſſario av

viſare di nuovo a me, ſe volevo è nò procedere avanti rice

vuta tal Lettera dal P. Delegato, più ſi ſtabili ch'erano tutte

tergiverſazioni le promeſſe fatte, e non volevano ricevere li

Decreti. Andò dunque al cubiculo del P. Conſtancin, gli

moſtrò la Lettera predetta, e gli diſſe: Vedete ch'è chiaro

non volere il P. Viſitatore, e PP. del Collegio ricevere li

Decreti? Dunque ſe voi altri volete, come avete promeſſo,

ià non vi reſta che aſpettare: Mà il P. Superiore ម៉្លេះ

riſpoſe che nè lui cò ſuoi poteva, mentre il P. Kiliano Viſi

tatore, à chi erano ſuditti, la medema mattina gl'aveva ſcritto

che non riceveſſero li Decreti, ſenza lui, ed altrimente ſaria

nulla tale pubblicazione, e recepzione: Inſtò permolto tempo

il Delegato, eſaggerando una coſa ſi moſtruoſa, che gl'ha

veva ordinato il P. Kiliano Viſitatore; ma non facendo niente,

per non fare in Pekino tumulto in vano, ſtimò bene di man

dare à – Lin ZingCeu - un ſervo dandomi relazione di tutto,

e il medemo fece il P. Kiliano con ſcritti molti proliſſi. Mì

ſcriſſero parimente il P. Ciriaco Conſtancin, ed il P. Domi

nico Parennin ſopra la materia; ed jo ricevendo dette lettere:

17 Iy
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ee avviſi reſcriſſi al mio Delegato, che ့ ့ ့ ့ ့ ့ဖြိုး la pubbli

1715. cazione: Mà riflettendo poi, che li Geſuiti volevano onnina

mente avviſare l'Imperadore e che li Criſtiani già s'erano

eſaſperati, 8 c. per non rinuovare in Pekino forſe li ſcandali

di醬 con Monſignore di Conon, &c. e perche l'Impe

radore non ſcacciaſſe li pochi Miſſionari reſtati nella Miſſione,

&c. Soggiunſi al detto拂 mio Delegato, che ſe li PP. Geſuiti

non voleſſero ricevere e accettare li Decreti colle buone.... e

con pace, non procedeſſe à rigori, ma ſe ne tornaſſe in Ling

Zin Ceu -- Al P. Kiliano Viſitatore riſpoſi rimettendolo à

quello che ordinavo al mio Delegato: Al P. Conſtancin la

mentandomi, che non ricevevanno li Decreti, come tante

volte mi avevanno promeſſo, gl' avviſavo quello che ordi

navo al mio Delegato, coſi pure avviſai al P. Parennin. Ri

cevuti dal Delegato tali miei ordini, avanti di partire dà Pe

kino, fece l'ultimo invitto in ſcriptis ai PP. Kiliano Viſita

tore e Cyriaco Conſtancin Superiore ed à tutti li Padri ſe vo

levano accettare pacificamente i Decreti, è nò? Prefiſſendo

li con termine di alcuni giorni, quali paſſati ſi partiria per

-- Lin Zing Ceu -- mà però cofà ftrana ! Non folỏ non ubbi

dirono, ma il P. Kiliano Viſitatore à nome di tutti gli riſpoſe,

chiamandolo..... Operarios injuriis afficientem , oves minis

terrentem , fàlfa & contumeliofa in fuis letteris congerentem :

E ciò non oſtante che il P. Delegato foſſe ſempre proceduto

con molta circoſpezzione, e lenità, ne parlato è minacciato

di neſſun modo è Criſtiani ſopra la materia, e più toſto ſi

potrià dire aver peccato di troppa benignità, che declinato

di verun modo ad .... non uſando dell'autorità che col re

petitamente pregarli alla ſoggezzione. Coſi fini la pubblica

cione fatta in Pekino. Taccio altre coſe conſiderabili, e dà

ſuperſi dalla S. Sede, e per la proliſſità. Ritornato il P. De

legato, è mio Vicario, uſcià far ſue Miſſioni, le quali finite,

e ritornato proſequii la pubblicazione de Decreti Apoſtolici

in tutta la mia Dioceſi, ove attualmente ſono altri due PP.

Geſuiti, e altri tre PP. Franceſcani della Provincia di S. Gre

gorio di Filippine, de quali tre il P. Franceſco della Con
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cezzione Miſſionario in -- Zing Ceu Fù – mi dicè che gli diie

tempo d'avviſare il ſuo Superiore; per altro queſto Miſſio- 715°

nario per quanto ſò oſſerva il Decreto, è Mandato di S. E.

de Tourndºn bo : Mem : E il P. Michel Fernandez Olivier

Miſſionario in-Zy Nan Fù-- con qualche ardimento ſpeciale

mi hà riſpoſto, che contenendoſi nella mia Lettera, intimazione,

mandato, e giuramento punti, che ſecondo il dritto corrono in un

ſuddito per mano di ſuo Superiore; e eſſendo lui Regolare gli

devono venire per le mani del ſuo Superiore Regolare ordinario,

di chi dice, che non tiene notizia, ne ſa ſua鷺 , e per tanto

dice che ſcrivarà al ſuo Superiore. (E di queſto penſo f: rifen

timento come devo). Al P. Carlo de Rezende Geſuita Miſ

ſionario in Cing Tin Fù – mandai un eſpreſſo con la copia di

tutti li Decreti riferiti, intimando glieli, come ſopra, ma riſ

poſe, che ſtava con moleſtia dè Gentili, onde non haveva

itempo di vedere che gli comandavo, e lo farià ſtando diſoc.

cupato: Mà ſin'ora non hà ricevuto ne Decreti, ne ſoggez

zione, eſſendo traſcorſi già dalla ricevuta giorni vinti. Al

Padre Girolamo Franchi pure Geſuita Miſſionario reſidente

nella Chieſa di -- Zy Nan獸 intimai jo in器 perfona

h Decreti, paffandó蠶 uefta Chiefa ; mà fcufandofi di ri

cevergli, li riſpoſi, che altrimente non proſeguiſſe il viaggio;

(andando ad alcune Miſſioni) ma ſe ne ritornaſſe in ſua re

ſidenza è Chieſa, al che ſi ſtrinſe le ſpalle: Penſato vi poi la

notte, la matina ſeguente mi venne à ſupplicare di permetter

gli, che andaſſe alle tali Miſſioni, eſſendo tre anni che non

vi era ſtato, ed in queſto mentre ſcriveria al P. Viſitatore e

Superiore in Pekino dimandado li la licenza di ricevere ed

acettare li Decreti; al che riſpondendo jo, che il P. Viſita

tore non gli averia dato licenza acettarli, come coſtava dal

fatto di Pekino, detto Padre aſſertivamente mi promiſe di

ricevere ed acettare li Decreti ſopra detti, e con giuramento

permetterne l' oſſervanza, ancorche il Padre Viſitatore gl'

aveſſe negato la licenza di riceverli ed acettarli, e con tale

aſſertiva promeſſa credendo gli , gli diede licenza di andare

alle dette Miffioni. Mandô de ஃ un Criſtiano à Pekino
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dopo varii giorni, ma fu trattenuto altra mezo meſe dal dette

Padre Viſitatore in Pekino, e in tanto il P. Franchi fini la

Miſſione, e ripaſſò per queſta Chieſa, e richiedendolo di oſ.

ſervare la parola ſi ſcuſò, che il Criſtiano dà Pekino non era

tornato, ma dà – Zi Nan Fù – mandaria la fede, ed atteſta

zione promeſſa: Ritornò alla fine il propoſto Meſſo dà Pe

kino, con Lettere del Padre Viſitatore al Padre Franchi, col

quale jo %ျု့ိဖ္ရန္၊ un altro Criſtiano di quì, quali ritor

nati dà – Zi Nan Fù – mi reſero Lettera del detto Padre Gi

rolamo Franchi, tutta però diverſa dalla mia aſpettativa e

ſua parola, anzi mettendo ſua fede : Mentre non ſolo non

mandò atteſtazione veruna dell'intimazione, recepzione e oſ

ſervanza del Decreti, ma di più tacitamente pungendo il

mio Vicario, difendeva il ſuo Padre Viſitatore, che non era

ftato difubbidiente, e dicevami, cofi bruttamente tergiver

ſando, che il Padre Viſitatore voleva prima vedere le iſtruz

zioni per meglio dirigerlo all'oſſervanza del Decreti; il me

demo Padre Viſitatore Kiliano poi ſcrivè parimente à me ar

guendo mi di molte coſe, e di più di nuovo mi minacciava

col dire, che teneva le medeme raggioni che avevano in Pe

Rino, d'avvifare l'Imperadore Cinefe feio urgeva l' ofer

vanza del Decreti col ſopradetto P. Girolamo Franchi. Poveri

noi à che ſiamo arrivati! Che per non ricevere e oſſervare li

Decreti in Pekino, ſi vagliono del timore dà parte dell'Im

peradore, tiene qualche apparenza; mà ſe ſi urge l'oſſervanza

in -Ty Nen Fù – col P. Franchi, che apparenza tiene, ſe

non che di minaccie, e ſervirſi dell'Imperadore per eſſere

immuni dall'ubbidienza? Già ſanno per molte vie li Decreti

di Roma, e purè non lo dicono all'Imperadore ſolamente ſe

ſi pubblicano minacciano di dirlo: Finalmente il detto Padre

Viſitatore Kiliano coſi elude la mia autorità, e precetti di

Roma dicendo che ſolamente trè ſiamo in Cina con autorità -

Eccleſiaſtica, cioè il Revº. Sigº. le Blanc Vicario Apoſto

lico (che ſta naſcoſto): Il Veſcovo di Macao (già dà S. Emi

nenza de Tournon ſcommunicato; & jo: E il primo, dice,

che hà ſcritto ad un Geſuita dicendogli, che dal Seminario

di
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di Pariggi non hà ricevuto ordine veruno poſitivo ſopra lee

materie Cineſi, benchè ricevuto Lettere ſcritte nel 1714. Il

Veſcovo di Macao dice, che rotunde prohibet publicari De

creta contra ritus, donec de eorum fenfu abfoluto aut conditio

nato, deque Sanéíæ Sedis indubitatâ voluntate viâ juris conftiterit.

Ed effendo che in ore duorum vel trium fiat' omne verbum ,

come potrà credere à me ſolo, aſſerendo, e comendando con

tra quello, che dicono, e fanno duo per Lettere del 17 I 3 ?

Queſta e la pura e ſchietta verità ſopra detta pubblicazione

fin ora i , benche alcuni ſpargano altrimente, come

intendo per infirmare la mia fede e del mio Vicario, e farci

colpevoli, e autorizzare li loro detti, e farſi innocenti. La ſa

luto caramente aſſieme con ſuoi Signori Compagni, e mi

raccommando molto nei loro ſanti Sacrifizj.

Defiderarei fapere fe Sua Santità hà confirmato la fcommu

nica fulminata dà ſua Eminenza di bon: mem: contro il Veſ

covo di Macao, ed altri: Coſi pure ſe è vero, che detto Mon

ſignore Veſcovo Macaenſe comanda, è ha comandato che

nön fi pubblichino li Decreti fopra li Riti Cinefi, -- Lin Ting

Ceu -- 24 Maggio 1715, S&c.

FR. BERNARDINO della Chieſa Veſcovo di Pekino.

In Civitate Machaii die feptima menfis O&obris 1715 --

præfens copia extra&a manu Reverendi Patris Jofephi Cerù

'mihi nota, ab originali epiftolà eidem fcripta ab Illuftriffimo

& Reverendiſfimo Domino Epiſcopo Pekinenſi, propriá ejuſ.

dem Domini Epifcopi manu mihi pariter optimè nota fub

fcripta, &c. Fuit per me infrafcriptüm collationata cum di&to

originali, & concordat in omnibus. Quae quidem originalis

epiftola cum præfenti copiâ funt iterum remittendæ di&o

Patri Cerù ; in Fidem, &c. - - - - - - *

-

-

-

-

ANDREAS CANDELA, Not. & Miſſ. Apoſt.

* . . --

ſ! . . º . . . . . . . . . . . . . . ! . . . . . - - - - - - . . . /

Tome VI. Ꮋhh

1715.

Légalifationi
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I7 I 5. Traduction du précédent N°. XCI.

J'ai reçu les deux cheres vôtres, &c. A l'égard des nou

velles ou des ordres que j'ai donnés concernant les Rits Chi

nois, que Votre Paternité rapporte dans ſa premiere & ſa ſe

conde lettre, il me convient de me défendre un peu, & de

lui donner une connoiſſance diſtincte, bien qu'abrégée, parce

que je ne ſçais pas ſi je pourrai écrire à Rome, pour informer

le Saint Siege de tout ce qui ſe paſſe ſur cette affaire, con

formément à l'ordre que m'en donne le Cardinal Sacripante,

dans la ſuſdite lettre de 1713, par la raiſon que je n'ai pas

de voie ſure pour lui faire parvenir les lettres : ainſi, Votre

Révérende Paternité me fera beaucoup de plaiſir de copier

le préſent Paragraphe, ou la ſubſtance ; & l'ayant ſait ſigner

de ſes Compagnons , l'enverra en mon nom par pluſieurs

voies audit CardinalSacripante, & ſi elle peut à Sa Sainteté;

afin au moins que ſi溫 de telles précautions, mes lettres

n'arrivent pas, je ſatisfaſſe à mes obligations. -

Ily a déjà pluſieurs années que je reçus de M. Conti, pour

lors Nonce en Portugal , le Decret du Saint Office ſur les

Rits Chinois, & que Sa Sainteté avoit confirmé en 17o4 :

mais il ne m'étoit rien recommandé de la part de cet Emi

nentiffime à l'égard de la publication ; d'un autre côté, les

Peres de Pekin me faiſoient beaucoup d'inſtance de n'en point

venir encore là, parce qu'ils ſçavoient que les choſes ſe diſ

poſoient en leur faveur : en voyant donc les recours, & par

ticuliérement les grands inconvéniens qui ſurvenoient de la

ublication, & ne recevant pour cela d'autre réponſe à mes

醬 adreſſées à Sa Sainteté, comme à la Sacrée Congré

gation, je penſai alors qu'il étoit permis de différer la蠶
cation, comme en င္ကိုါ cas, les黜 Canons l'accordent ;

j'écrivis de nouveau & à Sa Sainteté & à la Sacrée Congré

-驚 , en repréſentant les inconvéniens, & ſuppliant qu'on

onnât des ordres pour ſçavoir comment on devoit ſe gou

verner ? Mais en attendant, j'ai laiſſé aller les choſes ſelon
- -

*

** . .
* *



Surles Affaires des Jéſuites avec le S.Siege, LIv.IV. 427

leur cours ordinaire, d'autant plus que je ne ſçavois pas ſi

véritablement Sa Sainteté avoit accepté le recours ou l'appel

des Peres, ou non. J'ai donné également à quelques Jéſuites

nouvellement arrivés à Pekin, le pouvoir d'adminiſtrer, ce

pendant avec la condition # qu'ils recevroient & ac

cepteroient les ordres & les Decrets du Saint Siege auſſitôt

qu'ils ſeroient arrivés : & tous le promirent, & même qu'ils

étoient très prompts à les mettre en exécution : les autres

Peres anciens qui ſe trouvoient-là, me dirent que dès qu'ils

ſçauroient la volonté du Saint Siege, qu'ils y|ိ En

croyant tout ce qu'ils me promettoient, je me tranquilliſois

ſur de ſemblables promeſſes, en attendant les ordres de Rome :

je penſois qu'auſſitôt que les Décrets ſeroient arrivés , ils les

mettroient en exécution. Sur la fin de Décembre de l'année

, derniere 1714 , je reçus le pacquet que Votre Révérence

m'envoya par le moyen de M. Dom Theodoric Pedrini, qui

juſtement étoit du Cardinal Sacripante ; & en répondant

à mes lettres, il me dit qu'il n'y a plus lieu à aucun appel, ni

d'aucun changement ſur les matieres des Rits Chinois, & il

m'a encore envoyé les Decrets que je n'avois pas ſur les mê

mes matieres; c'eſt-à-dire, le Decret de Sa Sainteté de 17oo,

& la lettre de Monſeigneur l'Aſſeſſeur au Pere Général de la

Compagnie de Jeſus & aux autres Supérieurs , θc.

& la proteſtation ou la réception des mêmes Decrets ſur les

Rits chinois, qui a été faite ſolemnellement par le Révéren

diſſime Général & par tous les Aſſiſtans & les Procureurs des

Provinces de la même Compagnie, l'Eminentiſſime Cardinal

m'inſinue qu'il n'y aura aucune difficulté de la part des Jé

ſuites à cet égard; en attendant, il m'anime beaucoup à la

fermeté. Ainſi, en voyant les ſeconds ordres ſur la même ma

tiere, & la réception醬 ſi ſolemnellement à Rome, je crus

qu'il étoit auſſitôt de mon devoir de penſer à mettre en exé

cution les ordres du Saint Siege, en faiſant publier à tous mes

Diocéſains, & dans tout mon Dioceſe, les ſuſdits Decrets ;

& comme j'étois déjà fort vieux, & que nous étions au milieu

de l'hyver, je députai à Pekin le P. Charles de Caſtorano,

-- - Hhhij
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mon compagnon, & qui étoit mon Vicaire Général (quoi

que, pour quelques raiſons, il n'avoit pas été juſqu'alors dé*

claré en public) avec le titre de Délégué, & une pleine au

torité pour la publication des ſuſdits ်ခါးခါး je lui recom

mandai d'employer d'abord tous les moyens de douceur, &

de faire toutes choſes en paix, avant d'en venir à la voie de

rigueur : j'écrivis en même temps aux Peres Jéſuites, pour leur

donner connoiſſance de la derniere détermination, après tant

d'appels & de recours, &c, & je les priois par les entrailles

de Jeſus-Chriſt, de recevoir tout avec la révérence due, &

de ſe conformer aux ordres preſcrits. -

Mon Vicaire, ou mon Délégué, arriva à Pekin le 9 de Jan

vier 1715 ; & après s'y être repoſé un jour, il commença à

tâter le pouls aux Peres François, pour ſçavoir s'ils étoient

diſpoſés ou non, de recevoir les Decrets d'une bonne ma

niere, ſans en venir à la rigueur des cenſures ? Le P. Jean

Baptiſte Regis, Vice-Supérieur, lui répondit, que pour eux

ils étoient bien diſpoſés; mais que toute la difficulté étoit de

la part de l'Empereur de la Chine : le même ſoir en préſence

de preſque tous les Jéſuites qui étoient dans la maiſon des

Peres François de Pekin, ledit Pere Délegué expoſa l'objet

qui l'avoit ammené, fit connoltre quelle étoit ſa commiſſion

en leur donnant ma lettre pour qu'ils la luſſent (elle étoit

écrite à tous, quoiqu'elle ne fût adreſſée qu'au P. CiriacConſ

tancin, leur Supérieur); mais ils ne voulurent point la lire,

en s'excuſant de ce qu'elle étoit adreſſée au Supérieur abſent,

& qui pour lors étoit dans la Miſſion, & malgré qu'on leur

dit qu'elle étoit pour tous & un chacun : le Délégué tira la

copie qu'il avoit apportée, & la lut lui-même ; elle étoit ſouſ

crite de ma main; enſuite il leur dit : vous ſçavez déjà à qui

je ſuis adreſſé, & pour qui je ſuis venu, & ce que ို႕ႏို

gneur l'Evêque m'ordonne, & ce que vous devez faire : ils

répondirent, en demandant grace, qu'avant qu'il publiât les

Decrets, il les fît voir au Pere Kilian Stumph, Viſiteur, &

aux Peres Portugais, qu'autrement il en arriveroit du mal

aux Peres François. Le Délégué eut la complaiſance le matin

:
ſ
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u jour ſuivant, d'aller au College où étoit le Pere Viſiteur

& les autres Religieux , & en la préſence de tous, il donna

ma lettre qui leur étoit également adreſſée à tous & un cha

cun, mais dirigée à leur Pere Viſiteur, & en acceptant la

lettre, il la mit de côté, & ne voulut pas la lire, malgré qu'il

lui en fît beaucoup d'inſtances : le Délégué voyant enfin qu'il

ne vouloit pas, ſe détermina à faire la même choſe qu'aux

Peres François ; & tirant la copie de la lettre que j'avois

ſouſcrite de ma main, la lut en entier, enſuite il parla aux

Peres François, en prenant les Decrets pour les lire , alors le

Pere Viſiteur & les autres Peres commencerent à propoſer
différentes difficultés. - -

1°. Que le Roi de Portugal avoit ordonné qu'on ne publiât

rien, avant qu'il ſçache ſi Sa Sainteté avoit eu égard à ſes de

mandes & à ſon recours. 2°. Que l'Empereur de la Chine

ſçachant une ſemblable détermination, qu’il s'irriteroit, &

qu'il ne manqueroit pas de renvoyer tous les Miſſionnaires de

la Chine; & le Pere Kilian, Viſiteur, tenoit déjà un écrit à

la main pour le donner au Pere Délégué, & l'ayant ಧಿ &
lu , il Vit que c'étoit une minute préparée pour donner

avis à Sa Majeſté, où il diſoit que j'avois envoyé de Linginceu,

ledit Pere Charles avec les Decrets de Sa Sainteté; c'e pourquoi

ils en avertiffoient Sa Majeſté, comme elle lui avoit ordonné il

n'y avoit pas longtems. Le Pere Délégué répondit à toutes

leurs raiſons, & ſur-tout à la difficulté de la part de l'Empe

reur, & leur dit que s'ils vouloient s'arrêter à celle-là, jamais

on ne pourroit publier les Decrets apoſtoliques; & qu'à l'é

ard de vouloir l'avertir, ce n'étoit pas une démarche à faire,

蠶 que j'ordonnois dans ma lettre qui avoit été lue,

qu'il ne falloit rien dire à l'Empereur & à ſes Préfets, ni per

mettre qu'on ammutinât les Chrétiens : ayant entendu cela,

ils dirent en dernier lieu, que ſi eux Jéſuites s'étoient tus, les

deux Meſſieurs Pedrini & Ripa auroient parlé eux-mêmes à

l'Empereur : ainſi ils firent des inſtances, qu'étant une choſe

commune à tous, ils prioient que les Decrets ſe publiaſſent

en la préſence d'eux tous; & le pere Délégué, de ſon côté,

Ammº"
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fit inſtance pour qu'on appellât M. Pedrini de la Maiſon

Royale de Campagne, ils promirent tous de ſe rendre le jour

ſuivant auprès de lui dans la maiſon des Peres François, &

que par ce moyen il intimeroit en une ſeule fois les Decrets,

ou qu'il les liroit ſeulement, comme ayant déjà été intimés.

Ainſi on reſta d'accord, & M. Pedrini fut appellé : il vint

auſſitôt ; & ayant appris le ſujet pour lequel on l'appelloit,

dit qu'il étoit très-diſpoſé à recevoir & accepter les Decrets,

& de n'en rien dire à l'Empereur , conformément à l'ordre

體 j'en donnois : M. Ripa donna la même réponſe : cepen

dant le Pere Viſiteur ni les Peres Portugais ne vinrent ni le

matin ni le ſoir du jour ſuivant, comme on étoit convenu ; ils

envoyerent ſeulement un billet, par lequel ils diſoient qu'ils

étoient empêchés de venir, & qu'ils y iroient en tel tems :

ainſi deux jours ſe paſſerent à envoyer pluſieurs billets, mais

perſonne ne vint jamais. Enfin le Pere Délégué voyant que

tout cela n'étoit que des tergiverſations, & M. Pedrini qui

preſſoit pour s'en retourner à la Maiſon Royale de Campagne

où étoit ſon occupation, ſe détermina à intimer les Decrets

aux Peres François, & à ces deux Meſſieurs Prêtres; & le

Pere Ciriac Conftancin, Supérieur des Peres François , entra

our lors dans ſa chambre avec un billet du Pere Viſiteur,

qui diſoit auſſi qu'il n'avoit nullement le loiſir de ſe rendre :

le Pere Délégué dit au Pere Conſtancin, qu'il voyoit bien

que le Pere Viſiteur & les Peres Portugais ou ne pouvoient

ou ne vouloient pas venir, ou que de propos délibéré ils cher

choient des retardemens, aut de propofito neάebant moras. En

attendant, il lui dit qu'il fît appeller ceux qui lui étoient ſou

mis, afin qu'ils vinſſent tous dans ſa chambre, & qu'il vouloit

intimer & lire les Decrets aux Peres François & aux deux

Meſſieurs Prêtres qui étoient préſens : mais ce Pere, quoi

qu'appellé bien des fois, s'en alla en diſant qu'il avoit des

affaires qui ne lui permettoient pas de venir. Le Délégué

après tout cela, & connoiſſant d'ailleurs l'eſprit des Peres qui

ne donnoient que des paroles peu conformes à ce qu'ils avoient

dans l'ame, il dit à ces deux Meſſieurs Prêtres, Pedrini &
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Fipa : II me paroît que ces Peres n'ont mullement la volonté

de recevoir les Decrets du Saint Siege : je me rendrai de nou

veau à la Chambre du Pere Supérieur, afin qu'il appelle ſes

Religieux, & que ſe liſent là les Decrets; quand donc vous

ſerez appellés, venez au plutôt, afin que ſi ces Peres veulent,

on liſe ſur le champ les Decrets en la préſence de tous, &

que vous ſoyez ainſi les témoins comme ils les ont reçus &

acceptés, & eux-mêmes ſeront témoins de votre accepta

tion, & s'ils ne veulent pas, vous ſerez témoins de leur refus.

Le Pere Délégué étant entré dans la Chambre du Pere Supé

rieur Conſtancin, lui dit de nouveau, qu'il fît appeller ſes

Religieux pour lire les Decrets; mais il continua à répliquer

qu'il avoit des affaires, & alors le Délégué ſe retira de ſa

Chambre; mais il ne laiſſa pas que de faire inſtance pour qu'il

appellât ſes Religieux, & le Supérieur répétoit toujours qu'il

avoit des affaires, & il ſe retira de ſa Chambre ဂျိန္တြို
qu'il y eût dans le Cloître, devant la Chambre, pluſieurs Ser

viteurs). Le Pere Délégué ne voulut pas s'en aller, parce

qu'il diſoit qu'il vouloit s'acquiter de ſa commiſſion. Il envoya

appeller les Meſſieurs Prêtres; mais à peine le Pere Conſtan

cin eût-il vu M. Pedrini, qu'il fut le premier à s'en aller &

- à rentrer dans ſa chambre, & il commença à crier plus fort,

'il avoit des affaires, & qu'ils s'en allaſſent; &voyant que

ni le Délégué ni M. Pedrini ne ſe retiroient point, le Su

périeur en criant, ſortit de ſa chambre, les Serviteurs le

voyant & le comprenant, parce qu'il avoit ouvert la porte,

& répétoit qu'ils s'en allaſſent. .. Le Pere Délégué faiſoit

ſon poſſible pour l'appaiſer & le faire rentrer dans ſa Cham

bre, en lui diſant de ne pas crier ainſi ; mais ce Supérieur

ne voulut point rentrer juſqu'à ce que le Délégué eût ren

voyé M. Pedrini, & enfuite il rentra en fe lamentant con

tre le Délégué, comme s'il l'avoit offenſé, en appellant ces

deux Meſſieurs Prêtres dans ſa chambre, & le 'ဂြီ' gué faiſoit

tous ſes efforts pour lui faire entendre raiſon, & il l'exhorta

longtems, ſans rien obtenir de lui ; il retourna donc dans ſa

chambre, où l'attendoient Meſſieurs Pedrini & Ripa : Il leur

1715.
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=intima & leur lut les Decrets, en leur faiſant connoître mes

1715. ordres de ne rien dire à l'Empereur : ils reçurent avec bien du

reſpect les Decrets & mes ordres : Sur le ſoir, on apporta un

billet du Pere Kilian, Viſiteur, au Pere Délégué, & il s'excu

ſoit de ce qu'il ne pouvoit aller ni aujourd'hui ni le jour ſui

vant. Le Délégué prit la réſolution de retourner à la chambre

du Pere Conſtancin, & lui montra le billet, en lui diſant

qu'il étoit bien vrai que le Pere Viſiteur ou ne vouloit pas,

ou qu'il cherchoit exprès des retardemens, aut non vult, aut

de propoſito nectit moras, & que ſon ſoupçon à cet n’é

toit pas téméraire, comme le lui reprochoit le Pere Conſtan

cin; le Pere Délégué continua à s'entretenir exprès long

temps avec lui, comme il avoit fait l'autre fois quand il vou

lut ſe retirer de ſa chambre, afin qu'il conſtât par là qu'il

étoit faux de dire, non habeo tempus, habeo negotia ; mais

e c'etoit une pure excuſe pour décliner. La matinée ſui

vante , le Pere Viſiteur Kilian écrivit une autre lettre au Dé

驚 , dans laquelle il fit connoître enfin ſes intentions; que

s'il n'alloit pas, ce n'étoit pas à cauſe qu'il n'avoit pas le tems,

mais parce qu'il ne vouloit pas : Il diſoit en ſubſtance dans

cette lettre que ſa commiſſion étoit d'une grande importance,

& qu'elle ne regardoit pas ſeulement mon Dioceſe de Pekin,

mais toute la Chine & les Pays qui l'environnoient, & que

les choſes s'étoient changées par rapport à la lettre que Mon

ſieur Pedrini avoit écrite à Sa Sainteté, &c.; de-là que le Dé

légué ne procéderoit pas de l'ordre du Déléguant, mais ſeu

lement de ſa propre volonté, & que pour eux ils ne pouvoient

faire autrement que d'avertir l'Empereur de la Chine à l'égard

de femblables Decrets, & que la publication qu’on tenteroit

d'en faire, ſe répandroit, & ſeroit bientôt connue des Chré

tiens, & que déjà ils en étoient irrités, & par conſéquent

qu'il étoit néceſſaire de m'avertir de nouveau # je voulois, ou

non , procéder, avant d'avoir reçu une ſemblable lettre du

蠶 enfuite il convint que toutes les promeſſes n'étoient

que des tergiverſations pour éluder de recevoir les Decrets

qu'ils n'avoient aucune envie d'accepter : Il fut donc à la

- chambre

|

;
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| chambre du Pere Conſtancin; &il lui montra la ſuſdite lettre, =e

en lui diſant : voyez qu'il eſt évident que le Pere Viſiteur ne 1715.

veut pas, ni les Peres du College, recevoir les Decrets : Si

donc vousmes Peres,vous voulez, comme vous me l'avez déjà

promis, il ne vous reſte plus qu'à attendre ; mais le Supérieur

Conſtancin répondit que ni lui ni les ſiens ne le pouvoient, &

ue le Pere Kilian, Viſiteur, à quiils étoient ſoumis, lui avoit

écrit la même matinée, qu'ils ne reçuſſent point les Decrets

ſans lui, autrement que la publication qu'on en feroit, ſeroit

nulle, de même que l'acceptation. Le Délégué inſiſta pendant

long-tempsà faire voir que c'étoit une choſe monſtrueuſe qu'a

voit commandé-là le Pere Kilian, Viſiteur; mais ne pouvant

réuſſir en aucune maniere, pour ne pas faire quelque tumulte

dans Pekin, il jugea àj. de m'envoyer à Linggingceu,

un ſerviteur pour me donner une relation de toutes ces cho

ſes; ce que fit auſſi le Pere Kilian dans des écrits très-étendus :

Le Pere Ciriac Conftancin , & le Pere Dominique Parennin

m'écrivirent auſſi ſur la même matiere ; & ayant reçu leſdites

lettres & les différens avis, je fis réponſe à mon Délégué,

qu'il devoit pourſuivre la publication ; mais en réfléchiſſant

enſuite que les Jéſuites vouloient abſolument avertir l'Empe

reur, & que les Chrétiens s'étoient déjà fâchés & déſeſpérés,

&c. pour ne pas renouveller dans Pekin les ſcandales de Fo

kien au ſujet de M. de Conon, & c. ; & pour que l'Empereur

ne renvoyât pas le peu de Miſſionnaires qui reſtoient dans la

Miſſion, &c. j'ajoutai à mon Délégué que ſi les Peres Jéſuites

ne vouloient pas recevoir & accepter les Decrets de bonne

maniere & en paix, qu'il ne procédât point à la rigueur,

mais qu'il s'en retournât à Lingzingceu, & je répondis au

Pere ម្ល៉េះ , Viſiteur, qu'il devoit s'en rapporter à ce qu'or

donneroit mon Délégué : & je me plaignis au Pere Conſtancin -

de ce qu'ils s'opiniâtroient à ne pas recevoir les Decrets con

tre ce qu'ils m'avoient promis tant de fois de les recevoir, &

je lui donnai avis de tout ce覽 j'ordonnois à mon Délégué;

je répondis le même au Pere Parennin. -

· Le Délégué ayant reçu mes ordres, avant de partir de
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Pekin, il fit la derniere admonition en écrit aux Peres Kilian,

· Viſiteur, &Ciriae Conſtancin, Superieur, & à tous les Peres

s'ils vouloient accepter en paix les Decrets ou non ? Etil leur

fixa un terme de quelques jours, ಡ್ಗಿ étant paſſés, il

partiroit pour Lin-Zing- Ceu. Mais choſe bien étonnante ,

non-ſeulement ils n'obéirent point, mais le Pere Kilian, Viſi

teur, au nom de tous, lui répondit en l'appellant . . . . ...

Operarios injuriis afficientem, oves minis terrentem , falfa &

contumeliofa in fuis litteris congerentem. Et cela nonobftant:

que le Pere Délégué avoit toujours procédé avec beaucoup

de circonſpection & de douceur,& n'avoit parlé, moins en

core fait de menaces, à aucun Chrétien ſur la matiere : Aui

contraire, on peut dire qu'il a péché par une trop grande

bonté . . . .. .. car il ne fit uſage de ſon autorité qu'après

avoir fait toutes ſortes d'inſtances & de prieres pour les en

ager à ſe ſoumettre.Ainſi ſe termina la publication qui ſe

t à Pekin. Je paſſe ſous ſilence pluſieurs autres choſes conſi--

dérables, & qu'il ſeroit important que le Saint Siege ſçût ;

mais je crains d'être trop long dans cet Ecrit. -

Mon Délégué ou mon Vicaire retourné, il alla continuer

ſes Miſſions; les ayant achevées, il revint & continua la pu

blication des Decrets du Saint Siege dans tout mon Diocèſe,,

où il y a actuellement deux Peres Jéſuites & trois autres Peres.

Franciſcains de la Province de Saint Grégoire aux Philippi

nes : l'un de ces trois appellé Pere François de la Conception,,

Miffionnaire en Lin-Zing-Ceu-Fu, meditdelui donnerle tems

de donner avis à ſon Supérieur : cependant ce Miſfionnaire,.

autant que je le fçache, obſerve le Decret& le Mandement

de M. de Tournon d'heureuſe mémoire : Et le Pere Michel

Fernandez Olivier, Miffionnaire en Zy-Nan-Fu, m'arépondu

avec une hardieſſe ſinguliere, que comme il y avoit dans ma

Lettre, les expreſſions, d'intimation, de mandement, & de

jurement, que ſelon le droit commun, cela devoit paſſer à un

ſujet par les mains de ſon Supérieur, & que lui étant Reli

蠶 , cela devoit lui parvenir par les mains de ſon Supérieur

égulier, qui eſt ſonదీ: , domail dit qu'il n'areçuaucun
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avis, & par conſéquent ignore quelle eſt ſa volonté; mais

il dit qu'il lui écrira à ce ſujet : (Et pour une ſemblable ré

醬 je penſe en témoigner mon reſſentiment, commeje le

dois). -

J'ai envoyé un Exprès au Pere Charles de Rezende, Jéſuite

Miſſionnaire à Cing-Ting-Fu, avec la copie de tous les De

crets mentionnés, & je lui ſignifiai comme il eſt dit ci-deſſus:

Il me répondit qu'il étoit醬 par les Gentils, & qu'ainſi

il n'avoit pas le loiſir de voir ſeulement ce qu'il lui ordonnoit,

& qu'il le feroit lorſqu'il ſeroit débarraſſé ; mais juſqu'à pré

ſent il n'a pas reçu ni les Decrets, ni les Avis, & il y a déja

vingt jours écoulés depuis qu'il les a reçus. Je fis moi-même

l'intimation des Decrets au Pere Jerôme Franchi , Miffion

naire, Jéſuite réſident dans l'Egliſe de Zi-Nan-Fu, lorſque je

- 驚 en cette Egliſe; mais en s'excuſant de les recevoir, je

ui dis qu'il ne devoit donc pas ಶ್ಗ le voyage qu'il

ſe propoſoit d'aller voir quelques Miſſions, mais qu'il s'en re

tournât à ſa réſidence ou à ſon Egliſe : A ces paroles, il hauſſa

les épaules. Pendant la nuit il réfléchit, & dès le matin il

vint me ſupplier de lui permettre d'aller à ces Miſſions, où il

n'avoit pas été depuis trois ans, & en attendant j'écrivis au

Pere Viſiteur & Supérieur à Pekin de lui envoyer la permiſ

ſion de recevoir & d'accepter les Decrets : à ce que je lui ré

pondis, que le Pere Viſiteur ne lui accorderoit pas la per

miſſion de les accepter, comme il étoit conſtant du fait arrivé

à Pekin, ledit Pere me promit poſitivement de recevoir &

d'accepter les ſuſdits Decrets, & d'en promettre par ſerment

l'obſervance, quand bien même le Pere Viſiteur ne lui accor

deroit pas la permiſſion de les recevoir & de les accepter; &

ſur une ſemblable promeſſe, je le crus & lui accordai la per

miſſion d'aller à်ိ Miſſions. Il envoya en effet un Chré

tien à Pekin après pluſieurs jours : mais il fut retenu pendant

quinze jours du Pere Viſiteur, à Pekin, en attendant que le

Pere Franchi finît la Miſſion & revînt à ſon Egliſe; & en lui

ſignifiant de tenir ſa parole, il s'excuſa ſur ce que le Chrétien

qu'il avoit envoyé n'étoit pas encore de retour, mais qu'il

-
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m’enverroit de Zi-Wan-Fu fon ferment & l’atteſtation de fa

promeſſe : Le ſuſdit Meſſager retourna enfin de Pekin avec

des Lettres du Pere Viſiteur au Pere Franchi, je le fis accom

pagner d'un autre Chrétien d'ici,黜 étant retournés de

Ziman-Fu, ils me remirent la Lettre du PereJerôme Franchi,

qui étoit tout-à-fait différente de ce que j'en attendois, & de

ce qu'il m'avoit promis; & non-ſeulement il ne m'envoya

point d'atteſtation de l'intimation & de l'obſervance des De

crets, mais bien plus, il attaquoit injuſtement mon Vicaire,

& il défendoit ſon Pere Viſiteur, diſant qu'il n'avoit point été

déſobéiſſant, & il me répondit tout-à-fait brutalement en ter

giverſant, que ſon Pere Viſiteur vouloit avant tout voir les

inſtructions pour mieux le diriger dans l'obſervance des De

crets, le Pere Viſiteur m'écrivit enſuite & me reprocha plu

ſieurs choſes, il me menaça même de nouveau en diſant,

qu'ils avoient toujours les mêmes raiſons qu'ils alléguerent à

Pekin, c'eſt-à-dire, d'avertir l'Empereur de la Chine ſi j'in

ſiſtois à ce que le Pere Jerôme Franchi obſervât les Decrets.

Pauvres que nous ſommes, où en ſommes-nous! Que pour

recevoir & obſerver les Decrets Apoſtoliques à Pekin, ils ſe

prévalent de la crainte de l'Empereur; cela a au moins une

apparence d'excuſe; mais lorſqu'il s'agit de les faire obſerver

à Zynan-Fu au Pere Franchi, quelle autre apparence cela

peut-il ſignifier, ſinon des menaces & de vouloir ſe ſervir

d'un Empereur Payen pour ſe diſpenſer de l'obéiſſance dûe

au Saint Siege ? Ils ont eu connoiſſance des Decrets de Rome

par beaucoup de voies, & cependant ils ne le驚 à

l'Empereur , ils ne ſe ſervent de cette menace que lorſqu'on

parle de les publier. Enfin ledit Pere Viſiteur Kilian veut ainſi

éviter la ſoumiſſion à mon autorité, & au précepte de Rome,

en diſant que nous ſommes ſeulement trois en Chine qui ayent

une Autorité Eccléſiaſtique ; c'eſt-à-dire le Révérendiſſime

M. le Blanc, Vicaire Apoſtolique (qui eſt caché), l'Evêque

de Macao ( qui a été excommunié par le Cardinal de Tour

non), & moi : Et il dit que le premier a déja écrit à unJéſuite,

& lui a marqué qu'il n'y avoit aucun ordre du Séminaire qui
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fût venu ſur les affaires des Rits Chinois, quoiqu'on eût reçu =»

des Lettres datées de 17t4. L'Evêque de Macao dit que ,

rotunde prohibet publicari Decreta contra Ritus , donec de eorum

fenfu abfoluto aut conditionato, deque SanéHæ Sedis indubitata

voluntate, viâ juris conßiterit, & étant que, id ore duorum ve!

trium flat omne verbum, comment pourroit-il en croire à moi

ſeul, lorſque j'aſſure & que je commande contre cela, qui

eſt déclaré de deux par des Lettres de 1713 ?

C'eſt là la pure vérité de ce qui s'eſt paſſé juſqu'à ce jour au

ſujet de la ſuſdite publication, quoi que d'autres l'annoncent

autrement dans la vûe d'affoiblir mon témoignage & celui

de mon Vicaire, & nous rendre coupables, & autoriſer leurs

diſcours, & tâcher de faire enſorte qu'on les regarde comrne

n'étant coupables de rien.Je vous ſalue & enſemble tous vos

chers Compagnons, & je me recommande beaucoup à leurs

ſaints Sacrifices.

Je déſirerois de ſçavoir ſi Sa Sainteté a confirmé l'excom

munication prononcée par M. le Cardinal deTournon d'heu

reuſe mémoire, contre l'Evêque de Macao & les autres. De

même s'il eſt bien vrai que M. l'Evêque de Macao a ordonné

& ordonne qu'on ne publie point les Decrets ſur les Rits

Chinois ? A Lin-Zing-Ceu, ce 24 Mai 171 5, &c. o

- - - - - | ". . . . . . . .

FR. BERNARDIN, de la Chiuſa, Evêque de Pekin. .

; : . . . , , , . . . . . . . ', '1'

Mémorial de M. Pedrini à l'Empereur, en Nov. 1715.

( .

-

Ego fubditus Theodoricus Pedrini cum reverentia refpon

deo mandato MajeftatisVeftræ, quæ juffit, ut ego fùbditùs re

ferrem Nuntia Europea. Nunc fubditusfümmatim refumendo

& colligendo præcedentia negotia reverenter dico M. V. à

tempore quo Europei funt in Sinis ad publicandam legem,

videntes Ritum quo Sinenfen: honorant Confiicium&Proge

nitores, avos, dubitarunt an Ritus ille concordaret, nec ne,

cum ratione legis Chriftianæ. Habentes hoc dubium fecundum

antiquum morem ftatim recurrerunt ad Summum Pontificem,

1715.
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rógando ut determinare, an conveniret nec ne? S. P. non folo

ſuo peculiari conſilio determinavit, certiſſimè congregavit ho

mines virtute & fcientiâ præditos, qui accipientes Chriftianæ

Religionis leges compararunt inter fe cum Ritibus contro

verfis , fi conveniant cum ratione legis Chriftianæ ? S. P.

non poteft dicere; convenire, fi non conveniant ; cum ratione

Jefuitæ qui funt in Sinis, pariter aliorum Ordinum Europei,

certiorem facere S. P. verbis Epiftolarum, quibusੰ
ferant ad S. P. non conveniebat. Nonnulli dicebant, Ritüs

praedi&ti, funt ejufmodi : S. P. examinavit litteras, feu libros

rimùm à Jeſuitis ſcriptos& libellum ſupplicem PP. Caſtner&

oel qui ex Sinis in Europam pervenerant, quo clarè& dilu

cidè tra&tarunt de pera&tis Ritibus. Anno Chrifti 17o4. 2o

Novembris, Kam -- Xi, fcilicet (43°.) S. P. determinavit

fuum confilium, feu Decretum, fed non promulgavit ; ve

rumfecundumillud confiliumjuffit--Tolo-- (D. deTournon)

utjuberet Europeisqui funt in aulâ (Pekinenfi) ut tali confilio

feu Decreto innixi publicarent legem. — Tolo -- videns effe

Europeos qui non audiebant ejus verba, anno 1707. 7a. Fe

£ruarii, id eft anno Kam -- Hi 46, affumpfit Confilium feu

Decretum Summi Pontificis clarè determinatum, & publi

cavit omnibus Miſſionariis S. P. tali anno, tali menſe deter

minaffe ( Ritus Sinicos).

Anno Kam-Hi 48 (Chrifti 17o9) P. Provana pervenit in

Europam, dixit fe habere Mandatum V. M. Pontifex audiens

hæc verba, admifit illum cum fummo honore , & cum mag

4. ... na attentione legit illud Mandatum. Anno Kam-Hi 43

(17io) naves Europeæ pervenerunt ad Sinas & detulerunt

non hoc Nuntium, fcilicet S. P. promulgaffe fuum Confilium,

feu Decretum, & illud Confilium illud idem eft, de quo ego

fubditus anno praeterito (1714) reverenter M, V. monuii :

Nunc rurfùs paulifper, minutim reverenter dicam. Creans res

omnes Dominus, debet appellari --Tien-Chu--, non debet

appelkari -- Tien--, nec appellari - Xam-Ti-- nec Europeo

vocabulo Deus, .... Qui fuerunt in Sinis Europei nunqùàm

difputarunt de duobus chara&eribus ~ Tien-Chu — neque
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damnarunt. Cfiriftiani poffünt fervare Progeiiitörum tabellä§%=

ſed non oportet ſcribere -- Lim Goci Xim Goci – & ſimiles

chara&teres ; unicè fcribendum eft nomen Progenitoris, cog

fomen , nomen honoris, &c. Præterea oportet fcribere ad

katus, five ad dexteram, five ad finiftram, do&trinam, quâ

docemur, animas certiffimè habere iocum quò redeant: Qüo

modo Filii hominum debeant honorare Pátrem & Matrem

— Ci-- Ritus folus rerum omnium Dominus poteft recipere.

Nullus cujuslibet generis preæminentiæ homo poteft illós re

cipere. Qui funt in Sinis Europæi, nunquam permiferunt

Chriſtianis peragere vernalis æquinoćtii , & autumnalis

æquino&tii Ritum -- Ci-- folum modo quando fiunt — Ci --

Confucio & Progenitoribus; ſi forte ſint Chriſtiani, qui non

Poffuntmutuò inter fe uniri, nec mutuum vitare odium, gratis

ftando & afpiciendo, fieri poteft: Præterea fi utantur inter fe

honoribus & urbanitatibus, quibus fervitur hominibus, nihit

refert. Hæc funt verba à S. P. determinata. Jefuitæ viderunt

pluries Confilium, feu Decretum, S. P. fcripferunt plurimos

ម្ល៉េះ fupplices, in quibus multa artificiofè dixerunt ad con

tradicendüm Summo Pontifici; nempe fcilicet Galli & Lufi

tani Jefuitæ de hoc , anno præterito ( 17 1 4) M. V. defati

d! UIlf. -

Anno Chrifti 17 1 o menfe Septembris 15 fci (Kam-Hi49)

S. P. mandavit omnibus Miffionariis rigorofè obſervare à fe

prius determinatum Confilium, ideft Decretum ; & præterea

juffit etiam omnium Ordinum Generalibus Romae exiftenti

bus, ut ea obfervarent. Generalis Societatis cum audiret,

ubique diffeminari in fuâ Societate, non præftari obedientiam

Pontifici, anno 171 1 menfe Nov. 2oa. die (Kam-Hi) ; ono.

anno ( 1 1*. die Lunæ decimæ) in coetu fui Ordinis in quo

erant 25 homines Gubernantes res Societatis, & inter qüos

erat P. Provana, confultatione fa&tâ obtulit libellum S. P. iii

o dicebat, fuæ Societatis homines libentiffimè obfervaturos.

à S. P. determinatas confuerudines, quas mox retuli ad M. V.

nec latum unguem violaturos. Quod fi reperiretur inter fuos,

qui tantifper violaret , fe rogare S. P. ut graviter ple&eretur :

-
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•— fe etiam puniturum hujus modi homines, & afpe&urum tan

1715. quam bruta Sylveftria, &c. - - -

Anno præterito (Kam-Hi 53°.) ultima Luna ( 171 5 menfe

Januario, Epifcopus Pekinenfis, qui manet in Civitate —Lin

cim Cheu—Provinciæ — Kam-Tum—, mifit unum Miniftrum

P. Carolum à Caftorano (Vic. Gen.) Pekinum ut publicaret

Europæis mentem. ( fcilicet Decreta) S. P. Pater Kilianus

Stumph & cæteri artificiofè, malitioſè impedivit, ne exequi

poffet fuam commiffionem; deinde fcripfit ad Epifcopum, ut

metum incuteret, dicens fe moniturum Imperatorem, leges

efle feveriffimas, & hujufmodi verba Epifcopus videns, quod

illi quibus (Jefuitæ) irati funt, inevitabiliter determinatum ab

ipfis puniretur, ficut DD. Appiani, Guigne , Borghefius, qui

Cantone patiuntur, ita ut Borghefius mortuus fit in carcere,

& alii duo fint incarcerati jam à quinque annis : Quis videns

ejufmodi ærumnas, non timeret ? Epifcopus veritùs, ne eorum

iram accenderet , & alios fecum implicaret, revocavit Mi

niftrum fuum ( P., Caftoranum) in - Lim Zim Ceu -- quin

publicaret hoc novum (Decretum Pontificium) & quamvis

non publicaverit, tamen mens S, P. eft nota omnibus in

.Sinis.

Pater Amaral Superior Soc. Jefu Macai anno (Kam-Hi 49)

171 o recepit hoc novum (Decretum Pontificis): & ipfi non

monuerunt V. M. & differendo de anno in annum, non dicunt

vera Nuntia, faciunt, ut omnes, qui obediunt Mandatis S. P.

non poffint pro arbitrio intrare in Sinas.

, Anno ( Kam-Xi 5 1 ) 17 1 2 quia Dominus Cordero, qui

habitabat Macai, obtulit pro V. M. Epiftolam Summi Ponti

ficis, ipfi valdè irati funt,(ideft Macaenfes) & coegeruntil

lum no&u confcendere navem, quæ folvebat in Indias. Eo

dem anno( 17 1 2) V. M. mandavit, ut hùc recenter adve&tis.

Europaeis oftenderentur mandata data P. Provana. Hoc tem

pore ego, Dominus Ripa, & P. Bonjour, qui nunc mortuus

eft, voluimus referre claré ad V. M. (Mandarinus) -- Chao

«Cham -- juffit fcribi noftra verba, fed ex iis quæ diximus, :

medietas fcripta fuit, & medietas omiffa, Ego dixi Decretum.



Surles Affaires des Jéſuites avec le S. Siege, LIv. IV. 441

S. P. veniffe in Sinas: Sic & fic efìe determinatas confuetu-=

gines. Sed hæc non fuerunt fcripta. Poft hæc P. Kilianus 1715•

Stumph & Dominicus Parennin fecretò confuluerunt inter fe,

& retulerunt M. V. Quid vero relatum fuerit: nefcio? Pater

Parennin dixit mihi (Mandarinum) -Chao-Cham — non re

tuliffe V. M. quæ dixeram; & cum viderem V. M. femper

petere nova, probabile eft P. Parennin verum tunc dixiffe.

Id circo anno præterito (1714) ego fubditus de hoc negotio

(id eft de Decreto Pontificio) retuli ad V. M. & quia dedi

hoc Nuntium Jefuitæ valde irati funt contra me, mie abhor

rent, odio habent, & opprimunt. Et ego cum magnâ difficul

tate habito in eorum domo : Summoperè vellent me non effe

in Sinis, & ut M. V. me ejiceret, & non permitteret aliis hic

habitare. Quapropter annopræterito(1714) Epiftolam quam

ex mandato M. V. fcripferam ad S. P. emèndando detfuxe

runt omnino. In hâc enim Epiftola S. P. rogabam, ut hùc

mitteret homines, & procul dubio fore, ut M. V. illos optimè

haberet. Sed audivi, ipfos fecretò fcripfiffe, quod fi S. P. hùc

mirteret homines obfervantes determinatas `confuetudines ,

V. M. procul dubio illos ejiceret, & huic Epiftolæ - Chao

Cham -- (Mandarinus) proprio penicillo ſubſcripſit. Et quare

voluerunt, ut— Chao-Cham —fubfcriberet ? Ut S. P. crederet

effe verum, & non auderet hùc mittere homines. Mandarinus

— Chao-Cham -- illos valde protegit, & me vexat ; de hac

audivi effe aliquam rationem; fed non audeo determinare,

ideft affirmare. Id circò — Chao-Cham— juffit ut emendarem

epiftolam S. P. fed nolebam emendare, quia audiveram per

mie à V. M. non effe mutandum unum chara&terem. Sed ille

(Chao-Cham) mihi publicavit aliud Mandatum, itaque non

potui non emendare, & mea epiftola mutata eft, nec eft pri

'ima quam fcripferam. Quando fcripfi hanc epiftolam, V. M.

juffit ut fcriberem quæ ipfi praefens retuleram, & finitam epif

tolаm tradidi – Vam tao hoa (Mandarino); – Chao-Cham –

verò fcripfit falfam fchedulam, quam ego Pedrini fcripferam

nihil refért, refpondit —Chao-Cham — accipe & mone Impe

ratorem. Illo tempore ftabam à tergo (Mandarini) - Chao

Tome VI, Kkk
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Cham — & omnia hac verba audivi ;' ftatimque arripui fche

dulam quam -- Vara Hao Hoa -- habebat præ manibus , &;

flexis génibus dixi: Hæc eft fchedula quam oftendi Imperatori

- Chao-Cham-- iterum acceffit fchedulam fuam , & tradidit uni '

fcribæ ; & poftquam ingreffi funt in Palatium, ego accepi

exemplar, & cóllatione fa&tâ cum fchedulâ quam habebat

fcriba, vidi efe multos charaćteres difcrepantes : Praeterea.

anno — Kam-Hi — 5 2°. 6. Luna ( 17 1 3) fcripfit -- Chao

Cham— unum Mandatum publicum â-- Cham Ki Lin-- (Eu

nucho) ut Difcipuli mei me multo pudore fuffunderent. Ego.

oſtendiiſtud mandatum Eunucho -- Cham Ki Lin -- qui dixit

hoc mandatum male fcriptum fuiffe , & juffit, emendari co

ram fe in aula--Yam Sin Tien--. Hoc anno ( 17 1 5) cum offa

Patris Bonjour peryeniffent Pekinum , petii à M. V. quo in

loco deberent fepeliri ? Id autem non aliâ de caufà petii, nifi

quia non audebam illum fepelire in fepulturâ alienà. Manda

rinus— Chao-Cham — mihi publicavit Mandatum Sinis referre ,

offa in Europam,獸 primum referas. Ego fubditus quando

petii à M. V. mandatum, in meo fcripto nihil erat de offibus:

referendis in Europam : Nec quidquam fimile cogitavi. A

tempore quo veni in aulam V.M. optimè me habuit,& quoad

mortem ferviam M. V.; fed timeo, ne (Mandarinus)--Chao

Cham- per fe vel per alios nequiter agat aliquid, & in ab

fcondito male dicat de me coram Majeftate Veftra. Ego folus:

fum, adminiculum non habeo, folum in Deo & M.V. con

fido, ut鹽醬 me. Hæc omnia quæ dixi veriffima funt :

Non audeo mentiri coram V. M. Qüod fi M. V. velit pro

bare , an hæc Nuntiavera fint, nunc jubeat per hominespeti

ab Epifcopo Pekinenfi , & ejus Vicario P. Caftorano, quod

Decretum emiferit Summus Pontifex, vel non ? Et quomiodo

determinaverit ? Sed timeo , ne Epifcopus adhuc credens

verbis priùs di&tis à P. Kiliano, non audeat loqui: Superavit

7oT. annum: Forte in corde fuo timebit, ne res non grata

fit V. M. ; fed fi M. mittat homines, qui illum bonis verbis.

deliniant, & quietum faciant ; exiftimö illum clarè locutiv

IllIIle
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Ego fubditus rogo V. M., ut nemofciat, quæ modò retuli;

fi Epiſcopus Pekinenſis reſciverit, iraſcetur contra me; fa&tus 1715

蠶 timidus eft, quia credidit verbis P. Kiliani : & jam

gudum juffit, ne ego& focii diceremus quidquam M. V. de

hoc Nuntio (Decréti Pontificii): Sed nonaudeo celare V. M.

id circò aperui cor meum coram V. M. &c. º

Yerſio Relaiionis Sinicæ de quibuſdam à Domino Pedrini XC III.

actis in Archivio Imperiali ſervata.

Decimæ Lunæ 25a. die ( ideft prima Decembris 17 1 4)

1Mandarini – Ovam Tao Hoa Tcham, Tcham, Tchu Tam

*{n Strou-- retulerunt hæc verba Imperatoris ; duo Europæi

-- Telike -- (D. Pedrini) & -- Makoue-Hien -- (D. Ripa)

monuerunt me de fuâ epiftola mittenda ad Summum Pontifi

cem ; ego Europeas litteras non novi; oportet, ut Europæis

omnes illam videant ; hoc mandatum obfervetur diligenter:

Dicit — Telike -- linguam italam callet, -- Paotchumij (Bau

dinos, Gefuita) ipfe legat epiftolam hanc ; & fufficit.

Nunc juxta id quod le&tâ epiftolâ retulit -- Paotchumij— in

eâ -- Telike - ait ſe accepiſſe conſuetudines à S. P. determi

natas, & eas figillatim & enucleatè retuliffe ad Magnum

Imperatorem ; & hæc à Magno Imperatore admodum bene

volè & fine ullo faftidio, aut offenfionis figno fuiffe audita :

Sed, addidit, -- Paotchumij- ignorare fe, quænam fint illæ

confuetudines, de quibus egit cum Imperatore, remque fibi

videri non lævioris momenti, &c. . -

23a. Ejufdem Lunæ (id eft » Decembris) prædi&ti tres

Mandarini de iis Imperatorem monuerunt, & fecum retule

runt hoc mandatum -- He Son Tchao Tcham , Ovam Tao

Hoa, Tcham Tcham Tchu, Lique Pim - ite unà cum Euro

pæis omnibus ad DeiTemplum , ibique hæc mea juffa inti

imate: Nunc--Telike, Ma Kove Hien--fcribunt S. P. epiftolæ

exemplar Sinicum mihi quidem oblatum fuit, fed ego nefcio

litteras Europæas ; quare fcire non poffum , an quod ipfi ver-,

terunt, fit accuratum, nec ne: Undè non aufus afferere quod

Kkkij
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=in tali verfione fat craffi errores non irrepferint;醬 coadu

1715. nate omnes Europæos in Ecclefiâ Dei, ibique faciatis, ut

coram Deofummâ cum diligentiâ examinetur utrum illa verfio

Europaea concordetcum exemplari Sinico ? infuper hocmeum

Mandatum ipfis declarate; inter vos, tot capita, tot fenfus,

tot linguæ, tot verba ; non dicitis cohærentia 3 neque hac

tenùs à vobis nova vera relata funt ; quale poft hac fi venerit

epiftola S. P. dire&è ad me afferatur; & fi ego aliquid man

davero, dire&è pariter ad Pontificem dirigite. In iis ultrò ci

troque datis litteris fi quid fit, vel bene vel male, non eft

veſtrum ex privato affectu ཤྭ་ཨུ་དཏྣ་སa།། determinare. Nunc in

epiftolâ, quàm-Telike- ad S. P. mittit loquitur de confue

túdinibus à S. P. determinatis, quas ait mihi communicaffe.

Jubeatur – Telike – fcribere illas confuetudines quas à fe com

municatas mihi fuiffe contendit, & quod fcripferit, oftenda

tur omnibus Europæis ; hoc Mandatum diligenter obfervetur.

Quare publicatum fuit omnibus Europæis, qui habitant in

tribus Ecclefiis, fcilicet Kiliano Stumph , Jofepho Suarez,

Joachino'Bouvet, Theodorico Pedrini, Mathæo Ripa, De

minico Parennin , Francifco Fouquet, Petro Jartoux, Jofe

pho de Premare, Jofepho Baudino Bernardo Rhodez, Ludo

vico Gonzaga, Joanni Mourao, Francifco Tyllis, Jofepho

de Mailla, Jacobo Brocard, Franciſco Stadlin, Jo: Batt:

Regis, Jo: Paulo Gozani, ut ad Collegium conveniant, ad

audienda prædi&ta Imperatoris Mandata, &c.

27. Die ejufdem Lunæ (id eft 3. Decembris) prædi&i tres

Mandarini cum de iis ad Imperatorem retuliffent, Imperator

dixit : — Teli Ke — in hâc epiftolâ ad Pontificem, ait , fe

Magno Imperatori confuetudines à Pontifice determinatas ,

integrè &adamuſſim denunciaſſe, nec Magnum Imperatorem

his ullo modo fuiffe oftenfum, &c. Quando —TeliKe- mihi

de his locutus eft, confufi & minimè clare locutus eft; &

ideò nondum ego quicquam fuper his mandavi: Europæi qui

veniunt ad Sinas, nifi adhæreant confuetudinibus Sinarum ,

eafque fequantur, ftatim arripientur, & omnes ad propria re

mittentur. Hoc Mandatum diligenter obfervetur: Quæ omnia
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eommunicata funt Pedrini & Ripa, Kiliano Stumph , & cæ- =s

teris Europaeis omnibus. 1715.

28a. Die ejufdem Lunæ (id eft 4. Decembris) Imperator

dixit, illa duo folia nihil valent : Jam diù extant mandata

annis præteritis data -- Ngai Jofe - (P. Provana) ad S. P. ;

vos ite & ex archiviis extrahite, ſicut jam mifſa ſunt, iterùm

mittantur ; quod fi vel uno cara&tere aberrent, ac fi præce

dentia cum pofterioribus non omnino conveniant, ille quijam

ivit, habet magnam culpam ; quia mea mandata non poffunt

mutari. Inter illa mea edi&ta eft unum circa confuetudines,

quas-- li Mateou -- obfervabat: Vos illud quærite, ut infe

ratur in epiftolâ, & fufficit : A temporibus -- li Mateou

ufque nunc in Sinis legem prædicantes , ne vel leviffimum

uidem errorem admiferunt. Hoc Mandatum diligenter ob

rvetur. Statim dixerunt Mandarini, — TeliKe- fupplicare

admittiin confpe&um Imperatoris, & habere coram dicenda.

Refpondit Imperator hoc negotium eft commune omnibus ;

fi ipfe venerit, debent omnes pariter venire; non expedit, ut

unicus veniat; infuper hoc Mandatum fignificate--Teli Ke-;

tu cùm in interiori Palatio me allocatus es, videbaris bonus

vir, & ego dixi, bonum effe, ut litteras mitteres ; fed modo

mutatus es, mutatus es inquam, & jam non es qui videbaris;

nunc non habeo aliud mandatum dandum ; fed accipe man

data -- Ngai Jofe - (P. Provana), & ea , qualia funt ne uno

mutato chara&tere dire&è mittas ad S. P. ; fi venerit aliqua

P. S. epiftola, ad mè dire&è afferatur, ut ego fciam; in eâ

autem fi quid fit, vel bene vel male, non eft vef\rum , ex

privato ੇ। quicquam determinare ; præterea quæ mittit

— Teli Ke- jubeo, ut à Kiliano Stumph & cæteris eodem

tenore mittantur ; ab utraque parte idem dici bonum eft. Hoc

Mandatum diligenter obfervetur, & hæc omnia relata funt

Europaeis. -

29a. Ejufdem Lunæ (id eft 5. Decembris) Mandarini ob

tulerant Imperatoris fequentia Mandata ; primum datum

— Tolo- die 22. 5*. Lunæ anni 45. fecundum datum --Yen

Tam- & --Tam Tcheau, die 24. 6*. Lunæ ejufdem anni ;
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tertium datum --Mom Yeou y- & àliis novem Diploma pe

tentibus die 17. 3*. Lunæ. Ego Imperator nullum aliud habeo

Mandatum dandum , quàm ut fequatur Decretum datum

-- Tolo-; Mihi coੇ nihilaliud occurrit; tu tantùm mone

S. P., & dic ipſi:醬 Confuciiviget in Sinis à bis mille

anhis, & amplius; à tempore -- li Mateou -- ufque nunc ef

fluxere ducenti anni; ego rego Imperium à 53. annis; Euro

aei haĉtenŭs in nullá re officio fuo defuere ; pacificèhaĉtenus

habitarunt; ſed ſi veſtrae Europaeae conſuetudines à Doctrinâ

Confucii, vel in uno pun&to aberrent, difficile eft, ut rema

neatis in Sinis. Mandatum iftud declaretur Europæis omnibus.

Vos declarate infuper Mandatum fequens Europæis omnibus:

Vos Europæi femper contenditis, qui vere, qui falfo ; nego

tium veftrum rem magnam ducitis; ego verò nugas : Nam

dum rem penitùs វ្នំ ; nodus႕ိါီ in eo eft; Je

fuitæ à multis annis funt in Sinis ; nihil unquam contra mei

Imperii confuetudines egerunt, &ideo pro honoratis viris hac

tenus habituri funt. Deindè venerunt ex aliis Ordinibus Euro

pæi; omnes ope Jefuitarum fuffulti legem propagarunt ; nunc

verò jam diù ómnium Regnum diverforum ordinum homines

id in votis habent, ut deturbent Jefuitas, & eorum loco fuos

Ordines erigant , &c.

Die 3a. ejufdem Lunæ (id eft 9a. Decembris) Pedrini,

Stumph & alii tandem in unâ ad Pontificem epiftolâ conve

nerunt, prædi&tique Mandarini de hâc re Imperatorem mo

nuerunt ; Imperator mandavit : Hujus Epiftolae ftilus malus

eft ; repetitionibus fcatet, cum aliquam ego emendavero, vos

curate, ut Epiftolam in Europæam linguam convertant. Hoc

mandatum diligenter obfervetur. Tunc Mandarini ab Impe

ratore petierunt, ut verfà & tranfcriptâ Epiftolâ traderetur

Curiæ exterorum negotia curanti , Mofcovitis committenda,.

iillam deferrent, Imperator mandavit : Europæos in Eccle

醬 adunate ; curate, ut fcripta epiftola diligenter examine

tur, & cum eam obfignatam veftris ipfis蠶 videritis, vos

ipfitradite Curiæ exterorum, qui illam Mofcovitis committet,

fecùm deferendam: Hoc diligenter obfervate, &c, -
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Particola di Lettera del P. Cerà da Cantone delli i 7. Dicemb. 171 5 *

à Monſignore Segretario di Prop. X C IV.

In ordine poi allo ſtato preſente, in cui ſi trova queſta Miſ-還醬

ſione, ne ſcrivo all Enº. Sigº. Cardinale Prefetto, inviando Ceru, déčn.

li la Relazione di tutte le coſe principali ſuccedute in queſtº"
anno con due altre Relazioni à parte, una del Signore Pe- 嵩 # #op**

drini, e l'attra di Monſignore Veſcovo di Pekino, che mi gande.

ordina di inviarle per più vie. Dalle quali V. S. Illma. vedra

come prevalga in queſte parti l' oſtinazione, e l'impegno

d'alcuni in non volere in veruno conto ricevere, ed oſſervare

li Decreti di Sua Santità intimatili dal proprio Veſcovo col

vano preteſto della perdita della Miſſione, e quello, che è più

inſoffribile, minacciare di dirlo all'Imperadore; ſe il Veſcovo

voglia perſiſtere nella pubblicazione dè ſudditi Decreti Apoſ

tolici. Povera S. Sede, à che è ridotta, ſe un ſuo Miniſtro

vuole eſeguire li di lui ordini ſubito ſi minaccia di ricorrere

ad un Monarca Gentile per non obedire. In Roma ſi fà ſo

lenne proteſtà e dichiarazione di volere obbedire ſine ulla

cunétatione, in Cina ſi opera il contrario, e ſi ſpera da eſſi,

come quì vanno ſpargendo per una Lettera venutali dal loro

P. Generale, ed altra fatta qua comparire dà un talloro Padre

Fonſeca di Lisbona 1714 (quali faranno vedere all'Impera

dore) che Sua Santità abbia da laſciare le coſe, come ſta

vano, e che per mezzo delle premuroſe iſtanze del Signore

Marcheſe Fuentes Ambaſciadore del Sereniſſimo di Portogallo

faceva Sua Santità di nuovo eſaminare la cauſa de' Riti Ci

neſi, e che ſi terminerebbe con ſodisfaſſione, e contento di

Sua Maeta Cinefe.

Traduétion.

Pour ce qui regarde l'état préſent dans lequel ſe trouve

cette Miſſion, j'en écris au Cardinal Préfet, & je lui envoie

la relation des principaux faits arrivés pendant cette année ;

j'y joints deux autres relations, l'une de M. Pedrini, l'autre

de M. l'Evêque de Pekin, qui m'ordonne de l'envoyer par

pluſieurs voies. De toutes ces relations, Monſeigneur verra
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comment domine ici l'obſtination & les intrigues de certaines

gens, à ne pas vouloir en aucune maniere recevoir ni obſer

ver les decrets de Sa Sainteté qui leur ont été ſignifiés par le

premier Evêque, ſous le vain prétexte qu'en les recevant, ils

perdroient la Miſſion; & ce qui eſt plus inſoutenable, ils me

nacent d'en informer l'Empereur, ſi l'Evêque veut perſiſter :

à faire publier les Decrets apoſtoliques. Pauvre Saint Siege,

à quoi eſt-il réduit ? Si un de ſes Miniſtres veut exécuter les

... qu'il donne, il eſt auſſitôt menacé d'être accuſé au

près d'un Monarque idolâtre, pour éviter d'obéir à ſes ordres.

A Rome, les mêmes font des proteſtations ſolemnelles qu'ils

obéiront ſans délai : & en Chine, ils font tout le contraire :

Que peut-on eſpérer de ces Miſſionnaires-là qui actuellement

font courir une lettre qui vient, diſent-ils , de leur Pere

Général, & une autre de leur Pere Fonſeca de Lisbonne

de 1714, où il eſt dit que Sa Sainteté eſt réſolue de laiſſer les

choſes comme elles ſont en Chine, & que par les fortes inſ

tances de M. le Marquis de Fuentes, Ambaſſadeur du Séré

niſſime Roi de Portugal , Sa Sainteté vouloit faire examiner

de nouveau la cauſe des Rits Chinois, & qu'elle ſeroit ter

minée à la ſatisfaction & au contentement de S. M. Impériale

de la Chine ? -

- Die 23 Augufti , 713.

Quoad Vicarios de Vara, idem Dominus Secretarius con

fignet & P. Generali Conftitutionem S. M. Clementis X,

eique imponat nomine Sacræ Congregationis, ut notificet

Provincialibus , aliifque Superioribus Lufitanis, ut omnes pa

reant, recuſando hujuſmodi Vicariatus ſubpoena excommuni

cationis, ut in di&tà Conftitutione ; itemqüe denuncietConf.

titutionem Sac: Mem: Urbani VIII. pag. 173.S. 12 & 13, &

certioret S. Congreg. de executione. T

Et Domius Secretarius omnia referat Sacræ Congregationi.'

Die 4. Martii 17 1 6. -

Cum Pri. Generali Societatis, & tranfmittatur S. M. Cle

mentis X. & aliud S. M. Innocentii XII. nuper impreffa.

1715.

XCV,

Decrets de la

Sacrée Con

régation, du

:靈 171

&4Mars 1716,

fur la contu

mace de deux

Jéſuites.

Lettera
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Lettera di Monſignore Veſcovo di Pekino al Papa.

Nelle Lettere ſcritte l'anno paſſato è pieno ſignificai alla

S. V. il ſtato di queſta Miſſione Cineſe, dicendo eſſer dà me

pubblicati li Decreti ſopra li Riti Cineſi, che la S. Congrega

zione mi rimiſe; mà non era ſeguita l'accettazione di eſſi, ſe

non d'alcuni, poicheli PP. Geſuiti ſi regolano per altra via,

difendendoſi col Sereniſſimo Rè di Portogallo, e coll'Impe

radore di Cina; dicendo, che ſi deve aſpettare l'ultima riſ

poſta di V. S. al detto Rè, perche in Cina è il Padrone, che

queſto Monarca ha parimente ricorſo è Voſtra Santità e coſi

deveſi aſpettare l'ultima riſpoſta ad eſſo Imperadore il quale

piu volte hà dichiarato di mandare tutti fuori di Cina ſe ſi

proibiranno è ſuoi ſudditi li Riti Patrii. Parimente detti PP.

Geſuiti vogliono vedere le iſtruzzionì, che Veſtra Santità re

petitamente hà promeſſo mandarci nel Decreti del 17o4, e

171o, pretendo eſſi, che ſiano favorevoli, ed io fin'ora non

hò ricevuto, ne ſaputo il lor tenore dà neſſuna parte: Che

per ciò io non hò proſeguito con detti PP. più oltre, il che

faria in vano con molti inconvenienti e preciſamente, per

che vogliono dirlo all'Imperadore dal quale dicono tener per

ciò ordine; & in tal caſo uſcirianno fuor di Cina quei pocchi,

che ſiamo reſtati; ſi anche perche nella Letteraੇ in Marzo

paſſato ricevei dalla Sag.ੰ ſe mi notifica, che

la Santità Veſtra fà una Coſtituzione per ultimare le preſenti

controverſie, la quale ſto aſpettando con pronta ſommiſſione

per fare da mia parte tutto quanto inੇ commandarà; e

prego che mi ſi mandi in forma più autentica, che ſi puole,

perche altrimente quì ogni coſa ſi pone in dubbio allegandoſi
contr’avvifi di coteſta ង៉ុណ្ណំ

Veſtra che tutti gl'altri pocchi Miſſionari di queſta noſtra

Dioceſi fuori del PP. Geſuiti hanno già accettato detti Decreti,

e promeſſo l'oſſervanza di eſſi, mentre alli due PP. Fran

ceſcani Spagnuoli, che dimandarono tempo per conſultare il

lor Padre Superiore (come ſignificai l'anno paſſato) dal me
Tome VI. Lll

1716.

C:x v I.

Article d'une

Lettre de l'E

vêque de Pe

kin à Clement

XI.

orte. Significo alla Santità

~
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• Autre Lettre

du même à la

Sacrée Con

grégation.

demo gli fu riſpoſto che ubidiſſero, e coſi hanno fatta la loro

accettazione, e promiſſione dell'oſſervanza di detti Decreti....

Altra del medemo alla Sag. Congregazione,

L'anno paſſato per più vie diedi diſtinta notizia all'EE.

VV. delli ricevuti Decreti mandatimi in Decembre 17 1 3. fo

pra i Riti Sinici, e dell'eſito della pubblicazione di eſſi, cioè,
che i PP. Geſuiti di Pekino alஆ davano belle parole,

ma quando dal mio Compagno e Vicario ſi volle venire all'

atto, vennero quaſi alle male, e che ne meno 骂 altri due

PP. Geſuiti fuori della Corte che ſono in queſta Dioceſi, gli

vollero accettare. - -

Nel meſe di marzo del preſente anno con mia ſomma con

ſolazione riceveila ſtimatiſſima dell'EE.VV. datali 2o Ot

tobre del 1714 per favorirmi in eſſa del loro comandi, e

dando mi notizie ſincere ſopra le noſtre controverſie, quali

ſommamente deſidero, che ſi degnino continuarmi, perchè

in tal materia di tanta conſeguenza, non ဖွံ့ဖွံ့ per privato

giudizio procedere, e da altra parte non poſſo fidarmi delle

notizie, che per altra via mi vengon. E ſia l'eſempio queſto

che li PP. Geſuiti di Pekino mi notiziano avviſar ſe gli dà

Roma, che Sua Maeſtà di Portogallo e ſtata benignamente

udita, che di nuovo in Congregatione di nove EEmi. SSi,

Cardinali ſi eſamina la materia de Riti, e che non è difficile

l'aggiuſto, come ſi crede, 8 c.... E purè l'EE.VV. mi avvi.

ſanno tutto il contrario, e che per ultimata Deciſione Sua

Santità farà una Coſtituzione. Per tanto le ſignifico, che non

hò proceduto più oltre con detti PP. Geſuiti per le raggioni,

che l'anno paſſato diſſi; mentre eſſi ſi cuoprono e col§:

Rè di Portogallo, e coll'Imperadore di Cina. . .

淡
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Traduâtion de ce Nº. XCVI.

Lettre de M. l'Evêque de Pekin au Pape.

Dans les lettres que j'envoyai l'année derniere à Rome, je

donnai à Votre Sainteté une relation exacte & entiere de l'é

tat de cette Miſſion de la Chine, en marquant que j'avois pu

blié les Decrets ſur les Rits chinois, que la Sacrée Congré

gation m'avoit envoyés ; mais que l'acceptation ne s'en étoit

oint ſuivie, excepté de quelques-uns, mais nullement. des

វ្នំ qui ſe reglent ſur d'autres principes : ils s'autoriſent

du Séréniſſime Roi de Portugal& de l'Empereur de la Chine,

en diſant qu'on doit attendre la derniere réponſe de V. S. au

Roi, parce qu'il eſt le Protecteur de la Chine, & que l'Em

pereur de la Chine s'étant lui-même adreſſé à Votre Sainteté,

on devoit en attendre la réponſe, d'autant plus que l'Empe

reur a déclaré pluſieurs fois que dans le cas qu'on voudroit

obliger ſes Sujets à rejetter les Rits de la Patrie, il feroit chaſ

ſer tous les Miſſionnaires de ſon Empire. Les Jéſuites veulent

auſſi voir les inſtructions que Votre Sainteté a promis d'en

voyer dans les Decrets de 17o4& de 171o, parce qu'ils pré

tendent qu'elles ſont favorables ; mais juſqu'à préſent je n'ai

rien reçuni appris de ce qu'elles contiennent : c'eſt pourquoije

n'ai pas cru devoir aller plus loin contre ces Peres; & ſi j'a

vois voulu les pourſuivre, c'eût été en vain, & il n'en ſeroit

réſulté que des inconvéniens, préciſement parce qu'ils veu

lent en faire rapport à l'Empereur dont ils醬 en avoir reçu

l'ordre ; & dans une pareille circonſtance, il faudroit s'atten

dre à voir chaſſer le peu de bons Miſſionnaires qui reſtent.

D'ailleurs, dans la lettre que je reçus au mois de Mars paſſé,

· elle m'annonce que Votre Sainteté fait une Conſtitution pour

mettre fin aux préſentes controverſes ; ainſi je l'attends avec

impatience, & je m'y ſoumettrai promptement & parfaite

ment, & ferai ce qui dépendra de moi pour qu'elle ſoit pu

bliée & obſervée, & je vous ſupplie qu'elle 醬 envoyée

功

1716.
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dans une forme auſſi authentique qu'il eſt poſſible; parce

qu'autrement ici on met tout ce qui vient de Rome en doutez

en alléguant qu'on a reçu de là même des avis contraires J'ai

la conſolation d'aſſurer Votre Sainteté, qu'excepté les Jé

ſuites, tous les autres Miſſionnaires ont accepté les Decrets

Apoſtoliques dans mon Dioceſe, & ont promis de s'y con

former; j'en excepte encore les deux Franciſcains Efpagnols

qui m'ont demandé du temps pour conſulter leur Pere Supé

rieur (comme j'en donnai avis l'année paſſée); mais il leur a

répondu d'obéir : ainſi ils ont fait leur ſoumiſſion & ont pro

mis qu'ils obſerveront les ſuſdits Decrets.

Autre Lettre du même à la Sacrée Congregation..

L'année derniere je donnai avis à Vos Eminences par plu

ſieurs voies que j'avois reçu les Decrets qui m'ont été en

voyés en Décembre 1713 ſur les Rits chinois, & je marquai'

ce qui étoit arrivé, en voulant en faire la publication; c'eſt

à-dire , que les Jéſuites de Pekin donnoient au commence

ment de belles paroles; mais quand mon Compagnon &

mon Vicaire voulut en venir à l'acte, ils accoururent tous,

comme ſi on vouloit les perdre; mais les deux Jéſuites qui ne

ſont pas dans la Cour de l'Empereur, & qui ſont dans mon

Diocéſe, étoient les ſeuls qui vouloient les accepter.

Dans le mois de Mars de l'année courante, j'ai eu la con

ſolation de recevoir la reſpectable lettre datée du 2o d'Oc

tobre de 1714, de Vos Eminences, où elles m'honorent de

leurs ordres, & me donnent une connoiſſance ſincere ſur nos

controverſes, & je deſire bien ardemment qu'elles daignent

continuer à m'en inſtruire, parce que dans une matiere de ſi

grande importance, je ne veux pas me déterminer par mon

jugement particulier : d'ailleurs je ne dois point m'en tenir

à des rapports qui me viennent par d'autres vqies. En voici

un exemple : les Peres Jéſuites de Pekin me font ſçavoir qu'ils

ſont avertis de Rome que Sa Majeſté le Roi de Portugal y a

été favorablement écouté, & qu'en conſéquence les Emi
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nentiſſimes de la Congrégation examinent de nouveau la ma- =--

tiere des Rits, & qu'il n'eſt pas ſi aiſé de décider les difficultés *7* 6.

à cet égard, comme on ſe l'imagine, & c. . , . . . .

ಥ್ರೀ Vos Eminences me mandent tout le contraire,

& que pour derniere détermination, Sa Sainteté fera une conſ

titution ; c'eſt pour cela que j'ai marqué à Vos Eminences

que je n'ai cru devoir procéder davantage contre leſdits Peres

Jéſuites pour les raiſons que je leur ai mandé l'année paſſée.

En attendant, ceux-ci ſe mettent à l'abri & ſous l'autorité du

Roi de Portugal & ſous celle de l'Empereur de la Chine dont

ils nous menacent

Die 23. Augufti , 713. - X C V II.
t Decret de la

Congrégation

Ad Eminentiffimum de Abdua juxta mentem quæ eft, ut ú,

dignetur demonſtrare P. Generali Soc. maximam admiratio- lieu , du 25

néin totius S. Congregationis defumptam ex duabus refbon- *°*'7**
- g elump р

fionibus P. fuæ datis D. Secretario di&tæ Sacræ Congrega

tionis menfe Septembris 17 1 1 ac Februarii 171 3, carceratio

nem D. Appiani totam dependere ab Imperatore Chinæ, ideo

que Paternitas fua utatur omni authoritate pro liberatione

hujusmodi Miſſionarii, à tam longeva ac indebitâ carcera

tione; aliàs capientur refolutiones neceſſariæ & opportunæ

pro liberatione præfati Sacerdotis : Notificare quoque digne

tur, quod illi PP. defentores inciderunt in excommunicátio

nem S. Sedi refervatam, & de omnibus gerendis à P. fua cer

tioret S. Congregationem.

Particole di Leitera del P. Gio: Fernandes Sεπιπι a! P.Stump*

data nel ſomº. del Generale.

Ebbi la ſorte di vedere tutti i feritti di V. P. Rma. ſpettante

all'avvenuto coll'Imperadore e il Pedrini e alla determina

zione dell'Illuſtriſſimo Monſignore Pekineſe. Notabile im-

egno! Li uni quaſi con evidenza di rimanere ſcreditati in

驚 , ed in tutta l'Europa per diſubbidienti alla Chieſa,
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Autre Extrait.

X CV III.

Extrait d'une

Lettrede l'Ab

bé Cordeiro,

de Madraſt le

4 Fevr. 1716,

à Monſeigneur

le Secrétaire

de la Congré

gation. ...,

impegnati in difendere l'eredità, ed il negozio di Geſù Criſto

e della ſteſſa Chieſa; e li altri con la medema evidenza di uſ

cire premiati, e lodati uniti fra ſe in diſtruggerla. . . .

Quando io venni è queſta Miſſione non mi perſuaſi mai

Rº. P. che ſi poteſſero immaginare tali intrighi, intrecci,

fallacie, bugie, e libelli infammatori come purtroppo vedo

con li occhj miei. Accade à queſta Miſſione quello, che colà

diffe 1' Apoftolo. — Et ex vobis ipfis exfurgent viri. . . .

Traduction,

Extraits de Lettres du Pere Jean Fernandez Serrani au Pere

Stumph, datées des années 1715 & 1716.

J'ai eu le bonheur de voir tous les Écrits de Votre Révé

rendiſſime Paternité, à l'égard de ce qui eſt arrivé entre l'Em

ereur & M. Pedrini, 8 la determination de Monſeigneur de

|ိ : Quel grandmnlheur! les uns ſeront décrédités à Rome

d'une maniere bien évidente, & même dans toute l'Europe,

en paſſant pour des rebelles à l'Egliſe, pour des Miſſionnaires

i s'embarraſſent fort peu de défendre l'héritage & l'affaire

醬 & celle de ſon Egliſe, & les autres y ſeront

récompenſés avec le même éclat & loués de s'être unis pour

en caufer la ruine.

Quand je vins en cette Miſſion, je ne m'imaginai jamais,

mon Révérend Pere, qu’il y auroit de femblables intrigues,

des malices, des fauſſetés, des tromperies, des libelles diffa

matoires, comme je n'en vois que trop de mes yeux. Il ar

rive à ces Miſſions ce que S. Paul a prédit : Et ex vobis ipſis

exfurgent viri, &c.

Particole diverſe di ſcritture dell'anno 1716,

Per non eſſere tuttavia venute le Navi della Cina, non hò

preſentamente ſpeciale coſe da ſoggiungere: Solamente poſſo

aſſicurare V. S. Illmº. che reca un incredibile meraviglia
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l'elezzione del P. Generale della Compagnia che fa delli Su

periori in queſt' Oriente, perche appunto pare vada ſcegliendo

i più oſtinati ed impegnati per mantenere la diſubbidienza, e

contumacia. Quanto alli PP. Kiliano Stumph nuovo Viſita

tore della Cina, e Gozani Rettor di Pekino, ho buone no

tizie per credere ſenza dubitarne, che il P. Generale ha avuti

gravi richiami dalli ſuoi medemi Religioſi contro la loro aſ

prezza, arroganza, e paſſione, eziandio nelli affari, e go

verno domeſtico. Quì nell'Indie i Superiori ſono parimente

驚 più è meno della medema tempra,蠶 il

opulo incolpa ſpecialmente il P. Generale della ſcandaloſa

diſubbidienza, che ſi vede, poiche è purtroppo manifeſto à

tutti, che ſenza i di lui ordini, e direzzioni non ſi unirebbero

nella medema tanti ſoggetti di Nazione, di genio, e di fini

ed intereſſi diſcordi, ſenza che fin ora ne abbia caſtigato al

cuno, e perche lo ſteſſo Padre Generale riſiede in Roma ſi

dicono pubblicamente, e con mio grave dolore molte coſe

che V. S. Illma. può comprendere ſenza io riferirle.

Traduâion de ce N°. XCVIII.

Les Navires de la Chine n'étant pas arrivés ici, je n'ai ac

tuellement aucune nouvelle à ajouter; je puis ſeulement aſſu

rer votre Grandeur, que le choix qu'a fait le Général de la

- Compagnie, des Supérieurs dans cette partie de l'Orient,

cauſe beaucoup d'admiration & d'étonnement, parce qu'il n'a

choiſi que les plus opiniâtres & les plus entêtés, pour main

tenir la déſobéiſſance & la rébellion aux ordres du Saint

Siege.

º l'égard du Pere Kilian Stumph, le nouveau Viſiteur de

la Chine, & du Pere Gozani Recteur de Pekin, j'ai d'aſſez

bonnes raiſons pour croire avec aſſurance que le Pere Gé

néral avoit reçu de ſes Religieux des relations contre l'or

eil, l'arrogance, & la醬 de ces deux Supérieurs dans

穩 affaires qui ſont ruinées, & dans leur gouvernement do

meſtique. Ici dans l'Inde les Supérieurs ſont également du plus

4 h
---

1716.
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= au moins de la même trempe, & généralement le Peuple

1716. jette la faute ſur le Général, de voir que ſes Religieux don

nent un ſi grand ſcandale de réſiſtance, qui n'eſt que trop

connue de tout le monde, & on ſe perſuade que tout ಛಿನ್ದಿ
ſous ſes ordres & ſa directior , autrement ſeroit-il poſſible

que des Miſſionnaires de différentes Nations & de génie diffé

rent, & oppoſés de vûes & d'intérêts, fuſſent ainſi réunis

dans la même réſiſtance, ſans qu'il y en ait eu aucun de器

Et parce que leur Pere Général eſt à Rome, ils diſent haute

ment ici, à ma grande douleur, bien des choſes qu'on peut

bien s'imaginer濫 vous en faire mention.

Χ Ο Ι Χ. Particola di Relazione del Signore Ripa del 22 Nov.

Extrait de Re

蠶" Nel medemo tempo arrivò dà Kiangſ à Pekino il P. Mail

i lard Geſuita Franceſe, e preſentò un regalo è Sua Maeſtà con

dire che egli avendo ſervito Sua Maeſtà nelle carte geogra

phiche delle Provincie, e che ritornarto poi alla ſua Miſſione,

eſſendo arrivata in Cina la Coſtituzione Apoſtolica proibitiva

de Riti Cineſi, non gli baſtava l'animo di amminiſtrare alli

Criſtiani, che per ciò ſi offeriva di nuovo di ſtare in Corte al

ſuo Imperiale ſervizio. L'Imperadore ricevuto il Regalo, gli

fece dire ſe ſapeva fare lo ſmalto, ed egli riſpoſè di nò, e non

ſuccedete altro, ed il detto Padre rimaſe nella Corte, -

Traduction de cet Extrait,

Dans le même tems le Pere Maillard, Jéſuite François,

arriva de Kiangſi à Pekin, & il offrit d'abord un Préſe,t à

l'Empereur, en diſant que Sa Majeſté l'ayant marqué ſur la

Carte獻*觀點 de la Province, & qu'enſuite retourné à

ſa Miſſion, la Conſtitution qui faiſoit la prohibition des Rits

Chinois, étant arrivée en Chine, il n'eut pas aſſez de cou

rage pour ſe déterminer à la faire obſerver aux Chrétiens, que

pour cela il ſouhaiteroit de demeurer de nouveau à la Cour à

ſon ſervice Impérial : L'Empereur ayant reçu le Préſent, 蟹
t
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fit demander s'il ſçavoit faire l'émail; il répondit qu'il ne le
-

---

ſçavoit pas; on ne le queſtiona pas davantage, & ce Pere 1716.

reſta à la Cour. " .. , -- > * *

Aëïus Domini Pedrini juffu Imperatoris.

Ego infra fcriptus vocatus cum omnibus Europæis, quiha

Aae de M.

Pedrini , par

de

bitant Pekini, in conſpectum Imperatoris die 12 & 13 No- l'Empereur

vembris currentis anni 17 1 6, teftor Imperatorem ad me con

verfum præcipiendo dixit:--Teli Ke -- (Teodorice Pedrini)

Documenta circa veftræ Religionis negotia, quæ dedi P. Jo

fepho Provana Romam deferenda, fufit verè mea verba ; tu

autem diverfo modo fcripfifti. Quod alter fic, alter aliter fcri

bat, fieri nequit. Meum verbum non eft nifi unum , quod

numquam mutavi, & mutari non poteft ; nempe nifi proce

datis circa Ritus noftri Imperii, ut P. Mathæùs Riccius, &

coeteri à zoo annis huc ufque procefferunt, veftra Religio

non poteft permitti, & pra&ticari in Sinis, nec vos tolerari

poteftis in meo Imperio. Multoties tibi uni rememoravi, quo

modo Dominus Cardinalis de Tournon,& Dominus Epifco

pus Cononenfis rem Veftræ Religionis deftruxerint. Tu quare

រ៉ែ modi verba non mififti in Europam ? Cur his contraria

ad Pontificem cripfiti? In hoc erroneè fcripfiti, & haber

magnum peccatum. Si fecundum leges Imperii ulteriùs pro

cederem, quid vobis fieret ? Perdidifti rem Veftræ Religio

nis, occidifti omnes Europæos, non folum hodie viventes,

fed etiam pridem defun&os. Hæc non funt à Deo ; Deus fem

per inducit ad bonum. Diabolus, ut femper audivi, nQn eft

liber ad bonum, inducit femper ad malum ejus modi funt à

Diabolo. Hæc Decreta Pontificia certiffimè funt falfa. Quando

P. Provana reddierit, ego determinabo.

Ita de ejufdem Imperatoris mandato, teftor ac juro. Pekini

die 14 Novembris anni 1716, -

-

º πom. PI. - -- - - - - Mmm
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1716. Theodoricus Pedrini Miffionarius Apoßolicus itâ nos

præſentes audiviſſe teſtamur.

Kilianus Stumph, S. J. Viſitator. - -

Joachinus Bouvet, S.J. r

Dominicus Parennin , S. J. . -

Petrus-Vincentius de Tartre, S. I.

Francifcus Cardozo , S. I. . .

Joſephus Suarez, S. I.

Joſephus-Franciſcus Fouquet, S. I.

Petrus Jartoux, S. I. . . . -

Mathæus Ripa, Clericus Secularis Miffionarius Apoftolicus

S. Cong. -

- }ိs Brocard, S.I.

Joſephus Bandinus, S. I.

Poft fcriptum : juffit Imperator, me fcribere nomine meo,

quod fi醬 fcripfi, quod non conveniret cum ejus mente,

erronée fcripferim ; quia recenter appulfus in Sinas, non fatis

ម្ល៉ោះ linguam Sinicam, neque confuetudines, neque

chara&teres, neque confului D. Ripam. Obfequens ergo ejus

mandato, dico, quod fi quid fcripfi, quod non conveniret

cum ejus mente, erroneè fcripfi -- Theodoricus Pedrini, Mif

ſionarius Apoſtolicus.

G.I. Fede giurata del Signore Ripa de 9 Decembre ciò che ha

ಕ್ಲಿಕ್ಗ ſentito dire al Fratello Broccard Geſuita.

Décembre, de - - . 議 : ی۰یم

it. '' Jo qui ſotta ſcritto fᎼ fede anche con giuramento, ſe biſo

i ,ai gnaſſe, come alli ſette di Decembre dell'anno che corre, il

Jéſuite. ratel Giacomo Broccard Geſuita della Reſidenza del Salva

tore de PP. Franceſi di Pekino, diſcorrendo, e compian

gendo meco in detta Reſidenza le miſerie e pericolo, nel

quale ſi trova queſta Miſſione di Cina, mi eſortò più volte à

voler ſcrivere à Sua Santità alcune notizie, che egli mi dava,

non volendo le ſcrivere lui di ſua mano (che era quello che
- *

-
*
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io deſiderava e l'eſortava a fare) ne deſiderarebbe, che io . عجعجسببسب-ج

fcriyeffi in fuo nome ( io pero'hô fiimato nomiñarlo) per 1716.

ಶ್ಗ timore, che hà da ſuoi PP. Geſuiti, caſo che ſi perdeſſe

a preſente, è veniſſe in Roma nominato; per loche me ne

preſi io l'aſſunto di ſcriverle. E con queſta occaſione ſtimo

anche con giuramento confirmare alcun'altre notizie, che io

aliunde hó, e fono le fegnenti.

Primo, mi diſſe il detto F. Broccard dicoſtarle, che il P. Ki

liano Stumph loro Viſitatore, appena avuta la nuova, che la

Coſtituzione Apoſtolica ſa de Riti Cineſi era già giunta in

Cantone, ſubbito ne diede per Lettera parte al P. Moraon,

che dimorava meco nella Città di Gehol, acciò procuraſſe

avere un'udienza ſegreta dà Sua Maeſtà per darli à voce le

nuove, che eſſo P. Kiliano le dava non volendo le dare in

ſcritto per il timore, che col tempo non ſi pubblicaſſero.

Di più mi diſſe, che ricevuta ch'ebbe il detto P. Moraon la

ſuddeta Lettera procurò ſubito per mezzo del primo Eunuco

dall'Imperadore chiamato – Guey Laoye -- di avere udienza,

e che à 23 di Ottobre Sua Maeſtà chiamo il detto P. Moraon

e me, e doppo averci licenziati appena uſciti la porta della

Camera, nella quale ci aveva data udienza, richiamò ſubito

il detto P. Moraon (come io qui ſotto ſcritto viddi, ed è

vero) quando detto P. Moraon ſecondo l'iſtruzzione avuta

dal detto P. Kiliano, avviſò Sua Maeſtà, eſſere giunta in Can

tone una Coſtituzione Apoſtolica, che danna li Riti, al che

Sua Maeſtà riſpoſe – non poterlo credere, che per ciò pen

ſava, che foſſe falſa -. Il P. Moraon, che aveva avuta l'iſ

truzzione dal P. Kiliano di quello che doveva ဖွံ့ဖ္ရင့္ႏိုင္ cafo

che Sua Maeſtà l'interrogaſſe, riſpoſe : Puol eſſere che noi

Geſuiti dubbitiamo, V. M. però non puole dubitarne, aven

done la M. V. un'argomento dà non poterne dubbitare: Al

che S. M. riſpoſe - § qual è queſt'argomento ? Al che il

detto Padre riſpoſe; l'argomento e perche la M. V. non vede

ritornare la Voſtra Gente, che ha mandata in Europa à Sua

Santità (cioè il P. Provana &c.) al che S. M. riſpoſe; e per

sche non ritorna la mia gente? Al che il detto P. Moraon

Мmmij
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riſpoſe: perche Sua Santità ha proibito che ritorni? Il P. Mo

raon fuddeto crife le fuddete cofe alli PP. Gefuiti del Col

legio (dove dimora il detto P. Kiliano) li PP. del Col- .

legio tutti allegri, e contenti ſubito ne diedero parte alli PP.

Geſuiti di queſta noſtra reſidenza, ed io (Fr. Broccard) mi

ci trovai preſente, e queſti noſtri PP ancora molto goderono

di tali nuove. Sin qui il detto Fratel Broccard: Al che io riſ

poſi: Fratello io oſſervai, che in detta giornata 23 di Otto

bre il detto P. Moraon ſeguitò è ſtar ſolo con S. M. dà un'

ora in circa, per conſequenza il detto P. Moraon ha dovuto dire

à S. M. ben moltº altre coſe: di grazia dunque me le dichi.

Al che egli mi riſpoſe: Vi baſta di ſapere quanto v'ho detto,

che non è poco per eſſer queſto l' erit;fie , e cauſa per la quale

S. M. ordinò in - Gantſuling -- alli 31 di Ottobre, che ſi

ſtampaſſe, e ſi mandaſſe in Europa la Lettera Roſſa; che ſi

prendeſſe il P. Caſtorano; e la radice, e cauſa della preſente

perſecuzione, della quale n'è in tutto cauſa il P. Moraon,

perciò deve morire queſto P. Moraon, deve morire; (il che

replicò molte volte, dicendo altre volte, che Dio non lo laſ.

ciera impunito) e ſe viverà, non più che cinque anni, lui hà

da fare moltiſſimi mali, egli ha da驚 tutto. Al che

io riſposì: quanto ha fatto il P. Moran tutto l'ha fatto per con

ſeglio del P. Viſitatore, dunque la prima colpa è del P. Viſi

tatore e non del P. Moraon, al che mi riſpoſe : Vero è, che

quanto ha fatto tutto l'ha fatto per ordine del P. Viſitatore,

però egli è peggio del Viſitatore (ſi deve ſapere, che fra li

Geſuiti di quì veniva il detto P. Viſitatore ſtfmato dall'iſteſſi

Geſuiti per il più pernicioſo, e maligno fra eſſi, ed io ancora

ſto nell'iſteſſa opinione). Al che io ſoggiunſi non ſolo averà

fatto per ordine del Viſitatore, ma ſuppongo col conſenſo dell'

altri PP. ancora; al che egli mi fece intendere, che di queſto

egli non ne dubitava. -

2°. Mi diſſe di più il detto F. Broccard, che il detto P.

Moraon alli 31 Ottobre nel loco detto - Gantſuling- (come

io hò detto nella mia relazione) anchè parlò molto male,

tanto che il P. Parennin, che vi ſi ci trovò preſente non
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rardiſce di riferirlo ne meno alli ſuoi PP. Geſuiti Franceſi, e º

non mi volle però dir nulla in ſpeciale, più volte replicò però, 7º

che il principal colpo contro il Pontefice in deſtruzzione della

Miſſione fu fatto in detto di 23 Ottobre in -- Gehol-.

3°. Mi diſſe di più il detto F. Broccard, che giunto che fù

in Pekino i! Revmo. P. Ca{lorano andò à drittura al Coilegic, ~

mà che li PP. di colà non lo vollero ricevere in detta Chieſa

(come il Padre Vicario iſleſſo mi diſſe): e che giunto in detta

reſidenza de' PP. Franceſi, che ſubito fu ſpedito un corriero,

ed accuſato dal Mandarino -- Ciao Ciang -- e domandandolo

po chi l'accuſaſſe à detto – Ciao Ciang- mi riſpoſe: Chi du

bita, che non fufſero ſtati li noſtri jo ? Che l'accuſaſſero, e

daſſero al detto – Ciao Ciang– tutte le notizie, anzi credo

che per un ſervo dell'iſteſſi PP. del Collegio, mandaſſe il

detto -- Ciao Ciang - l' accuſa (ftando S. M. ancora per

ſtrada di ritorno dà Gehol) onde è che queſto buon Fratello - ~

Broccard più volte lachrimando, chiamava giuda li ſuoi PP.

erche hanno accuſato il detto P. Vicario noſtro Superiore,

e l'hà di più anchè avanti me comparati alli Sacerdoti ebrei,

che ſegretamente accuſavano, S&c. Geſu Criſto avendo mi

più volte anche lacrimando detto dopo la carcerazione del

detto P. Vicario: Adeſſo intendo, che ſignificava quel redire

che facevano li noſtri PP. dopo la venuta del detto P. Vica

rio, e dopo pubblicata la ကွိႏိုင္ငံခ္ယိန္တြီ in Pekino: Già eſſi

ſapevano che doveva eſſere carcerato, perche ſapevano l'ac

cuſa, che era ſtata data contro eſſo. E a queſto propoſito ſog

iungo come alli ſei di Ottobre avendo io detto al ſuddero

器 Caſtorano, che ſe n'andaſſe ſubito finito di pubblicare la

Coſtituzione, mi riſpoſe: Jo ho detto alli Geſuiti, che vo

levo andarme ne ſubbito finito di pubblicare, ma m'hanno

riſpoſto (non mi ricordo ſe nominaſſe il P. Kiliano, o Suarez)

che non me ne andaſſi, perchè fra pocchi giorni ſarei certa

mente arreſtato per il viaggio per ordine di S. M. che mi

dovrà chiamare. - -

4°. Mi diſſe di più il detto Fratel Broccard, che alli quatro

del corrente eſſendo tutti noi andati nella Villa Imperiale, e
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e e ſtando egli aſſieme colli PP. Giuſeppe Suarez, detto Gioan
1716.

ni Moraon, ed un altro Geſuita, viddè che li detti PP.

Suarez e Moraon parlavano aſſai ſegretamente al detto Man

darino - Ciao Ciang- e che poſtoſi egli à ſentire inteſe, che

li detti PP. Suarez, e Moraon di nuovo accuſorono il detto

P. Caſtorano, e che in ſpecie ſentè, che l'accuſavano per vo

mo bugiardo, pernicioſo, ripetendo più volte che era un'altro

Signore Pedrini, colla qual fraſe vogliono in compendio dire

盪 un'aggregato di malignità (in tale concetto fu detto

Signore appreſſo li detti PP. Geſuiti, ed in tal concetto l'han

poſto appreſſo di detto, ed altri Mandarini, anzi di S. M.

iſteſſa: ſe il Signore Pedrini lo merita o no, queſto jo l'ho

detto altrove) e che il detto Signore - Ciao Ciang – lor riſ

ondeſſe, che adeſſo era tardi è darli queſte nuove, dove

vano dirgliele; quando ſtava preſo, è almeno quando ſtava

in Pekino, mà che ciò non oſtante, che glielo ricordaſſero

nel ritorno, che detto Padre da Cantone dovrà fare à Pe

kino: Onde m'eſorto à voler fare di tutto queſto avviſato il

detto P. Caſtorano, accio penſaſſe à cafi ſuoi, e ſapeſſe re

驚 A queſto propoſito ſoggiungo, come il detto Man

arino-Ciao Ciang --in dettagiornata 4 Decembre dimandò

avanti me il P. Malliard; ſe il detto P. Caſtorano dopo la

ſcarcerazzione haveva pubblicato la Coſtituzione, al che il

detto P. Mailliard rifpoſè di nò, mà che ſtando nella Pro

vincia di - Kiang Si - aveva avuto la nuova di detta Coſtitu

zione, e ត្រៃ da detto Signore – Ciao Ciang - dà chi

aveva avuta tal nuova, il detto Padre in voce baſſa le diede

la riſpoſta, tanto che io non inteſi altro che – Pangkeſita -

cio è Giuſeppe Cerù; onde Dio lo faccia che li detti due Padri

Suarez e Moraon non abbino anche accuſato il detto P. Caſ

torano che pubblicò la Coſtituzione alli due PP. ſuddeti Mo

raon e Malliard dopo la ſcarcezazione. Jo tanto in queſta

occaſione quanto nel principio dell'anno 1715. quando detto

P. Caſtorano venne à pubblicare li Decreti Pontifici, l'ho

più volte eſortato, è voler fare con Monſignore Veſcovo, un'

ordine ſotto pena di ſoſpenſione ipſo facto, 6 c. che neſſuno
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ardiſſe di fare, è far fare ſive directè, ſive indirectè, &c. con

ſimili accuſe à S. M. al che mi riſpoſe – povera l'anima loro ſe

lo faranno. -

5°. Il detto Fr. Broccard diſſe di più molte volte, che l'ac

cuſa data dal Signore Pedrini è S. M. colla Lettera del Signore

*Abbate Fattinelli (della quale ho parlato altrove) con tutte

le altre ſue colpe, che (quì li detti Geſuiti l' imputano) à

paragone delle colpe de' ſuoi Padri Geſuiti ſono molto leg
ere,

g 6°. Premetta come nella giornata detta 4 Decembre eſſendo

io ſtato dimandato da alcuni Geſuiti, ſe jo amminiſtravo li

SS. Sagramenti pubblicamente ed apertamente, lor riſpoſi di

ſi, e dimandato come facevo, riſpoſi: fo come prima, cioè

di non amminiſtrare à neſſuno li SS. Sagramenti, ſe prima

non ricevono li Decreti Apoſtolici ſù de' Riti, e dicendomi

che eſſi non amminiſtravano, ne meno all'infermi, e mori

bondi, lor pubblicamente diſſi, che m'offerivo io d'admmi

niſtrarglieli ad ogni pericolo per ſalvare un'anima. Il P. Fou

quet fecè in mio nome l'Imbaſciata al P. Conſtancin lor Su

periore; mà il P. Conſtancin non li diedè riſpoſta, come il

detto P. Fouquetierì iſteſſo mi riferi : Ciò ſuppoſto: Jeriiſ

teſſo jo dimandai al detto Fr. Broccard, che diceano i loro

PP. ſù detta mia offerta di confeſſare li moribondi, al che

mi riſpoſe. Mi pare che il P. Conſtancin non goda, che voi

amminiſtriate, perchè vorebbè che neſſuno amminiſtraſſe; an

date dunque attento ſul principio.

7o. Di più mi diſſe il detto Fr. Broccard, che li pare, che

li detti ſuoi PP. non ſono contenti, che S. M. non abbia cac

ciato quelli Miſſionari, che non hanno il Piao. Jo non penſai,

dimandarli ſe aveſſero fatta alcuna ſupplica à S. M. che li cac

ciaſſe, dubito però fortemente, che il detto P. Moraon non

aveſſe detto à S. M. alcuna coſa ſu queſto punto di cacciarli,

ed argumentai dà alcune parole dette dà S. M. &c.

8°. Di più mi diſſe il detto Fr. Broccard che coloro che

non hanno il Piao (come l'Illmo. Monſignore Mullener, le

Blanc) faccino Criſtiani, perche diranno in Roma : Perche

1716,"
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quelli poſſono far Criſtiani, e li Geſuiti no ? (Cioè Criſtiani

ubbedienti alli Decreti Apoſtolici, &c. . . . .

9°. Di più mi diſſe il detto Fr. Broccard: Si vede che Sua

Maeſtà non vorrebbè cacciare li Europei, e di mala voglia

s'induce à cacciargli ſe li caccierà. Li diſſi jo : Dal tempo

che ſto in Pekino mai ho veduto che li PP. Geſuiti hanno º

detto una buona parola è S. M. per addolcirlo, anzi ho ve

duto tutto il contrario, cioè che ſempre via più lo vanno irri

tando (che fù coſi, cioè che coſì io ho eſperimentato ne fo

parimente fede anche con giuramento ſe biſognaſſe) perche

fanno queſto ? Al che mi riſpoſe: Mi pare, che hanno ſtabi

litoi di volere in ogni conto approvare li Riti di Matteo

Riccio, ed in caſo contrario di volere più toſto perdere la

Miſſione, ed in queſto par che pongono lor onore : ſul che

io ſoggiunſi, che per l'eſperienza di ſei anni di Pekino, così

pare ancora è me e dall'opprare che fanno, ed hanno fatto,

baſtantemente chiaro dimoſtrano, è mio giudizio, che è vo

gliono li Riti approvati per vincere la cauſa, o la Miſſione

perduta per non comparire bugiardi in tutto il mondo, avendo

er tanti anni eſpoſto, che ſe ſi dannaſſeroli Riti di Matteo

慧 , che ſi perderebbè la Miſſione. Jo ſo chè queſta aſſer

zione è terribile, e puole cauſare graviſſimi danni, ma per

che per l'eſperienza che hò, e non per alcuna paſſione che

aveſſi, tanto ſento avanti Dio, perciò ſenza timore tanto

ſcrivo alla Sag. Congregazione, accio in mio nome né dia

parte à Sua Santità per darci l' opportuni rimedj: A queſto

propofito驚 facendone parimente fede, anche con

giuramento ſe biſognaſſe come il P.Tilich di B. M. ſeriamente

difendeva (contro me, che l'impugnavo) che vale più con

ſervare l'onore della Compagnia che non conſervare la Miſ

ſione di Cina. Eccoli principi di alcuni di queſti PP. Geſuiti,

e per l'eſperienza di ſei anni, che ho di Pekino chiaramente

mi pare, che quelli PP. Geſuiti che trattano quì li negozi

della Miſſione che oprano con queſti, e ſimili principii tanto

rniciofi. -

1o”. Dopo la carcerazione del P. Caſtorano il ſuddeto P.
* Kiliano
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- Kiliano Stumph mi diſſe, che ſperava che Monſignore Veſ- -

covo di Pekino doveſſe dar rimedio è tanti mali, ſoſpendendo º 7º 6.

la Coſtituzione, e che egli ià l'aveva ſcritta ſu queſt'affare

(ò che li voleva ſcrivere) |ိုး che io riſpoſi: Ancorche Mon- *

ſignore voleſſe, non puole ſoſpendere, el'iſteſſo ho detto è

moltº altri PP. avvertendone anche il P. Caſtorano. Il detto

Fr. Broccardieri iſteſſo mi diſſe, che il detto P. Kiliano, già

aveva ſcritto è Monſignore Veſcovo ſuddeto, e che ſperava

per mezzo del P. Fernandez (quale in mancanza del P. Caſ

torano dimora con Monſignore Veſcovo: Queſto P. Fernan

dez giurò di obbedire al Decreto Nankineſe, ed adeſſo è

tutto Geſuita) di ottenere che Monſignore Veſcovo dichi, è

che facciano come prima, ſoſpendendo la Coſtituzione, è

pure di ſpiegare la Coſtituzione à favor loro, concedendoli

alcuna coſa (credo voleſſe dire per le facoltà che M. V. hà

di determinare quali ſono le cerimonie politiche dà poterſi

permettere, che in determinarle vi annumeraſſe anche le ſu

perſtitzioni già dannate, paſſando le per politiche) e che ſpe

ravano queſto, fondati in una Letrera che il detto P. Fernandez

loro ſcriſſe, nella quale dice, che M. Veſcovo, e dipoſto di

far tutto quello che puole, e che darebbe alli PP. tutte le

facolta ſue – Onde (dico jo) Dio lo faccià, e Monſignore non

faccia qualche coſa, che diſpiaccia alla S. Sede.

11°. Di più avendo jo dimandato al detto Fr. Broccard,

che coſa li pareva ad eſſo del preſente ſtato della Miſſione,

mi riſpoſe: - La Miſſione è perduta- E tanto ſento ancor jo,

e ſenza verun dubbio tanto accaderà ſe Dio non ſoccorrerà

con miracoli, o ſe noſtro Signore non ſoccorrerà ſubito colli

rimedi, che diro quì ಸಿ.
12°. Di più avendo jo ieri iſteſſo dimandato il detto Fr.

Broccard, ſe vi conoſceva alcun rimedio per ſcriverlo a Sua

Santità dicendo gli eſſer egli obligato dirlo per il bene della

Miſſione, mi riſpoſe: La Miſſione è perduta, non vi conoſco

verun rimedio, perche queſta volta S. M. ſi è troppo chiara

mente impegnato, e troppo chiarramente hà parlato: Se foſſe

già venuta gente del Pontifice di ſervizio di S. M. con buoni

Tome VI. Nnn
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Regali, delli quali S. M. aveſſe體 , jo averei fperato la

compoſizione della Miſſione, adeſſo è tardi, però non oſtante,

ſe in riſpoſta della ſudddeta Lettera Roſſa ſtampata, ed inviata

in Europa veniſſero, e S. M. guſtaſſe di eſſi, jo ſperarei che

S. M. ancora averebbè da diſſimulurare, dovrebbe però Sua

Santità obligare il noſtro P. Generale, accio obligaſſe li ſuoi

ſudditi (cioè è concorrere con tutto lo sforzo poſſibile ad ag -

giuſtarla, e non fare più accuſe, S&c.): E tanto ſento ancor'

jo, e mi pare di toccarlo con mani, aggiungendo, che con

detti ſoggetti debba venire un Superiore, colle qualità che

hò deſcritte nella mia relazione già mandata ſù queſta perſe

cuzione, e di più che Sua Santità efficaciſſimamente proibiſſe

al Generale de Geſuiti di mandare più de' ſuoi Miſſionari in

Cina, coll'avvertenza rº. Che potrebbe mandarli in Macao,

e farche S. M. lo ſapeſſe, per farli poi chiamare dà S. M.

ſerrar dunque ogni porta. 2°. Di darli ལཱ་སར་ཀི། ordine in ſegreto,

e che efficacemente obblighi lui, e li ſuoi ſucceſſori, col co

mando ſotto le pene, 8 c. di non dire, ne ſcrivere, 8 c. ne

e directè neque indirectè, &c. che ſe ja ordine del Ponte

ce. Queſt' ordine ſerve per non daranza all' avverſari di

accuſare Sua Santitàî de' ſuoi, dà quali io però non

ſpero la compoſizione della Miſſione, ſino a tanto che non ſa

ranno morti tutti li Geſuiti di qui. Mi ricordo che ſin dà Can

tone ſcriſſe in queſta conformità, ſpecialmente all'Emo. Sigº.

Cardinale Barberini, S. quanto più vivo, tanto più mi con

fermo in queſt' opinione, quale per me adeſſo è evidente per

l'eſperienza, che hò, che la Miſſione della Sag. Congrega

zione mai, mai averà bene, averà bene, ſe li Miſſionari di

eſſa non ſaranno della maniera che queſt'anno iſteſſo à lungo

hò deſcritto all'Emo. Signore Cardinale Barberini ſuddeto,

nella quale dunque mi rimetto.

13°. Dimandai di più al detto Fr. Broccard ſe erà volontà

del loro Generale che li ſuoi ſuddeti opraſſero coſi, al che

egli mi riſpoſe: Che il P. Kiliano ricevè il piego del Gene

rale, quale dovrà contenere molte coſe, però a noi ſe l'hà.

relate di maniera che ultimamente ſeppimo, che il Generale

*
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commandava, che in vedere la Coſtituzione obbediſchino ſu

Abito -. E mi diſſe alcun altre coſe dalle quali congietturai,

che il lor Generale è il primo è non volere compoſta la Miſ

ſione, ſe li Riti non vengono approvati. -

14°. Di più foſapere come tutto quello che hò detto nella

detta mia Relazione mandata alli ſei del corrente nella gior

nata 4 dell'iſteſſo meſe nel S. ſù la radice della perſecuzione,

&c. Sono anche parole dette à me dal detto Fr. Broccard;

quale per giuſti fini non nominai. -

15°. Di più foſapere, come di quanto ho ſcritto nella lunga

Relazione che in diverſe volte ho mandato in queſt' anno

alla Sag. Congregazione ſu queſta materia, cominciando dalli

3 I Cttober, ſino alli ſei del corrente meſe, ed anno; di

chiaro anche con giuramento ſe biſognaſſe come di quanto

ivi ſcriſſi di niente mi rimorder la coſcienza d' aver ſcritto

ſul fatto, che non foſſe vero, e ſul mio parere, che in detta

Relazione in più luoghi, ed occaſioni ho detto, dico che per

l'eſperienza che ho come ho ſcritto, coſi mi pare, e coſi ſento

avanti Dio la di cui ſola cauſa ho inteſo, (e colla preſente

fede ancora intendo) difendere col darne parte alla Sag.

Congregazione e per eſſa alla S. Sede, e queſto perchè ad'

effi驚 faperfi le dette cofe, per darvi l' opportuni ri

medj: Onde potranno parimente ſervirſi delle dette mie no

tizie, date in detta Relazione, anche in giudizio ſe biſognaſſe,

colla ſuddeta avvertenza però, accio non ne ſeguino li detti

mali col pubblicarle. -

16o. #detto Fr. Broccard è d' età di 58 anni in circa, e

molt'anni, che ſtà in Cina, è vomo di giudizio, e molto in

egnoſo; ſà la lingua latina : Vomo aſſai ſegreto, perciò

quello che m'ha detto non è effetto di驚 , mà per

zelo di tenere avviſata la S. Sede, per il bene di noſtra S. Re

ligione, s'alza indiſpenſabilmente ogni notte trè volte dopo

mezzanotte, ſtando in orazione mentale, in ſentir meſſa, in

far lettura del libbri ſpirituali, ed in altri ſanti eſercizi ſino è

giorno chiaro, e nel giorno poi ſi eſercita in molti altri Santi

eſſercizi, e per finirla è vomo dotto, e 8¤ಟ್ಟ come coſta

nil 1j
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à tutti quelli, che lo conoſcono, edà me in ſpeciale, facendo

me la di continuo con lui, e ſtando uniti di camera. E nel

principio dell'anno 1715 vedendo, che li ſuoi PP. non rice

vevano li Decreti Pontifici ſù de'Riti, che venne à pubbli

care il detto P. Caſtorano, egli in ſegreto li ricevè in mie

mani. Sicchè due Geſuiti hanno ricevuto li Decreti Pontifici

in mie mani, cioè queſto, e il P. Tilych di B. M. e baſterà

queſto per far conoſcere, che quanto ha detto in detti punti,

è dà far fene cafo, &c. - -

17°. Dal ſuddeto e dà molte altre notizie, che ho (quale

non finirei per adeſſo, ſe voleſſi ſcriverle tutte) ecco la com

binazione, e giudizio ch'jo faccio. Avendo lidetti Geſuitive

duto che S. M. trattava loro non ſolo aſſai freddamente, ſe

non che poſitivamente s'era molte volte loro adirato, e per

il più certo ciò fece in - Gehol- verſo li 6 di Settembre dell'

anno che corre: (come ſcriſſi nel mio diario in detta gior

nata) e vedendo al contrario, che aveva trattato aſſai bene,

e molte volte lodato noi due, e ſpecialmente il Signore Pe

drini, conoſcendo di più, che S. M. ardentemente deſiderava

- ཚཱུ་རྀ་རཱྀ། ལྀit Sua Santità, e che avrebbe diſſimulato molte coſe ſe

oſſe venuta, e dato forſi in favore del Decreti alcuni paſſi

non ſecondo li di loro deſiderj; avendo eſſi avuto la nuova

della Coſtituzione già giunta in Cantone, ſproviſta d'ogni

rimedio per diſporre l'animo di S. M. à diſſimulare (dico diſſi

mulare, perche mai m'indurrò à penſare, non che à credere,

che la voglia approvare) & addolcirlo, ſi ſono ſerviti dell'

occaſione per irritarlo contro Sua Santità, contro l' ubbe

dienti, &c. ಶ್ಗ vià più contro le Ponteficie deter

minazioni ſu de Riti; quindi è che ſcriſſero al detto P. Mo

raon, e detto P. Moraon oprò nella conformità, che de

醬 Fr. Broccard, ed io ho depoſto in detta mia inviata

elazione: S. M. Però che deſiderarebbe finirla, pacificarſi

con Sua Santità aggiuſtare li rumori, ed in primo luogo, per

che certamente aſpettava in queſt'anno ſoggetti, 8 c. è non

dove credere tutto queſto, che li vennè detto dal P. Mo

raon, è pure diſſimuloin - Gehol – per la ſperanza di detti
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foggetti, &c. A 31 Ottobre giunto S. M. à – Gantſuling --=

ricevè Lettere dal ſuo Mandarino inviato in Cantone, coll' 1716

altra del P. Caravaglio (come ho detto in detta mia Rela

zione in detta giornata 31 Ottobre, dove honotato la ſoſtanza

di detta Lettera del P. Caravaglio, quale Lettera originale jo

iſteſſo viddi, e mi fà letta dal P. Moraon, il che con nuovo

atto ne fo fede, anche con giuramento ſe biſognaſſe) vede

che il P. Generale della Compagnia penſa è lui, li manda

Regali, gente &c. ſente che il Rè di Portogallo è impegnato

à favore de' Riti Cineſi, e de' ſuoi Decreti, e che il Ponte

fice li hà dannati, ſente di nuovo dà detto P. Moraon accu

ſare il Pontefice per vomo, che da più credito al ſolo Signore

Pedrini, che non à tutt'eſſi ed à S. M. iſteſſa, con cent altre

accuſe, che in diſparte dove dare (come appare dall'efferti)

ed al contrario poi dà Sua Santità fuora d'una Coſtituzione,

che direttamente s'oppone contro li ſuoi Imperiali Decreti,

non riceve ne gente, ne Regali, ne altro, che l'aveſſe poſ

ſuto adolcire, ſi adirò, e fece la detta Lettera Roſſa, quale

fatta io credo per certo che non averebbe dato verun'altro

paſſo prima della riſpoſta di eſſa; li Geſuiti però, è queſti

queſta lettera roſſa non baſtava per ſpuntare col loro impegno,

vedendo, che il Signore Pedrini (il quale Dio ſia quello, che

lo perdoni, per 蠶 hà fatto molto male, quando avrebbe

poſſuto fare molto bene, ſe aveſſe avuto un pò di manſuetu

dine, S&c. e non aveſſe fatto tante accuſe, ed in tante maniere,

e tanto continuamente irritato li Gefuiti, e li Mandarini, e

finalmente ſe foſſimo ſtati ambedue in carità ed umiltà ſer

vendo queſto Signore, ſapendo dar tempo al tempo, infor

mandoin tanto d'accordo la Sag. Congregazione della verità,

e non per impegno, 8cc.) non volle ſubbito ubbedire à S. M.

col ſottoſcriverſi è detta Lettera Roſſa, e vedendo che nell'

ifteffo tempo giunfè in Pekino il Padre Caftorano per pubbli

care la detta ငိမ္ဗိနိ္ဒ် , ſervendoſi dell'occaſione, fecero

fare dal detto – Ciao Ciang -- l'altra accuſa contro il detto

Signore Pedrini (che era ſtato accuſato dal P. Moraon) e

contro detto P. Caſtorano, le quali coſe tutte aſſieme moſſero



47o · Mémoires Hiſtoriques -

17.16.

S. M. à fare quello, che fece contro il Signore Pedrini, il

P. Caſtorano in favore de'Riti, &c. e ſtò certo che più avanti

avrebbe proceduto, ſe non aveſſe ſubbito avuto la nuova del

Legato, ſoggetti &c. che vengono, come diſſi, in detta mia

Relazione, che io, il P. Caſtorano, e li PP. Cerù e Perroni,

quaſi nell'iſteſſo tempo gli daſſimo nuova, la quale lo tem

pero un puoco, me fece dar fine al cominciato, e farlo pariente

ad aſpettare, al più ſino al riſcontro, che avrà di detta Lettera

Roſſa, già inviata, il che intendendoſi dà PP. Geſuiti, pro

curorono di nuovo accuſare il detto Padre Vicario; & non

dubbito, che moveranno altre pietre ancora per irritarlo; jo

pero confido in Dio, che S. M. dovrà aver patienza ſino al

riſcontro di detta Lettera Roſſa.

18°. Ho fatto queſta fede di 18 punti, e tutti 18 hò con

fermato e confermo, anchè con giuramento ſe biſognaſſe;

primo acciò trovi più fede, e ſecondo accio poſſa la Sag. Con

gregazione ſervirſene anche in giudizio ſe biſognaſſe, coll'

avvertenza però di non voler nominare, ne me, ne detto

Fr. jf, ne oprare di maniera, che poſſa venire in no

tizia dell'avveſari queſta teſtimonianza primà della morte

di noi due, per non tirarci addorſo odij, e perſecuzioni. Edin

fede della verità di mia propria mano ho ſcritto, e ſottoſcrito

la preſente, dà copiarſi dal molto R. P. Dominico Perroni

in Cantone ſe giungerà prima della partenza di qualche Nave.

Dalla Villa Imperiale chiamata – Ciang Ciun Yven – li 9.

Decembre 17 16. -

i Jo MATTEO RIPA, Miſſ Apoſt. faccio fede C. S. &e.

Loco f Signi rubei,

Traduction de ce N°. CI.

Moi ſouſſigné atteſte avec ſerment, s'il en étoit beſoin,

qu'aux fêtes de Décembre de l'année courante le F. Jacques

BroccardJéſuite de la réſidence du Sauveur des Peres Jéſuites

François de Pekin, en diſcourant & en ſe lamentant là avec
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moi ſur les peines & les dangers où ſe trouvoit cette Miſſion

de la Chine, il m'exhorta pluſieurs fois à vouloir bien écrire

à Sa Sainteté, & à lui donner quelque connoiſſance de ce

qu'il me diſoit, ne voulant pas écrire lui-même de ſa main,

(à quoi je le ſollicitois, parce que je deſirois qu'il le fît)

mais il ne ſouhaitoit pas même que je l'écriviſſe en ſon nom ;

cependant j'ai cru devoir le nommer, parce que, diſoit-il, il

avoit tout lieu de craindre d'être maltraité des Jéſuites ſes

confreres, s'il arrivoit que la lettre ſe perdît en chemin, ou

que ſon nom fût connu à Rome : c'eſt donc par cette raiſon

que je me ſuis déterminé à les écrire; & même j'ai cru qu'il

étoit à propos de le faire avec ſerment, pour informer auſſi
de င္ဆို႔ႏိုင္တူ autres connoiſſances que j'ai acquiſes d'ailleurs ;

ce font les ſuivantes. . ".

1°. Le Frere Broccard me dit qu'il étoit bien certain que

le Pere Kilian Stumph leur Viſiteur, à peine eut la nouvelle

que la Conſtitution Apoſtolique ſur les Rits Chinois étoit

arrivée à Canton, que par une lettre il en donna avis au

Pere Mouraon qui demeuroit avec moi dans la Ville de Gehol,

afin qu'il obtînt une audience ſecrette de l'Empereur, pour

lui annoncer de vive voix la nouvelle que le même P.kº

lui donnoit, mais qu'il ne vouloit pas en donner un écrit par

la crainte qu'on ne le publiât avec le temps. Il me dit encore

que dès que le Pere Mouraon eut reçu la ſuſdite lettre, il fit

enſorte, par le moyen du premier Eunuque, d'être appellé

de l'Empereur --Quey-Laoye-- & d'avoir audience : l'Empe

reur l'appella donc & moi auſſi le 23 d'Octobre ; & après

nous avoir donné congé, à peine étions-nous ſorti de la cham

bre dans laquelle nous avions eu audience, que Sa Majeſté

fit rappeller le Pere Mouraon (comme moi ſouſſigné le vit);

lorſque le Pere Mouraon, ſelonl'inſtruction qu'il avoit reçue

du Pere Kilian, eut donné avis à l'Empereur qu'une Conſti

rution Apoſtolique étoit arrivée à Canton, laquelle con

damnoit les Rits : Sa Majeſté répliqua, je ne le puis croire

& je penſe que la nouvelle eſt fauſſe. Le Pere Mouraon qui

avoit étéੋdu Pere Kilian de ce qu'ilរ៉ែ

1716.
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en cas que l'Empereur l'interrogeât, de dire ஒழ் pourroit

bien être que nous autres Jéſuites en douterions ? Mais Votre

Majeſté ne ſçauroit en douter, ayant un argument qui leve

tout doute à cet égard : à quoi Sa Majeſté répliqua, quel eſt

donc cet argument ? Le Pere répondit : l'argument qu'elle a,

eſt que les gens qu'elle a envoyé à Rome, ne ſont pas de re

tour ( c'eſt-à-dire le Pere Provana, &c.). Sa Majeſté répli

ua à cela : pourquoi mes gens ne ſont-ils pas revenus ? Le

ម្ល៉េះ Mouraon répondit, parce que Sa Sainteté leur a défendu

de retourner. Le Pere Mouraon écrivit cela aux Peres du Col

lege , (où demeure le Pere Kilian) & les Peres du College,

tout joyeux & bien ſatisfaits, en informerent auſſitôt les Peres

de notre Réſidence & moi auſſi, Frere Broccard, je me trou

vai préſent , & tous nos Peres ſe réjouirent auſſi beaucoup

de cette nouvelle, excepté le Frere Broccard auquel je dis,

cher Frere, j'ai obſervé que dans la journée du 23 d'Octobre,

le Pere Mouraon réuſſit à demeurerſeulavec Sa Majeſté envi

ron une heure, par conſéquent qu'il eut le loiſir de dire à

Sa Majeſté beaucoup d'autres choſes ; de grace, racontez-les

moi donc ? A quoi il me répondit : il vous ſuffit de ſçavoir ce

que je vous ai dit , qui ရှံို pas peu pour être l'origine & la

cauſe pour laquelle Sa Majeſté donna ordre en Gantzuling,

le 31 d'Octobre, qu'on imprimât & qu'on envoyât en Eu

rope la lettre rouge, & qu'on ſe ſaisît du Pere Caſtoran, &

l'origine & la cauſe encore de la préſente perſécution, de

laquelle le Pere Mouraon eſt le véritable Auteur ; c'eſt pour

quoi ce Pere Mouraon doit mourir; (ce qu'il répéta encore

pluſieurs fois, en diſant auſſi pluſieurs fois que Dieu ne man

queroit pas de le punir) & s'il vit encore plus de cinq ans, il

cauſera de grands maux, & détruira tout : Je lui répondis :

tOllt Ce器 fait le Pere Mouraon, il l'a fait par le conſeil du

Pere Viſiteur; donc on doit attribuer la premiere faute à ce

lui-ci, & non au Pere Mouraon. Il répliqua que cela étoit

bien vrai, que ce qu'il avoit fait, il l'avoit fait par l'ordre du

Pere Viſiteur; cependant cela n'empêche pas qu'il ne ſoit plus

méchant que lui (il faut pourtant remarquer qu'entre tous les

- - Jéſuitęş
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Jéſuites d'ici, le Pere Viſiteur étoit regardé des Jéſuites mê

mes, comme le plus pernicieux & le plus méchant d'entr'eux,

& je ſuis auſſi de la même opinion) : j'ajoutai que non-ſeule

ment il avoit fait tout cela par l'ordre du Viſiteur, mais je

ſuppoſe que les autres avoient auſſi conſenti à ce qu'il le fît,

ſur quoi il me fit entendre qu'il n'en doutoit point. -

2". Le Frere Broccard me dit de plus que le Pere Mouraon,

le 3 1 d'Octobre à Jantſuling, (comme je l'ai déjà dit dans

ma relation) parla encore fort mal; enforte que le Pere Pa

rennin qui étoit préſent, quoique méchant lui-même, n'oſoit

pas le rapporter aux Peres Jéſuites François, & il ne voulut

me rien ſpécifier en particulier : cependant il ne laiſſa

pas que de me répéter pluſieurs fois que le plus grand coup

contre le Souverain Pontife, par rapport à la deſtruction de

la Miſſion, fut porté ledit 23 d'Octobre à Gehol.

3°. Ledit Frere Broccard me dit encore que le Révéren

diſſime Pere Caſtoran ne fut pas plutôt arrivé à Pekin qu'il

alla directement au College : Mais les Peres ne voulurent pas

le recevoir dans cette Egliſe; (comme me le dit le P. Vicaire)

& qu'étant dans ladite maiſon des Peres François, qu'on ex

pédia d'abord un courier, & qu'accuſé par le Mandarin -- Ciao

Ciang, je demandai quil'avoit accuſé audit Ciao-Ciang ? Il me

répondit quidoute que ce ſoient nos Peres qui l'aient accuſé,

& qui aient donné toutes les connoiſſances audit Ciao-Ciang ;

auſſi je crois que ce fut par un ſerviteur des mêmes Peres que

l'accuſation fut envoyée audit Ciao-Ciang (Sa Majeſté étant

encore en route pour ſon retour de Gehol). De-là le bon

Frere Broccard en verſant pluſieurs fois des larmes, ap

體獸 ſes Peres des Judas & des traîtres, pour avoir accuſé

edit Vicaire notre Supérieur, & en ma préſence il les a en

core comparés aux Prêtres de l'ancien Teſtament qui accuſe

rent ſecretement, &c. Jeſus-Chriſt. M'ayant dit encore plu

ſieurs fois en pleurant : maintenant je comprends ce que

ſignifioit le ris que nos Peres faiſoient ſur l'arrivée dudit

Pere Vicaire, & après que la conſtitution fut publièe à Pe

kin : ils ſçavoient déjà qu'il devoit être empriſonné, parce

Tome VI. - Οο ο

1716.
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u'ils étoient inſtruits de l'accuſation portée contre lui.

Et à ce ſujet j'ajoute, que comme le 6 d'Octobre ayant dit

au même P. Caſtoran qu'il devoit s'en aller auſſitôt que j'aurois

fait la publication; mais ils m'ont répondu (je ne me ſouviens

pas que le P. Suarez ait été nommé) que je ne m'en alllaſſe

point, parce que certainement en peu de jours je ſerois arrêté

en chemin parl'ordre de Sa Majeſté qui doit me faire appeller.

4°. Le Frere Broccard me dit en outre que le 4 du courant,

nous tous étant allés à la campagne de l'Empereur, & ſe trou

vant enſemble avec les Peres Suarez & lePere JeanMouraon,

parloit aſſez ſecretement audit Mandarin – Ciao- Ciang-,

& que s'étant placé de façon qu'il entendît que les Peres

Suarez & Mouraon accuſerent de nouveau le Pere Caſtoran,

& qu'il comprit en particulier qu'ils l'accuſoient d'être un

menteur, un homme dangereux, en répétant pluſieurs fois

qu'il étoit un autre M. Pedrini, voulant dire par-là en peu de

mots qu'il étoit un aſſemblage de malignité (les Jéſuites avoient

donné de ce Monſieur, uneſemblable idée auprès de ce Man

darin & des autres, & même auprès de l'Empereur : ſi Mon

ſieur Pedrini le méritoit ou non, cela a été dit ailleurs), &

que ledit Ciao -- Ciang leur répondit qu'il étoit maintenant

bien tard鹽 lui donner cette nouvelle, & qu'ils auroient

dû la lui donner, lorſqu'il étoit arrêté, ou du moins lorſqu'il

étoit encore à Pekin ; mais que malgré cela, ils lui en fiſſent

reſſouvenir quand ledit Pere retourneroit de Canton à Pekin :

enſuite il m'exhorta de faire avertir de tout cela ledit Pere

Caſtoran, afin qu'il y réfléchit, & qu'il ſçût ſe régler en con

ſéquence. A cette occaſion, j'ajoute comme ledit Mandarin

Ciao-Ciang dans la journée du 4 Décembre, demanda au

Pere Mailliard en ma préfence , fi ledit Pere Caftoran avoit

fait la publication de la conſtitution après ſon empriſonne

ment ? A quoi le Pere Mailliard répondit que non; mais qu'e

tant dans la Province de -- Kiang-Si- il avoit appris la nou

velle de la Conſtitution, & ledit Ciao-Ciang lui ayant de

mandé de qui il avoit reçu une ſemblable nouvelle, le Pere

lui répondit à voix fort baſſe, de façon que je n'entendis

-
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autre choſe que cette parole Pankeſita, c'eſt-à-dire, Joſeph

Ceru, & Dieu veuille que les deux Peres Suarez & Mouraon

n'aient pas encore accuſé ledit Pere Caſtoran d'avoir ſignifié

ladite Conſtitution aux deux Peres Mouraon &Mailliardaprès

ſon empriſonnement. Pour moi, dans cette occaſion, comme

au commencement de l'année 1715, quand ledit P. Caſtoran

vint à publier les Decrets du Souverain Pontife, je l'ai exhorté

pluſieurs fois de vouloir faire avec Monſeigneur l'Evêque, un

ordre, ſous peine de ſuſpenſion ipſo facto, & c., qu'aucun n'eût

la hardieſſe de faire ou faire faire , ſoit directement ou indi

rectement, &c. une pareille accuſation à Sa Majeſté Impé

riale : à quoi il me répondit, leur ame ſeroit bien miſérable s'ils

le faiſoient.

5°, Le Frere Broccard dit encore pluſieurs fois, que le

rapport fait par M. Pedrini à Sa Majeſté de la lettre de Mon

ſieur l'Abbé Fatinelli (dont j'ai parlé ailleurs), jointe à toutes

les autres fautes (que les Jéſuites lui imputent) ſi on les com

pare à toutes les fautes de leurs Peres, elles ſeront bien lé

eres.

6°. Dans la journée du 4 Décembre, quelques Jéſuites

m'ayant demandé d'abord ſi j'adminiſtrois publiquement &

ouvertement les Sacremens , je leur répondis qu'oui ; &

m'ayant demandé comme je faiſois, je répondis que je faiſois

comme j'avois toujours fait ; c'eſt-à-dire, de n'adminiſtrer au

cun, s'il n'avoit premiérement reçu les Decrets Apoſtoliques

ſur les Rits, & eux en me diſant qu'ils ne les adminiſtroient

ni aux infirmes ni aux Moribonds, je leur dis publiquement

que je m'offrois de les leur adminiſtrer, en m'expoſant à tous

les dangers pour le ſalut d'une ame. Le Pere Fouquet fit en

mon nom la Commiſſion au Pere Conſtancin leur Supérieur ;

mais celui-ci ne lui donna aucune réponſe, comme me le

rapporta hier même le Pere Fouquet : Je demandai enſuite

au Frere Broccard qu'avoient dit leurs Peres de l'offre que

j'avois fait de confeſſer les malades ? Il me répondit qu'il

ne lui paroiſſoit pas que le Pere Conſtancin ſe réjouît que

vous vouluſfiez les adminiſtrer, parce qu'il voudroit que per

1716.
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ſonne ne s'aviſât de le faire : conduiſez-vous en conſéquence.

7°. De plus le Frere Broccard me dit qu'il lui paroiſſoit

ue ces mêmes Peres n'étoient pas contens que Sa Majeſté

n'avoit pas chaſſé les Miſſionnaires qui n'ont pas reçu le Piao.

Je ne penſai pas de lui demander s'ils avoient fait quelques

ſuppliques à Sa Majeſté pour l'engager à les chaſſer; je doute

beaucoup que le P. Mouraon n'ai dit quelque choſe à SaMa

jeſté pour les chaſſer, & je le conjecturai de quelques paroles

que Sa Majeſté avoit dit, &c.

8°. De plus le Frere Broccard me dit qu'il n'y en avoit pas

beaucoup qu'ils fuſſent privés du Piao dontils jouiſſoient eux

mêmes, (comme Meſſeigneurs Mullener, le Blanc) qu'ils

faiſoient des Chrétiens, ce qu'ils pourroient dire à Rome : &

qu'y penſeroit-on, en voyant qu'ils font des Chrétiens, &

que les Jéſuites n'en font point ? C'eſt-à-dire, des Chrétiens

obéiſſans aux Decrets Apoſtoliques, &c.

9°. Le Frere Broccard me dit de plus qu'on voyoit bien

que Sa Majeſté ne voudroit pas chaſſer les Européens, & que

s'il les chaſſoit, il ne le feroit que parce qu'on l'auroit excité

à cette mauvaiſe volonté qu'il n'a pas de lui-même. Je lui dis à

cela, que depuis le tems que j'étois à Pekin, je n'avois jamais

vu que les Peres Jéſuites euſſent employé quelques bonnes

paroles pour adoucir l'Empereur ſur les affaires dont il s'agiſ

ſoit. J'ai vu au moins tout le contraire, c'eſt-à-dire, qu'ils ont

ſuivi une route pour l'irriter davantage. (La choſe eſt telle ;

je l'ai expérimentée, &jen rends témoignage, & je le ferois

même avec ſerment, s'il le falloit). Pourquoi font-ils cela,

lui demandois-je ? Il me répondit qu'il lui paroiſſoit qu'ils

avoient réſolu de faire tout pour qu'on approuvât les Rits du

Pere Mathieu Ricci; & qu'en cas qu'on ne le fît point, de

travailler à perdre la Miſſion, & il ſemble qu'ils mettent leur

honneur dans ce point ſi deshonorant : J'ajoutai que par l'ex

périence que j'avois de ſix ans à Pekin, je penſois à cet égard

comme lui, en voyant leur maniere d'agir, dans laquelle on

ne pouvoit que reconnoître en effet ou qu'ils vouloient que

les Rits fuſſent approuvés, pour dire qu'ils ſont victorieux
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de leur cauſe, ou que la Miſſion eſt perdue, pour perſuader

au monde entier qu'ils n'étoient pas des menteurs, parce qu'ils

avoient expoſé à toute la Terre, pendant bien des années ,

que dans le cas qu'on vînt à condamner les Rits ſoutenus &

pratiqués par le Pere Mathieu Ricci, la Miſſion ſeroit abſo

lument perdue. Je ſçais que cette aſſertion eſt terrible, &

peut cauſer de grands maux ; mais l'expérience que j'ai, &

me ſentant à cet égard dépouillé de toute paſſion devant

Dieu ; c'eſt pourquoi j'écris ſans crainte à la Sacrée Congré

gation, pour qu'elle donne en mon nom, part à Sa Sainteté

de toutes choſes, & y apporte les remedes convenables. A

ce propos, j'ajoute, en atteſtant également par ſerment, s'il

le鹽 , que comme le Pere Tilich défendoit ſérieuſement

(contre moi qui l'attaquoit), il me dit qu'il valoit mieux con

ſerver l'honneur de leur Compagnie, que de conſerver la

Miſſion de la Chine en le perdant. Déteſtable principe de la

plûpart des Miſſionnaires de la Chine ! Et encore une fois,

par une expérience de ſix années que j'ai de Pekin, il me pa

roît clairement que lés Jéſuites, en traitant les affaires de la

Miſſion, operent ſur des principes auſſi anti-chrétiens.

1o°. Après l'empriſonnement du Pere Caſtoran, le Pere

Kilian Stumph me dit qu'il eſperoit que M. l'Evêque de Pekin

devoit apporter les remedes à tant de maux, en ſuſpendant

la Conſtitution, & qu'il lui avoit déjà écrit ſur cette affaire

(ou qu'il lui vouloit écrire), je lui répliquai : que quand

Monſeigneur voudroit, il n'a pas droit de le faire, & j'ai

donné la même réponſe à pluſieurs autres Peres, en aver

tiſſant de cela le Pere Caſtoran. Le même Frere Broccard

me dit hier la même choſe, que le Pere Kilian avoit déja écrit

à ce Seigneur Evêque , & qu'il eſpéroit de réuſſir par le

moyen du Pere Fernandez , (lequel, à l'abſence du Pere

Caſtoran, demeure auprès de l'Evêque : ce Pere Fernandez

a promis par ſerment fobéir au Decret de Nankin, & il eft

préſentement tout Jéſuite) c'eſt-à-dire , d'obtenir que Mon

ſeigneur l'Evêque, duquel ils font comme ils en faiſoient au

commencement, en ſuſpendant la Conſtitution, ou de l'ex

1716.
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= pliquer en leur faveur, en leur鶯 quelque choſe, (je

1716 crois qu'il vouloit dire pour l'autorité qu'a Monſeigneur de

déterminer quelles ſont les cérémonies politiques qu'on peut

permettre , il aſſignât encore les ſuperſtitions déjà con

damnées, en les accordant comme politiques ) & qu'ils eſ

péroient cela fondés ſur une lettre du Pere Fernandez qu'il

leur a écrite, dans laquelle il dit que M. l'Evêque eſt diſpoſé

à faire tout ce qu'il pourra, & qu'il donneroit à tous les Peres

tous pouvoirs. Mais ſi cela arrive, que Monſeigneur prenne

· garde de ne rien faire qui déplaiſe au Saint Siege !

1 1°. Ayant demandé de plus au Frere Broccard, que lui

paroiſſoit à préſent l'état de la Miſſion ? Il me répondit : la

Miſſion eſt perdue, & je ne le comprends que trop moi

même, & cela ſans doute arrivera, ſi Dieu ne la ſecoure par

des miracles, ou ſi le Souverain Pontife n'apporte de prompts

remedes : je vais les expoſer. -

12°. Ayant encore demandé hier au Frere Broccard s'il

ne connoiſſoit aucun remede pour l'écrire à Sa Sainteté, en

lui faiſant entendre qu'il étoit obligé de le lui dire pour le bien

de la Miſſion : il me répondit la Miſſion eſt perdue, & je

ne connois aucun remede pour en empêcher la perte ,

parce que cette fois Sa Majeſté s'eſt trop avancée, & a parlé

trop clairement : s'il f fût arrivé quelqu'un de la part du Sou

verain Pontife pour le ſervice de Sa Majeſté, avec quelques

bons préſens, pour leſquels Sa Majeſté eût du goût, j'aurois

pu operer favorablement pour la Miſſion, & terminer les

affaires, mais il eſt bien tard à préſent : cependant, ſi en

réponſe de la ſuſdite lettre rouge imprimée & envoyée en

Europe, il y arrivoit quelque choſe qui plût à Sa Majeſté,

j'eſpérerois encore qu'elle diſſimuleroit : Sa Sainteté en atten

dant devroit obliger notre Pere Général, afin qu’il ordonnât

à ſes Sujets Religieux, c'eſt-à-dire, de concourir de toute ſa

force poſſible à remettre les choſes, & de ne plus faire d'ac

cuſations, &c.) : Et je ne comprends encore que trop, & i!

me ſemble que je le touche à la main, il faut que pour de

tels gens il y vienne un Supérieur qui ait les qualités que j'ai
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marquées dans ma relation que j'ai envoyée ſur cette perſé

cution, & en outre que Sa Sainteté faſſe une prohibition

efficace au Pere Général des Jéſuites d'envoyer à l'avenir

aucun Miſſionnaire en Chine ; mais il pourroit ſeulement en

envoyer à Macao où ils reſteroient, & il faudroit faire enſorte

que Sa Majeſté ſçût qu'ils ſont là, afin qu'elle puiſſe les faire

venir; ce qu'elle ne manquera pas de faire, dès qu'onaurafer

mé toute entrée. 2°. De lui donner cet ordre en ſecret, & que

Sa Sainteté l'oblige efficacement & ſes Succeſſeurs par un

précepte, ſous les peines, &c. de ne point dire ni écrire, &c.

ni directement ni indirectement, &c. que par l'ordre du Sou

verain Pontiſe : cet ordre ſervira pour ne pas donner occaſion

aux Adverſaires d'accuſer Sa Sainteté, en envoyant ſeule

ment des ſiens, dont je n'eſpere pas de voir la Miſſion rem

plie, juſqu'à ce que tous les Jéſuites d'ici ſoient morts. Je me

ſouviens que dès Canton j'écrivis en cette conformité, ſpé

cialement à l'Eminentiſſime Cardinal Barberin, & plus je vis,

plus je me confirme dans cette opinion, laquelle à préſent

me paroît plus néceſſaire que jamais par l'expérience que j'ai

que la Miſſion de la Sacrée Congrégation n'ira jamais, jamais

bien, tandis que les Miſſionnaires dont nous venons de faire

mention, ne ſeront pas dans le lieu où nous avons dit & écrit

à l'Eminentiſſime Cardinal Barberin ; je me remets donc à la

lettre que je lui ai adreſſée.

13°. Je demandai de plus au Frere Broccard, ſi la volonté

de leur Général étoit que ſes Miſſionnaires opéraſſent de la

ſorte ? Il me répondit que le Pere Kilian avoit reçu le paquet

du Général, lequel devoit contenir bien des choſes ; cepen

dant on nous rapporta de façon que nous ſçumes derniére

ment que le Général ordonnoit que dès qu'on verroit la Conſ

titution, ils devoient obéir ſans délai : mais il ajouta d'autres

choſes qui me firent conjecturer que le Pere Général eſt le pre- .

mier à ne pas vouloir d'arrangement pour la Miſſion, ſi les Rits

ne viennent pas à étre approuvés.

14°. De plus je fais ſçavoir que tout ce que j'ai dit dans

ma relation envoyée le 6 du courant, dans la journée du 4

-

-

I716.



48o Mémoires Hiſtoriques

1716.
du même mois au Paragraphe ſur l'origine de la perſécution,

&c., ſont encore des paroles qui m'ont été dites par le F. Broc

card, leſquelles je ne manifeſte pas par des raiſons légitimes.

15°. Je fais encore ſçavoir, combien j'ai écrit dans une

longue relation que j'ai envoyée en différentes fois de cette

annèe à la Sacrée Congrégation ſur cette matiere, en com

mençant du 31 Octobre juſqu'au 6 du mois courant & de

l'année courante : je déclare encore avec ſerment, s'il eſt né

ceſſaire, comme je l'écrivis là que je n'avois rien, à me repro

cher dans la conſcience d'avoir écrit le fait, comme je le con

noiſſois vrai, & qu'il me paroiſſoit l'être, que dans ladite

relation en pluſieurs endroits & en différentes occaſions, j'ai

dit & je dis que par ႏိုင္ဆိုႏိုင္ဆိုႏို que j'ai, cela me paroît être,

& ainſi je le conçois devant Dieu, dont la ſeule cauſe me

touche (& j'entends encore par le préſent témoignage) la

défendre, en faiſant donner part de tout cela à la Sacrée

Congrégation, & par elle au Saint Siege, d'autant plus qu'il

leur appartient de connoître ces malheurs, pour y apporter

les remedes convenables. Ainſi ils pourront également ſe ſer

vir de mes connoiſſances que je leur donne dans madite re

lation, & même en jugement s'il étoit néceſſaire; cependant

on doit réfléchir qu'il eſt à propos de ne pas publier de pareils
mauX. -

16°. Le Frere Broccard eſt d'un âge de cinquante-huit ans

environ, & il y a bien des années qu'il demeure en Chine ;

il eſt homme de jugement & bien intelligent, & ſçait la Lan

gue Latine : homme fort ſecret ; auſſi ce qu'il m'a dit, n'eſt

point par un effet de folie, mais par un zèle de voir le Saint

Siege informé pour le bien de notre ſainte Religion : il feleve

indiſpenſablement toutes les nuits trois fois après minuit, de

meurant une partie dans l'oraiſon mentale , une autre partie

à entendre la Meſſe, & à faire la lecture de Livres ſpirituels

& à d'autres ſaints exercices; c'eſt un homme docte & juſte,

comme tous ceux qui le connoiſſent en conviennent; & moi

qui le connoît particuliérement, je puis l'aſſurer plus que per

| ſonne, d'autant plus que j'ai été continuellement avec lui,
JA - భ
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& que j'ai demeuré dans la chambre voiſine à la ſienne : Et

dans le commencement de l'année 1715 , en voyant que ſes

Peres ne recevoient pas les Decrets du Saint Siege ſur les

Rits que le Pere Caſtoran étoit venu publier ; il les reçut lui

même en ſecret entre mes mains : il y eut encore deux Jé

ſuites qui les reçurent entre mes mains ; c'eſt-à-dire, le Pere

Tilyſch d'heureuſe mémoire, & cela ſuffira pour faire con

noître que ce qu'ila dit ſur ces points, on doit en faire cas, &c.

17°. Les connoiſſances qu'il m'a données, & que j'ai ac

quiſes de pluſieurs endroits, ſont ſi multipliées, que je ne fini

rois pas, ſi je voulois les écrire toutes : voici la combinaiſon

& le jugement que j'en fais. Les Jéſuites ayantvu que Sa Ma

jeſté les traitoit non-ſeulement bien froidement, mais qu'il

1716.

s'étoit mis pluſieurs fois en colere contre eux, ce qu'il fit con- .

noître certainement en Gehol : Je le vis le 6 de Septembre de

l'année courante, (comme je l'ai éerit-dans mon journal de

la même journée, & je m'apperçus au contraire qu'il en avoit

aſſez bien agi envers nous deux, & qu'il nous avoit beaucoup

loué, & particuliérement M. Pedrini, connoiſſant de plus

que Sa Majeſté deſiroit ardemment recevoir des gens de la

part de Sa Sainteté, &慰 par-là Sa Majeſté auroit pu diſſi

muler beaucoup de choſes, s'il y fût arrivé du monde, &

ue peut-être elle auroit fait quelque démarche en faveur des

醬 Apoſtoliques, non pas ſelon leurs deſirs, & les Peres

ayant déjà reçu de Canton la nouvelle qu'il y avoit uneConſ

titution, & qu'ils étoient munis de toutes ſortes de moyens

pour diſpoſer l'eſprit de Sa Majeſté à diſſimuler (je dis diſſi

muler, parce que jamais je ne ſerai porté à penſer ni à croire

qu'elle veuille l'approuver) & à l'adoucir, ils ſe ſont ſervis

au contraire de l'occaſion pour l'irriter contre Sa Sainteté &

contre ceux qui obéiſſoient à ſes ordres, &c., en lui ႏွစ္သစ္ကိုျး
une voie qui ne pouvoit que la conduire à agir contre les dé

terminations du Saint Siege ſur les Rits : Ils écrivirent enſuite

audit Pere Mouraon, & ce Pere opéra en conſéquence ſelon

leur deſſein, ce que dépoſe ledit F. Broccard, & ce que j'ai

dépoſé dansੋ relation que j'ai envoyée : Sa Majeſté

Tome VI. Ppp
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cependant qui deſiroit de la finir, pour pacifier & ajuſter avec

Sa Sainteté les rumeurs & les diſcordes, & en premier lieu,

arce qu'elle attendoit certainement dans cette année des Su

· jets d'Europe, &c, ou elle ne devoit pas croire tout ce qui

lui étoit venu du Pere Mouraon.

Le 3 1 d'Octobre Sa Majeſté ſe rendit à Gantſuling, & elle

reçut des lettres de ſon Mandarin qu'il avoit envoyé à Can

ton; il en reçut auſſi une autre du Pere Caravalhio, dont je

vis moi-même l'original, (j'ai rapporté cela dans ma relation

ſuſdite, à la journée du31 Octobre, où j'ai donné en ſubſtance

la lettre du Pere Caravalhio, laquelle lettre originale j'ai vue

& entendue lire par lePere Mouraon (ce quej'atteſte de nou- .

veau, & dont je paſſe acte même ſous ſerment, s'il le faut)

ſçavoir que le Pere Général de la Compagnie doit penſer à

lui, lui envoyer des préſens & du monde, &c., & que le

Roi de Portugal s'emploie en faveur des Rits chinois & des

Decrets donnés à cet égard, & que le Pontife a condamnés;

qu'il comprend que le麗 Mouraon accuſe le Pontife pour un

homme qui en croit plutôt au ſeul M. Pedrini, qu'à eux tous,

& même qu'à Sa Majeſté, & cent autres accuſations que je

dois mettre à l'écart (comme les effets le font connoître); &

au contraire, il ne vint rien de la part de Sa Sainteté, qu'une

Conſtitution qui s'oppoſoit directement aux Decrets de l'Em

pereur, & il ne reçut ni gens ni préſens, ni choſe qui pût

appaiſer l'Empereur; il s'irrita donc, & fit ladite lettre rouge ;

en conſéquence je croyois pour certain qu'il n'autoit fait au

cun pas juſqu'à une réponſe de Sa Sainteté : les Jéſuites ce

pendant à qui cette lettre rouge ne ſuffiſoit pas pour provo

quer avec toutes leurs intrigues, en voyant que M. Pedrini

lequel Dieu pardonne, parce qu'il a fait beaucoup de maux,

tandis qu'il pouvoit faire tant de biens, s'il avoit employé

'un peu plus de douceur, & qu'il n'eût pas fait tant d'accuſa

tions en toutes ſortes de manieres & ſi continuellement, irri

tant par là les Jéſuites & les Mandarins; & enfin , ſi nous

fuſſions reſtés tous les deux dans la charité & l'humilité, en

ſervant ce Seigneur, en ſçachant donner le temps au temps,
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en informant cependant la Sacrée Congrégation d'un com

mun accord de 體 vérité pour la vérité, & non par envie de

l'emporter ſur les autres, &c. -

Il ne voulut pas obéir promptement à Sa Majeſté, en ſouſ

crivant à la ſuſdite lettre rouge, & en voyant que dans le

même temps le Pere Caſtoran ſe rendit à Pekin pour publier

ladite Conſtitution ; en ſe ſervant de l'occaſion, ils firent faire

par le Mandarin Ciao-Ciang l'autre accuſation contre M. Pe

drini (qui avoit été accuſé par le P. Mouraon) & contre ledit

Pere Caſtoran, & toutes ces choſes raſſemblées exciterent

Sa Majeſté à faire ce qu'elle a fait contre M. Pedrini & le

Pere Caſtoran en faveur des Rits , &c. , & je ſuis certain

qu'il auroit procédé plus avant, s'il n'avoit été averti de l'ar

rivée prochaine du Légat & des Sujets qu'on attendoit, com

me je l'ai dit dans ma relation, que moi & le Pere Caſtoran,

& les Peres Cerù & Perronni lui donnâmes preſque en même

temps la nouvelle qui l'appaiſa un peu, il fit mettre fin à ce

qui avoit été commencé, & l'obligea à attendre avec patience

juſqu'à ce qu'on ſçût ce qu'auroit opéré ladite lettre rouge qui

avoit été envoyée : ce que les Jéſuites ayant compris, ils

accuſerent de nouveau ledit Pere Vicaire : & je ne doute pas

u'ils ne cherchent encore d'autres moyens pour l'irriter : ce

endant j'eſpere en Dieu que Sa Majeſté aura patience juſ

u'à l'arrivée de ladite lettre rouge.

18°. Jai atteſté ces dix-huit points, & je les ai confirmés

tous, & les confirme, même avec ſerment, s'il eſt néceſſaire.

1°. Afin qu'on y ajoutât plus de foi. 2°. Afin que la Sacrée

Congrégation puiſſe s'en ſervir même en jugement, s'il étoit

蠶 cependant à condition de ne me point nommer

ledit Frere Broccard, & qu'on fît attention d'opérer de façon

e cela ne pût venir à la connoiſſance de nos ennemis avant

la mort de l'un & de l'autre, pour ne point nous attirer pen

dant notre vie la haine & la perſécution de ces gens-là ; &

en foi de la vérité que j'ai déclarée, je ſigne de ma propre

main, & je ſouſſigne la préſente pour être copiée par le Ré

vérend Pere Dominique Perronià Canton, ಇಶ್ಟſera envoyée
РР 1)

-----------

1716.
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CII.

Lettre de l'E

véque de Lori

ma au P. Fran

çois Xavier du

Rofaire , Jé

ſuite.

par quelque navire qui mettra le premier à la voile. De la

ို႔ျိန် e campagne de l'Empereur, appellée Ciang-Ciun

Iven, le 9 Décembre 1716.

:* Moi MATHIEU RIPA , Miffionnaire Apoftolique, j'affir

me, &c. + Lieu du Sceau rouge.

Admodum Reverende Pater. Hac die 8 Januarii 177.

Dum ad montes Auftrales properarem, ubi parvus Pagus,

umbraculis confitus adeft cum aliquot Familiis Chriftianis ,

jamadvefperante, ecce Chriftianus P. V. A. R. mihi occurrit,

præfentatque urbaniffimas P. V.: Gaudeo plurimùm de fuâ.

incolumitáte, gratiafque ago innumeras pro officio, quo me

cum perfolvere dignata eft pro recenti, ac graviffimo onere

humeris meis, ita Domino difponente, à Chrifti in terris,

Vicario impoſito. - -

Circa ahxietates obortas P. V. Conftitutionis Apoftolicæ.

cau(à, utinam mihi liceret ipfi aliquid juvare ; cum cogitet

P. V. me Decretorum non effe au&torem, quomodo igitur

congruentem circa haec declarationem præftare potero, cum

ipfeTmet varia habeam dubia pro integrâ intelligentiâ rerum

quæ prohibentur, nullumque habeam cum quo confilium.

ineami: Nihilominùs, ut ejus piæ ac prudenti petitioni fatis.

faciam breviter quæ mihi circa Manฝ่สี่แยก Pontificium pro

meâ fene&tute occurrunt, dicam. Meus, ut credo, S. P. non.

eft quod tubâ canamus poft nos, nec per civitates, oppida ,

& Pagos, ſive ſcripto, ſive voce imprudenter damnemus

Ritus:ே hujus Nationis ; hoc enim effet non concionari,

fed tumultuare: Igitur puto nullo fcripto Sinico, five in Ec

clefiis, five in domibus Chriftianorum hanc promulgationem

eſſe faciendam, ſed ſecretö convocandos eſſe ſeniores, ſive

-- Hoei Chang-- cujufcumque loci, ab ipfis petere cum de

bitâ cautelâ quid à Chriftianis loci circa defun&os peragatur:

* A la marge du Manuſcrit il eſt écrit, le Frere Broccard eſt mort, & Ripa eſt

en Europe.
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Sunt enim multi circa prohibita Innocentes: Si P. V. depre- ==

henderit aliqua peragére, quæ expreffe S. P. prohibeat,'ad- 1716.

monendi funt Paternâ charitate, debitâ inftru&tione, ut ab

illis fe abftineant, parendumque omnibus effe S. P. Has inf.

tru&tiones puto clam cum di&tis effe faciendas, præcipiendo

di&tis, ut privatim, five publicè cum Ethnicis de his fermo

nem non habeant, fed fummâ dexteritate declinent à Genti

lium interrogationibus, quia Mandatum Pontificium datur

Chrifti Fidélibus, & non Infidelibus. Cætera relinquo pru

dentiæ P. V. ; Provincia enim — Xan Si -- mihi ignota eft,

Chriftianos non agnofco, fervorem illorum ignoro, an ad

obedientiam fint proni nefcio. Cæremoniæ illárum partium

mihi non patent. Evidens enim eft quod non folùm in totâ

Provinciâ, fed in fingulis locis Ritus circa defun&tos non fint

fimiles, & quod in unâ Provinciâ difficile apparet, in aliâ

erit facile, ficuti in hâc Provinciâ -- Ken Si- Chriftiani ta

bellas non habent, imagines, cibos non apponunt, fed certam

menfuram frumenti , ficut argentum denarios in auxilium fu

neralis tribuunt. - - - -

Si aliquâ reflexione ponderemus verba Conftitutionis Apof

tolicæ , non alia in ipfà prohiberi videntur, quam facrificia ,

oblationes, cibi, tabellæ more Sinico, inter ea, quæ ad appa

ratum funebrem pertinent, five machinæ telis compa&tæ,five

candelæ, flores, odoramenta, five alia fimilia, mihi videtur

S. Pontificem non prohibere. Uno verbo cujufcumque ge

neris cibos tolerari non poffe certiffimè puto, quæ verò ad

cibos non reducuntur permitti pro nunc &ိုီ Miffiona

rium poffe arbitror. Breviter defcendo ad fua quæfita.

1°. Non prohibetur tabella recens cum – Tui Eu - id eſt

-- Vany eu Chin Yven-.

2°. Hic adne&to exemplar tabellæ, quam aliis Miffionariis

poftulantibus tranfmitti, quam P. V. poterit moderari, tàm

Circa explicationem, quàm circa aha , dum modo conforme

tur menti S. P. & exemplar excogitatum mihi mittat.

3°. Non puto prohiberi Chriftianis reverentiam coram ta

bellâ emendatâ.
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4°. Arbitror non poffe permittiੰci: reverentiam co

ram tabellâ Confucii propter illas voces-Xin Vel-. -

5°. Quinam Ritusវ៉ែ , fuperiùs non declaravi.

6°. Propofitio eft valdè difficilis circà præfentiam illam ma

terialem: P.V.fapientiæ&prudentiæ reliquendum eft, Aučto

rum Theologorum libros videat. Certum eft quod Chriftiani

non poffint Cæremoniam aliquam agere dùm Ethnici fuperfti

tionés peragunt. Sacrificia igitur & oblationes expreffè à S. P.

rohibëntuř, affiftentia cum Ethnicis , genuflexionefque dum

fuperftitiofa agunt, clarè prohibentur. In hâc circumftantiâ

me haberem, ficuti Ethnici parentes, ម៉្លេះ &c. volunt

comburere nummos papyraceos coram defun&tis Chriftianis ;

tunc cum ipfis concurrere, miniftrare non licet, excogitandus

igitur eft ab unoquoque aliquis dexter modus; melius poftea

èft offendere homines quam Deum.

Ad feptimum ficuti ad quintum refpondi, ibique me re

mitto.

Ad o&avum non effe arcendos ab Ecclefiâ Chriftianos,

qui Mandato Pontificio non obediant, fufficit quod ad Sacra

menta non admittantur ; non enim fumus in Europâ, ubi res

Chriſtiana publicè univerfaliter peragitur.

Ad nonum cum S. Pontifex approbet Mandatum Emi. de

Tournon ubi etiam cum gravi periculo executio demandatur.

Item S. Pontifex præcipiat & rejiciat quanquam rationem ,

excufationem, prætextum, colorem, &c, & omnino velit

quod Chriftianis prohibeantur Ritus ficuti in Conftitutione,

mihi videtur non opus effe ulteriorem declarationem, fed

promptè obediendum effe, adhibitis cautelis, ut dixi. Hæc

funt quæ pro folamine P. V. declarare potui ; omnis autem

noftra prudentia inanis erit, nifi auxilio Dei, cujus caufam

peragimus, fulciatur. Hic ab omnibus meis Neophitis tria je

junia celebrata fuerunt, fub hoc titulo - Tien Chu Pao Yen

Xing Kiao -- (cœli Dominus adjuvet S. Suam legem) con

tinuánturque orationes ad hunc finem. Hic Deo favente, nul

lum obftaculum habeo, omnia in pace funt pofita, quia om

nesmei Chriftiani funt pauperculi, &c. Quando P. V. Peki
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fium fcribet, rogo P. V. ut cautè de meâ perfonâ fcribat , ne

aliqua commotio in me & in Chriſtianos accidat; Pekini

enim res apprehenduntur modo rigorofo, & meritò, quia

Imperator ibi degit. Mandet etiam Chriftianis qui propter ne

otia ad aulam fe conferumt, ne cum Chriftianis Pekinenfibus

ಫಿÌ immifceant de his rebus, fed unufquifque fibi pro

videat, non curet non examinet alios, quia propter eorum

imprudentiam, nobis aliquod periculum oriri醬 Dei au

tem judicio non vult Imperatoris animum ad hæc fe applicari,

quia novas rebelliones in Occidente habemus, item in urbe

- Si Gam Fü-- ejufque diftri&tum oborta eft maxima rebellio,

ficut Chriftianus narrabit P. V. carcerefque Metropolis om

ninö Reis funt plena.

Amplas facultates, quas mihi à SS. Pontificibus P. V. pri

vilegiis fuæ Religionis Gaudet, aliifque ut Miffionarii munia

exercere valeat,juxtà ejus petitionem, omniquâ poffum auc

toritate libenter ipfi communico, dum tamen antea emittat

juramentum praefcriptum à S. Pontifice, fuâque commoditate

poftea ad me mittat ficuti præftiterunt alii Miffionarii — Xen

Si —. Si P. V. habeat librum Conftitutionum Apoftolicarum

pro Miffionibus Cinæ, legat formulam facultatum Vicariorum

Apoftolicorum, quas eafdem mihi concedit S. P.: Quando

pervenero-- Si Gän Fü — litteras authenticas dabo P. V. circa

facultates , hìc enim omnia non habeo. Interea Minifterium

tuum imple, argue, obfecra in omni do&trinâ & patientiâ:

Confidein Domino, Fili! qui cogitat cogitationes pacis &

non aflictionis. P. V. cum fuis Neophitis intanter jejuniis &

orationibus vacare ne dedignetur, aderit enim omnipotens

Deus, ut neceffitatibus fuorúm Miniftrorum occurrat.-- Pao

醬 ly – 9. Jannuarii 1717. P. V. adm. Re. addičtifimus

ᏮfᏙᏓlᏚ• -

FR. ANTONIUS à Caftrocaro ele&us Epifcopus Lorimenfis,

necnon Vicarius Apoft. Xenfi& Xanfe.

-………………………………

1716.
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MÉMOIRES HISTORIQUES

SUR LES AFFAIRES DES JESUITES

A V E C L E S A IN T S H E G E.

T O M E S I X I E M E,

CoNTENANT LEs PIECES JUSTIFICATIVEs,

-r

L I v R E C I N QUI E M E,

Déclaration faite par le Jéſuite Jean Sanna, dans une Egliſe

de la Cochinchine, au deuxiéme Dimanche du Caréme,

Io: Batiſta Sanna Sacerdote della Compagnia di

Geſualli Criſtiani della confraternita del Roſario,

ºs º della natività, della Croce, e dell'aſſunta della

2 ºi B. V. ordino ciò che ſegue. -

1°. Tutti li Sacerdoti della Compagnia di Geſù, che dal

principio ſino al preſente giorno predicarono in queſto Regno

di Coccincina ſono Fondatori, ed Iſtitutori di queſte Miſſioni.

2°, Li Criſtiani non poſſono a loro beneplacito erigere

confraternità, ma ſolamente il Sommo Pontifice hà data queſta

facoltà alli PP. della Campagnia di iſtituire tutte le ႏိုင္ဆိုႏိုင္ရ

nità. Per tanto tutti li Criſtiani dell'uno, e l'altro ſeſſo ſono

- obbligati

t
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obbligati ubbidire alli PP. della Compagnia in ciò che ri

guarda è queſta confraternità: in evento poi che non vi foſſero

Gieſuiti potranno li Criſtiani ſervirſi del Miniſtero d'altri

Miſſionari, ma quando vi ſaranno li PP. della Compagnia

bifogna à quelli foli ubbidire.

3”. Tra i Criſtiani biſogna ammettere nelle confraternità

quelli che ſono di buoni Coſtumi. Quindi è che il Sommo

Pontefice hà conceſſe molt Indulgenze alli detti Confratri à

riguardo e conſiderazione delli PP. della Compagnia che le

hanno raccolte. Il Sommo Pontefice concedè Indulgenza ple

naria in vita, e doppo morte à tutti, e ſoli quelli Confratri,

che ſono ſtati ammeſſi dalli PP. della Compagnia.

4”. Tutti li PP. della Compagnia, che ſono ſtati in queſta

Miſſione ſino al preſente, hanno data licenza di portare nelli fu

merali de morti, il già trial, con queſta iſcrizione - Preghino

il Dio del cielo, che aggiuti queſt'anima N. N. e la conduchi

al Paradiſo -- e già per lo ſpazio quaſi di un ſecolo li Geſuiti

l hanno permeſſo, onde ſi rende intolerabile che alcuni affermino

eſſervi in cio Idololatria o ſuperſtizione.

5°. Tutti li PP. della Compagnia concedono a tutti li Criſ

tiani di proſtrarſi col capo ſino a terra alli Parenti tanto quando

viveno, tanto doppo morte : Permettono ancora l'obblazioni,

e ſacrifici ſoliti in queſto Regno tanto nel principio dell'anno,

quanto in altri giorni, ed in鶯 ſi ſeguita il precetto della

Chieſa : E chiungue non fà le ſuddete obblazioni pecca contro

il precetto quarto del Decalogo -- honora Patrem tuum -- nulla

di meno alcuni Criſtiani #; il contrario dicendo, che

queſte ceremonie ſono peccaminoſe, ma queſti tali perturbano

li Crifłiani.

6”. Tutti li PP. della Compagnia concedono alli Criſtiani

di giurare quando il Rè, o li Mandarini eſigono il giura

mento, perche quel giuramento concordi colla verità. Li

Criſtiani poſſono giurare con aſſumere il nome di Dio, quando li

viene commandato, è pure li nomi de Demonj : V. G. ſe ciò

non è, il Demonio m'acceda. E quelli che dicono che in ſimile

giuramento vi ſia peccato d'Idolatria, parlano allo ſpropoſito,

Tome VK. º Qqq
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e non ſeguitano il Coſtume delli Criſtiani, ne ubbidiſcono alle

precetti della Chieſa.

7°. Nel principio di queſt'anno un Criſtiano offeri delle

vivande alli ſuoi Parenti ſecondo il Coſtume del Regno: Due

altri Criſtiani vedendo queſto fatto diſſero, che faceva un'

opera Diabolica. Per tanto il primo, e gli altri maggiori nelle

confraternità devono interrogarlo ſe in quell'azzione adoraſſe

il Demonio, e ſe nega di averlo adorato, quelli due calun

niatori ſi devono eſcludere dalla confraternità. -

8”. Se alcuni Criſtiani anno iſtituito confraternità ſenza

avere prima dimandata licenza alli PP. della Compagnia, non

poſſino godere dell' Indulgenze. E chiunque nella ſuddeta

confraternità non ubbidiſce alli ſopradetti commandi, e De

creti ſia caſſato dal numero de Confratri.

Ðatum 2*. Lunæ menfis Martii huj. an. 1717.

Traduåion.

Moi, Jean-Baptiſte Sanna de la Compagnie de Jeſus, Prê

tre, aux Chrétiens de la Confrairie du Roſaire de la Nativité,

de la Croix & de l'Aſſomption de la Sainte Vierge, ordonne

ce qui fuit.

1°. Tous les Prêtres de la Compagnie de Jeſus, qui, dès

le commencement juſqu'à préſent, ont prêché dansੇ
me de la Cochinchine, ſont les Fondateurs & les Inſtituteurs

de cette Miſſion. -

2°. Les Chrétiens ne peuvent à leur volonté ériger de

| Confrairies, mais ſeulement le Souverain Pontife qui a donné

ce pouvoir aux Peres de la Compagnie : en attendant, tous

les Chrétiens de l'un & de l'autre ſexe ſont obligés d'obéir

aux Peres de la Compagnie, en ce qui regarde les Confrai

reries ; & dans le cas qu'à l'avenir il n'y auroit point de Jé

ſuites, les Chrétiens ſe pourront ſervir du miniſtère des autres

Miſſionnaires; mais, quand il y aura des Peres de la Com

pagnie, ils obéiront à eux ſeuls.
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J'année, que pour les autres jours,

3°. Entre tous les Chrétiens qui voudront être d'une Con

fraternité, on ne doit admettre que ceux qui ſont de bonnes

mœurs, d'autant que le Souverain Pontife a accordé bien des

indulgences auxdits Confreres, en conſidération des Peres de

la Compagnie qui les ont méritées : Le Souverain Pontife

accorde Indulgence pleniere pendant la vie & après la mort,

à tous & aux ſeuls Confreres qui ont été admis par les Peres

de la Compagnie.

4°. Tous les Peres de la Compagnie de Jeſus, qui ont demeuré .

dans cette Miſſion juſqu'à préſent, ont donné la permiſſion de

porter aux funérailles des morts cette inſcription : Qu'ils prient

le Dieu du Ciel, qu'ils ajoutent cette ame de W. W. & la con

duiſe-en Paradis, & déja par l'eſpace preſqueதி les Jé

ſuites l'ont permis : Ainſi il eſt inſoutenable d'entendre quelqu'un

affurer qu'il y a là de l'idolatrie ở de la/uper/tition.

5°.芬 les Peres de la Compagnie accordent à tous les Chré

tiens de ſe proſterner avec la tête panchée juſqu'à la terre devant

les Parens tant lorſqu'ils ſont vivans, que lorſqu'ils ſont morts :

Ils permettent encore les oblations, les cérémonies, les ſacrifices

accoutumés dans ce Royaume, tant pour le commencement de

&en cela on obſerve le pré

cepte de l'Egliſe , & quiconque ne fait pas les ſuſdites oblations,

peche contre le quatrieme Commandement du Décalogue : Honore

ton pere, &'c. Malgré cela, quelques Chrétiens enſeignent le contrai

re, en diſant que ces cérémonies ſontmauvaiſes : Mais ceux-là ſont

des perturbateurs.

6°. Tous les Peres de la Compagnie accordent aux Chré

tiens de jurer quand le Roi & les Mandarins exigent le ſer

ment, pourvu que ce ſerment s'accorde avec la vérité. Les

Chrétiens peuvent jurer en prenant le nom de Dieu, lorſque cela

leur eſt commandé, ou ſimplement les noms des Démons : Par

exemple, ſi cela n'eſt pas ainſi, que le Démon me tue ! Et ceux

qui diſent que dans de ſemblables ſermens, il y a un péché d'I

dolatrie, ils parlent ſans aucun jugement, & ne ſuivent pas les

Coutumes des Chrétiens, & n'obéiſſent point aux préceptes de

IEgle. - - .

- Qqqij
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CIV.

Lettre de l'E

vêque de Bug

觀 , contre la

uſdite Décla

ration.

7°. Au commencement de cette année un Chrétien offrit

de la viande à ſes Parens ſelon l'uſage du Royaume : Deux

autres Chrétiens voyant ce fait dirent, qu'il faiſoit une action

du Diable. En attendant que le premier & les autres qui ſont

les principaux dans la Confrairie l'interrogent ſi dans cette

action il a adoré le Diable, & s'il nie de l'avoir adoré, ces

deux Calomniateurs doivent être exclus de la Confrairie.

8°. Si quelques Chrétiens avoient établi une Confrairie y

ſans avoir premiérement demandé la permiſſion aux Peres dé

la Compagnie, ils ne pourront jouir des Indulgences; & qui

conque dans la Confrairie n'obéira pas aux commandemens

ſuſdits & aux Decrets, qu'il ſoit effacé du nombre des

Confreres.

Donné le 2 de la Lune du mois de Mars 1717.

Franceſco Veſcovo Bugienſe Vicario Apoſtolico della Coccin

cina, Preghiamo alli Criſtiani la grația di conſervare la

S. Religione , e la Salute eterna.

In queſto mondo tutte le coſe ſono ripiene di tenebre, ma

la grazia dello Spirito Santo ci hà illuminati: Chiunque ſe

guita queſta luce, non puole errare. In queſto驚 molte

coſe partoriſcono difficoltà, mà il S. P. tutto ha definito. Noi

dovemo ubbidire al di lui Decreto, e tutte le coſe ſecondo

quel Decreto definire. Per tanto nelli giorni nelli quali li Criſi

tiani ſanno conviti e Banchetti, è pure ne giorni del nuovo

anno, non biſogna porre le menſe ſopra il letto preparato,

non ſi deve col capo inchinato ſino a terra avanti quel letto

potrarſi, non biſogna miniſtrare è queſte cerimonie, non ſi

deve portare il già triaù; dovemo togliervi è tutte l' opere

ſuperſtitioſe, non dovemo quelle fare; quanto maggiormente

dovemo fuggire l'opere diaboliche, cio è idolatriche, come

è il giurare in nome dè Demoni, o pure Budbà: Dunque

ciò non è in conto alcuno lecito. Vi preggo, Fratelli ad ub

bidire, ne camminare per altra ſtrada. Noi come tutti liSacer
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doti, e tutti i Fedeli dovemo ubbidire alli Decreti del Sommo

Pontefice concordemente ed in queſto modo ſaremo Figli

ubbidienti della S. Chieſa ; e chiunque non ubbidiſſe, non è

Figlio della Chieſa, e perde il premio promeſſo nel Cielo. Hu

milemente prego Dio, che vi conſervi, e vi guardi in eterno.

Data li io. Luglio 1717.

Traduétion.

François , Evêque de Bugge, Vicaire Apoſtolique de la

Conchinchine, &c. Nous ſouhaitons aux Chrétiens la grace

de conſerver la Sainte Religion & le Salut éternel.

Dans ce monde tout eſt rempli de ténebres, mais la grace

du Saint-Eſprit nous a éclairé de ſes lumieres. Un chacun,

en ſuivant ces divines lumieres, ne ſe trompera point : Dans

ce Royaume où nous ſommes , bien des choſes font naître

des difficultés , mais le Souverain Pontife a défini le tout.

Nous autres ſommes obligés d'obéir à ce qu'il a décidé, & de

définir toutes choſes conformément à cc qu'il a décidé. Ce

pendant dans les jours où les Chrétiens ſont reçus au Ban

quet, ou préciſément dans les jours de la nouvelle année,

qu'il n'eſt pas beſoin de mettre les tablettes ſur les lits prépa

rés, on ne doit pas s'incliner de la tête juſqu'à terre en ſe

proſternant devant ce lit, on ne doit point obſerver ces cé

rémonies, &c.... Nous devons bannir toute action ſuperſti

tieuſe, par conſéquent nous ne devons pas faire ces choſes ;

combien plus devons-nous éviter les œuvres diaboliques,

c'eſt-à-dire les idolâtries, comme eſt de jurer au nom des

Diables, ou ſimplement Buàbà : cela n'eſt donc permis en

aucune façon. Je vous prie, mes Freres, d'obéir & de ne pas

aller par un autre chemin. Nous, comme tous les Prétres &

tous les Fideles, devons obéir aux Decrets du Souverain Pon

tife d'un commun accord ; & en cette maniere nous ſerons

les Enfans obéiſſans de la Sainte Egliſe, & quiconque n'obéit

pas, n'eſt pas Enfant de l'Egliſe & perd la récompenſe pro

- 1717. ل..
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懿 dans le Ciel. Je prie très-humblement Dieu qu'il vousماسسسسسسح

1717 conſerve & qu'il vous garde éternellement, Donné le 1o

Juillet 1717.

SY., , In Congregatione particulari de Propaganda Fide, habitâ eoram
Decret de la 2. - - -

Ste. Congré- Sanitiſſimo ſuper rebus Ind. Orient. die 4 Oãobris 717,

$tiom dii 4 inter alia Decretum füit, ut fequitur,
(tobre.

Infinuandum quoque manifeftè P. Generali Soc. Jefu, me

thodum ſervatum à ſuis Religioſis Miſſionariis in Sinis accep

tandi Contitutionem Apoftolicam, fub juramento, interim

verò deſiſtere ab exercitio Miſſionis, non levem ingerere cal

liditatis fufpicionem, non autem oriri à fcrupulofà cónfcientiâ;

idcirco ejus inter eft quam 1 um.injungere de MandatoPontificis

rædičtis Miffionariis, ut exercitium Miffionis reaffument om

ninò meliori modo, quo poterunt, cùm fatis fit permittere

eos Ritus, ac cæremonias, quæ in Conftitutione Apoftolicâ

minimè prohibentur, quafqueipfi optimè poffunt cognofcere,

nihil fuperftitionis & idololatriæ fapere : eofque clarè mo

neat, à nobis omnino requiri, & obfervantiam Conftitutionis

Apoftolicæ, & continuationem Miffionum in illis partibus:

Aliàs devenietur ad deliberationes erga totam Societatem,

Inftruat eofdem de obligatione quâ tenentur fuadere Impera

tori Sinarum, nullo modo conveni,e poffe ufum Rituum Si

nenfiumjuxta explicationem Mathei Ricceii cum cum Regulis

Evangelicæ Legis ; ideoque incumbere debent revocationi

Edicti jàm publicati ad Satanae inſtigationem à praedicto Im

peratore.

CVI. Venerabili Francifco Bernardino Epifĉopo Pekino,

Bref de Cle

器贤 C L E M E N S P P. XI.

kin.

Venerabilis Frater, falutem &c..... Ex litteris Frat. tuæ

die 3 1 O&obris anni 17 16 ad nos datis, peculiari cum paterni

cordis noftri folatio cognovimus te Apoftolicæ Conftitutioni,
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quam die 1 9 Martii anni 17 1 5 , fuper Ritibus, feu cæremo

niis Sinentibus edidimus, promptam, ac plane debitam obe

dientiam præftitiffe, paratumque effe non modo eam obfer

vare, verum etiam ftrenuè adniti, ut ab aliis fimiliter obfer

vetur ; quâ in re præclarè teftatum omnibus facies eandem

Conſtitutionem libero Paſtoralis tui Miniſterii exercitio ne

quaquam refragari, multoque minus quæ in ea præfcribuntur

impedimento effe Miffionariorum officio, adeoque futurum

confidimus, ut qui fecùs opinantur, & à cœteris quoque de

eâ ita cenferi contendunt, operiantur ficut.... de confufione

fuâ. Te itaque paternè in Domino hortamur , ac admonemus,

ut in propofito conftanter perffiftas : Munus tuum fedulò im

plere fatagas, nullifque humanis rationibus ab eâ驚 fa

pienter infiifti viâ abducite Sinas. Cæterum nos pro fingulari,

atque præcipuâ quam gerimus , iftius Miffionis follicitudine,

in eam nunc maximè curam incumbimus, ut quam plurimum

Miſſionariorum ſuppetias unà cum Delegato, ſeu Viſitatore

Apoftolico, quem vehementer in iftis partibus exoptari no

vimus, & ſummòperè neceſſarium arbitramur, iſthuc primo

quoque tempore mittamus, eaque infuper adjumenta, atque

fubfidia conferamus, quæ ejufdem Miffionis neceffitati oppor

tuna fore cognoverimus. Cæleftem interim Paftorum Princi

pem enixè precamur, ut divinâ fuâ ope tibi jugiter adeffe di

gnetur, quâtenùs adfuam juftitiam faciendam tua femper pro

cedant eloquia, dirigantur cogitationes, & opera3 Pontifi

ciæque charitatis noftræ pignus, Apoftolicam Benedi&tionem.

Fraternitati tuae peramenter impertimur. Dat. Romae &c. die

6 Novembris 1717, &c.

Dalla Curia di Coccincina 25 Novembre a 71 7.

Petrus Heutte Miffionarius GallusinCuriâ Coccincinæ, &c.

Porgo avviſo all'EE. VV. eſſere già quaſi un anno che il

P. Gio; Sanna della Compagnia di Geſù, aveva moſſi in

quella Miſſione infiniti diſturbi e ſcandali, mentre appena

v.
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1717.

ſentito eſſere gionto il Decreto definitivo della Santità Sua

ſopra i Riti Cineſi, e che quel Decreto dovevaſi in brieve

pubblicare dal Vicario Apoſtolico; Eſſo Padre ardi di fingere

un'altro nuovo Decreto, e lo pubblicò nella di lui Chieſa la

Dominica 2a. di Quareſima dell'anno 1717. Quale tranſlato

in lingua latina lo manda all'EE.VV. Il riſtretto del quale è

il feguente.

Primò che ſotto ſpecie d'erigere del confraternità deviò li

Criſtiani dall'ubbidienza dovuta all'EE. VV. 2°. Che nelli

funerali de morti permette che ſi porti; il Giatriaiù, cio è un

inſegna con un certo Altare, nel quale ripongono le vivande.

3°. Che la Chieſa commanda, che li Criſtiani faccino l'ob

blazione alli loro parenti defonti, e che in queſte coſe ſi deve

ſeguitare il coſtume della Chieſa, mentre tutti li Criſtiani

nell'Europa fanno ſimili offerte. 4°. Definiſce eſſere lecito

iurare per i Demonj, e che queſto è il coſtume della Chieſa

Cattolica; ma perche ſi oppoſero a queſte falſe dottrine dice,

che li anno eccitate contro infinite perſecuzioni, con dire

contro di eſſi ogni ſorte di male. ို႔ crefcendo li fcandali

di giorno finalmente il Veſcovo Bugienſe mandò alli Criſtiani

il Decreto del Sommo Pontifice, acciò lo pubblicaſſero; mà

perche in queſto fatto freddamente ſi portò il Veſcovo ſud

deto quindi è che di li è un meſe li PP. della Provincia di

– Cham - mandarono un nuovo Decreto al P. Sanna, e ſi

diceva che il Decreto del Sommo Pontefice promulgatoſi,

era una falſità ſuppoſta dal VeſcovoTilopolitano per caggione

d'inimicizia; dal qual fatto ne nacquero nuovi rumori e diſ

ſenſſioni quali con una ſola parola poteva il Veſcovo Bugienſe

ſopire, ma col preteſto di conſervare la pace, e carità criſ

tiana, dice, che in queſto fatto non ſi è punto riſcaldato.

Di più rappreſenta, che li PP. della Compagnia li minac

eiano carceri ed eſilii vantandoſi, che quanto prima manda

ranno à prenderlo dalli sbirri per condurlo alli Tribunali de'

Gentili avanti de quelli lo vogliono accuſare della pernicioſa

dottrina, che inſegna, come contraria alle leggi e coſtumi

antichi del Regno, e che eſſi PP, unicamente bramano di

rimanerę
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rimanere ſoli Miſſionari, per potereಶ್ಗ tutto ciò che

à loro piacerà ſenza avere che li contradichi.

Di più dice, che un certo P. Antonio de Vaſconcellos non

ſi vergognò di aſſerire che, il Concilio Ecumenico, ed il me

demo Sommo Pontefice ſono obbligati configliarfi dalli Padri

della Compagnia. Finalmente che ritrovandoſi in pericolo di

andare carcerato a Macao traſmette all' EE. VV. un tranſ

ſunto della Lettera, che pochi giorni ſono, Mandò al Veſ

covo Bugienfe, &c.

Dalla Curia di Coccincina 1 o Agoſto 17 18.

Rammenta all'EE. VV. averli di gia altre volte eſpreſſe

molte ſuperſtizioni, che perturbano quella Miſſione, quali

fono difee e fotenute dalli PP. Geuiti, e principalmente

dal P. Sanna; come ancora che tutta via quelli PP. della

Compagnia ſono diſubbiddienti al Decreto 醬 Papa Clem.

XI. ricuſando di fare il dovuto giuramento, e chè in ciò ven

gono animati dal modo di operare del Veſcovo Bugienſe; di

più che anno compoſta mediante il Catechiſta del P. Sanna

e ſuo famigliari un'accuſa contro di lui, ed altri Miſſionari

ubbidienti, intendendo di rappreſentare al Rè qualmente li

Veſcovi con li Miſſionari con una certa ſorte di giuramento

ſi obbligavano tra di loro di contrariare alle conſuetudini e

coſtumi antichi del Regno; mà che il ſolo P. Sanna era l'u

nico in quella caria, che non aveva voluto praſtare un ſimile

giuramento; ma che però ſino al preſente non anno portata

al Rè quella accuſa, per timore, ſi delli Criſtiani, che delli

Gentili. -

Dice ancora che nella feria quarta delle ceneri fu neceſ.

ſitato per dar luogo all'ira di ritirarſi in alcnni luoghi vicini,

e che il P. Sanna chiuſè la porta della ſua Chieſa, dubitando

che li Criſtiani del ſuo partito poteſſero caggionare tumulti;
onde ſubbito una nuova Confraternità eretta un anno fà dal

P. Sanna mandò due Deputati al Veſcovo Bugienſe con una

Lettera ripiena d'Idolatria colla quale il P. Sanna inganna

Tome VI, - - • Rrr
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quella gentilità ſupplicandolo, che ſi degnaſſe di approvarla

colla ſua autorità minacciandolo, che ſe per lo ſpazio di trè

giorni non aveſſa data reſoluzione alli queſiti, ſarebbe venuto

il Capitano colli Soldati à prenderlo. Onde il Veſcovo l'ap

provò nella maggior parte per eſſere piena di equivoci, e

per eſſere ſcritta parte in lingua de letterati, che affatto

ignora quel Veſcovo, e parte in volgare idioma. E per ciò

riſpoſe, che potevanoli Criſtiani mettere in prattica nove ca

pitoli di quella lettera dà lui notati, che ခ္ယုပ္အဖ္ရစ္ပ ancora il

P. Sanna aprire la Chieſa, celebrare la Meſſa, e che li Criſ.

tiani potevano come prima la di lui Chieſa frequentare; che

il P. Sanna però non aſpettò la riſpoſta del Veſcovo, ma che

l’ aprè qnando li piacque. -

Aſſeriſſe per tanto, che li PP. Geſuiti ſotto ſpecie di zelo

di propagare la fede ſono di gran danno alli Criſtiani, e di

fomento allo ſciſma, à ſegno tale, che li poveri Neofiti non

ſanno dove voltarſi: racconta ancora l'inganni, e le varia

zioni in queſt'affare del P. Sanna quale nel principio promiſe

d'oſſervare il Decreto del Sommo“ို doppo due mefi

romulgò un Decreto contrario, ed inſieme negò eſſervi

蠶 del Papa; mà che ſcopertaſi queſta bugia ſubbito

con un'altra ingannò li Criſtiani, mentre non uno, ma tre

Gieſuiti inſieme produſſero una Lettera del Veſcovo Bugien

ſe, nella quale dicevano, che quel Veſcovo li permetteva

tutto cio, che veniva proibito nel Decreto del Papa, ma

poi dopo trè meſi avendo il Veſcovo dichiarato che era falſa

quella Lettera, ricorſero li Gieſuiti ad altri ſutterfugi, di

cendo che il Rè di Portogallo ha dimandata la rivocazione

del Decrero; di più che eſſi non poſſono sforcarſi al giura

mento, e che il Papa in quelle queſtioni che ſono di fatto

non puole definire coſa alcuna, ma che poi convinti colle

medeſime parole del Decreto dalli veri ubbudienti, chiudono

di nuovo la Chieſa, e pubblicano minaccie, mà che final

mente continuando nelle ſuperſtizioni, e non volendo preſtare

il giuramento, con ſomma audacia ſentono le confeſſioni,

quantunque due meſi doppo il P. Romano ſi aſteneſſe di am
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miniſtrare il Sagramento della Penitenza, ma non però die

celebrare la Meſſa, e dice che li Gieſuiti operano in queſto º 718.

modo, e con queſte ſtratagemme per potere rappreſentare in

Roma, che ubbidiſcono ma che in verità ne preſtanno il giu

ramento, nè proibiſcono le ſuperſtizioni dalla S. Sede con

dannate inſegnando, che la Chieſa proibiſce alli Criſtiani di

quelli luoghi ſolamente l'intenzione di Idolatrare. -

Notifica ancora all'EE. VV. eſſervi un'altra ſuperſtizione

dà ſradicarſi; ed è che molti nobili Gentili ſogliono portare

li corpi delli loro Difonti à ſepelire con queſt'apparato, cioè,

in primo luogo portano una certa caſuccia chiamata caſa dell'

Idolo – Phoe – doppo ſeguita un certo quadro di legno colla

ſua baſe portato dà due uomini, qual quadro è ornato di fi

gure di ſerpenti ſopra del quale ſtendono un Panno di ſeta

con queſta iſcrizzione -- Rogamus Idolum ut occurrat anima

AJ. & deducat in Patriam — É quel quadro ſi chiama - Già

triaù – lucens attrahens – mentre credendo eſſi, che l'anima

del Defonto vadivagando, ſtimano, che dà quell' inſegna

ſia diretta, e traſportata. Doppo di che duè che ſeguita il

feretro. -

Quindi è che li PP. Geſuiti totta via la caſa dell' Idolo

portano ſolamente il quadro, e mutati ancora alcuni caratteri

ci ſcrivono queſte parole – Preghiamo il Signore del Cielo,

accio aggiuti, e liberi l'anima N.... e la conduchi nel Cielo,

&c. – Poi ſeguita il feretro poſto ſopra di un longo e largo

tavolato, nel quale alcune volte vi ſono le offerte vivande,

ed altre volte non con queſta malizia che ſe vengono accu

ſati di queſte offerte poſſino commodamente con equivoco

negarlo. Atteſta di più aver veduto colli propri occhi nel

meſe d'Agoſto dell' anno precedente, che portavanno un

driſtiano morto alla ſepoltura, al capo del feretro vi era una

picciola menſa rotonda con un vaſo con dentro una certa

ſorte di profumo quale li Criſtiani abboriſcono, ſervendoſe

ne ſolamente li Gentili per li loro tempi. Vi era ancora un

altro vaſo, nel quale vi fogliono porre del vino, e perciò la

mentandoſi col Precathechiſta, che preſedeva alla funzione,

Rrr ij
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17 18.

come ardiſſero alla di lui preſenza uſare quelle ceremonie

proibiteo nel Decreto del Summo Pontefice, dice che gli riſ

poſe il Cathechiſta, che li PP. Geſuiti negavano eſſervi al

cun Decreto del Pontefice, anzi che loro avevano un altro

Decreto approvativo di quelle cerimonie : In ſomma dice

che il P.Sanna in ſegna che eſcluſa l'intenzione d'Idolatrare,

tutte le oblazioni delli Gentili ſono oneſte, anzi che queſte

ceremonie ſi devono ritenere per chiudere la bocca alli Gen

tili, acciò non acauſino li Criſtiani della ſua Religione, come

ancora, che non manceno con mille ſubterfugi ed equivochi

cooneſtarle, accuſando di Rigoriſti chi non tiene il loro

parito, &c.

Traduáñon.

De la Cour de la Cochinchine, le 25 Novembre 17 17.

Pierre Huette, Miſſionnaire Apoſtolique, François de Nation,

à la Cour de la Cochinchine.

Je donne avis à Vos Eminences qu'il y a environ un an

e le Pere Jean Sanna de la Compagnie de Jeſus avoit excité

.ே cette Miſſion des troubles & des ſcandales à l'infini; car

à peine eut-il oui dire que le Decret définitif du Saint Siege

ſur les Rits Chinois étoit arrivé, & que ce Decret devoit être

en peu de tems publié par le Vicaire Apoſtolique : ce même

Pere eut la hardieſſe de faire un autre Decret, & de le publier

dans l'Egliſe le ſecond Dimanche de Carême de l'année 1717:

Je l'envoie ci-joint en langue Latine à Vos Eminences ; en

voici l'extrait eſſentiel. -

1°. Que ſous l'apparence d'ériger des Confrairies, il éloigne

les Chrétiens de l'obéiſſance qu'ils doivent à Vos Eminences.

2°. Que dans les funérailles des morts il permet qu'on porte

le Gia Triaù, c'eſt-à-dire une enſeigne avec un certain Autel

dans lequel ils dépoſent des viandes. 3°. Que l'Egliſe com

mande que les Chrétiens faſſent les oblations à leurs Parens

défunts , & que dans ces choſes on doit ſuivre les coutumes
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de la Chine, d'autant qu'en Europe tous les Chrétiens font

de ſemblables offrandes. 4°. Qu'il définit & décide qu'il eſt

permis de jurer par les démons, & que cela eſt une coutume

de l'Egliſe Catholique : mais parce qu'on s'oppoſa à ces fauſſes

doctrines, il dit qu'ils ont excité des perſécutions ſans fin, en

diſant d'eux toutes ſortes de maux : d'où les ſcandales aug

mentant de jour enjour, enfin l'Evêque de Bugge adreſſa aux

Chrétiens le Decret du Souverain醬 afin qu'ils le pu

bliaſſent : mais parce que dans ce fait l'Evêque agit froide

ment, il arriva qu'un mois après les Peres de la Province de

Chám envoyerent un nouveau Decret au Pere Sanna , & on

diſoit que de ſoutenir que le Decret du Souverain Pontife

avoit été promulgué, étôit une fauſſeté ſuppoſée par l'Evê

que de Telipolitan, à l'occaſion de ſa haine : de ce fait il en

arriva de nouveaux troubles & de nouvelles diſſentions, leſ

quelles l'Evêque de Bugge pouvoit aſſoupir & diſſiper par

une ſeuleੇ : mais隱 prétexte de conſerver la paix &

la charité chrétienne, il dit que ce fait ne l'a nullement ému.

De plus il repréſente que les Peres de la Compagnie le me

naçoient de priſons & d'exils, en ſe vantant qu'ils l'enver

roient auſſitôt prendre par des Archers pour le faire conduire

aux Tribunaux des Payens, devant leſquels ils vouloient l'ac

cuſer d'une doctrine pernicieuſe qu'il enſeignoit, comme

contraire aux loix & aux coutumes anciennes du Royaume,

& que les Peres ne ſouhaitoient autre choſe que de demeurer

les ſeuls Miſſionnaires, pour pouvoir enſeigner tout ce qu'il

leur plairoit, ſans avoir perſonne qui pût les contredire.

Il dit encore qu'un certain Pere André de Vaſcancellos

n'avoit pas eu honte d'aſſurer que le Concile général, &même

le Souverain Pontife étoient ုံို့ de prendre conſeil des

Peres de la Compagnie ; & qu'enfin ſe trouvant dans le dan

ger d'être envoyé en priſon à Macao , il adreſſe à Vos Emi

nences un exemplaire de la lettre qu'il avoit envoyé depuis

peu de jours à l'Evêque de Bugge, &c.

1717.
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#718. De la Cour de la Cochinchine, du 1 o Août 17t8.

Il fait ſouvenir à Vos Eminences de leur avoir déjà autre

fois donné la relation de pluſieurs ſuperſtitions qui troublent

cette Miſſion, qui ſont ſoutenues & appuyées des Peres Jé

ſuites, & principalement du Pere Sanna ; comme auſſi que

tous les Peres de la Compagnie ſont rebelles au Decret du

Pape Clément XI, en refuſant de faire le ſerment ordonné,

& qu'en cela ils ſe montrent animés de la façon avec laquelle

opere l'Evêque de Bugge : de plus, que par le ſecours du

Catéchiſte & du domeſtique du Pere Sanna, ils ont formé

contre lui une accuſation & les autres Miſſionnaires ſoumis,

en faiſant entendre au Roi comment les Evêques & les Miſ

ſionnaires, avec une eſpece de ſerment, s'obligeoient entre

eux de renverſer les coutumes & les cérémonies anciennes

du Royaume : mais que le Pere Sanna étoit le ſeul dans cette

Cour, qui n'avoit pas voulu faire un tel ſerment : & que

juſqu'à préſent ils n'avoient pas voulu porter cette accuſation

au Roi, tant à cauſe des Chrétiens que des Gentils qui auroient

u s'en formaliſer. -

Il dit encore que dans la quatrieme férie des Cendres il

fut contraint, pour donner lieu à la colere, de ſe retirer dans

uelque endroit voiſin, & que le Pere Sanna ferma la porte

體 ſon Egliſe, dans le doute où il étoit que les Chrétiens de

ſon parti n'occaſionnaſſent des tumultes : De-là une Confrairie

érigée depuis unan par le Pere Sanna, il envoya auſſitôt deux

Députés à M. l'Evêque de Bugge avec une lettre remplie

d'idolatries dont le Pere Sanna ſe ſert pour tromper cette gen

tilité, en le ſuppliant qu'il daignât l'approuver de ſon autorité,

en le menaçant que ſi dans l'eſpace de trois jours il n'avoit

la réſolution de ce qu'il lui demandoit, il y viendroit un Ca

ಶ್ಗ avec des Soldats pour le prendre : ainſi l'Evêque

appé de cette crainte, l'approuva dans la plus grande partie,

parce qu'elle étoit toute pleine d'équivoques, & parce qu'elle

étoit en partie écrite dans la langue des Sçavans, laquelle
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l'Evêque ignoroit tout-à-fait , l'autre partie étoit en langue

vulgaire : c'eſt pour cela qu'il répondit que les Chrétiens

pouvoient mettre en pratique neuf chapitres de cette lettre,

comme il les avoit marqués ; que le Pere Sanna pouvoit en

core ouvrir l'Egliſe, y célébrer la Meſſe, & que les Chrétiens

ouvoient, comme dans les commencemens, fréquenter ſon

င္ဆိုႏို que cependant le Pere Sanna n'attendît pas la réponſe

de l'Evêque, & qu'il l'ouvrit quand il lui plaiſoit.

Il aſſure enfin que les Peres, ſous l'apparence de zèle pour

la propagation de la Foi, portent de grands préjudices aux

Chrétiens, & fomentent le ſchiſme, de façon que les pauvres

Néophites ne ſçavent de quel côté ſe tourner : il raconte en

core les tromperies , les variations dans cette affaire du

Pere Sanna qui, dans les commencemens, promit d'obſerver

le Decret du Souverain Pontife, & qui,農 mois après,

promulgua un Decret contraire , & déclara en même-tems

qu'il n'y avoit point de Decret du Pape : mais il tâche de

couvrir auſſitôt ce menſonge avec un autre, pour tromper les

Chrétiens ; en attendant non un Jéſuite, mais trois enſemble

produiſirent une lettre de l'Evêque de Bugge, dans laquelle

ils diſoient que cet Evêque leur permettoit tout ce qu'on pré

tendoit être prohibé dans le Decret du Pape; mais enſuite

trois mois aprés, l'Evêque ayant déclaré que cette lettre étoit

fauſſe, les Jéſuites recoururent à d'autres ſubterfuges, en di

ſant que le Roi de Portugal avoit demandé la révocation du

Decret, de plus qu'ils ne pouvoient être forcés à faire le ſer

ment, & que le Pape dans ces queſtions de fait ne ſçauroit

décider aucune choſe, mais qu'enſuite convaincus avec les

paroles du Decret de ceux qui étoient les vrais obéiſſans, ils

ferment de nouveau l'Egliſe, & publient des menaces; mais

u'enfin continuant dans les ſuperſtitions , & ne voulant pas

醬 le ſerment, ils ne laiſſent pas d'entendre les confeſſions

avec une grande hardieſſe, quoique deux mois après le Pere

Romain s'abſtînt d'adminiſtrer le Sacrement de la Pénitence ,

mais non pas de célébrer la Meſſe, & il dit que les Jéſuites

operent de cette maniere & avec ce ſtratageme pour pouvoir

1718.
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font pas le ſerment, & qu'ils ne font pas prohibition des ſu

pertitions que le Saint Siege a condamnées, en enfeignant que

l'Egliſe ဗျို့ ſeulement aux Chrétiens de ces Pays l'inten

tion d'idolâtrer.

Il informe encore Vos Eminences qu'il y a une autre ſu

perſtition à déraciner; à ſçavoir que pluſieurs nobles Gentils

ont coutume de porter les corps de leurs morts pour les enſe

velir avec tout cet éclat, c'eſt-à-dire, en premier lieuils por

tent une certaine petite maiſon appellée maiſon de l'Idole

Phœ, enſuite vient un certain cadre de bois avec ſa baſe,

porté par deux hommes, lequel cadre eſt orné de figures de

ſerpent, ſur lequelils étendent un drap de ſoie avec cette inſ

cription, Rogamus Iaolum ut occurrat animæ N. & deducat in

Patriam. Et ce cadre eſt appellé Gia Triau, lucens, attrahens ;

ceux-ci croient que l'ame du défunt va errant; ils penſent

qu'elle lui enſeigne le chemin direct, & qu'elle la tranſporte.

Après quoi, dit-il, ſuit le cercueil, -

| Les Révérends Peres Jéſuites ayant ôté la maiſon de

l'Idole, ils portent ſeulement le cadre, & quelques caractè

res étant encore changés, ils écrivent ces paroles : Nous

prions le Seigneur du Ciel , afin qu'il aide & délivre l'ame de

W. & la conduiſe au Ciel, & c. Enſuite vient le cercueil placé

ſur une large & grande table, ſur laquelle ſont quelquefois

miſes les viandes qu'on offre, & d'autres fois non avec cette

malice dont on les accuſe, afin qu'ils puiſſent par cette équi

voque nier ce dont on les J'atteſte de plus avoir vu

de mes propres yeux dans le mois d'Août de l'année précé

dente, qu'ils portoient un Chrétien mort à la ſépulture, & à

la tête du cercueil il y avoit une petite table ronde, avec un

vaſe dans lequel il y avoit une ſorte de parfums que les Chré

tiens abhorrent; les Payens s'en ſervent eux ſeuls dans leurs

Temples : Il y avoit encore un autre vaſe dans lequel ils ont

coutume de mettre du vin; c'eſt pourquoi qu'en ſe plaignant

de cela au Pere Catéchiſte qui préſidoit à la cérémonie,

comme ils oſerent en ſa préſence continuer ces cérémonies

défendues
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défendues dans le Decret du Souverain Pontife, dit que le .

Catéchiſte répondit, que les Jéſuites nioient qu'il y eût à cet

égard quelque Decret du Souverain Pontife, qu'au contraire

ils avoient reçu un autre Decret qui approuvoit ces cérémo

nies. Enfinil dit en général que le Pere Sanna enſeignoit qu'en

éloignant toute intention d'idolâtrie, toutes les oblations des

Payens étoient honnêtes, & même que ces cérémonies ſe de

voient retenir pour fermer la bouche aux Gentils, afin qu'ils

n'accuſaſſent pas les Chrétiens de leur Religion ; & pour ren

dre tout cela permis & honnête, ils ne manquoient pas d'em

ployer mille fubterfuges & mille équivodues, en accufant de

, rigoriſtes ceux qui n'épouſoient pas leur parti, &c.

Nos Francifcus Bernardinus ab Ecclefiâ, Dei & Apoßolicæ

Sedis gratiâ Epifcopus Pekinenfìs, omnibus Epifcopatûs noßri

Aatribus Miffionariis in Domino falutem , &é.

Clamofis queftionibus de Ritibus Sinicis, licet non pro

omnium votis, finem ultimatum effe datum nemo ignorat,

1°. per Decretum S. Officii à Santiffimo Domino noftro Cle

mente Papa XI die 2o Novembris 17o4 approbatum, dif

tinctè enumerata ſunt quae de praedictis Ritibus à S. Evangelii

præconibus & à Chrifti Fidelibus vitari ac omifti debent ;

2°. Decreto pariter Sanétitatis Suæ die 25 Septembris 171 oite

rùm confirmatum, & difputationibus ac fcriptionibus de Riti

Bus prædi&tis modus eft. 3°. Autem & noviffimè per Confti

tutionem ac mandatum ejufdem S. S. die 29 menfis Martii

1715 emanatum, omnibus difficultatibus, tergiverationibus,

fubterfugiis, & prætextibus eft iter præclufum, quam Confti

tutiQnem ac mandatum nos reverenter fufcepimus , & in toto

Epifcopatu noftro páriter publicavimus, quæ omnia abundè`

fufficere deberent, ut operarii Evangelici illa quæ de prædi&tis

Ritibus multipliciter decreta, ac definita funt, eâ quâ par eft

humilitate & obedientiâ erga S. Sedem opere ipfo compleant,

{icuti nos omninò futurum fperabamus. Verum inimico ge

neris humani, ac falutis aiiimarum pervicaciter 9bfiflente
Tome VI. - Sff
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fa&tum eft, ut major pars Sacrórum Miniftrorum fub variis

adhuc rationibus, & difficultatibus ab omni Minifterio, &

facri verbi prædicatione fe prorfùs fufpenderint; prætendentes

Conftitutionem præfatam non effe fatis claram, unde fe nef

cire quæ vitanda, quæ permittenda ; ignorare etiam modum

promulgandi, exequendi, refpuentes corrigendi, ac multo

ties petentes a nobis, fibi dari inftruétionem & declarari fub

quâ ratione formali fint prohibiti Ritus Sinici ? An ut Idolo

latrici ex obje&o ? An ex inftru&tione, & ratione formali ?

An ex fine ? An ex accidente errore operantium ? An ab ex

ceffu cultus indebiti ? & licet à nobis pluries admoniti roga

tique fuerint, ut fimpliciter obediant, & Sacrum ိုႏိုင္ငံ

rium ex animo profequantur, tamen non adhuc impetrare po

tuimus : Unde Paftores jam non funt Paftores, & greges

eorum in dies difperguntur ; eorum culpam tamen in nos re

fundere volunt ob inftru&tionem eis non fecundum eorum

voluntatem datam ; attamen cum Summus Pontifex inftru&tio

nes promiffas aut dandas amplius non putaverit, vel præfata

Conftitutio Apoftolica, ac Mandatum eft certiffima & ultima

ejus inftru&tio : Quam aliam inftru&ionem poterit dare Epif

copus nifi perfe&am ac finceram obedientiam di&tæ Confti

tutioni, & S. Sedi tueri ac fuadere ? Atque dubiis aliquibus fi

in fpecie proponantur refpondere ac folvere, fi folubilia fint,

fin minus verò ad Au&orem legis remittere. His non obftan

tibus pro gregis & falutis animarum amore ac zelo, quibus,

non aliâ ratione ducimur, inftru&ionem petitam, fi non

alem multi vellent, faltèm nobis poffibilem, omnibus Epif

copatùs noſtri F་argelisi་ Miniftris donamus, per quam in

fpecie explicamus , & annotamus, quæ mandata funt nobis

vitanda, quæve judicamus adhuc effe permittenda.

Quæ fínt vitanda.

Et 1°. Dicimus ex praedi&is videlicet Decreto S. Officii

17o4 §. ad primam & feq. fupra primo art. & Conftitutione

Apoftolicâ 17 1 5 §. ea autem , Mânifeftam effe mentem , &

mandata S. Sedis ad verum Deum fignificandum, non effe
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adhibenda nomine Europæa, fed vocabulum -- Tien ciù — effe

admittendum, nomina vero -Tien- & -- Xang-Ty- penitùs

eſſe rejicienda. - -

zo. Ex ejufdem Decreti §. ad primum fuper 2°. art. ejufa.

Conſtit. S. id circo tabellas, conſtat tabellas cum inſcriptione

Sinicâ-- Kim Tien -- in Ecclefiis Chriftianorum nec appendi,

neque jam appenfas retineri poffe ; per ly Ecclefiis autem

Chriftianorum intelligendumjudicamus, non folùm Ecclefias,

ubi communiter oramus, & facrificia celebramus, fed totam

Miffionis domum, feu illius quemlibet locum patentem.

3°. Per praedicti Decreti S. ad ſex quaſita, ſup. 4. art. &

dićtaeនុ៎ះ S. ad haec nullatenus; à Sanctiſſimo Pon

tifice nobis præfcribitur, 1°. nullatenus, nullaque de caufâ

permittendum effe Chrifti Fidelibus, quod præfint, minif

trent, interſint ſolemnibus ſacrificiis, ſeu oblationibus, quae

à Sinenfibus in utroque Equino&tio cujufque anniConfució&

Progenitoribus defun&is fieri folent. 2°. Non effe permitten

dumi, quod iidem Chrifti Fideles exerceant, & peragant cæ

remoniâs Ritus & oblationes, quæ in honorem Confucii fiunt

in ejus ædibus , feu Phano à Mandarinis Gubernatoribus,

Officialibus, litteratis, tùm fingulis menfibus in novilunio,

& plenilunio, tùm antiquam dignitatem adeant , vel poffe

eam adeptam, tum poftquam ad蔥 litterarios funt admiffi

adរ៉ែ ſeu aedem Confucii ſe conferunt : 3°. Non eſſe

permittendum Chriftianis in templis, feu aedibus Primogeni

toribus dicatis, oblationes minus folemnes eifdem facere, nec

illis miniftrare, aut quomodo libet infervire, vel alios ritus,

& caeremonias peragere. 4°. Nec eſſe permittendum praefatis

Chriftianis oblationes Ritus & cæremonias hujufmodi coram

Progenitorum tabellis in privatis domibus, ſeu in eorumdem

Progenitorum fepulchris, five 'antequam defun&i fepulturæ

tradantur, in eorum honorem fieri confuetas, una cum Genti

libus, vel feorfim ab illis peragere, eique miniftrare aut in

tereffe ; imò prædi&ta omnia Chriftiana legis cultoribus ne

quidem permittenda effe , præmiffâ publicâ vel fecretâ pro

feftationè, fe non religiofo, fed civili aut politico tantùm

அ
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&ultu erga defun&os illa præftare, nec ab eis quidquampetere

aut fperäre. 4°. Non tamèn damnatur affiftentia, five præfentia

merè materialis, quæ cum Gentilibus fuperftitiofa prædi&ta

peragentibus, quandoque à Chriſtianis, ( cum odia & inimi

çitiæ vitari non poffunt) præftari contingat eifdem fuperfti

tiofis a&ibus cirça ullam five expreffam , five tacitam gefto

rum approbationem , ac quovis Minifterio penitùs feclufo,

fa&â tamen, fi commodè fieri poterit, Fidei Proteftatione, ac

ceffante periculo ſubverſionis.

5°. Permittendum non effe Chrifti Fidelibus tabellas de

fun&orum Progenitorum in fuis privatis domibus effejuxta ifta

rum partium morem, hoc eft cum infcriptione Sinicà , quam.

— Thronus feu Sedes fpiritus vel animæ N. fignificetur--Imò

nec cum aliâ, quâ tantum feu fedes Thronus, adeoque idem

ac priori, licet magis contra&tâ infcriptione defignari videatur.

6°. Quo verò ad tabellas folo defunéti nomine infcriptas to

lerari poffe illarum ufum; dum modo in eis conficiendis omit

tantur omnia quæ fuperftitionem redolent, & feclufo fcan

dalo, hoc eft dum-modo qui Chriftiani non funt, arbitrari

non pofint, tabellas hujufmodi à Chriftianis retinerieâ mente,

quâ ipfi illas retinent, & adje&tâ infuper declaratione ad latus

ipfarum tabellarum ; apponenda, quâ & quæ fit Chriftiano

rum de defunétis fides, & qualis filiorum ác nepotum in Pro

gemitorum pietas effe debeat enuncietur. Hæc funt ergo præ

cipua, quæ nobis à S. Sede vitanda præcipiunturæ, ex quibus

fecundum judicium Theologicum quilibet prudens ftimare po

terit reliqua cum prædi&tis connexa.

Quæ fínt permittenda.

Ex §. per præmiffâ tam di&i Decreti S. Officii, quam

Conftitutionis San&itatis Suæ conftat non vetari alià, fi quæ

fint ab iftis Gentilibus erga defun&tos fieri confueta, quæ verè

ſuperſtitioſa non fint, nec ſuperſtitionis ſpeciem præ ſe ferant,

fed intra limites civilium , & politicorum rituum continean

tur ; quæ vero hæc fint, & quibus adhibitis cautelis tolerari
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valeant, inter cœteros, etiam Epifcoporum judicio relinqui- ===

tur judicandum, qui tamen interea oihni quo poterunt fludio i7i8.

ac diligentiâ curare debebunt, ut Gentium cæremoniis peni

tus fublatis, illi fenfim à Chriftianis hâc in re ufu recipiántur

Ritus, quos Catholica Ecclefia pro defunétis piè præfcripfit ,

juxtà ergo hanc facultatem nobis fpecialiter reli&tam.

1°. Judicamus quod non obftantibus præmiffis, in pofterum

Chriftiani cum occurrunt funera, five Chrifti Fidelium five

Gentilium, poffint adhuc facere folitam cæremoniam -- Tiao

Hiao -- ( omiffis tamen tam libaminum, quàm folidorum cibo

rum &c. oblationibus) hoc eft ante defunéti tumbam feu fere

trum in genua procumbere & capite ad terram ufque demiffo

ter vel pluries, fecundum cujuslibet loci confuetudinem falu

tare. 2°. Licebit etiam in tali a&tione candelas vel odores

donare, & etiam ante feretrum accendere & comburere, aut

melius facient fi aliquid urgenti vel al quos nummos pro cujus

libet conditione offerant , ficuti jam apud nos paucos mos eft,

& vocatur -- Kan li -- ad deinde in luélu fedentes confolari.

3°. Si vero funera fint Gentilium, & coram feretro expofita

fit tabella cum infcriptione fuperftitiofa ( quod tamen non

apud omnes fit imo fecundum Ritualia Sinica tabellæ ufus

fölum à Die fepulturæ incipit) paululum à tabellâ divertant

Chriſtiani, & rećta verfùs feretrum faciant fuam – Tiao-Hiao,

cæremoniam, præmifsâ vel fequente monitione circumftan

tium, fi commodi fieri poterit , dicendo ; fe non credere ani

mam federe in tabellâ, neque eam , fed mortuum honorare ,

& falutare, ne etiam circumftantes de eorum a&tu quafi de

inurbamitate , ac incivilitate offendantur. 4°. In hujufmodi

funerum occafionibus licebit adhuc Chriftianis fuis amicis vel

^ conſanguineis, ſive ſint Chriſtiani, ſive gentiles, offerre ſeu

donare munera comeftabilia & potabilia, vulgò vocata - Xe

ho -- non ad ſacrificium, ſeu oblationem coram defuncto fa

ciendum, fed pro traĉtandis vivis hofpitibus, ac ad funus ju

vandum. Non tamen offerre licebit ea , quæ offerri folent

pro facrificio , feù oblatione facienda fpecialiter pro more

gentis deftinata ; uti funt fus integer, feu potius caput cum
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çuatuorpedibus , & cauda, integra ovis, &c. 5°. Cum Chriſ

tiani驚 funera in Domino piè defun&torum, ante de

fun&i feretrum paretur menfa congruenti Pallio ornata, & ia

eâ collocetur Crux, hinc inde candelabra cum candelis, pru

narium cum odoribus, & ante eam fieriಧ್ಧಿ ab omnibus

advenientibus hofpitibus cæremonia — Tiao-Hiao - fi verò

locus permittat, ftatuto vel ftatutis diebus, aliquot Chriftiani

adducentur, qui parato altari, ſeu menſa in loco apto cum

aliqua fan&tâ imagine, cum candelabris, candelis, floribus,

odóribus, folitas preces pro defun&ti animâ ad Deum reci

tent , fi autem in infidelitate defun&ti funus agatur, coram

feretro paretur menfa, ut fupra, pallio ornata cum candela

bris & candelis, cum prunario & odoribus antequam adyen

tantes hofpites cæremoniam -- Tiao-Hiao -- ut fan&ta agere

oterunt, & quaeftibus lachrymofis ac gemitibus funus cele

體 nec tamen licebit illis permittere, ut facrificium feu

oblationem faciant, at ſi attulerint non durè repellantur, fed

humaniffimis verbis allata dona funebria recipiantur , & in

partem abfque eo quod offeratur , in funeris# Геро

nantur, cum in infidelitatem in hujufmodi funeribus recepe

rint Chriſtiani ſacrificia, ſeu oblationes à Gentilibus, & ideo

neceffariò paria reddere deberent, reddant equivalentem pe

cuniam, cum humanis & humilibus verbis, fe excufando, &

dicendo debere quidem fe paria reddere, fed Religione ipfos

prohiberi, & ideo æquivalentes pro funeris fumptibus red

dere. 6°. In funeribus afferendis, fi locus & tempus ferant,

præparare poffunt aliqua vel aliquas ædiculas vulgò — Kan

Zu- feù-- Zu- cum San&tâ Cruce, cum San&is Imaginibus

Salvatoris, B. Mariæ Virginis, &c. cum candelabris, can

delis, floribus, prunariis cum odoribus,& hinc inde incedere

fidelés five cum candelis, five cum parvis prunariis, cum

odoribus ; plerumque enim Chriftiani parant aliqua vexilla

vel ex ferico aut ex telâ, quibus ad honeftatem funeris uti

poffunt. Si verò in infidelitate defun&ti funus efferatur, omit

tere debebunt cediculas præfatas , & vexilla illa in quibus fit

teffera S. Legis v. g. fan&tæ aliquæ imagines ; San&iffima
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nomina Jefus & B. M. Virginis unde adhibebunt prunariæ

cum odoribus, vexilla, prophana, tibicines. 7°. Cum funus

exportatur, non licebit Chriftianis in viis publicis, fecundum

mórem gentis præparare facrificia, feu Oblationes -- Zuli--

nec aliis, ut præpararent confentire, & ideo fi fciant effe, qui

parent, debent illos monere urbanè & officiofi, ne parent ,

cum gratiarum a&tione de bonâ voluntate ; cæterùm fi alii

non confentiant, & de fa&to pro libitu & poteftate parent,

non ideò tenebuntur Chriftiani cum illis rixas committere, aut

talium oblationum menfas evertere , fed.feclufo omni a&tu

approbationis, incedant vias fuas. Judicamus tamen adhuc

licere Chriftianis in viis per quas exportatur funus loco obla

tionum -- lu Zi -- parare menfas pallio congruenti ornatas,

cum candelabris, candelis, prunariis cum蠶 & cære

moniam feu venerationem -- Ko-Teu- pro loci confuetudine

peragere, & hæc five funera fint Chrifti Fidelium, five Gen

tilium nifi ex alio capite v.器 geftatione Idolorum, &c. fimul

cum funere Religione prohibeatur. 8°. Cum ad fepulchrum

erit perventum, & funus erit in Domino più defun&i, fi locus

& tempus ferant parari poterit menfa, ut fuprà diétum eft

num. 5. ac recitari aliquæ preces, afpergique locus aquâ be

nedi&â cum folitis jam precibus , & ficTmortuum fepelire, fi

vero in infidelitate defun&ti fepultura celebretur , & locus &

tempus permittant, parariitem器 , ut fuprà num. 5. dic

tum eft in ejus fecunda parte , & fic ululatibus lachrymofis ac

ploratibus mortuum fepelire.

De tabellis imaginibus & cedibus– Zu Tang – Progenitorum

defunâorum. -

1°. Eos qui ufum tabellarum pro defun&is ere&arum om

ninò abjicere vellent, magnoperelaudamus, fe enim à magnis

difficultatibus liberabunt , ne aut locum ad peragenda il

hicita ipfis Chrifti fidelibus fiant, aut ne cogantur parem fà

lutationem reddere tabellis Gentilium fuperftitiofis, cum ve

nerati erint illorum tabellas jam emendatas ; quod fi non

-
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faciant, ecce jurgia, ecce litgs, pro iis verò qui indulgentiâ

Sanctæ Sedis frui velint, hanc duplicem tabellæ formam pro

ponimus, cum adje&tà ad ipfius latus proteftatione, & utram.

que licitam judicamus, unde quilibet adhibere poterit, quam

maluerit. Hæc verò tabella domi exponi poterit , & floribus

hinc inde ornari, antequam venerationem -- Ko Teù-- facere

licitum exiftimamus. 2o. Qui autem imagines depi&tas proge

nitorum defun&torum habent, ac procurant habere melius fa

ciunt, quam ii qui volunt habere tabellas, coram quibus ima

ginibus modo di$tam venerationem -- KoTeu- facere tutum

judicamus. 39. Cum uſus aedium - Zu Tang – ſeufanorum

progenitorum defunctorum à S. Sede fit prohibitus, nos putá

mus in bonum, ac unionem familiarum, ufum iftum fecun

dum morem Sinicum pravum fic converti poffe in bonum, &

honeftum videlicet, cafu quo una familia tota Chriftiana effet,

& eo in locoubi vigent hujuſmodi aedes -- Zu Tang – repe

riretur („non enim ubique eodem modo viget ifte mos, alicubi

etiam rariffimè ædes præfatæ habentur) poffet di&ta familia

ædificare aliquam domum, non fervatâ formâ præfcriptâ in

tali fabricatione, 8 omiſſis omnibus caremoniis v. g. Gallina

ſanguinis aſperſione, &c. ac formalitatibus ſolitis ad redden

dum religiofas tales ædes, fed eam ædificare pro libitu, &

pro ut commoda erit ad finem intentum. Quæ domus vocari

驚 -- Chui- Sù Tang- hoc eft domus, & ædes ad reco

'lendam memoriam defun&torum. In eâque, 10. poffent reponi

tabellæ fupradi&tæ,jam di&tæ &licitæ redditæ; 2°. poffent ii,

qui de eadem familià conventiones & conſultationes ſuas fa

cere ; 3°. infervire poffet ad exequias pro defun&tis fidelibus

faciendum, & ad facrificium celebrandum , cum Miffionarii

facultas adeffet. Hæc ufque nunc enumerata funt, quæ judi

camus permittenda. An verò in fcolis poffint fcolares facere

reverentiam ante tabellam Confucii faltem emendatam, uti

fit pro defun&tis ? & an præparari poffint menfæ cum fru&i

bus, & cibis aliis communibus in funeribus, &c. coram fere

, tro, & hinc inde omiffis tamen omnibus caeremoniis, formali

tatibus, praecibus &c. quae ſacrificium ſeu oblationem conſti

tuere
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tuere videntur ? Ac ante tabellas præfatas jàm emendatas & ==

toleratas accendi poffint candelæ , incendique odores ? Sicut* *7* 8.

& an etiam coram imaginibus defun&torum præfatis ? Solutio

nem expectamus à Sanctitate Sua Legis auctore, quem jam

expreffè confuluimus, quâ folutione habitâ omnibüs fignifi

cabimus : Porro fupradiéta omnia quæ falva & integra obfer

vantia præfatæ Apóftolicæ Conftitütionis adhuc licere cenfe

mus, judicio S. Sedis fubmittimus, ac præfentabimus; pro

interim autem in praxi permittenda proponimus ; omnibus

poftea quidquid S. Sedis aut permittere aut reprobare pla

Cller1t. *

Cæterum feriò manemus & exhortamur PP. Miffionarios,

ut omni diligentiâ ftudeant altiorem & excellentiorem viam

Sinenfibus fidelibus erga fuos in Domino defun&tos parentes

demonftrare, nempe curare ut pro illorum animis jejunia ,

praeces, elamofinae, exequiae per altaris facrificia Deo offe

rantur, qui verus & pius eft modus pietatem exercendi erga

defun&tos, & illorumanimas adjuvandi: comeftibilia, vero &

potabilia ipfis defun&tis offerre, nihil penitùs pro illorum animi

valere ; fed quid exterius & inane.

Ad ea autem quæ petuntur, videlicèt fub quâ ratione for

mali prohibiti fint Ritus Sinici? an ut Idololatrici ex obje&to?

an ex inftitutione & ratione formali, &c. Refpondemus, nobis

fuficere utique deberet fcire fupra dicta omnià à S. Sede

prohiberi, quia perpenfis hinc inde dedu&tis, necnon diligen

ter, ac maturè盟 omnibus, ità peragi comperta funt,

ut à fuperftitione feparari nequeant, ac proinde falli illos di

cimus, qui aſſerunt ſupradictam Conſtitutionem Apoſtolicam

non plus óbligare quam lex Ecclefiaftica merè pofitiva. Quoad

modum ver6 publicandi Chrifti Fidelibus, ea quæ fuperiùs

vitanda numeravimus, diftri&tè inhibemus omnibüs Epifcopa

tus noftri Miffionariis, ne his calamitofis temporibus, linguâ

aut chara&teribus Simicis vertant, aut fcript6 evulgent, fed

aut in Ecclefiâ publicè & in colloquiis familiaribus privatim

Chrifti fideles vitanda præfata edóceant, & fimul permit

tendis præfatis eis animos addant, & adhortentur. Si verô

Tome VI, Trt
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reperiantur qui obedire detre&tent, donec obedire promife

1718. "rint, à perceptione Sanctorum Sacramentorum prohibeantur.

Tandem enixè precamur, ac in Domino vehementer hor

tamur Epiſcopatûs noſtriMiſſionariosillos qui hactenùs à Sacro

Miniſterio manent ſuſpenſi, ne diutius in ea ſuſpenſione per

ſiſtant, ſed praepoſitorum noſtrorum mandatis non voce tan

, tum, fed & opere fe promptè fubmittant & devotè, Quanta

2°. præfurâ exteriùs exagitetur Sinenfis hæc Miffio; nemo

non novit, unde fi diutius fpiritualibus auxiliis etiam privatur,

in dies frigefcere, & minus neceffe erit ; interitum ergo vi

dere animárum, & velut in Collegiis ut in Europâ ficut aliqui

dicunt, vel in conventibus, cogitare fe effe & tantum fui

curam agere, exitne hoc ex charitate? Princeps Paftorum

immarcefcibilem ne coronam talibus donabit ? an poenam in

fliget, terrere profe&to tales debet, quod Dominus minatur

r Ezechielem -- vae Paſtoribus Iſraël qui paſcebant ſemet

ipfos, &c. — Nec coram Deo juvabit forfan dicere, fpontè

& ultrò fe effe Deo mancipatos. Jugum Chrifti fpontè feren

tes, fpontè fubjeétos Paftores& fine ftipendio fervire in grege
င္ဆိုႏို : Et enim nonne ad hoc Benefa&tores largiuntur boiia

fua , ut falus quæratur animarum ; undè qui noluerunt ad hoc

laborare evidens eft quod fubftantias ad hoc elargitas injufte

comedant, & ideò qui dicunt fine ftipendio fe fervire coram

Deo convincenturjam ftipendium confumpfiffe: Nunquid funt

compulfi portare ab hominibus? Ergo alii funt mercenarii,

& mercedem de fuo Minifterio quærunt & accipiunt : Quid

fi qui dicunt, fe fine ftipendio férvire affluentius ftipendium

confumere præ aliis inveniantur. Mercedem ergò aliam ex

pe&tare debemus reddendam operi noftro, & ütique illam,

quæ multa eft in cœlis. Datum in noftris ædibus civitatis

— Lint Zing Cheu--. Die 1 5. menfis Martii an D. 17 18.

FR. BERNARDINUS ab Ecclefiaftica Epifcopus Pekin:

Loco f SIGILLI.-
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Articoli diverſi eſtratti dal diario del Signore Matteo Ripa

dell'anno i 71 8.

Pag. 56. Perche ſe il P. Generale (de Geſuiti) efficace

mente voleſſe ed. aveſſe voluto, che i ſuoi ſudditi ubbidiſſero

e finiſſero di dare tante ſeandali, avrebbe dato quelli ſteſſi

ordini efficaci, che diede per far finire la ſcandaloſa lite trà

Padri Portugheſi, e Franceſi intorno la ſoggezzione, 8 non

fogezzione...... - -

Non dubito però, che il P. Kiliano Viſitatore in eſſecu

zione di quanto ed altri ordini venuti è dal Rè di Portogallo,

ò dal lor Generale habbia cacciato dà Cantone li PP. Moh

teyro e Compagni Geſuiti, quali, come ſento, colla prat

tica ubidivano ai Decreti Apoſtolici. . . . . . . . . . . . .

XI. Marzo. Andai alle terme per dimandare della ſalute di

S. M. che ivi dimorava ; ed alli I 2 con due Geſuiti diman

dammo della ſua ſalute, e ci fece dire che ſtrava bene.

Il – Trung tu -- di Cantore (Mandarino) che è ſopra due

vice Rè, per cognome -溫 – mandò dà Cantone al Tri

bunale. -- Pingpu --(Tribunale d'armi) un Memoriale sù del

Negorio delle navi, 8 della noſtra S. Religione, qual Tri

bunale dopo averlo già inviato al P. Perroni in caratteri cineſi

per mandarſi alla S. Congregazione colla verſione dà farſi dà

lui, per ſparmiare jo tempo, ſtando con altre occupazzioni,

e per non ingroſſaré il Piego, faccio di meno di traſcriverlo

uì. -

q Prima delli 1 1. maggio, ne Jo, ne li Geſuiti per quanto ne

venni aſſicurato dà alcuni di eſſi ſapevamo coſa alcuna del

detto memoriale e Decreto, onde l'iſteſſi Geſuiti fanno la ré

fleſſione, che Dio Beneditto ha voluto far ſolo ſenza ſervirſi

d'induſtria umana non abbia dal canto ſuo a diſtruggere l'

opera di Dio.

Jo ho baſtante fondamento dà credere, che il Signore.

– Jang: Jeungtu- di Cantone abbia fatto il detto memoriale.

per ſegreto ed eſpreſſo ordine avutone da "rM. ifteffa, e

tt 1)

ε"ππαπαπω

Ꮯ I X.

Articles tirés

du Journal de

M. Ripa, de

l'année 1718.
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per evitare la proliſſità ne ့ဖို့ quellifoliprincipali. Appena

giunto à S. M. l'accuſa fatta dal Mandarino - Cing Mao - à

cauſa della quale fu poi proibita la publicazione. Della noſtra

S. Religione; S. M. che ſi trovava nella peſca nel luogo dette.

– Pa ceo – chiamo ſubito detto Signore. – Jang - che da

Cantone di freſco era giunto cola, S li parlò di detta accuſa;

quando detto Signore --Jang- diſſe謚 bene dell'Europei,

lodandoli peruomini quieti ed incapaci di machinar ribellioni,

onde chiun che reſtava ſcandalizzato di detto – Cing Mao–

che coſi acremente l'accuſaſſe: S. M. li ordino che ſubito ri

tornaſſe in Cantone dandoli altri ſegreti ordini, quali jo fin'

ora non ho potuto ſapere. Il Signore – Jang – obedendo è

S. M. con蠶 preſtezza parti l'iſteſſo giorno per Cantone,

e combinando io il tempo che ſi poteva avere quì prova del

ſuo arrivo in Cantone, sò che S. M. riceve di colà una lettera

alla quale ſubito fece il reſcritto ſegretto, tanto che fin'oggi

non è venuto in notizia dell'altri Madarini (per quanto finº

ora jo ſappio) onde à cauſa di queſta ſegretezza temevano ?

Europei di Pekino di qualche malordine contro le navi, e

contro il negotio della noſtra Religione. Nel tempo che pa

teva venire da Cantone riſpoſta di queſto ſegreto Imperial reſ.

critto, ecco che giunſe il ſudetto memoriale di detto Signore

– Jang – e queſto è uno dei fondamenti, per li quali, come

ho detto mi fe credere, che ſia ſtato fatto per醬 di S. M.

e mi conferma in queſt ſoſpetto il videre, che il detto Signore

– Jang-- arditamente fà il detto memoriale (queſto ne detto

Signore -Jang– ne altro Mandarino avrebbe ardito fare, ſe

non li fuſſe almeno certamente coſtato, che avrebbe dà eſſere

ben ricevuto, e di guſto di S. M. ) doppo un Decreto del

Tribunale - Kieu kin - che rappreſentava tutto l'Imperio,

approvata dà S. M. e ſolamente pubblicata per tutta醬 うe"

S. M. poi in ricevere queſto nuovo memoriale del Signore

– Jang – ſubito l'approva e ſubito fà un Decreto contrario

al detto Decreto fatto dell'accuſa del – Cing Mao – ſud

ditto. -

Alli 15, è notte fui avviſato dal P. de Tartre d'aver rice
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vuto lettera dal P. Kiliano lor Viſitatore, nella quale le diceva,

che alli 16 dovevamo tutti partire per le terme per dar grazie

à S. M. per il detto Decreto. Mi fù riferito ſubito dà un Ge

fuita , ੰ nell'iſteſſ giorno de 15. fù nel collegio il Manda

rino – Ciao-Ciang-- e che ebbe ſegreto conſiglio due PP. Ki

liano, e Mouraon, & che avendo poi il Padre Kiliano detto

alli fuoi fudditi di doverfi à 16. រ៉ែ alle terme per dare le

dette grazie à S. M. e volendo ſuoi ſudditi conſigliare ſu di

queſto negotio, il P. Kiliano non volle conſigliare aſſoluta

te, dicendo, che ſi doveva andare, e che mi riferi ſudetto

ſoggianſe : Quante coſe dovrà il detto Ciao far dire a S. M.

della ſua eloquenza, cioè in deſtruzione della detta divina

opera. -

Alli 16. Partimmo per le terme, ed alli 17. ci trovammo

in Palazzo 15. Europei, colli quali io ſtiedi ſempre in un'

iſteſſa camera, dove venutol'Eunuco藍 cognome -Leang

(non ammettendo adeſſo S. M. nella ſua preſenza, ne li Man

darini, che hanno cura dell' Europei, e molto meno l'Euro

pei) preſente me li furono date le coſe, che ſi dovevano pre

ſentare à S. M. e parti. - -

Quando ſogliano dar grazie à S. M. e dimandare della ſua

falute, indifpenfabilmente dobbiamo publicamente inginoc

chiarſi, e coſi inginochiati dimandare della ſalute, ed à voce

ò in ſcritto dare le grazie ; onde vedendo jo che non s'ingi

nocchiamo, ne ſi diſſe al detto Eunuco veruna parola delle

ſudette due materie, ne viddi dare virun memoriale, parr

tito l'Eunuco domandai al P. Regis la ragione per la quale

non ſi davano le grazie ne ſi dimandava dell'Imperial ម្ល៉េះ >

al che il P. Regis miriſpoſe non lo ſo; (edio credo ch'effetti

vamente non lo醬 , per che non a tutti communiano

tutto) credo che aſpettarà alcun altro Eunucho, per fare la detta

funzione: Qual funzione non ſi fece più.

Prima che ritornaſſe il detto Eunucho -Leang-, venne l'

Eunucho -Vei Ciu- primo Eunucho dell'Imperial preſenza,

quale chiamato tutti l'Europei, - ci diſce-, S. M. dice, non è

neceſſario render le grazie, non avendo lor fatto verun bene

1718.
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=-s= fizio, è cauſa che il Decreto, che diede l'altrº ieri, acciò ſi

1718. ſoſpendeſſe l'eſecuzione per alcun tempo è l'eſteſo, che

diedé l'anno paſſata (cioè e il proibitivo della publicazione

della N. S. Religione) S. M. di più dice che non ha due pa

role , mà una驚 & quello che ſu queſt affare ha detto

altre volte, lo dice ancora adeſſo. Aſpett ancora un'altr'anno

per vedere che riſponde il Pontifice, il quale ſe non permette

tutti li – Kuei kin - (cioè coſtumi leggi, S&c.) di Cina, in

Cina, non vi potra ſtare verun'Europeo(repetendo più volte)

tutti li ha dà permettere – itiel itiel cai pute – cioè ne un

poco ſi deve mutare, e ſe le muta io non acconſento (ſog

giungendo più volte) -ce li tſai tien pu te gin- cioè, quì non

vi ſi potra aggiungere altro Europeo (cioè ſe ne verrano di

nuovo, io non l'ammetterò) ſe il Pontifice permetterali detti

– Kuei kin – leggi è coſtumi Cineſi, allora vedrò ſe devo per

mettere l'Europei in Cina col – Piao– è in altro modo. Sin'

quì le dette Imperiali parole aſſai bene, e aſſai diſtintemente

intefe dà mè.

Finito ch ebbe il detto Eunucho – Vei ciu – di dirci le

dette Imperiali parole, poco d'oppo ſene andò, e poco dop.

po ritornò il detto Eunucho - Leang – il quale diſſe: Ho 露

mandato S. M. in nome dell' Europei della ſua Imperiale ſa

lute, e non parlò dell'azione di grazia, ne di memoriale ve

runo , e fe n’ andò.

Alcun tempo doppo mi chiamò il P. Kiliano, e mi diſſe,

oggi abbiamo dato un memoriale a S. M. in riſpoſta del quale

ci ha mandato a dire per il detto Eunocho –Vei Ciu – le pa

role che lei & noi abbiamo inteſe, e ſenza che jo le faceſſi

iſtanza ſpontaneamente mi moſtrò lo sbozzo che eſſo diſſe

eſſere di detto memoriale, quale in ſoſtanza dice – Avendo

noi veduto il Decreto di V. 燃 fatto a cauſa dell'eſpoſto del

– Zung tu – (Signore Jang) di Cantone, Noi Europei ſiamo

venuti a dar le grazie : – Mai ſi e fatto un memoriale tanto

ſecco, ſpecialemente per l'azioni di grazie, quando ſogliono

in molti modi lodare, e ringrazie S. M.

Queſto che finiſco di ſcrivere è il fatto che è venuto in mia
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notizia, ſu del quale noto come ſuppoſto il detto conſiglio

ſegretto il non avere il P. Kiliano ne à mè, ne alla maggior

parte dè Geſuiti (quanto à me coſta) detto niente di detto

memoriale prima di preſentarlo, ne mentre lo preſentò, ed

avendo queſta volta dimandato dell'Imperiale ſalute ſenza

premettere la funzione d' inginochiarſi (la quale funzione è

indiſpenſabile, e ſolo l'animoſità del detto Signore – Ciao

Ciang -- è capace di fare ſimili diſpetti) ſenza convocare tutti

l Europei, e far la publicamente§ l’inalterabile coftu

me di quì. Il coſtume che altre volte hanno li Geſuiti deſtra

mente inſinuato à S. M. che non vorrebbero, che proibiſſe la

noſtra S. Religione per il motivo eſpreſſo di Ribellione con

altre notizie, ed Indizi, che quì per brevità tralaſcio, - Faccio

Giudizio -- 1°. che il detto Memoriale moſtratomi dal P. Ki

liano non è il vero originale, ma che lo fece e portò di pro

poſito per butare la polvere all' occhi miei, ed ingannare

molt'altri; 2°. faccio giudizio che il vero memoriale dove

eſſer tale, che meritamente lo aſcoſero, aſcondono all' altri

Geſuiti, è quali potrebbe uſcire di bocca: 3°. faccio giudi

zio che ben che il detto memoriale, o pure dire altre coſe è

voce. -- Egli è certo che ſe aveſſero a voce ed in ſcritto eſpo

ſto à S. M. ſolo la ſoſtanza di detto memorialuccio, non l'

averebbero dato di naſcoſto, come fecero con tanta ſegre

tezza, e miſterio, non facendo le dette indiſpenſabili funzioni

pubbliche di inginocchiarſi, S&c.

Di più perche le riſpoſte de S. M. ſuoldare ſogliono corriſ

pondere alle propoſte, avendo響 volta detto (il che mai

aveva detto per l'addietro) 1°. chi il Pontefice non deve mu

tare niente degli - Kuei kiu - leggi e coſtumi Cinefi , e

2°. che non ammettera quì altri Europei di nuovo, mi fece

ſubbito ſoſpettare che l'aveſſero eſpoſto, che il Legato, che

s'aſpetta con ſoggetti per il ſervizio di S. M. Ã# qualche

Pontificia inſtruzione e ſpiega ſulla coſtituzione, colla quale

voleſſe immutare gli riti per renderli leciti, e queſto lo do

vettero eſporre蠶 ſolite loro arti per alterare l'animo di

S. M. e vie più inaſprirlo, 8 impegnarlo -- Altri Europei

1718.
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ancora ſubito ripararono alle voci. -- ce li ſai tien pu te gin --

cioè, qui non vi ſi potranno aggiungere altri Europei; e vi

fù un ို႔ိမြို့ che diſſe -- d'onde uſcono queſte parole che

per l'addietro mai ſon ſtate dette dà S. M. - A queſto ſi deve

aggiungere, che ಶ್ಗ quì dicono li Geſuiti – è tutto,

ò niente, è tutti li Riti permeſſi, è niente - ſe ſono ſuperſtitioſi,

provino che ſiano tali, il che mai hannofatto ಳ್ಗ che Sua San

tita imprudentamente aveſſe proferito che ſono ſuperſtizioſi,

e inſeparabili) ne potranno fare, ed allora vogliamo morire per

l'obbedienza alla Coſtituzione. Le parole che ſtanno nella Coſtitu

gione che}. inſeparabili dalla ſuperſtizione ſono ſtate aggiunte

dalli Gianſeniſti (poco manca che non dicano che Sua Santità

è il Capo dè Gianſeniſti) non蠶 Jpiegațione , non vo

gliamo immutazioni de Riti, 6 c. E queſte con cent altre con

ſimili beſtemmi.

Sù del Legato poi tante volte ho inteſo dire dà diverſi Ge

ſuiti: che vinghi! S. M. non lo ammeterà in Pekino, lo farà

fare molte domande in Cantone, e coſe ſimili li quali colle

ſudette altre coſe mi danno una morale certezza che aveſſero

fatto appreſſo Sua Maeſtà un peſſimo eſpoſto. -

Verſoli 21 di marzo il P.Tartre mi fece iſtanza che gli daſſi

in ſcritto le ſudette parole de S. M. dette alli 17, per poterle

mandare à Monſignore di Pekino, ed ad altri: riſpoſi: A chi

ſpetta ſcriverò io la verità come devo alle PP. loro, non devo

non voglio percio dar loro in ſcritto le dette parole Imperiali,

come effettivamente non gliele diedi. In moltº altre occaſioni

mi fecero li Geſuiti altre volte iſtanza, che daſſi loro in ſcritto

le parole dette dà S. M. ſulla materia de Riti; jo però mai

ho voluto dargliele, eccettuatene quando è ſtato ordine eſ

驚 di S. M. che gliele daſſimo col Signore Pedrini; io non

o laſciato, ne ſpero laſciare di ſcrivere à che ſpetta, ma non

le ſole parole dette, è che diceſſe S. M. màੋ con tutte le

circoſtanze, con le quali ſon oſtate dette, e venute in mia no

tizia, acciò li ſuperiori poſſano formare. Giuſto giudizio della

verità, quel giudizio non potrebbono giuſtamente formare

colla ſola lettura dell'Imperiali parole. . . . . • -

Mi
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Mi fu moſtrata dal P. Tartre Superiore la relazione che eſſi

mandano, quale fu ſubito copiata dà me dal proprio originale,

e è la fequente.

Copia. .

Die 8. Martii 1 7. 8 — Cam-Hi-- 33. die 7. Lunæ 2 :

Et Præſes Tribunalis. -

-- Pimpù- retulit ad Imperatorem de libello à -- Tfung

fu -- Cantonienfe oblato , cujus conclufio erat permitti poffe

Hiberè Mercatoribus Europæis commercium in partibus mari

timis, cumfatis cautum fit ab illis vigilantiâ localium Manda

rinorum : at Miffionarii in finu Imperii degentes, prohiben

dum effe fine more Ecclefiarum ereĉtionem , & Chriftianae

legis promulgationem juxta fententiam novem Tribunalium

annq fuperioris -- Cam Hi— 56 latam, cui Imperator fequen

ria die nonâ mortii fic refpondit. — Quod attinet ad Europeos

dentur adhuc induciæ aliquot annorum & expeäetur novum meum

AMandatum,& tunc fuumprohibitio curfum & effeäum habebit.

Le&to & examinato M. S. tali refponfo alii noftrorum dubi

bant, agendæ ne effent gratiæ, cùm Chriftianæ legis prohibi

tionem nulla tenus S. M. retra&tet , fed tantùm executionem

illius prohibitionis in aliud tempus differret : Alii vel hoc

ipfum , quod differret beneficii loco apponendum effe judica

bant , fi quidem dilatio mali etiam defperati rebus affert præ

cavendi locum, nec omnem remediis ulterioribus fpem aufert,

præterquam quod interje&ta Edi&ti futuri expe&tatio quafi lex

erat Mandarinis. Provinciarum male affe&tis fufpendendi ar

ma, & ceffandi interea ab inceptis vexationibus contra Chrif

tianae legis feĉtatores & praecones.

Ambiguitatem particularium opinionum refolvit R. P. Vifi

tator vocando omnes fecum in -Tangs ciang — ut gratias

agerent Imperatori, fed tantum in genere dicendo : vidimus

refponfum Imperatoris ad — Pimpù – Prefidentem, & -- Fun

tù -- Cantonienfem & propter hoc licentiam petimus S. 影

gratias reddendi, Monitus D. Ripa ultrò fé cómitem itineris
Tome VI. . Vuu

1718.
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1718.

adjunxit I 4 ex noftris quibus fummo manè die 17°. Martii ad

Portam palatii expe&tantibus R. P. Vifitator non folum orete

nus præfcripfit Eunucho quid referret ad Imperatorem, fed

etiam fèripto legendum dedit, ne is alia incongrüa fuper adderet

ex fuo capite ; paulo poft defcendit ex præfentiâ Imperato

ris Præcipuus Eunuchus – Gei ciù – cum hoc S. M. Rèſponſo

ad noftram gratiarum agendarum petitionem.

Sciatis Europei , mandatum antiquum nulla tenus fuiffe

mutatum quod refpondi recens -- Tfung Tu -- Cantonenfi,

idem eft, ac id quod anno priori Decretum à me fuit : rigi

dum erat adje&tum, nec eft cur gratias nunc agatis, quafi

aliquid in ea immutaverim, tantum modoវ៉ែ vobis,

aliquæ induciæ, donec veftrae legis Summus Pontifex refpon

deat, permittat ne conſuetudinesSinicas an non ? Si permit

tat, vos hic remanere poteritis, at fi pergit profcribere abfo

lutè, non reftat vobis remanendi locus, neque qui in Pro

vinciis habent patentem remanere poffunt, neque in hoc in

terftitio novi藍 poterunt fuper addi. Cum autem fit inter vos

i de novo venerint monete, ut interea antiquam praxim.

fèquatur intelligitis ne hanc mentem Imperatoris non eft cur

gratias agatis. + - -

Reſpondit R. P. Viſitator admonendo Eunuchum de perſe

cutionibus Mandarinorum extra aulam poft publicationem

edi&ti novem Tribunalium excitatis nefcientes dare mentem.

Imperatoris putabat hic & nunc ಶ್ಗ eſſe Chriſtianae

legis prohibitionem, evertendas Ecclefias, &c. Cum autem

in ಸಿonſo, ad – Tſang Tu – Cantonienſem publicè dato

jubet Imperator Mandarinos expe&tare aliquot annos & quæ

rere novum M. S. mandatum, antequam prohibitionem exe

cutioni dent ; nos gratias a&tu venimüs inquit R. P. Vifitator,

propter has faltem inducias & fperatam ád tempus perfecu- .

tionis ceffationem. Nihil ad hæc refpondit Eunuchus fatis

fuum expleffe munus exiftimans nobis explicando clarè, quod

refponfum ad-Tfang Tu-- nullo modo effetஆ , aut

revocatum Decreti prioris, fed tantum fufpenfio de præfenti,

8x confirmatio conditionalis pro futuro, adeoque non effet
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fufficiens gratiarum agendarum argumentum; fic triſtes &=

taciturnos dimifit. 1718.

Sin quìn la Relazione del P. de Tartre Superiore de' PP.

Franceſi riveduta, ed approvata da ſuoi ſudditi, come egli

mi diſſe, quando me la moſtrò , e laſciò in mie mani, acciò

la poteſſi con mia commodità leggere; un altro giorno poi

mi diſſe, che l'aveva fatta rivedere al P. Kiliano Viſitatore,

il quale emendò alcuni puochi luoghi, quali jo fin'ora non ſò

quali ſono. -

E dà notare primo ſù del paragrafo – letto ed examinato –

come ritornando io dal detto leargo - TangCiang - cio è li

bagni, è ſiino terme, mi diſſe un Padre Geſuita, che erano

andati con gran timore per non ſapere come ſarebberò ſtate

ricevute dà S. M. le grazie che ſe li diedero : – Non v'era

niſſun luogo dà poter dubitare, che dovevamo mandare è

ringraziare S. M. come altreſi, che ſarebbero ſtate ottima

mente ricevute le azioni di grazie: Or ſuppoſto che fecero

tanti configli fi divifero li器 , e poi ſi dubitò del buon

eſito; biſogna dire che non foſſe il ſuddeto ſemplice memoria

luccio, quello che ſi preſento à S. M. -- Mi confermo ancora

in queſt'opinione per non averlo veduto reſtituire dall'Eunu

cho – Leang- ne dall'altro – Vei – e quì ſi coſtuma, che

quello che porta il memoriale di azioni di grazie, egli ſteſſo

reftituiffe il memoriale. - -

Secondo ſopra il S. ambiguitatem ſtando jo con gl'altri

Europei avanti la porta del Palazzo prima di entrare (adeſſo

e la prima volta, che ſento ſi daſſe fuora di Palazzo ) non

eviddi dare neſſun memoriale, ne ſi fece la detta funzione di

inginocchiarſi; onde ſi è vero, che avanti Palazzo parlò all'

Eunucho, gli dovè parlare di naſcoſto dentro al Padiglione

dove ſtava il P. Kiliano col Mandarino - Ciao Ciang - e

queſt' iſteſſa ſegretezza ſenza le ſolite formalità di inginoc

chiarſi prima è indizio, ed argomento aſſai chiaro di qualche

imbroglio. – Di più ſe quello che il P. Kiliano mandò è dire à

S. M. fuſſe ſtato l'iſteſſo che ſtava eſpreſſo nel detto Memo

rialuccio, non v'era luogo da temere, che l' Eunucho,

- - Vuuij
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1718.

Autre portion

d'extrait du

Journal de M.

Ripa, du 4

QᎳᎢ,

–alia incongrua e ſuo capite ſuperadderet -. Perche quando ſi

dà in ſcritto, lo ſcritto parla, e non l' Eunucho. Parlerà dun

que la detta Relazione de Geſuiti Franceſi di qualch' altro

Memoriale, è eſpoſto fatto à voce, quale ſarà un poco più

largo, e più difficile à riferirſi à S. M. che non ſono le quatro

parole del detto Memorialuccio, e mi conferma in queſto

ſoſpetto la ſollecitudine che hanno di fare intendere, che l'

eſpoſto conſiſte nelle ſole ſuddete parole, perche del detto

Memorialuccio, e pure. Jo che mi ritrovai preſente, non hò

mai detto niente in contrario, ne dato verun ſegno di dubi

tare che foſſe ſtato preſentato il ſolo detto Memorialuccio,

attendendo jo à vedere e tacere per non rompere la carità, e

far醫 *

erzo jo ho fedelmente ſcritto le parole di S. M. come jo

l'inteſi, e poco doppo averle inteſe parlando frà di noi Euro

pei, repetendole jo, e repetendole eſſi non vi trovai veruna

differenza, onde la differenza che vi vedo adeſſo non ſò come

vada. . . . . .

Alliz6. del corrente ſpedii l'ultimo piego, edavendo adeſſo

nuova materia ſoggiungo.

Alli 16. d'Ottobre il P. Mouraon mi leſſe una Lettera del

P. Parennin Interprete del Ceruſico, ſcritta dal ſeguito di

S. M. nella caccia, nella quale in ſoſtanza diceva, che S. M.

li aveva ordinato che communicaſſe ali altri Europei di-Ge

hol- e di Pekino le nuove ricevute dal P. Pereyra Geſuita

in Cantone, inviateli per via del – ZungTù – gran Manda

rino di quella Provincia: E le nuove erano che giunto al Pon

tefice il Manifeſto Imperiale, il Pontefice ſubito ſpedi à Tu

rino per chiamare il P. Provana, e ſubito che il P. Provana

ſarà giunto in Roma, vuole ſpedire un Legato all'Impera

dore in Cina. -- - -

Alli 21, il P. Mouraon ſenza dir niente al Sigº. Pedrini, ne

à me ſcriſſe un Memoriale à S. M. colla Lettera – Teng –,

cio è in nome ſuo e dell'altri Europei, nel quale dava grazie

à S. M. per averci communicato le detto nuove,蠶

S. M. per l'ottimo eſpediente di avere mandato in Europa il
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detto Manifeſto à cauſa del quale erano venute ſi buone

nuove, cioè del ritorno del dà eſſi tanto deſiderato P. Pro

vana, e pregava di più S. M. che ſpediſſe un vomo à rice

vere in Cantone il P. Provana, è pure ordinaſſe colà che ſu

bito giunto, che lo faceſſero venire in Pekino per poter chia

ramente ſapere dà lui come ſono paſſati i negozi in Roma,

che à buon linguaggio volle dire, che prima del Legato fa

ceſſe venire il P. Provana in Pekino per poterſi prima infor

mare dà eſſo lui. Coſì mi fu ſubito riferito dà un Criſtiano

mio penitente, che caſualmente ſi trovò avanti la feneſtra

( quì ſono aſſai baſſe e di carta) mentre ſi leggeva il detto

Memoriale avanti il P. Mouraon; poi da ſe mi diſſe, che

aveva inviato un Memoriale à S. M. nel quale ſolamente li

dava grazie delle nuove date li, e dell'ottimo eſpediente in

mandare il Manifeſto, è cauſa del quale erano venute ſi

buone nuove, ſoggiungendo più volte, e niente altro, oc
cultando la detta Supplica di器 venire il P. Provana.

Alli 25 è 26. il P. Mouraon andò all' incontro di S. M.

per darli anche à voce le dette grazie, com'elli ſteſſo mi diſſe

doppo ritornato. -

Alli 3o. S. M. ch'era ſtata tra li monti di queſta Tartaria

55 giorni cacciando, oggi in fine è felicimente ritornato in

- Gehol -- dove poco doppo eſſer giunto mandò una Lettera

ſcritta dal P. Cerù venutali per via del detto - ZungTù-ac

ciò l'interpretaſſimo. La Lettera era diretta al Signore Pe

drini, ed à me, ed è il tenore ſeguente.

Copia. Per una Nave Ingleſe arrivato è queſto Porto di

Cantone nel fine del meſe paſſato, cioè è due della 4a. Luna

ho ricevuto avviſo per Lettere di Roma ſcritte alli 3o Otto

bre e 1°. Nov. cioè nella Ioa. Luna 1717; come il Sommo

Pontefice avendo ricevuto per mezzo dell' Exmo. Sigº. Am

baſciadore di Portogallo il Manifeſto Imperiale in caratteri

roſſi, mandò ſubito a chiamare à Roma il R. P. Giuſeppe

Provana, per rimandarlo alla Cina, e dare riſpoſta à S. M.

&c. Di più che Sua Santità ha determinato, e con ſomma

diligenza ed ardore ſta ſollecitando la ſpedizione di un nuovo

1718.
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=Legato Apoſtolico che quanto prima vuole inviare alla Cina

'7º con Brevi, regali, e ſuggetti per S. M. per rappreſentarli

l'alta ſtima, che Sua Santità tiene di coſi gran monarca tanto

noſtro benefattore, S&c. Onde ſupplico con queſta mia le Si

gnorie loro di voler dare le ſuddete nuove à S. M. giuntamente

colli miei umili riſpettoſi oſſequi, ponendomi genufleſſo al ſuo

Imperiale Trono, e deſiderandoli tutte le felicità &c. Can

tone 8 Agotto 17 18.

Il Signore Pedrini non ſtava in Palazzo, ed i Mandarini

non vollero permettere, ch'io l'aſpettaſſi per aprirla, ed in

terpretarla aſſieme; onde fù aperta ed interprettata pubblica

mente dà me: Interprettata che fù, voleva il P. Parennin,

che l' Eunuco riferiſſe à S. M. che conteneva l'iſteſſo che

contenevano le dette nuove date dal P. Pereyra; al che io

mì oppoſi. Affatto non volevano i Geſuiti, che ne faceſſi l'in

terpretazione ad litteram in fcritto, ed aderendo ad effi Ge

ſuiti l'iſteſſo pretendevano anco i Mandarini, e ſu queſto ci

fù conteſa, e l'averebbero eſſi vinta ſe l' Eunuco aveſſe ſa

puto repetere quello, che i Geſuiti e Mandarini li ponevano

in bocca dalla ſoſtanza della Lettera, quando doppo avere

più volte replicato, e veduto, che s'imbrogliava, l'Eunuco

andò à riferire à voce à S. M. del modo, che potè, con ſog

驚… che domani li preſentariſſimo de verbo ad verbum

'intiera verſione in ſcritto. Ritornò l' Eunuco, e diſſe al P.

Mouraon, S. M. dice. In queſta Lettera ſcrive il P. Cerù,

che verrà il P. Provana, e voi mi avete detto, che già il Papa

l'aveva chiamato in Roma per conſigliar ſeco queſti negozi

de Riti, mà che forſe non verrà in Cina: Queſto come và?

Il P. Mouraon perduto il colore riſpoſe : Jo diſſi à S. M.

ando li andai all'incontro, che Ripa me l'aveva detto, al

che io li riſpoſi in faccia, e diſſi non averli detto tal coſa, e

intorno al ritorno confeſſai d'aver ſolamente detto, ch'eſſendo

il P. Provana infermo (come l'iſteſſo P. Parennin pubblica

mente confermò, che ſtava infermo) difficilmente potrà ve

nire: Come io diſſi, coſi l'Eunuco riferi è S. M. e nel ritorno

diſſe: Dice S. M. ſe le nuove che dà il P. Cerù ſono certe,
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e ſe v'è niente di dubbio? Tutti riſpoſimo, che ſono certe,

al che il P. Mouraon ſoggiunſe che ringraziava S. M. del ſuo

ottimo eſpediente in aver mandato il manifeſto, è cauſa del

器 erano venute ſi buone nove. Coſì fu riferito è S. M.

all'Eunuco, e S. M. ne godè. Per ſcuſarſi poi meco il P.

Mouraon mi diſſe, che andato all' incontro di S. M. li do

mandò ſe certamente veniva ilP. Provana (forſe li fece queſta

domanda in riſpoſta alla ſua ſupplica, che mandaſſe un vomo

à riceverlo) al che il P. Mouraon per porſi al ſiguro diſſe che
riſpoſe: Non è del tutto figuro, perchè Ripa醬 detto, S&c.

Mentre che l'Eunuco andava e veniva frà le molte coſe,

che pubblicamente diſſe il Signore – Ciao Ciang – furono le

ſeguenti. Queſto Pontefice va ben affetto à င္ဆိုႏိုင္ရန္မ်ား' e li pro

teggeva, avendo fatto li ſuoi ſtudi di Filoſofia &c. nelle ſcuole

dè Geſuiti: poi ebbe i mali informazioni del Sigº. Maigrot, e

del Signore Cardinale de Tournon, e delli altri Clerici Se

colari, è cauſa de quali informì ſi è voltato contra i Geſuiti,

ed ha condannate le loro pratiche, cioè li Riti di Cina (queſte

ed altre coſevengono poſte in teſta alli Mandarini ed à § M.)

al che io riſpoſi, che prima che giungeſſe in Cina il detto Eº.

Sigº. Sua Santità aveva condannato li Riti, dunque non fu

rono li detti ſuppoſti mali informi, al che non ſapendo riſpon

dere il – Ciao - riſpoſe il P. Mouraon: Si, mà allora non

erano ancora giunti in Roma l'Imperiali ſpieghe (cio è che

doppo l'Imperiali ſpieghe Sua Santità doveva mutar di pa

rere, e rivocare i Decreti. Al che io non ſtimai di dover dar

riſpoſta avanti i detti Mandarini. Poco doppo diſſe il P. Pa

rennine che ſervono queſte nuove, cheSuaSantità vuolman

dare Legato, Regali, 8 c. Dove ſono queſti Regali? &c. ſe

foſſero già giunti in Cantone, e ſcriveſſero (li noſtri) che

ſono venuti, allora le nuove ſarebbero bone. Queſte & coſe

ſimili diſſero i detti Geſuiti avanti di me: Conſideri il lettore;

che diranno in mia aſſenza. Stando poi noi indiſparte da detti

Mandarini, li Padri Parennin e Mouraon diſcorrendo meco,

mi ripeterne l'iſteſſa canzone, che ad nauſeam hò inteſo dire

dà eſſi, da altri Geſuiti, da loro Criſtiani, dalli Mandarini

1718.
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= &c. Cio è che Sua Santità non può condannare i Riti, non

1718.
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ſapendo i Coſtumi di Cina, che hà fatto i Decreti ſopra il

falſo informo di Maigrot, che la Coſtituzione non è aſſoluta,

ne irrevocabile; che il P. Mouraon ſpera la rivocazione per

l'inſtanze di S. M. e coſe ſimili. Riſpoſi Sua Santità non hà

veduta li miracoli, e virtù di S. Franceſco Xaverio, e tanto

non oſtante per li giuridichi proceſſi lo dichiarò ſanto; ne pur

ha letto l'opere originali di Luttero, e d'altri Eretici, le prime

ſcritte in lingua tedeſca, e le altre in altre lingue, e ciò non

oſtante hà condannato le loro opinioni. Mi diſſe di più il Padre

Mouraon che S. M. li diſſe in un'altra audienza ch'ebbe, che

ſe Sua Santità non permetterà tutto quello che ſi permetteva

prima da Geſuiti, ch'elli non acconſentirà. Che coſa il Padre

Mouraon proponeſſe à S. M. quale diede queſta riſpoſta, non

lo diſſe. Jo però non dubito, che li diceſſe, che il Legato por

terà iſtrazzioni, e permetterà quello ch'è puramente politico,

mà ſe S. M. ſtarà forte, che Sua Santità in fine verra à con

cedere tutto. Queſto mio giudizio potrei confermarlo con

molti indizi: Baſterà dire quì ſolo, come alcuni Geſuiti mi

hanno più volte detto che Sua Santità coll'evidente pericolo

della Miſſione non può proibire i Riti, e che certificandoſi

una volta, che l'រ៉ែ del Signore Pedrini che dicono

avere ſcritto che non vi è pericolo ſono falſe, che Sua San

tità ſubbito permetterà li Riti. E ſi deve notare, che ho veduto,

che li Geſuiti parlano conuna incomparabile maggior reſerba

avanti me, che avanti S. M.: Onde ſe avanti me dicono tali

coſe, aggiungendo che la Coſtituzione è precetto poſitivo e

non condanna, non ho dubbio, che queſt'iſteſſe coſe le por

ranno in teſta di S. M. & li detti Geſuiti dicono che Sua San

tità non può condannare i Riti, come ſuperſtizioſi, ma che

lo può ben ſi proibire, ſe non vi è il manifeſto pericolo della

perdita della Miſſione, quando la ſua proibizione non ſarebbe

valida, perche la ſua poteſtà eſt ad adificationem, non addeſ.
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truétionem. - -

Alli 3 I portata la verſione della Lettera del P. Cerù à S. M.

fece chiamare i PP. Parennin, e Mouraone dimando di nuovo

fe

vidd
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ſe certamente verrebbe il P. Provana, e perche il P. Mou

raon l'aveva poſto in dubbio ? Al che ci diſſero, che riſpon

deſſero, perche eſſendo veramente infermo, che Ripa aveva

penſato che forſe non verrebbè. Diſſero che S. M. riſpondeſſe:

* uno può infermarſi, ogn'uno può morire; il P. Provana

e l'iſteſſo Legato poſſono morire per ſtrada, queſto non è

maraviglia: Quello che io aſpetto è la riſpoſta del Pontefice,

e coſe ſimili. Diſſero che godè di tali nuove, come jo ben lo

viddi del parlare dell'Eunuco, e del Mandarini. . . . .

Traduction de ce N°. CIX.

Pag. 56. Parce que ſi le Pere Général des Jéſuites vouloit

& avoit voulu efficacement que ſes Sujets fuſſent ſoumis &

ceſſaſſent de donner tant de ſcandales, il auroit donné les mê

mes ordres efficaces comme il en avoit donné pour terminer

le procès ſcandaleux qui étoit entre les Peres Portugais & les

Peres François à l'égard de la ſujettion & de la non ſujettion.

Je ne doute pas cependant que le Pere Kilian, Viſiteur,

en exécution de cela & des autres ordres arrivés, ou du Roi

de Portugal ou de leur Général, il ait chaſſé de Canton les

Peres Monteyro & ſes Compagnons Jéſuites, leſquels, comme

il m'a été rapporté, obeiſſoient dans la pratique aux Decrets

Apoſtoliques. -

Le 1 1 de Mars, j'allai aux bains où étoit l'Empereur pour

demander comment il ſe portoit, & le 12, réuni avec deux

Jéſuites, nous demandâmes encore comment alloit ſa ſanté ?

Et il nous dît qu'elle alloit bien.

Il Trung- tu de Canton (Mandarin) qui eſt au deſſus de

deux vice-Rois, par le ſurnom d'/ang, envoya de Canton au

Tribunal Ping-pu(Tribunald'armes) un mémorial ſur l'affaire

des Vaiſſeaux & de notre ſainte Religion, lequel Tribunal

l'avoit déjà envoyé au Pere Perroni en caractères chinois,

pour qu'il l'envoyât à la Sacrée Congrégation avec la verſion

qu'il devoit en faire, pour épargner le tems, me trouvant
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chargé d'autres occupations; & pour ne pas groſſir le paquet,

je me borne à le tranſcrire ici.

Avant le 1 1 de Mai, ni moi ni les Jéſuites, autant qu'il

m'a été aſſuré par quelqu'un d'eux, nous ne ſçavions rien de

cedit mémoria ni du Decret. Les mêmes Jéſuites dirent alors

que Dieu ſeul avoit voulu agir ſans ſe ſervir d'induſtrie hu

maine ; qu'ils prioient cependant Dieu qu'il fît que l'induſtrie

& la malice humaine n'eût pas aſſez de ſon côté pour détruire

les œuvres de Dieu.

J'ai aſſez de fondement de croire que le Mandarin Jang--

Jeung tu - de Canton a fait ledit mémorial par un ordre ſecret

qu'ila reçu de Sa Majeſté même : mais pour éviter laprolixité,

j'en rappellerai les ſeuls principaux points.

A peine l'accuſation faite par le Mandarin -- Cing-mao –

fut-elle parvenue en conſéquence à Sa Majeſté, qu'il fut pro

· hibé de prêcher notre ſainte Religion; Sa Majeſté qui ſe trou

voit alors à la pêche au lieu dit Pa-ceo, appella auſſitôt ledit

Mandarin - Jang -- qui venoit d'arriver de Canton, & lui

parla de cette accuſation, lorſque ledit Mandarin - Jang --

eut parlé fort bien des Européens, en les louant comme des

hommes tranquilles & incapables de machiner des rebellions ;

d'où il conclut qu'il étoit ſcandaliſé dudit -- Cing -- Mao --

ui les avoit ſi amerement accuſés. Sa Majeſté lui ordonna

膜 s'en retourner auſſitôt à Canton en lui donnant quelques

autres ordres ſecrets dont il ne m'a pas été poſſible juſqu'à
préſent de pénétrer à quoi ilsរ៉ែ Le Mandarin --

Jang- obéit à Sa Majeſté avec toute diligence, & partit le

même jour儘景 Canton; & moi en combinant le tems qui

ſeroit néceſſaire pour avoir ici des preuves de ſon arrivée à

Canton, je ſçais que Sa Majeſté reçut de là une lettre à la

uelle il fit auſſitôt un reſcrit ſecret ; mais juſqu'à préſent iI

" n'eſt pas venu à la connoiſſance des autres Manda## (autant

que je le puiſſe ſçavoir). La cauſe d'un tel ſecret ne pouvoit

qu'inſpirer de la crainte aux Européens de Pekin en leur fai

ſant ſoupçonner quelques ordres déſagréables au ſujet des
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Vaiſſeaux d'Europe & des affaires de notre ſainte Religioi

Dans le tems qu'il y pouvoit arriver de Canton une réponſe

de ce reſcrit ſecret de l'Empereur, arrive le ſuſdit mémorial

dudit Mandarin Jang; & il eſt un desfondemens qui, comme

je l'ai dit, me fait croire qu'il y a eu un ordre donné de l'Em

ಥ್ರೀ.voir que ledit Mandarin駕 a fait hardiment ledit mémorial

(ce que ni ledit Mandarin Jang ni aucun autre Mandarin au

roit oſé faire, s'il ne lui fût certain qu'il en auroit été bien

reçu & regardé juſte de Sa Majeſté) après un Decret du

Tribunal -- Kieu-Khin -- qui repréſentoit tout l'Empire, ap

rouvé de Sa Majeſté , & ſeulement publié dans toute la

hine ; enſuite Sa Majeſté ayant reçu ce nouveau mémorial

du Mandarin-Jang-, l'approuve ſur le champ, & fait auſſitôt

un Decret contraire à l'autre Decret fait en conſéquence de

l'accuſation portée par ce- Cing-Mao.

La nuit du 15, je fus averti du Pere de Tartre qu’il avoit

reçu une lettre du Pere Kilian, leur Viſiteur, dans laquelle il

diſoit qu'ils devoient tous partir le 16 pour les bains ou étoit

l'Empereur , pour lui graces au fujet dudit Decret:

auſſitôt un Jéſuite me vint dire que dans le même jour du 15,

le Mandarin Ciao-Ciang ſe rendit au College, & qu'il eut un

entretien ſecret avec les deux ſeuls Peres Kilian & Mouraon,

& qu'enſuite le Pere Kilian avoit dit à ſeize de ſes Religieux

d'aller aux bains pour rendre les ſuſdites actions de graces à

l'Empereur; & les Religieux ayant voulu lui faire quelques

repréſentations ſur cette affaire, le Pere Kilian les rejetta

abſolument, en leur diſant qu'ils devoient s'en aller , & celui

ui me fit ce rapport, ajouta, combien de choſes ledit Ciao

醬 dire à Sa Majeſté, c'eſt-à-dire, pour la deſtruction de

l'ouvrage de Dieu. -

Le 16 ils partirent pour les bains, & le 17 ils ſe trouverent

quinze Européens dans le Palais, avec leſquels je reſtai tou

jours dans la même chambre. L'Eunuque, appellé de ſon ſur

nom Leang, y étant venu (il dit que Sa Majeſté n'admettoit

point à préſent à ſon Audience les Mandarins ಆಳ್ವſont chargés
` Á xx 1j
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des affaires des Européens, à bien plus forte raiſon n'y ad

mettoit-elle pas les Européens) & on lui remit, moi préſent,

toutes les choſes qui devoient être préſentées à Sa Majeſté ;

enſuite il s'en ala rendre compte.

Quand on ſe trouve dans le cas de venir rendre graces à

Sa Majeſté, & de s'informer de ſa ſanté, nous devons indiſ

penſablement nous mettre publiquement à genoux ; & étant

ainſi à genoux, on fait la demande, & on rend les actions

de graces de vive voix ou par écrit : ainſi voyant que nous ne

nous mettions pas à genoux, & qu'on ne diſoit pas une parole

ſur les deux ſujets audit Eunuque, & que je ne vis point don

ner de mémoriaux, l’Eunuque partit; je demandai au Pere

Regis la raiſon pourquoi on ne rendoit pas graces, & pour

quoi on ne s'informoit pas de la ſanté de l'Empereur ? Le

Pere Regis me répondit qu'il n'en ſçavoit rien (& je crois en

effet qu'il n'en ſçavoit pas la raiſon, parce qu'ils ne commu

niquent pas leurs ſecrets à tous, quoique de leur ſociété). Je

crois qu'on attendra ម្ល៉េះ Eunuque pour faire la ſuſdite

fonction, laquelle ne ſe fait plus à préſent.

Avant le retour dudit Eunuqueੈ। l'Eunuque, appellé

Vei-Ciù, arriva; c'eſt le premier qui accompagne l'Empereur,

lequel ayant appellé tous les Européens , dit : Sa Majeſté

m'ordonne de vous ſignifier qu'il n'eſt pas néceſſaire de rendre

des actions de graces, ne leur ayant fait aucun avantage,

parce que le Decret qu'il avoit donné l'autre jour, afin que

l'exécution fût ſuſpendue pendant quelque tems, étoit le

même qu'il avoit donné l'année derniere (c'eſt-à-dire, celui

qui défendoit la publication de notre ſainte Religion). SaMa

jeſté dit encore qu'elle n'a pas deux paroles, mais une ſeule ;

& ce que je dis ſur cette affaire, je l'ai dit autrefois, & je le

répete à préſent. J'attendrai encore une autre année pour

voir ce que répondra le Souverain Pontife ; que s'il ne permet

pas tous les Kuoi-Kin (c'eſt-à-dire toutes les Coutumes &

les Loix, &c.) de la Chine, aucun Européen ne pourra reſter

en Chine, (en répétant pluſieurs fois) il faut les permettre

toutes - ltiel, Itiel, cai pu te— c'eſt-à-dire, on ne doit pas en
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changer la moindre choſe, & ſi on fait le moindre change

ment, je n'y conſentirai pas (en ajoutant pluſieurs fois) Ce

li-tſai Tien pu te gin- (c'eſt-à-dire, qu'ici on ne pourra faire

venir aucun autre Européen (c'eſt-à-dire qu'il n'en viendra

pas de nouveau, je n'en admettrai aucun). Que ſi le Pontife

permet leſdits Kuoi-Kin, c'eſt-à-dire les loix & les coutumes

Chinoiſes, alors je verrai ſi je puis permettre en Chine les

Européens avec le Piao , ou d'une autre maniere.Juſqu'ici

j'entendis bien & très-diſtinctement ces paroles de l'Empe
TCԱr

Et ayant fini, le ſuſdit Eunuque - Vei Ciù-- qui étoit venu

pour dire ces paroles de l'Empereur, un peu après il s'en fut ;

& le ſuſdit Eunuque - Leang - dit, j'ai demandé de la part

des Européens #Î§ comment il fe portoit, & il ne

fit aucune mention d'actions de graces, ni de mémoriaux, &

il ſe retira. Quelque tems après le Pere Kilian m'appella, &

me dit nous avons donné aujourd'hui un Mémorial à Sa Ma

jeſté, auquel il m'a fait répondre par ledit Eunuque -- Vei

Ciù-- les paroles, que lui, coinme nous avons entendu, &

ſans que je lui euſſe ſait d'inſtances, il m'a fait voir volontiers

l'extrait qu'il aſſuroit être dudit Mémorial, lequelen ſubſtance

porte : Nous ayant vu le Decret de Votre Majeſté, fait en con

ſéquence de l'expoſé du - Zung-Tu- (M. Jang) de Canton,

nous Européens nous ſommes venus pour en rendre graces. Ja

mais il ne s'eſt fait un Mémorial ſi ſec, ſinguliérement lorſ

qu'il s'agit d'actions de graces, parce qu'on a coutume de

louer & de remercier en pluſieurs manieres Sa Majeſté. Ce

ue j'ajoute ici eſt un fait qui eſt venu en ma connoiſſance :

器瞄 je penſe comme unိိ ledit conſeil ſecret du Pere

Kilian, qui, autant qu'ilm'eſt conſtant, ne m'a rien dit, ni à

la plus grande partie des Jéſuites, dudit Mémorial avant de le

préſenter, ni en attendant qu'il le préſenteroit; & ayant cette

fois demandé de la ſanté de Sa Majeſté, ſans qu'on permît

de faire la cérémonie de ſe mettre à genoux, cérémonie in

diſpenſable, l'animoſité ſeule dudit - Ciao-Ciang-- étoit capa

ble de faire donner dans ce mépris ſans convoquer tous les,
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Européens, & de faire cette cérémonie publiquement ſelon

la coutume indiſpenſable d'ici. Il eſt certain que les Jéſuites

autrefois ont fortement inſinué à Sa Majeſté, qu'ils ne vou

droient pas qu'Elle fit prohibition d'enſeigner notre ſainte

Religion par la crainte qu'on ne les accuſât de rébellion, &

d'autres choſes dont on avoit que trop d'apparence de les

ſoupçonner. Je les omets ici pour abréger.

Je conclus, 1°. que ledit Mémorial qui m'a été montré par

le Pere Kilian, n'étoit pas le vrai original, mais qu'il le fit &

l'apporta exprès pour me jetter de la poudre aux yeux, &

tromper pluſieurs autres. 2°. Je conclus que le vrai Mémorial

doit être tel, qu'ils le cacherent & le cachent aux autres Jé

ſuites qui pourroient bien en dire quelque choſe. 3°. Je con

clus encore, que quand ledit Mémorial eût été fidele, ou ils

devront donner à part quelqu'autre Mémorial, ou dire ſim

plement quelqu'autre choſe de vive voix : Il eſt certain que

s'ils avoient, ou de vive voix ou par écrit, expoſé à l'Empe

reur la ſubſtance dudit petit Mémorial, ils ne l'auroient pas

donné ainſi dans le ſecret & avec tant de myſtere comme ils

ont fait, en n'obſervant point la coutume indiſpenſable de

faire les génuflexions publiques, &c. De plus, parce que les

réponſes que Sa Majeſté eſt accoutumée de donner, ſont or

dinairement conformes à ce qu'on lui propoſe, ayant dit cette

fois, ce qu'Elle n'avoit jamais dit auparavant, 1°. que le

Pontife ne devoit rien changer des Kuoi-Kin, Loix ou Cou

tumes Chinoiſes ; 2°. qu'Elle n'admettra pas ici de nouveau

aucun autre Européen, cela me fit ſoupçonner d'abord qu'ils

lui avoient expoſé que le Légat, qu'il attend avec des Sujets

pour le ſervice de Sa Majeſté, apportera quelques inſtructions

ou explications du Pontife ſur la Conſtitution, par laquelle il

vouloit rendre les Rits permis, d'illicites qu'ils étoient : & ils

expoſerent cela à leur accoutumé pour aigrir l'eſprit de

Sa Majeſté, & le faire agir de plus en plus. Les aurres Eu

ropéens remédierent ſubitement à ces paroles : ce li tfai Tien

Pu te gin , c'eſt-à-dire qu'ici on ne pourra plus ajouter d'au

tres Européens à ceux qui y ſont; & il y eut là un Jéſuite qui
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dit, d'où viennent ces paroles qui jamais avant n'ont été dites

de Sa Majeſté ? Il faut ajouter, que les Jéſuites déclarerent

ouvertement ici : Ou tout ou rien, ou que tous les Rits ſoient

permis, ou qu'on n'en permette aucun : s'ils ſont ſuperſtitieux ,

qu'ils le prouvent; (& ce qu'ils ont dit de plus criant, eſt que

Sa Sainteté avoit décidé imprudemment qu'ils étoient ſuperſ

titieux & inſéparables de la ſuperſtition), mais ils ne pourrons

le prouver; que s'ils le font, alors nous voulons mourir pour

'obéiſſance à la Conſtitution. Les paroles, qu'ils ſont dans la

Conſtitution des Rits, qu'ils ſont% , ont été ajoutées par

les Janſéniſtes (peu s'en faut qu'ils ne diſent que Sa Sainteté eſt

le chef des Janſéniſtes), ils ne veulent point d'explication, ils

ne veulent point de changemens dans les Rits, & cela avec cent

autres ſemblables blaſphémes. Quant au Légat, j'ai entendu

dire tant de fois par différens Jéſuites, qu'il vienne ! Sa Ma

jeſté ne le recevra pas à Pekin, il lui fera faire bien des de

mandes à Canton & autres diſcours ſemblables, qui avec les

autres choſes donnent une certitude morale qu'ils ont fait au

près de Sa Majeſté un expoſé très-mauvais contre ce Miniſtre

du Saint Siege.

Le 21 Mars ou environ, le Pere de Tartre me fit inſtance

pour lui donner en écrit les ſuſdites paroles de Sa Majeſté,

du 17, pour pouvoir les envoyer à Monſeigneur de Pekin,

& aux autres : Je répondis, j'écrirai à qui cela ಳ್ಗ , la vé

rité comme je dois à leurs Peres, je ne dois pas & je ne veux

pas pour cela leur donner en écrit leſdites paroles de l'Empe

reur, comme en effet je ne les lui donnai pas : En beaucoup

d'autres occaſions les Jéſuites me firent inſtances, que je leur

donnaſſe par écrit les paroles de Sa Majeſté ſur les Rits ;

cependant je n'ai jamais voulu les leur donner, excepté que

and il y a eu un ordre exprès de Sa Majeſté de les donner

à Monſieur Pedrini : Je n'ai pas laiſſé , & j'eſpere ne pas

laiſſer d'écrire à qui celaੋ , mais non-ſeulement les pa

roles dites ou qu'avoit dit Sa Majeſté, avec toutes les circonſ

tances avec leſquelles elles ont été dites & qu'ils ſont venues

à ma connoiſſance, afin que les Supérieurs puiſſent rendre un

*
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juſte jugement de la vérité. Quel jugement ne pourroient-ils

pas former avec juſtice par la lecture ſeule des paroles de Sa

Majeſté ? . . . . .

Le Pere de Tartre, Supérieur, me montra la Relation qu'ils

| envoyoient, telle que je la copiai d'abord ſur le véritable ori

ginal, & c'eſt la copie ſuivante.

Die oâava Martii 1 718 — Cam Hi — 57 die 7 Lunæ 2 , 3.

Praeſes Tribunalis.

Peinpi — retulit ad Imperatorem de libello à- Tfung Tu

Cantoriienfe oblato, cujus conclufio erat, &c. ( Koye{ ci

deſſus pag. 32 l ).

Juſqu'ici la Relation du Pere de Tartre, Supérieur des Peres

François, a été revue & approuvée de ſes Religieux comme

il me le dit, lorſqu'il me la montra, & la laiſſa entre mes

mains afin que je puſſe la lire à ma commodité : Un autre jour

il me dittே; qu'il l'avoit fait revoir au Pere Kilian, lequel

corrigea quelques endroits, & j'ignore juſqu'à préſent quels

ſont-ils? Et il eſt à remarquer, 1°. ſur le Paragraphe, lecto &

examinato, comment en retournant dudit lieu -- Tang-Ciang

c'eſt-à-dire des Bains, un Pere Jéſuite me dit, qu'ils s'étoient

en allés avec une grande crainte, ne ſçachant pas comment

Sa Majeſté auroit reçu leurs actions de grace ? 'Il n'y avoit

pas ſujet de douter, qu'ils devoient envoyer pour rendre graces

à Sa Majeſté, & que comme autrefois que les actions 鬣 gra

ces ſeroient très-bien reçues. Or, en ſuppoſant qu'ils ont fait

tant de conſeils, que leurs ſentimens ſe trouverent diviſés, &

enſuite on douta du bon ſuccès, d'où on ne ſçauroit qu'on

ne penſe que le ſuſdit ſimple petit Mémoire ne fût pas pré

ſenté à Sa Majeſté : Ce qui me confirme dans cette opinion,

c'eſt que je n'ai體 vu que l'Eunuque - Leang -- ni l'autre

appellé -- Vei-, l'ait rendu; cependant c'eſt une coutume que

celui qui porte le Mémorial des actions de graces, eſt le

même qui le rend. 2°. Sur le Paragraphe Ambiguitatem, moi

étant
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étant avec les autres Européens devant la porte du Palais au

paravant d'entrer (pour lors ce fut la premiere fois que je viſſe

qu'on eât donné hors du Palais quelque Mémorial ſans faire

la cérémonie des génuflexions) : Ainſi s'il eſt vrai qu'il parlât

devant le Palais à l'Eunuque , il a dû lui parler en慧 ſous

le Pavillon où étoit le Pere Kilian avec le Mandarin - Ciao

Ciang --; & cette affectation de ſecret , ſans les formalités

ordinaires de faire premierement les génuflexions, eſt un ſigne

& un argument蠶 clair, qu'il y avoit quelques affaires em

brouillées : De plus, ſi ce que le Pere Kilian envoya dire à

Sa Majeſté, eût été le même que ce qui avoit été exprimé

dans le petit Mémorial, il n'y avoit pas ſujet de craindre que

l'Eunuque y ajoutât de ſon chef d'autres paroles peu convenables

(alia incongrua e fuo capite fuperadderet).

Parce que quand on donne quelque choſe en écrit, l'écrit

arle & non pas l'Eunuque. Ce ſera donc ladite Relation des

Jéſuites François qui parlera de quelqu'autre Mémorial, ou

de quelqu'autre expoſition faite de vive voix, qui aura un

peu plus d'étendue, & ſera plus difficile à rapporter à Sa Ma

jeſté, que ne le ſont les quatre paroles du ſuſdit petit Mémo

rial; & ce quime confirme dans cette ſuſpicion, c'eſt la ſol

licitude ီ|ိ ont de faire entendre que l'expoſé conſiſte dans

1718.

ces ſeules paroles,點 que moi器 étois préſent, je n'ai

jamais rien dit qui fût contraire au ſuſdit petit Mémorial, ni

donné aucune marque que j'avois le moindre doute que le

ſeul petit Mémorial eût été préſenté, étant très-attentifà voir

& à garder le ſilence pour ne pas bleſſer la charité & faire

pire. *

En troiſieme lieu , j'ai fidelement écrit les paroles de Sa

Majeſté, comme je les ai entendues, & peu après les avoir

entendues, en parlant de nous autres Européens, je les ré

étai & ils les répéterent eux-mêmes ; il ne s'y trouva aucune

différence : D'où la différence que j'y vois à préſent, je ne

fgais commentilla voit?

Le 26 du courant j'expédiai le dernier paquet, & ayant

réſentement une nouvelle matiere à écrire, j'ajoute : ---

Tome VI. Yyy
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Que le 16 d'Octobre le Pere Moraon me laiſſa un Lettre

du Pere Parennin, Interprête du Chirurgien, écrite ſur ce

qui eſt arrivé à Sa Majeſté pendant la chaſſe, dans laquelle

il diſoit en ſubſtance, que Sa Majeſté lui avoit ordonné de

communiquer aux autres Européens de -- Gehol-& de Pekin,

les nouvelles reçues du Pere#. , Jéſuite à Canton, qui

lui avoient été envoyées par lavoie de-Zung-Tu-grandMan

darin de cette Province là : Et les nouvelles étoient que le

Manifeſte de l'Empereur arrivé au Souverain Pontife , il fit

d'abord venir de Turin le Pere Provana, & qu'auſſitôt qu'il

ſera arrivé à Rome, ii veut envoyer en Chine un Légat à l'Em

erellr.

Au 21 le Pere Moraon, ſans rien dire à M. Pedrini ni à

moi, écrivit un Mémorial à Sa Majeſté avec la lettre-Teng-,

c'eſt-à-dire en ſon propre nom & en celui des autres Euro

péens, dans laquelle il rendoit des actions de graces à Sa

Majeſté pour lui avoir fait part de ces nouvelles, en louant

Sa Majeſté pour ce dernierಶ್ಗ qu'Elle avoit pris d'avoir

envoyé en Europe ſon Manifeſte, en conſéquence duquel il

y étoit arrivé de ſi bonnes nouvelles, c'eſt-à-dire du retour

du Pere Provana qu'ils deſiroient ſi ardemment ; & il prioit

de plus Sa Majeſté, qu'Elle daignât envoyer à Canton pour

aller au-devant du Pere Provana, ou qu'Elle donnât là un

ordre, qu'auſſitôt qu'il ſeroit arrivé, il ſe tranſportât à Pekin,

pour ſçavoir de lui comment les affaires s'étoient paſſées &

finies à Rome, ce qui veut dire en bon langage, qu'il prévînt

le Légat à Pekin, pour qu'il informât avant lui l'Empereur.

C'eſt ainſi que me le dit un Chrétien Chinois qui étoit mon

Pénitent, qui ſe trouva accidentellement devant ma fenêtre

(qui ſont fort baſſes & de papier), en attendant on liſoit ledit

Mémorial en préſence du Pere Moraon, & enſuite il me dit

de lui-même, qu'il avoit envoyé un Mémorial à Sa Majeſté,

dans lequel il lui rendoit ſeulement des actions de graces de

la nouvelle qu'Elle lui avoit donnée, & du dernier expédient

驚 avoit pris en envoyant ſon Manifeſte, en conſéquence

uquel on avoit reçu de ſi heureuſes nouvelles; il répéta plu

ប្រែៈ ប្រែៈ
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ſieurs fois qu'il n'avoit rien dit de plus, quoiqu'il m'avoit ca- = =

ché la Supplique qu'il avoit fait pour faire venir à Pekin le 1718
Pere Provana. -

Le 25 ou 26, le Pere Moraon fut au-devant de Sa Majeſté

pour lui rendre encore de vive voix leſdites actions de graces,

comme lui-même me le dit après ſon retour. Le 3o Sa Ma

jeſté, qui avoit été entre les montagnes de cette Tartarie à

chaſſer pendant 55 jours, retournée heureuſement aujourd'hui

en - Gehol--, d'où peu de tems après elle envoya une Lettre

écrite du Pere Cerù, qui lui étoit venue par la voie dudit

-- Zung-Tu--, afin que nous l'interprétaſſions : La Lettre étoit

adreſſée à M. Pedrini & à moi, laquelle Lettre eſt de la te

neur fuivante.

Copie. Par un Navire Anglois arrivé en ce Port de Canton

à la fin du mois paſſé, c'eſt-à-dire le 2 de la quatriéme Lune,

j'ai reçu l'avis par une Lettre de Rome datée du 3o Octobre

& premier Novembre, c'eſt-à-dire le dixieme de la Lune

1717, que le Souverain Pontife ayant reçu, par le canal de

M. l'Ambaſſadeur de Portugal , le Manifeſte de l'Empereur

en caracteres rouges, il envoya d'abord pour faire venir à

Rome le Pere驚 Provana, pour le revoyer en Chine,

& donner réponſe à Sa Majeſté, &c.

· De plus, que Sa Sainteté avoit déterminé & qu'Elle étoit

occupée avec beaucoup d'empreſſement & de ſoin à faire le

choix d'un nouveau Légat, qu'Elle veut envoyer au plutôt à

la Chine avec les Brefs & des Préſens, & des Sujets pour Sa

Majeſté, pour lui faire connoître la haute eſtime qu'a Sa Sain

teté d'un ſi grand Monarque qui nous favoriſe de tant de

bienfaits, &c. Ainſi je vous ſupplie par celle-ci, Meſſieurs,

de vouloir bien donner ces nouvelles à Sa Majeſté, en lui

préſentant mes très-humbles reſpects, & me mettant proſterné

au pied de ſon Trône Impérial, & lui ſouhaitant toutes ſortes

de bonheur, &c. A Canton, le 8 Août 1718.

M. Pedrini n'étoit pas dans le Palais, & les Mandarins ne

voulurent pas permettre que je l'attendiſſe pour l'ouvrir &

l'interprêter enſemble : D'où je fus obligé de l'ouvrir & de

Yyy ij



54o Mémoires Hiſtoriques

1718.

l'interprêter en public, & après que je l'eus interprêtée, le

Pere Parennin vouloit que l'Eunuque allât faire rapport à Sa

Majeſté de ce qu'elle contenoit, quoiqu'elle ne renfermât

que les mêmes nouvelles que le Pere Pereyra avoit donné,

& je m'oppoſai à cela. Les Jéſuites ne vouloient aucunement

ue j'en fiſſe l'interprétation littérale en écrit ; & en me con

ಸಿನಿ à ce que vouloient les Jéſuites, les Mandarins pré

tendoient encore le même, ſur quoi il y eut de la conteſta

tion, & ils l'auroient emporté ſi l'Eunuque avoit ſçu répéter

ce que les Jéſuites & les Mandarins lui mettoient dans la bou

che de la ſubſtance de cette Lettre ; quand après l'avoir plu

ſieurs fois répétée, & vu qu'il s'embrouilloit, l'Eunuque s'en

alla le rapporter de vive voix à Sa Majeſté, de façon qu'Elle

ſe détermina à dire que demain nous lui préſenterions la tra

· duction entiere en écrit. L'Eunuque retourna & dit au Pere

Moraon : Sa Majeſté dit, dans cette Lettre que m'écrit le Pere

Cerù, que le Pere Provana viendra, & vous vous m'avez

dit, que le Pape l'avoit déja fait venir à Rome pour qu'il ſe

concilie avec lui ſur les affaires des Rits, mais que peut-être

il ne retournera pas en Chine ; comment accorder cela ? Le

Pere Moraon, changeant de couleur, répondit : J'ai dit à Sa

Majeſté quand j'allai au-devant d'Elle, que Ripa me l'avoit

dit, & je lui dis en face que je ne lui avois pas aſſuré telle

choſe ; & à l'égard du retour , j'avouai avoir ſeulement dit,

que le Pere Provana étant malade ( comme le même Pere

Parennin l'avoit hautement aſſuré qu'il étoit infirme ), diffi

cilement pourra-t-il venir, comme je l'ai dit. Et ainſi l'Eu

nuque le fut dire à Sa Majeſté, & à ſon retour il rapporta,

que Sa Majeſté demandoit ſi les nouvelles que donnoit le

Pere Cerù étoient certaines, & s'il n'y avoit aucun doute à

cet égard ? Nous répondimes tous qu'elles étoient certaines,

à quoi le Pere Moraon ajouta qu'il rendoit grace à Sa Ma

jeſté du dernier expédient qu'Elle avoit trouvé, d'avoir en

voyé le Manifeſte, d'autant qu'il étoit la cauſe de ce qu'on

avoit reçu de ſi bonnes nouvelles : Ainſi fut-il rapporté à Sa

Majeſté par l'Eunuque, & Sa Majeſté s'en réjouit. Mais en
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fuite le Pere Moraon, pour s'excuſer auprès de moi, me

dit, qu'étant allé au-devant de Sa Majeſté, Elle lui demanda

ſi le Pere Provana retourneroit certainement ? ( peut-être

u'Elle lui fit cette demande en réponſe à la Supplique qu'il

器 d'envoyer un homme pour le recevoir). Le Pere Moraon ,

pour ſe mettre dans le cas de ſûreté, répondit : Cela n'eſt pas

tout-à-fait ſûr, parce que je ne le ſçais que de Ripa, &c.

En attendant que l'Eunuque alloit & venoit, entre toutes

les choſes que le même — Ciao-Ciang -- dit, furent les ſuivan

tes, ce Pontife paroît bien affectionné aux Jéſuites, puiſqu'il

les protége ainſi, ayant fait ſes études de Philoſophie , &c.

dans l'Ecole des Jéſuites : Enſuite il a eu de mauvaiſes infor

mations de M. Maigrot & de M. le Cardinal de Tournon, &

des autres Eccléſiaſtiques Séculiers ; & ces mauvaiſes infor

mations qu'ils ont faites, ont été la cauſe qu'il s'eſt déclaré

contre les Jéſuites, & condamné leurs pratiques, c'eſt-à-dire

les Rits de la Chine. (On met tout cela & autres choſes dans

la tête de Sa Majeſté & des Mandarins). Je répondis, qu'a

vant que M. le Cardinal vînt en Chine, SaSainteté avoit con

damné les Rits : ce ne fut donc pas leurs prétendues mauvaiſes

informations qui en avoient été la cauſe ; à quoi le Ciao ne

pouvant répondre, le PereMouraon répliqua, oui, mais alors

les Lettres de l'Empereur n'étoient pas arrivées à Rome, c'eſt

à-dire qu'après qu'elles y furent parvenues, Sa Sainteté devoit

changer de fentiment & révoquer les Decrets , je ne jugeai

pas à propos de donner une réplique à cela en préſence des

Mandarins : Un peu après le Pere Parennin dit, ceux qui pu

blient ces nouvelles, que Sa Sainteté veut ºy un Légat

& des Préſens , &c. où ſont ces Préſens , &c. ? s'ils étoient

déja arrivés à Canton, & que vos Jéſuites écriviſſent qu'ils

ſont venus, alors les novelles ſeroient bonnes. Ces Peres di

rent cela & autres choſes ſemblables en ma préſence; que le

Lecteur juge, que ne diront-ils pas à mon abſence ? Et nous

étant enſuite à l'écart des Mandarins, les Peres Parennin &

Mouraon, en diſcourant avec moi, me répéterent la même

chanſon, que je fus tout-à-fait dégoûté de l'avoir entendue ſt

1716. "
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ſouvent d'eux, des autres Jéſuites, de leurs Chrétiens & des

Mandarins, &c. c'eſt-à-dire que Sa Sainteté ne peut condam

ner les Rits, n'ayant pas été en Chine & ne ſçachant pas les

coutumes de la Chine, qu'Elle avoit fait les Decrets en con

ſéquence des fauffes Relations de M. Maigrot, que la Confti

tution n'eſt que conditionnelle & nullement irrévocable, que

le Pere Mouraon en eſpere la révocàtion par les inſtances

u'a fait Sa Majeſté, & choſes ſemblables.Je lui répondis, Sa

ဒွိ ႏိုင္ရိ n'a pas vu les miracles, ni les vertus de ſaint Fran

ois Xavier, & malgré cela Elle l'a déclaré Saint ſur les pro

cès faits juridiquement : Elle n'a pas vu non plus les ouvrages

en originalde Luther, ni des autres Hérétiques; ceux-là étoient

en Langue Allemande, ceux-ci en d'autres Langues; nonobſ

tant cela, Elle a condamné leurs opinions. Le Pere Mouraon

me dit de plus, que Sa Majeſté lui avoit déclaré dans une

Audience qu'Elle lui avoit accordé une autre fois, que ſi Sa

Sainteté ne permettoit pas tout ce que pratiquoient aux com

mencemens les Jéſuites, qu'Elle s'y oppoſeroit fortement :

Nous ne ſçavons pas ce que le Pere Mouraon propoſa à Sa

Majeſté pour avoir donné cette réponſe, il ne nous le dit pas ;

cependant je ne doute pas qu'il ne lui dit que le Légat appor

teroit, & qu'il permettroit tout ce qui étoit purement politi

e dans les Rits, mais ſi Sa Majeſté ſe tient ferme, Sa Sain

teté à la fin accordera tout ce qu'on ſouhaite : Je le penſe

ainſi, & je pourrois confirmer mon jugement par bien des

indices ; mais il ſuffira de dire ici ſeulement, comme quel

ques Jéſuites m'ont dit bien des fois, 擱 Sa Sainteté, en

voyant le péril éminent de la Miſſion, Elle ne pourra faire la

prohibition des Rits, & qu'en certifiant une fois que les in

formations de M. Pedrini, qu'ils diſent qu'il a écrit, qu'il n'y

avoit point de péril, ſont fauſſes, auſſitôt Sa Sainteté ne man

quera pas de ಳ್ಗ les Rits : Et on doit obſerver que j'ai

vu que les Jéſuites en ma préſence parloient avec beaucou

plus de réſerve ſans comparaiſon, qu'en la préſence de l'Em- .

pereur : D'où il s'enſuit que s'ils me diſent des choſes pareilles,

& même que la Conſtitution n'eſt qu'un précepte poſitif, je
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ne puis avoir de doute, qu'ils mettent les mêmes choſes dans=

la tête de l'Empereur : Et Sa Sainteté, diſent les Jéſuites, ne 1718

peut condamner les Rits comme ſuperſtitieux, mais qu'Elle .

peut bien les défendre, s'il ne s'y trouve aucun péril manifeſte

de la perte de la Miſſion, autrement ſa prohibition ne ſeroit

pas valide, parce que ſon autorité n'eſt pas pour la deſtruc

tion, mais pour l'édification, ad ædificationen non ad deſtruc
£10/26/77.

Le 31, la Traduction de la Lettre du Pere Ceru fut portée

' à Sa Majeſté, qui enſuite fit appeller les Peres Parennin &

, Mouraon, & Elle demanda de nouveau ſi le Pere Provana

· venoit certainement, & pourquoi le Pere Mouraon l'avoit

jetté dans un doute ? A quoi ils répondirent, aſſurerent-ils,

parce qu'étant véritablement malade, que Ripa avoit penſé

que peut-être il ne pourroit retourner. Ils dirent que Sa Ma

jeſté répondit : Un chacun peut être malade, un chacun peut

mourir, le Pere Provana, & le Légat même peuvent mourir

en route, & cela ne ſeroit rien d'extraordinaire; ce que j'at

tends, c'eſt la réponſe du Pape & autres choſes ſemblables :

Ils ajouterent, qu'Elle ſe réjouit de ſemblables nouvelles ; &

je le conjecturai auſſi de la façon que parloient l'Eunuque &

les Mandarins.

w

Dettera de /oriνεβ per ordine e ſecondo la mente preciſa della e

S. di N.S. al P. Generale della Compagnia di Geſù a ſuoi 17 19.
eligioſi nella Cina. C X.R !g yſ ne t Ordres de la

- - - - Sacrée Cong.

Primieramente doverà il P. Generale della Compagnia far au Général de

capitare è Monſignore Segretario della S. Congregazione di ႔ို့

Prop. fide un dupplicato della Lettera dà eſſo ſcritta ſotto li" "

9 d'Aprile 1718 al P. Viſitatore del Giappone e della Cina. ſe ႕ႏိုင္ငံဧux

E quantoque per eſſer ſoli 17 meſi, che detta Lettera andò, º“

non ſiaſi ſin'ora ſaputo ſe ſia capitata, ne che effetto abbia

prodotto, pure eſſendo ſi coll'ultime Lettere avute ſi dà quelle

parti di Decembre del 1718 inteſo che molti di quei PP. Ge

ſuiti continuano tuttavia nella reſoluzione ed impegno preſo
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di tenerſi ſoſpeſi dall'amminiſtrazione del Sagramenti, e della

Miſſione, con graviſſimo ſcandalo, e pregiudizio dell'anime,
S. P. Revda. ſi contenterà di ſcrivere.

2º. Di ſcrivere al nuovo P. Viſitatores della Cina, che

ſenteſi eſſere attualmente il P. Laureati Italiano, altra Let

tera ſù l'iſteſſo tenore della predetta de 9 d'Aprile dell'anno

ſcorſo, ma in termini, e con eſpreſſioni più vigoroſe ed effi

caci, à fine di ridurre onninamente quei Padri al loro dovere

con farli deſiſtere dalla volontaria ſoſpenſione, e ripigliare

con tutto il religioſo loro fervore l'eſercizio della ನಿನ್ಗಿ 5

preſcrivendo al detto Viſitatore, che ſe taluno ricuſaſſe d'

adempirlo, ſi vaglia della ſua autorità, per ridurlo, e deſtra

mente lo rimandi in Europa.

Tradućtion,

-

Premierement, le Pere Général de la Compagnie ſera tenu

de remettre à M. le Sécrétaire de la Sacrée Congrégation de

la Propagation de la Foi, un double de la Lettre qu'il a écrite

de la date du 9 d'Avril 1718, au Pere Viſiteur du Japon &

de la Chine.

Et quoiqu'il n'y ait encore que 17 mois queladite Lettre ſoit

portée, & qu'on ne ſçache pas juſqu'à préſent ſi elle eſt ar

rivée, ni quel effet elle a eu, ce , comme par les der

nieres Lettres reçues de ces ရ္ဟိရ္ဟိန္တြီ du mois de Novembre

1718, on apprend que beaucoup de ces Jéſuites continuent

dans la réſolution qu'ils ont priſe de ne pas vouloir adminiſ

trer les Sacremens & exercer les fonctions de Miſſionnaire ,

au très-grand ſcandale & préjudice des ames, ſa Paternité ſe

contentera d'écrire. - -

Secondement, elle écrira de nouveau au Pere Viſiteur dela

Chine, qu'on apprend être actuellement le Pere Laureati, Ira

lien, une autre Lettre de la même teneur que la précédente,

du 9 d'Avril de l'année derniere, mais en des termes plus

forts & des expreſſions plus efficaces, afin de réduire tout-à

fait ces Peres à leur devoir, en ſe déſiſtant d'une ſuſpenſion

ainfi

-
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ainſi volontaire, & de reprendre avec une ferveur édifiante ==

les exercices de la Miſſion, en ordonnant audit Viſiteur, que 1719

ſi quelqu'un d'eux réſiſtoient davantage, qu'il uſe de ſon

autorité pour les réduire, & qu'il les renvoye abſolument en

Europe.

Paragrafo di Lettera di Monſignore Fr. Bernardino della Chieſa CX I.

Veſcovo di Pekino al Viſitatore Apoſtolico data da – Ling- de
- - ettre de l'E

Zing-- i 7 Ago/fo 27 . 9. vêque de Pe

蠶點 Viſiteur

Mi pare ancora neceſſario notificare è V. S. Illma che il"

molto Revdo. P. Gio: Laureati nuovo Viſitatore della Com- défier de Lau

pagnia di Geſù nel meſe di Aprile paſſato, paſſando per queſta"Chieſa, mi diſſe, che ſe veniva il nuovo Legato che s'aſpetta தசத

dà Pekino, voleva venire à ritrovarlo in Cantone, il che certo

non farà ſenza cauſa. In caſo, che venga V. S. Illma. uſi cir

coſpezzione e ſtarà avvertita con detto Padre, perche tiene

buone parole in abondanza, ma ſincerità un poco ſcarza. S.

Eminenza di Tournon bon: mem: lo trovò poco ſincero, ed

io ho ſperimentato il medemo in queſti pochi giorni, che ho

avuta communicazione con eſſo lui ciò avviſo non in pregiu

dizio di detto Padre ma in precauzzione per V. S. Illma, la

quale ſaluto di vero cuore, S&c.

Traduction de cet Extrait.

Il me paroît encore néceſſaire de faire connoître à Votre

Excellence, que le R. P. Jean Laureati, nouveau Viſiteur de

la Compagnie de Jeſus, paſſa par cette Egliſe dans le mois

d'Avril dernier; il me dit qu'il y venoit un nouveau Légat

& qu'on l'attendoit à Pekin, & qu'il vouloit venir le trouver

à Canton, & il ne fera pas cetteੰ ue par de bonnes

raiſons. Quoiqu'il en ſoit, dans le cas que臀 Excellence

le voye, elle doit uſer avec lui de circonſpection & de ré

ſerve, d'autant que ce Supérieur des Jéſuites ne manque pas

de donner de bonnes paroles; mais elles ne ſont pas accom

Tome VI. Zzz
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C XII.

Témoignage

de M. Pedrini

accordé aux

imſtances du P.

Caftoran, Vi

caire Général,

au ſujet de la

publication

qu'il a fait de

la Conſtitu

tion.

agnées de ſincérité. Son Eminence le Cardinal de Tournon,

d'heureuſe mémoire, le trouvoit bien peu fincere ; & j'ai ex

périmenté cela dans le peu de jours que j'ai eu avec lui quel

ques entretiens. J'ai l'honneur de lui donner cet avis qui eſt

au préjudice dudit Pere, mais il eſt pour engager Votre Ex

cellence à ſe tenir ſur ſes gardesà l'avantage de ſa commiſſion

Apoſtolique. Je la ſalue d'un cœur plein de zèle & de ſincé

rité, &c.

Teſtimonio del Signore D. Teodorico Pedrini ad inſtanza

del Padre Ca/?orano.

Ego infrafcriptus ad inftantiam Reyerendiffimi Patris Fr.

Carõli à Caſtorano Vicarii Generalis Illuftriffimi Epifcopi Pe

kinenfis, ut teftimonium reddam veritati, teftor ac juro hæc

quæ fequuntur. -

1°. Anno 1714. Cum de mandato Imperatoris epiſtolam

ad Summum Pontificem confcripfiffem, Imperator eam vidit,

legit, laudavit, approbavit, juffitque, ut nèuna quidem littera

immutata mitteretur; fed quoniam inter alia in ea dicebatur

Imperatorem auditâ à me Rituum Sinenſium condamnatione

non egrè tuliſſe, nec minimum diſplicentiae ſignum edidiſſe

( quod veriffimum erat) nec Summum醬 credere

iis debere qui afferunt Imperatorem in Sinis tolerare nolle

Miffionarios illos qui obfequenter S. Sedis Decretis damnatis

Ritus non permittunt. PP.Societatis Jefu contra hujufmodi

verba vehementiùs infurgentes non eruberunt ad Imperato

rem referre prædi&ta蠶 cum antiquis M. S. mandatis de

rejiciendis Miffionariis non convenire, adeoque delenda effe:

Sic animum Imperatoris retrahentes ab admittendæ Rituum

prohibitioni contextu, pro quo debuerant fupplicaffe, & ad

deſtrućtionem Miffionis urgentes, & tandem fummâ conten

tione, ac ftudio prædi&tæ epiftolæ fe fe opponentes, eam

innumeris actibus, tergiverationibus, vaframentis, mierri

mè deturparunt.

2°. Anno 171 5. Cum Reverendiffimus P. Fr. Corolus à
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Caftorano Pekinum accerffiffet ad Decreta Apoflolica circà •-====

Ritus Sinicos promulganda PP. Societatis Jefu hujufmodi 1719.

promulgationiĀ reftiterunt , & praecipuè PP. Kilianus

Stumph, tunc temporis Vifitator & Ciriacus Conftancin PP.

Gallorum Superioris quorum primus infinita propemodum

effugia , contradi&tiones, cun&tationes, & aftutias ad eam

declinandam adhibuit; fecundus verò non folum iifdem fere

artibus ufus eft, fed etiam in impetum Sacerdote indignum

cum R. P. à Caftorano ejus cubiculum ingreffus effet, ut ibi

reliquis PP. à Superiore convocatis Decreta publicaret, R. D.

Matheo Ripa & me in teftes accerfitis prædi&tus P. Conftan

cin non folum PP. non convocavit, fed elatis fupra modum

clamoribus eum e cubiculo expellere conatus eft , quo non

recedente, ipfe extra januam profiliit, majori vi vociferans

& exclamans; egredere, egredere, dabimus fcandalum, &

fimilia (ac fi ex ingreffu S. Congregationis Miffionariorum

Jefuitis irrogaretur injuria, & eorum cubicula polluerentur)

ita ut prædi&tus P. à Caftorano à promulgationis aétu defiften

dum effe judicaverit, & hæc eft tota ja&tata à Jefuitis obe

dieritia, & hæc funt impedimenta in promulgatione Decre

torum Apoftolicorum Pekini inventa, quæ nulla fuerant alia,

nifi quæ ab ipfis PP. Soc. Jefu excogitata, emendicara, at

ex induftrià fùerunt appofita; in quorum fidem, &c. -- Gehol '

in Tartaria — die 7 Septembris 17 1 9. Theodoricus Pedrini

manu propriâ, cum originali, &c. datum --, Fin

zing ceu- die 2o Novembris 17 19; ita eft, Fr. Bernardinus

ab Ecclefiâ Epifcopus Pekinenfis.

Loco f SIGILLI,

-m

1720.

- - - - - C XIII.

Sacra Congregatio Eminentiffimorum & Reverendiffimo- DÉÉÉÉÉÉs.

rum Dominorum S. R. E. Cardinalium in totâ, Republicâ $£;£g;Chriftianâ contra hæreticam pravitatem Generalium Inqui- É" 24Jan,

fitorum habita im conventu S. Mariæ fupra Minervam, au- ' '

ditâ relatione& cenfurâ libri apud Sinas impreffi, fine nomine

Feria IVa. die 24 Janvier z 72o.

Zzzij
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au&oris, hoc titulo infcripti -- informatio pro veritate contra

iniquiorem formam fparfàm per Sinas cum calumniâ PP. So

cietatis Jeſu & detrimento Miſſionis communicata Miſſionariis

in Imperio Sinenfi anno 17 17 --. De Mandato San&tiffimi

D. N. Clementis Pap. XI. cui relata fuerant cum præfatà cen

furâ eorumdem Eminentiffimorum nota, declarat in primis

librum prædi&tum effe jam prohibitum vigore Decreti dudùm

nempe die 2 5 Septembris 17 1o ab eodem SS. D. N. in præ

fata Congregatione S. R. & Univerfalis Inquifitionis editi ,

uo nimirum SS. inter castera diſtriété pracepit omnibus &

ੋ cujufvis ordinis Congregationis盎 & Societatis

etiam de neceffitate exprimendæ Regularibus aliifque quibuf

cumque Sæcularibus perfonis tàm Ecclefiafticis, quàm Laicis,

ut de coetero non auderent fub quovis quæfito colore, vel

rætextu imprimere, vel quocumque modo in lucem edere

ibros, libellos, feu fcripta quæcumque in quibus ex profeffo,

vel incidenter de Ritibus Sinicis, vel controverfiis defuper feù

illorum occafione exortis quomodo libet tra&taretur,驚ᎾX

preffà& fpeciali licentiâ ab eadem S. S. in Congregatione fu

pradi&tæ S. R. & Univerf. Inquifitionis obtinendà, voluitque

ac declaravit contraventores quofcumque excommunicationis

latæ fententiæ Regulares verò etiam privationis vocis a&ivæ

& paffivæ pœnas ipfo fa&to abfque aliâ declaratione incurrere;

libros porro, libellos ac fcripta quæcumque, quæ contra ejuf

modi prohibitionis tenorem edi contigiffet , pro expreffe pro
hibitis haberi mandatis abfque aliâ declaratione, & alias pro

jut in Decreto fupra di&to überius continetur. Ideoque eadem

S. Congregatio àu&torem, feù au&tores libri praedi&ti feriò,

monet, ut fuæ ipforum confcentiæ omnino confulant.

Præterea librüm ipfum tanquam S. Congregationi de Pro

pagandâ Fide, ejufque Miffionariisវ៉ែ , ac foventem

diffidia inter Sinicæ Miffionis operarios, atque inobedientiam

erga præcepta Apoftolica, nec fervantem Pontificiæ au&ori

tati ac potiffimum Conftitutioni San&itatis Suae fuper ritibus

ſeu caeremoniis Sinenſibus editae debitam reverentiam ; quia

etiam reprobatæ in eâdem Conftitutione Sinenfium Rituum
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hujuſmodi praxi captioſe ſuffragantem, praeſenti Decreto ite
rùm prohibet & damnat. t

Ejufdem autem libri fic prohibiti ac damnati tam exem

plaria quocumque idiomate, & quacumqueverfione impreffa,

vel imprimenda, quam ipfas ႏိုင္ဆိုႏို့ tabulas, in quibus

pro Sinico imprimendi more liber ipfe incifus nunc reperitur,

de Mandato ut fupra vetat, ne quis cujufcumque fit ftatùs &

conditionis apud fe retinere aut legere audeat, fed exempla

ria , & archetypas tabulas hujuſmodi comburi mandat, &

praecipit ſub paenis in Indice librorum prohibitorum contentis.

Locus f Sigilli. -

JosEPH BARToLus S. R. & Un. Inquif. Notarius.

Dileâo Filio Religiofo viro Joanni Laureati Soc. Jefu

Vifitatori in Imperio Sinarum.

C L E M E N S P A P A X I.

Dile&te Fili falutem, &c. Etfi minimè veremur, te alacri

& odfequenti, ut par eft, animo obtemperaturum effe , ac

infuper ftrenuè curaturum , ut ab aliis etjam Inftituti tui pro

fefforibus obtemperetur iis 蠶 dile&%$ Filius Michaël'An

gelus Tamburinus Soc. Jeſu Praepoſitus Generalis die 25 la

Bentis menfis Februarii datis litteris tibi juffu noftro præfcrip

fit , ac injunxit occafione expeditionis Venerabilis Fratris Ca

roli Ambrofii, Patriarchæ Alexandrini, quem Generalem Vi

fitatorem Apoftolicum cum ampliffimis Facultatibus, etiam

noftri & hujus San&tæ Sedis in Sinarum, aliifque Indiarum

Oriantalium Regnis & Infulis de latere Legati conftituimus,

& iſthuc in |ိုး allegamus ; ejus tamen momenti res eft ,

de quâ agitur, & inftantiâ noftrâ quotidianâ, Paftorali fcilicet

omnium Ecclefiarum follicitudine urgente, tantoperè cupi

mus ejufmodi expeditionem bene ac feliciter evenire, ut hunc

ipfum in copum te, quamvis foran egregiè curentem, Pon

tificiis noftris monitis, atque Mandatis, veluti , acrioribus

-

1720.

CXIV.

Bref de Cle

ment XI au P.

Laureati, Vifi

teur des Jéſui

tes; il lui re

commande la

ſoumiſſion &c.
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== íimulis, incitare fupervacaneum hon árbitremur. Petimus ita

729 que, & quam enixe à te ಕ್ಲಿಷ್ಗ , tibique prætereà diftri&è

præcipimius , atque mandamus , ut memorato Patriarchæ

Alexandrino debitam obedientiam in omnibus quæ ab eo præf

cripta fuerint exhibeas, & ab aliis quoque, quantum in te fi

tum erit, exhiberi fatagas, conjun&ifque cum ipfo ftudiis im

penfè cures, ut conftitutio de Ritibus ac cæremoniis Sinenfi

bus, ante quatuor annos à nobis edita ifthic ab univerfis Chrif

tianæ legis profefforibus, ac potiffimùm ab Evangelicis ope

rariis inconcuffè obfervetur, nec tamenpropterea eorum quif

uam San&iffimi Pontificis Sylveftri exemplo, officium fuum

រ៉ូមុំា Contentiones inſuper & diſſidia inter Miſſionarios

exorta fedentur optata . . . . ac iftis Miffionibus adeò ne

ceffaria pax, & tranquillitas reftituatur ; ac demum uno ore

& unanimi fententiâ à vobis omnibus honorificetur Deus &

Pater Domini noftri Jefu Chrifti. Quod præftiteris, quemad

modum te fedulo præftiturum effe zelus, pietas, atque fi

lialis tua erganos& San&tam hanc Sedem devotum nobis om

ninò pollicentur, non modo rem gratiffimam nobis facies,

fed etiam Societatis laudes, ac merita apudDeum & homines

fummopere cumulabis. Ubi verò fecus accideret, nos etfi no

lentes ac prorſùs inviti, iis uti durioribus remediis cogeremur,

quæ tibi ac univerfæ Societati moleftiam fimul & detrimen

tum longè graviffimum afferrent; quâ tamen neceffitate nos

à prudentiâ tuâ eximendos fore confidimus ; & hâc freti ſpe

tibi, dile&te Fili, Apoftolicam Benedi&tionem amanter im

pertimur. Datum Romae, &c. die 28 Februarii 172o, &c.

Concordat cum originali Bullato, quod Venerabundus ex

cepiab Illmo.& Revmo. Domino meoီ|ိုးAlexandrino,

Legato &Viſitatore Apoſtolico. Cantone 13 Novembris 172o.

Loco f Sigilli. JoANNEs LAUREATI S. J. Vifitator.

$2

ةلاكو

:

هل
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Sequitur narratio Legationis Illußriffimi & Reverendiffimi 172o.

IDomini Patriarchæ Alexandrini quæ confona videtur cum „CXV;
, narratione Patris /ianni ; ubi tamen relata differrent hic anno-ੇ de .

buntur. M. de Mezza

barba , par le

P. Viani.

Principia dal di 3o Septembris 172o. Ved. il Viani pag. 8.

Pag. 2o. del Viani, dopo queſte parole della 2a. Linea

– mandato à caſa – il manoſcritto aggiunge - «Queſta libe

» razione del P. Cerù ſeguita coſi ſubito dopo la partenza del

» P. Gieſuppe Pereyra, fece creſcere molto più il ſoſpetto,

» che ſi aveva, che queſto Padre aveſſe avuta parte anche

» nella cattura, è la faceſſe per mettere timore ſubito da prin

» cipio nell'animo del Legato, è pure, come probabilmente

» ſi crede, per eſcludere il P. Cerù acciò il Legato non lo

» conduceffe feco à Pekino, per Interprete, come defiderava

» di fare il Legato, è per altro fine à Dio noto, certo è, che

» il dubbio, il quale ſi aveva, che queſto Padre tramaſſe oc

» cultamente qualche macchina, non era in vano ſoſpetto,

» ma un'illazione molto raggionevole, come ſi può dedurre

» dai motivi ſudetti, e della permanenza occulta in Cantone

» contro li ordini del ſuo Superiore, e della ſtretta amicizia

» col Vice-Rè, e della liberazione ſubitanea del P. Cerù, e

» dal ſentimento commune di tutti i Miſſionari.

Alla pag. 24. del Viani Linea 7 è queſte parole, ſed poſt

quam pervenit - Hang-Pias – biſogna oſſervare che queſta

- Hung-Pias- è male ſcritta, e che ſi dove leggere – Hum

Piao -- che vuol dire – le Patente – o ſia - Diploma–.

Alla pag. 26 del Viani dopo queſte parole- da Cantone à

Pekinolin. 14 – il manoſcritto adgiunge-. «Tutto che il Le

» gato ſempre riſpondeſſe loro, che à qualſivoglia riſchio,

» non averebbe mai diſapprovato ciò,獸 era ſtato appro

» vato dalla S. Sede; maſſime conoſcendoſi beniſſimo eſſer

» queſt'un arte per eſtorcere dalle mani del Legato un'arma

» di più, per impugnare con maggiore vigore le determi

» nazioni醬 Sommo Pontefice. -

* : -'
-
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º

Alla pag. 32 del Viani; dopo queſte parole - dà PP, della
Compagnia – lin 3 & 4. aggiunge il manoſcritto མྰ།ialh༔ fe

gue -. « Ho inteſo (ſono le parole del P. Cerù nella Lettera
>)

})

9)

>)

º

y)

9)

3)

3)

3)

3)

3)

3)

3)

3)

3)

3)

3)

5)

39

3)

>)

>)

3)

9)

3)

>)

9)

al Legato) da alcuni Padri di quì, come il - Litagin - che

conduſſe Veſtra Eminenza à Pekino ſcriſſe ſino dà Cantone

un Memoriale di accuſa all'Imperadore contro il Padre

Viſitatore Laureati e me, dicendo che eravamo voluti in

trodurſi per forza in voler fare l'Interpreti di Veſtra Exº.

i PP. Pereyra e Commiſſario Fernandez; quanto ſia falſa

almeno per me detta coſa V. E lo conoſce, perche io,

oltre la mia inabilità in poter fare il detto uffizio, mai melo

ſono ſognato; ſe l'Imperadore ſi lagnaſſe di ciò, prego

V. E. diſcolparmi appreſſo S. M. &c. Mandò poſcia il Padre

Viſitatore al Legato la Lettera promeſſa gli per i Padri di

Pekino ed è la ſeguente.

Reverendis in Xto. Patribus.

» Tot repetitis de eâdem re epiſtolis, & obſecrationibus

videri fortaffe potero moleftus, atque etiam injuriofus bonæ

veftræ pietati & obedientiae ; fed in re tanta volo potius

hujufmodi natos incurrere quam aliquando remiffus ac ne

gligens haberi, ac reprehendi. Sed & fcribere parum eft

labores diuturni itineris non refugio, quia Excellentiffimo

Legato noftro non utiles vifi funt: Imò vitam & fanguinem

libêntiffimè profunderem, fiin altariDomino pro höftiâ pa

cificâ acceptari mererentur. Hos eofdem animos vellem

ego, ut induerent R R. P P. VV. agant rogo per vulnera

Jefu Chrifti prudenti quidem, fed étiam válido & imper

territo conatu hoc negotium, in quo pars & fuafores con

veniunt. Redemptor patiens ; animæ innumeræ ; Pontifex

& Ecclefia, Generalis nofter & Societas : Eo deperdito,

quot jačtarae ! ម្ល៉េះ detrimenta! eo confe&to qui decor!

quæ utilitas! deficit arithmetica five in illis, five in iftis

numerandis. - - -

» Ego certè circumquaque vertens oculos & cogitationem

Imeam ,
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» meam, nullam rationem video, nullum motivum animad

» verto, quibus Religiofus & Miffionibus addi&tus retrahi

» poffit, neurgeat fummis viribus facra juffa optimi Pontificis.

» Ille omifit nihil, quod falva Religione Imperatori placeret

» & Neophitos folaretur. In renitentià nulla fpes eft: Fortaffe

» poft plenam obedientiam aliqua, quæ remanent afpera,

» Deo favente & Imperatore do&trinam Sinicam luculéntiùs

» explicante, fient in vias planas. Abftineo ab enumeratione

» mediorum quibus fortafle utiliter RR. VV. uti poffent ad

» emollendum Imperatoris cor, hoc foret aulæ rudem velle

» docere in eâ peritiffimos : Rogo tantum & obteftor, ut

» illis omnibus RR. VV. utantur , nullam ex negligentiâ

» omittant atque interim ego veftris, conatibus.蠶

» enixè Deum rogo, ut dignetur eifdem vim efficacem im

» pertiri San&iffimis RR. VV. facrificiis me commendo 3o

» O&tobris 1720. ”

Ex Cymba prope montem -- Meulin -- RR. VV.

Minimus in Xto. fervus J. LAUREATI Vif.

Nella pag. 34. del Viani non ſi menziona altro che li giorni

1o e 13 del diario della legazione, il manoſcritto mette una

Lettera à data del 12 Novembre che conſeguentemente ſi

troverebbe nell'iſteſſa pag. in circa la lin: 1o. ella è del

Signore abbate Ripa ſcritta da Pekino il 12. Novembre

172o, è del tenore come ſegue. -

- Lettera del Signore Ripa al P. Cerù. ~

Reverendiſſimo Padre,

» Colla preſente faccio ſapere à V.P. com'eſſendo ſtato io

» più volte dimandato dal Signore – Ciao Ciang – avanti

» diverſi Padri Geſuiti, e Mandarini di quale Religione, o
» Congregazione io ſia, ed avendo jo ſempre|ိ la ve

rità, cioè eſſere io Miſſionario della S. Congregazione di

» Propaganda Fide, diverſi Padri Geſuiti, dirigendo il Ser

» mone in Cineſe à detti Mandarini mi hanno ſempre con un

Tome VI. Aaaa

>

172O.
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» grand'impegno fortemente contradetto eſſer io Miſſionario

» della ſuppoſta Religione di S. Pietro: Queſt anno poi in

» Parennin che faceva

-- Gehol - avantii medefimi Mandarinidel--YangfinTien,

e vin Tien – eſſendo ſtato un'altra volta dimandato dal

medemo Signore - Ciao -- ſopra il punto ſudetto, ed io

riſpoſto nell'iſteſſa maniera ſudetta il P. Parennin non ſolo

mi contradiſſe; ma aſſeri di più aſſer'io della medema Re

ligione e Seminario del Signore Maigrot, faccendomi paſ

ſare per vomo di fazzione, S&c. Con quell'aſſerzione oltre

alla calunnia ben intenderà V. P. il pregiudizio, che mi

cauſò : Giunti che furono – in Gehol - i due precurſori

del Legato Apoſtolico, ed eſſendo ſtati per ordine di S. M.

dimandati della loro Religione, e queſti avendo riſpoſto

eſſere dalla S. Congregazione di Propaganda Fide, il P.

ಕಿಗ್ಗಿ! interpretò, aſſerendo

» - ie kochin kin hoei xi yamen tien yn - cioè eſſere

>

nomini di - Yamen – e perche io ancora ſono della me

dema S. Congregazione, venni ancor io compreſo ſotto

un tal nome vituperoſo, come il medemo Signore-Ciao –

ſubito voltato à me diſſe: Lei ancora è vomo di – yamen-.

Al che avendo io voluto riſpondere, mi fu ſubito ſerrata la

bocca dal P. Parennin col contradirmi : Jo poi mi lagnai

con certi Geſuiti, di queſta nuova invenzione ed ingiuria,

e mi fù riſpoſto, che il P. Parenmin Interpretò di propoſito,

eſſere i Miſſionari della S. Congregazione vomini di - ya

men – per eſſermi anticipatamente lagnato di eſſere ſtato

anticipatamente trattato per vomo della Religione di San
Pietro. -

» Ieri poi 11. del corrente Novembre il Signore Ciao fù

ಗ್ಜೀತ್ಗ à tutti li Europei un’Imperiale Decreto : Frà

e altre coſe, che dimandò per ordine di S. M. una ſi fà,

ſe il Signore Pedrini, ed io ſiamo vomini veramente inviati

dal Papa, è pure che lo fà il P. Buongiour ſolo? A queſta

dimanda avendo il Signore Pedrini, ed io riſpoſto che

tutti e tre ſiamo vomini inviati dal Papa: l'Eunuco ſudetto

dimandò in un fermo ſe l'avevanno veduto ? Alla qual
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dimanda riſpoſimo, che più volte l'avevamo veduto. Deve

V. P. ſapere che noi due ſiamo ſtati frà le altre coſe accu

ſati di non eſſere ſtati mai inviati dal Papa, anzi che ne

purè l'abbiamo veduto, e pure V. P. ben ſa, che tanto

lei, quant'jo egl'altri della noſtra comitiva fra molti che

s'erano offerti à venire fummo ſcelti dà Sua Santità ſteſſa

nella ſtraordinaria Congregazione che à queſto effetto tenne

avanti ſe li 26. Agoſto del 17o7. ed avanti V. P. iſteſſa poi

fui à piedi di N. Signore il quale à lungo ci parlò : li par

lammo, e c'inviò , come l'iſteſſo Reverendiſſimo P. Ge

nerale della Compagnia lo teſtifica nella ſua Lettera com

mendatizia che per ordine di Sua Santità ci diedè, in qual

Lettera dopo averci uno per uno nominati, teſtifica eſſer

noi – Miſſionarios Apoſtolicos ad Sinas à Sanità hac Sede in

illarum Miſſionum bonum deſtinatos – e pure quello, che il

P. Generale confeſſa in Roma, e non oſtante che ſia una

coſa in ſe chiariſſima, e nota à tutti, quì non oſtante à

faccia è faccia mi viene dà certi Padri Geſuiti di quì perti

namente negata per farmi con ciò paſſare per un impoſtore

avanti queſt'Imperadore acciò mi tagli la teſta.

» L Eunuco驚 reſtò ſodisfatto della mentouata riſ

poſta: Il Signore - Ciao Ciang - però che aveva altre iſ

truzioni, le diſſe, che ci dimandaſſe ancora, ſe noi due

fummo ancora inviati in Pekino dalla Santità di N. S. à ſer

vire queſto蘿 Monarca di Cina, alche tutti due avendo

ancor riſpoſto di ſi: il P. Pietro Giartous diſſe al detto Eu

nuco, che ſi obbligaſſe produrre in conferma il -Pinegkin

teſtimoni è patente, che ne abbiamo, nelle quali si eſpri

me, che il Pontefice Romano ci abbia inviati in Pekino à

ſervire queſt'Imperadore colla Muſica e pittura; ſopra ciò

deſidererei ſapere ſe il lor P. Generale eſprime nelle Pa

tenti, che dà è i ſuoi ſuditti Sacerdoti, che invia in Pe

kino, che invia in tale à far il vetraro, il tale à far gl'oc

chiali, il tale (come il P. Giartous) à maneggiare la lima

nell'Orologeria, 8 c. e ſe ciò non s'eſprima nelle Patenti,

che lorda il Padre Generale, perche poi l'eſigono nelle

- Aaaa ij
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andò è riferire il tutto à S. M. dalla di cui preſenza eſſendo

ritornato in nome del medemo Imperadore ci diſſe: Se il

Legato Apoſtolico dira altrimente di quello, che noi con

ſtantemente avevamo aſſerito convinti coſi di bugia, che

ci taglierebbè la teſta.

» Andato via l' Eunuco, tanto il P. Parenmin ed altri PP.

Geſuiti più oſtinatamente che mai ci negarono in faccia,

eſſer noi ſtati inviati dal Papa, e molto più poi negarono

eſſer noi ſtati deſtinati dal Papa per venire in Pekino à

ſervire queſto Imperadore. Pretendevano provare la prima

parte con aſſerire, che i Miſſionari della S. Congrega

zione non ſiano inviati dal Papa (in queſto potrebbe loro

ſcuſare l'ignoranza per non ſapere coſa ſia la S. Congre

azione; ma non già dopo averne tante, e tante volte in

teſa la ſpiega, ed in comprova dà me citata la mentouata

Lettera del lor P. Generale). E la ſeconda parte poi con

non ſo qual preteſo teſtimonio avuto ne dal P. Bongiours,

che già è morto, ſopra il quale teſtimonio per non dir quì

រ៉ែ molte coſe, dico ſolo, che ſe non è maggiore

non deve almeno eſſere inferiore il mio, che conſtante

mente aſſeriſco, eſſere ſtato inviato dal Papa, ed inviato

à Pekino. Il P. Bongiours non poteva con fondamento dar

tal teſtimonio di me, e molto meno del Signore Pedrini:

Egli non mi conobbe ſe non fuori di Roma, ſiccome io

niente ſapevo di detto Padre ed appena ne ſeppi poche pa

role, e ſotto rigoroſo ſegreto nell'uſcire che feci dà Roma:

Coſi detto Padre niente doveva ſapere di mi, e delle mie

cofe, onde il P. ហ្គ្រ poteva teſtificare ſolo della ſua

ſpedizione, e non della mia, ogn'uno ſapendo di ſe ſteſſo

quello, che è paſſato. Or ſuppoſto il ſudetto, io benche in

molte coſe ſia ſtato in queſt'anno gravemente offeſo da

certi PP. Geſuiti Franceſi, che direttamente hanno operato

contro la promeſſa fattami dà coteſto P. Viſitatore Lau

reati non hò voluto fin oggi far verun ricorſo al detto P.

Viſitatore, ſi per non rattriſtarlo come per altri buoni fini:

v
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» Adeſſo però, che ſperimento che alcuni de' ſuoi ſudetti=

» affatto non la vogliono finire, eſſendoſi inoltratti fino a 172o.

» tirar di farmi perder la vita con detrimento della S. Sede, -

» e della S. Congregazione di cui ſono Miſſionario, ſtimo

» dover dargliene parte acciò poſſa egli dar rimedi più effi

» caci di quei che più volte mi promiſe dare, e ſuppongo

» daſſe; ma non è ſtato ubbidito.

» Priego dunque V. P. à volermi far l'onore d'eſporre al

» P. Viſitatore quanto quì hò ſcritto, acciò proveda à tai di

» ſordini, che cauſanno certi ſuoi ſuditti: Ricorro per tanto

» à V. P. ed à detto Padre Laureati, e non all'Apoſtolico

» Viſitatore per voler io ancora in queſto caſo andare colla

» maggior dolcezza che ſi puole, ed acciò veda il P. Viſita

» tore (come in altra occazione ancor le ſcriſſi) che viene

» più ubbidito dà me, che dà certi ſuoi ſuditti iſteſſi certi

» PP. Franceſi dopo l'ordini è loro dati (ſupponendo vero

» quello che il medemo P. Viſitatoreಶ್ಗ voler fare)

» peggio che mai conſcritti in caratteri Cineſi, ed Europei,

» con fatti, e con parole mi hanno doppo la ſua partenza per

» Cantone in diverſi modi gravemente moleſtato, offeſo, ed

» atrocemente calunniato avanti à Monſignore Veſcovo di

» Pekino à Miſſionari, e quel ch'è peggio anche avanti i po

» veri Neofiti Criſtiani con poſitivo ſcandalo puſillorum, co

» me, e ſe fuſſe neceſſario, potrei farlo toccar con mani:

» Non hopiù tempo, ne pur l'畿 riletto, onde finifco: Bafcic

» à V. P. e à detto P. Laureati le mani, S&c. » .

Traduction de l'Italien de ce N°. CX V.

La Relation de la Légation dè M. de Mezzabarba, par le
Pere Viani fon ႏိုင္ဆို႔ိ , commencée au 3o Septembre

172o, page 8 de fon Journal. -

Cette délivrance du P. Cerù, qui ſuivit d'abord le départ du

P. Joſeph Perreira, fit augmenter beaucoup plus le ſoupçon

u'on avoit, que ce Pere avoit eu partà fon emprifonnement,

il l'avoit fait pour jetter d'abord de la crainte dans le cœur
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du Légat, ou, comme on le croit probablement,pour exclure

le P. Cerù, & empêcher que le Légat ne le prît pour venir

à Pekin avec lui, & lui ſervir d'interprête, comme le Légat

deſiroit de le faire, ou pour d'autres fins connues de Dieu ;

mais il eſt certain que le doute que l'on avoit, que ce Pere

tramât ſecretement quelque machination , n'étoit pas une

vaine ſuperſtition, mais une conſéquence qu'on tiroit avec

beaucoup de raiſons, comme on le peut déduire des motifs

ſuſdits , & de ſa demeure ſecrette à Canton contre les ordres

de ſon Supérieur, & l'étroite amitié蠶 avoit avec le Vice

Roi, & de la délivrance précipitée du P. Cerù, & de l'opi

nion commune de tous les Miſſionnaires.

A la page 24 du P. Viani, ligne 7 , après ces paroles : Sed

poßquam pervenit, Hung-Pias , &c. il eft néceflaire d'obfer

ver que Hung-Pias eſt mal écrit, & qu'on doit lire - Hum

Piao --, qui veut dire les Patentes ou Diplômes. A la page 26

de Viani , après ces paroles, da Cantone à Pekino, ligne 14,

le manuſcrit ajoute : Tout ce que le Légat leur a toujours ré

pondu, que, à quelque riſque que ce ſoit, il n'auroit jamais

déſapprouvé ce 盟 étoit approuvé du Saint Siége, princi

palement connoiſſant très-bien que c'étoit là un art pour arra

cher des mains du Legat, une arme de plus pour combattre

avec plus de force les déterminations du Souverain Pontife.

A la page 32 de Viani, après ces paroles, dà Padri della

Compagnia, lignes 3 & 4 , le manuſcrit ajoute ce qui ſuit :

J'ai entendu (ce ſont les paroles du Pere Cerù dans la Lettre

au Légat) de quelques Peres d'ici, comme le --Litagin- qui

conduit votre Excellence à Pekin, écrivit depuis Canton un

mémorial d'accuſations à l'Empereur contre le Pere Viſiteur

Laureati & moi, en diſant que nous avions voulu par force

nous introduire à vouloir faire les Interprêtes de votre Excel

lence , les Peres Perreira & le Commiſſaire Fernandez,

combien cette choſe eſt fauſſe par rapport à moi, au moins

votre Excellence le connoît, parce que, pour moi, outre mon

inhabilité à pouvoir faire cet office, je n'y ai jamais penſé; ſi

l'Empereur ſe plaignoit de cela, je prie votre Excellence de

me diſculper auprès de Sa Majeſté, &c. -



Sur les Affaires des Jéſuites avec le S.Siege, Liv.V. 559

Le P. Viſiteur peu après envoya au Légat la Lettre que les=

Peres de Pekin lui avoient promiſe, & c'eſt la ſuivante. 1720.

-

Aeverendis in Xto. Patribus.

Tot repetitis de eadem re, epiftolis, & obfecrationibus

| videri, &c. ( Poyeg ci-defus pag. 332).

A la page 34 de Viani, il n'eſt fait mention d'autre jour

que du 1o & du 13. Dans-le Journal de la Légation, le ma

nuſcrit rapporte une Lettre en date du 12 Novembre, qui

conſéquemment ſe trouveroit dans la même page, environ la

ligne 1o. Cette Lettre eſt de M. l'Abbé Ripa, ಸಿಪಿ de Pekin

le 12 Novembre 172o. Elle eſt de la teneur ſuivante.

| Lettre de M. Ripa au Pere Cerù.

Très-Révérend Pere ,

Je fais ſçavoir, par la préſente, à votre Révérence, qu'ayant

été pluſieurs fois requis par le Mandarin -- Ciao-Ciang -- en

de pluſieurs Peres Jéſuites & Mandarins, de quelle

ီ|ိန် & de quelle Congrégation que j'étois, & ayant tou

jours répondu la vérité, c'eſt-à-dire, que j'étois Miſſionnaire

de la ſacrée Congrégation de la Propagande, différens Jéſui

tes , en tenant le ီ|ိုး en Chinois auxdits Mandarins,

m'ont toujours contredit avec opiniâtreté, que j'étois un Miſ

ſionnaire de la Religion ſuppoſée de Saint Pierre : & dans la

ſuite, en cette même année , à Gehol en préſence des mêmes

Mandarins du - Fangſin-Tien & Win-Tien --, étant encore

requis de nouveau par le même - Ciao - ſur le même point,

& moi donnant toujours la même réponſe, le Pere Parennin

non-ſeulement me contredit, mais il aſſura de plus que j'étois

de la même Religion & du même Séminaire de M. Maigrot,

me faiſant paſſer pour un homme de faction, &c. Votre Pa

ternité concevra, par cette fauſſe aſſertion & autres calom
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nies, le préjudice qu'ils me cauſent. Lorſque furent arrivés en

-- Gehol-- les deux Précurſeurs du Légat Apoſtolique, on leur

demanda, pâr l'ordre de Sa Majeſté, de quelle Congrégation

ils étoient, & ayant répondu qu'ils étoient de la Sacrée Con

régation de la Propagation de la foi, le Pere Parennin,鷹
盤 l'Interprête, en aſſurant par ces paroles -- Se-ko-chin

kin hoci xi Vamen Tien yn --, c'eſt-à-dire des hommes di

Famens, mépriſables, & parce que je ſuis de la même Con

grégation, il vouloit me comprendre ſous le même nom de

mépris : comme ce même Ciao, qui, s'étant retourné vers

moi , me dit , vous êtes encore un homme de -- Yamen -- ?

Voulant donner une réponſe à cela, le P. Parennin m'a d'abord

fermé la bouche, en me contrediſant. Enſuite je me plaignis

à certains Jéſuites , de cette nouvelle invention d'injure.; ils

me repliquerent que le P. Parennin étoit Interprête par choix,

& quê lês Miflionnaires de la Sacrée Congrégation étọient

des hommes de -- Kamen --, parce que je m'étois plaint de ce

qu'on m'avoit auparavant traité d'homme de la ဒြိုဂျို့ရှိ de
S. Pierre. - s

Enſuite hier, le 11 du mois courrant de Novembre : le

Ciao alla publier un Decret de l'Empereur; & entre toutes les

choſes qu'il demanda, par l'Ordre de Sa Majeſté, fut qu'on

lui diſe , ſi M. Pedrini & moi avions été envoyés du Pape,

ou ſimplement comme l'avoit été le Pere Bonjour ? M. Pe

drini& moi répondîmes que nous étions tous des hommes en

voyés du Pape. L'Eunuque ſuſdit demandaſi nous l'avions vu ?

Nous répondîmes à cette queſtion , que nous l'avions vu plu

ſieurs fois.Votre Paternité doit ſçavoir qu'entre toutes les ac

cuſations qu'on a fait contre nous deux ; nous avons été ac

cuſés de ne pas avoir été envoyés du Pape, comme nous l'a

vons vu. Votre Révérence ſçait très-bien que tant elle que

moi & les autres de notre Compagnie, nous avons été choiſis

de Sa Sainteté entre beaucoup d'autres qui s'étoient offerts à

venir, dans une Congrégation extraordinaire qui fut tenue à

cet effet en préſence du驚 le 26 d'Août 17o7 ; & avant,

yotre Révérence alla elle-même aux pieds de Sa Sainteté,

գալ
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· qui vous parla de cela bien au long, & nous lui parlâmes, &

nous envoya, comme le Général même de la Compagnie

l'atteſte dans ſa Lettre de recommandation, qu'il donna par

l'ordre de Sa Sainteté; dans cette Lettre , après nous avoir

nommé tous l'un après l'autre, il atteſte que nous ſommes

des Miſſionnaires Apoſtoliques envoyés par le Saint Siége

pour le bien des Miſſions de la Chine : & cela a été avoué du

P. Général à Rome, & malgré que ce ſoit une choſe ſi claire

& connue à tous, cependant ici j'apprens que certains Jé

ſuites le nient avec pertinacité, pour me faire paſſer pour un

impoſteur auprès de l'Empereur, afin qu'il me faſſe trancher

la tête.

L'Eunuque ſuſdit demeura ſatisfait de ma réponſe. Le Ciao

Ciang cependant qui avoit des autres inſtructions, a dit que,

s'il demandoi encore ſi nous deux avions été envoyés de

Sa Sainteté à Pekin pour ſervir le grand Monarque de la

Chine, à quoi nous répondîmes encore qu'oui. Le P. Pierre

Jartoux dit au même Eunuque, qu'il s'obligeoit de produire

en conformité de Pincgkin , le témoignage ou la patente que

nous en avons, dans laquelle il eſt exprimé que le Pontife

Romain nous avoit envoyé à Pekin pour le ſervice de l'Em

pereur dans la Muſique & dans la Peinture. Sur cela je vou

drois ſçavoir ſi le P. Général s'exprime , dans les Patentes

qu'il donne à ſes Religieux-Prêtres qu'il envoie en Chine,

qu'il les envoie pour faire des verres, pour faire des lunettes,

(comme le P. Jartoux) pour travailler à l'horlogerie, &c.

& s'il n'exprime pas cela dans les Patentes que leur donne le

Général ; pourquoi enſuite l'exigent ils dans les Patentes que

leur donne la ſacrée Congrégation ? L'Eunuque ſuſdit fut tout

reporter à l'Empereur ; & bientôt il revint dire, au nom de

l'Empereur, ſi le Légat Apoſtolique dit autrement que ce que

nous avons conſtamment aſſurés, & que nous ſoyons ainſi

convaincus de menſonge, qu'on leur trancheroit la tête.

L'Eunuque étant en allé, le P. Jartoux, & le P. Parennin

& les autres Peres Jéſuites, nierent avec plus d'obſtination

que jamais , que nous ayons été envoyés du Pape pour
Tome VI, - Bbbb

I 72 o.
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venir à Pekin au ſervice de l'Empereur : ils prétendoient prou

ver la premiere partie de cette aſſertion, en diſant que les

Miſſionuaires de la Sacrée Congrégation ne ſont point en

voyés du Pape. En cela on pourroit excuſer leur ignorance,

de ne pas ſçavoir ce que c'eſt que la Sacrée Congrégation ;

mais on ne peut guère l'excuſer aujourd'hui , après qu'ils ont

entendu parler tant de fois de ce que c'étoit que la Sacrée

Congrégation, & d'avoir en preuve la Lettre de leur Pere

Général dont j'ai fait mention : La ſeconde partie, je ne ſçais

par quel prétendu témoignage qu'ils ont eu du Pere Bonjour,

qui eſt mort, ſur lequel témoignage, pour ne pas dire ici

inutilement pluſieurs choſes, je dis ſeulement que, s'ils n'en

n'ont pas un plus grand, le mien ne doit pas être inférieur,

en aſſurant conſtamment d'être envoyé par le Pape, & en

voyé à Pekin. Le Pere Bonjour ne pouvoit avec fondement

donner un ſemblable témoignage de moi, & bien moins de

M. Pedrini, & il ne me connut que hors de Rome; & com

me je ne ſçavois rien de ce Pere, & qu'à peine en entendis-je

parlerខ្ល peu, & ſous un ſecret très-rigoureux qui me

fut impoſé lorſque je ſortis de Rome : Ainſi ce Pére ne pou

voit rien ſçavoir de moi ni de mes aſſaires, d'où le Pere

Bonjour pouvoit ſeulement rendre témoignage de ſon expé

dition & non pas de la mienne, chacun ſçachant ce qui s'eſt

paſſé à ſon ſujet. Or en ſuppoſant le ſuſdit témoignage, moi,

quoiqu'offenſé griévement pendant cette année en bien des

choſes par 'certains Peres Jéſuites François , leſquels ont

agi directement contre la promeſſe que me fit le Pere Vi

ſiteur Laureati, je n'ai pas voulu juſqu'à ce jour recourir à

lui, tant pour ne pas l'affliger, que pour d'autres fins; ce

pendant à préſent, que j'éprouve que quelques-uns des ſiens

ne veulent pas ceſſer , en me voyant outragé & même ex

oſé à perdre honteuſement la vie au préjudice du S. Siege

& de la Sacrée Congrégation dont je ſuis Miſſionnaire, je

penfe 靈 je dois lui en faire part, afin qu'elle puiſſe y ap

porter des remedes plus efficaces que ceux qu'elle m'a pro

mis pluſieurs fois de donner, & que je ſuppoſe qu'elle a don

nés; mais elle n'a pas été obéie. -
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Je prie donc Votre Révérence de vouloir me faire l'hon-=

neur d'expoſer au Pere Viſiteur ce que je vous ai écrit, afin 1729

qu'il travaille à remédier à un ſemblable déſordre que cauſent

certains de ſes Religieux. Je recours pour cela ſeulement à

Votre Révérence & au Pere Laureati, & non au Pere Viſi- --

teur Apoſtolique, voulant encore, dans cette circonſtance,

agir avec la plus grande douceur qu'il eſt poſſible, & afin

que le Pere Viſiteur voye ( comme dans une autre occaſion

je lui ai écrit) que je lui obéis plus que ne font certains de ſes

Religieux François à qui il a donné des ordres, (en ſuppoſant

vrai ce que ce Pere Viſiteur m'a promis de faire ) parce qu'a

près ſon départ pour Canton, ils m'ont moleſté plus que

jamais tant en écrits Chinois qu'Européens, & d'autres ma

nieres, & m'ont horriblement calomnié devant Monſeigneur

l'Evêque de Pekin & les Miſſionnaires, & ce qui eſt de pire,

en préſence des pauvres Néophites & des Chrétiens avec un

vrai ſcandale, comme je pourrois, s'il étoit néceſſaire, le

prouver ſenſiblement. -

Je n'ai pas le tems d'écrire, pas même de relire ce que j'ai

écrit, ainſi je finis, en vous baiſant les mains & au Pere Lau

reati, &c. º -
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| S'enſuit, comme en l'année 172 o, le Récit de la Miſſon da

Très-Illuſtre Seigneur Patriarche d'Alexandrie.

| | ENNAIo 1721. Il Legato con tutti i Miſſio

172 I. il marj andò a Palazzo, li Padri, 8 c. come nel

၍ ရှို'၊' #| Viani. .

క్రై 3. Detto, ſi trova quì qualche differenza fra i

Mezzabarba Vianni e il manoſcrittomentre queſto dice -- «Intanto che ſian

» dava diſcorrendo arrivò l'Eunuco -- Cin Fù – col Manda

» rino - li Pin Chum - ed il P. Fan, diſſe l'Eunuco à nome

» dell'Imperadº.allegato, che l'Imperadº. volevaalui com

» municare un ſegreto, ſe aveſſe giurato avanti S. M. di non

» parlarne con alcuno, ſe non col S. Pontefice. Sentito queſto

il Legato ſe ne andò ſchermendo con parole, per non eſſere
-

- -

3.y

*
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:y

y)

y)

à ciò obligato, temendo maſſime, che non queſto voleſſe

l’|ိ obbligarlo ad uſcire di Cina, purè per evitare

i danni che ne potevano venire promiſe in fine, che ave

rebbè fatto quanto l'Imperadore aveſſe richieſte». L'Eu

nuco &c. come nel Vianni pag. 1 o 3. lin. 2o. & ſequenti ove

r

5%

»)

3)

y)

3)

»

y)

y)

y)

oi il manoſcritto aggiunge: «Il Legato ſi retirò nella ſtanza

per veſtirſi il -- Vai Tao - già dato gli dall'Imperadore, ed

in queſto mentre ritirandoſi dà parte il P. Pereyra, e del

– Ciao- concertarono inſieme, come ſi crede, di eleggere

il Signore Roveda per andare à Roma : Che ſi diſcorreſſe

del Signore Roveda, lo confeſſò il P. Pereyra al Legato,

il quale aveva veduto, che ſi erano tirati dà parte; ma ſolo

醬 che era un buon Sacerdote. Dall'altra parte è diffi

cile à credere, che il – Ciao- faceſſe in queſto giorno una

tal domanda al P. Pereyra; mentre già prima di adeſſo

ſapeva il -- Ciao – che il Signore Roveda era un buon Sa

cerdote, eſſendo che il giorno 28 del meſe paſſato nell'uſº

cire dalla bonſeria (prima che il Legato entraſſe nella

Corte) dove ſi era fatto un congreſſo, tanto eſſo - Ciao --

che il -- Ly Ping Chum – domandarono all' ifteffo P. Pe

reyra, qual era nella famiglia del Legato il – Lo Pento.

(nome Sinico del Signore Roveda) ed eſſendo loro addi

tato dal medemo P. Pereyra, ambedue i Mandarini in pre

ſenza noſtra lo preſero per la mano, e lo abbracciarono,

proteſtandoſi ſuoi buoni amici, e facendo gli molte eſibi

zioni, dicendo, che dalla ſua fiſonomia lo conoſcevano per

vomo onorato ( come altreſi della fiſonomia lo avevano

conoſciuto i Padri ſubito doppo l'arrivo in Cantone, e nella

prima udienza in Pekino, dove l'avevano accolto con

molte dimoſtrazioni d'affetto) e dà li in poi lo hanno ſem

pre trattato i Mandarini, e ſpecialmente il – Ciao - con

molta corteſia, e famigliarità; finezze non praticate con'

alcun'altro della famiglia del Legato, trà quali neſſuno ve

n'era, che aveſſe coſi bella fiſonomia, come lui, giuſtà le

oſſervazioni noviſſimè venute, come ſi crede à Padri nelle

Lettere d'Europa, communicate poſcia dà medemi PP. è

sa-l

--

I 72 I.
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:

» Mandarini. . . . . . . . . º

» Veſtitoſi dunque il Legato ed uſcito di camera gli diſſero

» 1 Mandarini, Sc. – come nel Viani醬 1o4. lin. 6. & feq. »

Pag. 1o5. del Vianni ci manca la riſpoſta alla ſecundain

terrogazione lin. 1 1. che è la ſequente, riſpoſe che Sua San

tità lo udirebbè frequentemente.

Pag. 1o8. del Viani all'undecima inrerrogazione nella lin.

15; biſogna correggere qualche coſa e mettere» qualche
dubbio.

Pag. 1 12. del Viani lin. 3. dopo queſte parole – prece

dente Relazione – il manoſcritto aggiunge – . Ha ſtimato

» bene il Legato di far mettere queſt'udienza nel modo come

» ſta eſpoſta colla ſua aggiunta per non pregiudicare punto

» alla verità de fatti ſequiti. Dopo che il Legato ſentì nell'

» udienza poſteriore delli Io come, che l'Imperadore anche

» in queſta udienza ſegreta ſi era ſpiegato, che queſte diffe

» renze non ſpettano alla Religione, ma il tutto era una ma

» china compoſta dà uomini vili, per vendicarſi de'Padri della

» Compagnia il che non era ſtato interpretato dal P. – Fan

» e dopo che vide i PP. della Compagnia coſi apertamente

3)驚 per mandare il Roveda è Roma col P. Rinaldi,

» conoſcendo la cieca inclinazione del Roveda, ſtimò bene

» fargli ſtendere la detta udienza, il che gli coſtò grandiſſima

» ſofferenza per le alte, ed inſolenti maniere di riſpondere il

» detto Roveda tanto gonfiato dà Padri. -

» E certamente, che il Legato non averebbe ciò ottenuto,

» ſe il Roveda non ſi foſſe luſingato di andare à Roma con

» qualche apparente approvazione del Legato, il quale ſtimò

» bene di prendere la ſudetta Relazione benche imperfetta

» di mano di detto Roveda, mentre era ſtracco di più ſofrire

» i ſuoi modi impropri, e credette poteſſe baſtare quello, che

» equivocamente pretende di toccare il Roveda di Francia

ſperando che troverà piena fede il ſuo obbligo indiſpenſa

bile, che hà d'informare la S. Sede. Dio ſolo ſà quanto

gli coſtò è fargli ſovvenire, ſe l'Imperadore aveſſe nomi

nata la Francia, e trovò in queſto modo il Legato verifi

e - o e -
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3)
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cato il ſuo ſoſpetto, che ſiccome il P. Fan avanti l'Impera

dore nell'interpetrare aveva ricoperta la ſudetta empia

frode, come Geſuita, coſi anche queſt'altro, che nodriva

i ſuoi ſentimenti, foſſe per omettere di rappreſentare al

Pontefice, che l'Imperadore ſa la diſubbidienza d'alcuni

in Francia; il che da è vedere, con qual artifizio abbiano

date all'Imperadore ſimili notizie, e conferma ciocchè diſſe

il Signore器 che aveva inteſo dà Mandarini, che il

Legato avanti l'Imperadore aveſſe diſapprovata la condanna

de' Riti.

Uſcito dall' udienza il Legato &c. -- come nel Viani pag.

12. lin. 4. Si trova nel manoſcritto queſta particola che cade

alla pag. 122. lin. penultima del Viani; ed è quel che ſegue ---

3)

yy

:
y)

>)

Aveva il Legato portata ſeco una carta, in cui era ſtam

pata la ſudetta accettazione fatta dà tutta la Compagnia in

corpo, dè Decreti di Cina, per farla vedere all'Impera

dore, quando aveſſe moſtrato di dargli poca fede, come

aveva fatto nell'udienza paſſata delli 3. corrente; ma poi

non ſtimò neceſſario di eſibirla, mentre moſtro l'Impera

dore di credergli, come appare dà ciò che ſegue.

Riſpoſe l'Imperadore che anche la dottrina di Confucio,

&c. come nel Viani pag. 122. lin, ultima.

Dopo la narrazione di quello che ſucceſſe il di 15. Genaio

che va nel giornale del Viani alla pag. 138. lin. 6. il detto

manoſcritto coſi marca- «Per compimento della preſente

50

}}

3)

y)

º

giornata s'inſerice quì una gazetta del ſucceduto fin ora

al Legato, la quale è ſtata fatta in queſti驚 dal P. Giu

ſeppe Pereyra teſtimonio di viſta, e dà lui mandata al P.

Andrea Pereyra il quale la communicò al P. Miller, dà

cui paſſò al Signore Appiani, come viene accennato nella

lettera del medemo P. Miller riferita di ſopra nel giorno

14 Ottobre 172o, ed il Signore Appiani la copiò, come

coſta dalla ſua atteſtazione in fine. Se la ſequente Rela

zione non ſervirà per dar molto lume della verità de fatti

ſeguiti, ſervirà almeno per far conoſcere qual fede ſi abbia

dà preſtare à qualunque Relazione, che ſia per venire dà

fimil forte de Autori.

------

1721.
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1721. Verfone dº una Relazione fatta dal P. Giuſeppe Pereyra, e

mandata da Pekino à Cantone al P. Andrea Pereyra conte

nuta ſotto il giorno 15. Gennaro nel giornale i 72 ,

Mio Reverendo Padre,

» Già ſcriſſi à V. R. come in Settembre del 172o venne il

» Signore Patriarca Ambº. Mezzabarba, e come era an

» dato alla Corte di Pekino. Nella meta del cammino di

» terra ricevè il -. Ta gin, Ly ping chang chi -- cio è or

» dine dell'Imperadore per fargli varie domande, alle quali

y) riſpoſe molto bene il 5g|།:re Patriarca e doppo di alcuni

» giorni ricevè il vero – Chi – in che commanda l'Impera

» dore, che vieto ſtar egli già in camino, fuſſe à Pekino. Il

» detto Signore nel giorno di Natale, ſtando體 trenta leghe

» diſtante dalla Corte, arrivarono quatro -Tagin - per or

» dine dell'Imperadore, erano eglino il celebre-Chaolao ye

• ly kue Ping pinta ma,-eil-Lytagin-che fi era avanzato.

» Quì fecero varie domande da parte dell'Imperadore à S.

» E., e ritornarono la medeſima notte ben diſcontenti con

» la riſpoſta, che li diede il Signore Patriarca, ſcilicet, che

era mandato dal ſommo Pontefice per domandare all'Im

peradore, che permetteſſe ai Criſtiani l' oſſervanza della

ſua Coſtituzione: Ritornarono la mattina ſeguente à S. E.,

che non ſi poteva quello permettere ai Criſtiani: Che com

mandava l'Imperadore che ritornaſſe S. E. per Europa con

tutti quelli che porto, è unitamente con tutti gl'altri Eu

ropei, che ſtavano nella Cina, eccettuato i vecchi che

non potevano far viaggio, quali reſtarebbero in Cina fa

cendo vita Religioſa, e non dè Miſſionari: in queſto giorno

venne un Regalo dell'Imperadore à S. E. Ritornarono nel

giorno dell' Évangelita , dicendo, che ſi apparecchiaſſero

per nel giorno ſeguente ritornare à Cantone, per la qual

» cauſa verrebberò tutti li Europei della Corte à - Tang --

» (cio è è licenziarſi) con licenza dell'Imperadore. Il Signore

» Patriarca

:
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Patriarca tutto era à dire ai Mandarini che pregaſſero l'Im

peradore, leggeſſe il Breve di Sua Santità, che ſino a quel

tempo non voleva vedere ne ricevere.

» Nel giorno 28.Novembre in che aſpettavano l'ultima de

terminazione venne ordine che ſubito partiſſimoper-Chang

chung yven – Villa Imperiale, ove venne altro – Chi --

dell'Imperadore finalmente doppo di aver patito varie an

驚 paſſando di caſa in caſa, ogni volta più vicini all'

mperadore inviò queſto nell'ultimo giorno dell'anno...

- - - - - - - - - accompagnato da due grandi del ſuo impero

con li altri Mandarini è viſitare il Signore Patriarca da

parte dell'Imperadore e ſubito dopo per ordine del mede

mo Imperadore vennero tutti i Padri della Corte à bac

ciare la mano al Signore Patriarca, e fare le debite cere

monie, conforme ဒို coſtume di Europa, à viſta del neº

pote dell'Imperadore, e dei due di più. Fù il Signore Pa

triarca avviſato per far la ſua Ambaſciata, e fù à Palazzo,

e entrando nella ſala Imperiale trovarono in quella i Re

體 , ei grandi dell'Imperio. Venne ſubito l'Imperadore

i ſedette nel ſuo trono, e nella ſala per ſuo ordine ſi ſedet

tero tutti quei Principi. Salì S. E. al Trono dell'Impera

dore con | P. Giuſeppe Pereyra: Poſto inginocchioni pre

ſentò il Breve ſtando dalla parte deſtra, e dall'altra parte

più appartati ſtavano i PP. Parennin, Mouraon, e Fan

儘獸 ). Il P. Parennin faceva l'Interprete: Doppo d'aver

fatta la ſua Ambaſciata parlò l'Imperadore ſopra la materia

de Riti ſoſtenuti con ammirabili comparazioni, e dando

ad intendere, che in quella materia ſi doveva domandare

à lui, e dar li credito. Finito queſto diede banchetto pub

blico à tutti i Principi, ed Europei. Alli Europei antichi ſi

poſe à ſua mano dritta, fuori dell' ordine del Mandarini,

ed à novamente venuti li meſſe accoſtati alla parete, e nell'

-

I72 I.

ordine del Regoli poſe il Signore Patriarca, ed anchè reſtò

apporeſſo il P. Giuſeppe Pereyra, e tutti ſeduti in coſini

Sinicè. _

» Fù l’ Peradore invitando del migliore, che mangiava al

Tome VI.
- Ссcc
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1721.

» Signore Patriarca, e finalmente con ſua propria mano diede

y)蠶un gran Mandarino un Vaſo d'oro con vino, che mandò

» al Signore Patriarca, e doppo venne vino per gli altri per le

» mani de Magnati. Chiamo poi tutti quelli di abilità che aveva

» portato ſeco il Signore Patriarca, e li fà eſaminando di

» quello che ſapevano. In quel giorno faceva grand freddo,

» quale ſcateva molto bene il Signore Patriarca per eſſer veſ

» tito all'Europa. Presè l'Imperadore dalle ſue ſpalle un pre

» tiozo - Pao Zu – è veſtè di Zibellina e la diede al Signore

» Patriarca, che ſubito li ſi veſtè, e resè le grazie all'Impe

» radore. Si partironno tutti ammirati della benignità d'ell

» Imperadore. In queſta udienza domando il 8it:་ཥ་ Patriarca

» all'Imperadore, permetteſſe ai Chriſtiani, l'oſſervanza del

» Decreto, è che S. M. riſposè, cheಶ್ಗ di queſto in

» in altra occaſione. Ritornarono a caſa ed in queſto giorno ſi

» laſciorono liberi i due PP. Barnabiti, che ſino all' ora ſta

» vano ſenſa libertà. Li preſentò il Regalo del Papa, e rice

» vette lo l'Imperadore, nel giorno ſeguente offeri il ſuo

» Regalo il Signore Patriarca, e fu ricevuto. Doppo offerrì

» ancora il ſuo il P. Giuſeppe Pereyra, ed ancora fu rice

» vuto. In vari giorni ha inviato l'Imperadore coſe dà man

» giare, e altre coſe, come borſette fatte nel ſuo Palazzo,

» e curioſità di ſmalto, e finalmente gli diede la Bernetta, e

» tutte le altre veſte dalla pianta del piede ſino alla teſta; con

» che hà il Signore Patriarca ricevuto dall'Imperadore i mag

» giori benefici, e onori che poteva ricevere. Però non oſtante

» eglino ſtanno con proibizione di communicare con gl'altri

» PP. ed uſcire di caſa, ne li ſervitori, ne perſona alcuna en

» trare in驚 , di maniera che ſtanno in una prigione ono

» rata, e ſolamente quando vanno a Palazzo hanno la libertà,

» per li parlare con li Padri, che ivi ſi trovano, e tutta la

» cauſa è perche non vuole l' Imperadore, che alcuni de'

» Miſſionari perturbino il Signore Patriarca.

» Diede S. Ea all'Imperadore un ſcritto latino di quello,

» permetteva il Papa ai Criſtiani, il quale traſlatarono i PP.

» in Cineſe; permetteva accender candele e profumi avanti
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» delle tabelle di Confucio e progenitori riformate, e con la e

» proteſtà ad latus, e le altre cirimonie, che ſono civili, il 17º i

» che vedendo l'Imperadore diſſe, che di queſta maniera ai

» letterati non ſegli concedeva niente, e醬 ben poco.

» In queſta ſcrittura non ſi faceva menzione del -tien - e --

» Xangty.

» L'Imperadore diede un'udienza ſegretta, alla quale fu

» rono ſolamente il Signore Patriarca, il ſuo confeſſore Car

» melitano, il Signore Roveda, e Fan Luigi per Interprete,

» ed ordinò l'Imperadore ritirar l'Eunuchi della preſenza, e

» diede l'Imperadore giuramento à tutti di oſſervare il ſegreto,

» e la guardarono bene, per che niente ſi sà di quello che li

» paſsò.

» Alli 14 di Gennaro ebbe altrº udienza publica, ove fu il

» Signore Patriarca veſtito alla Cineſe con le veſti, che gl'

» aveva dato l'Imperadore:Comenciò S. Maeſtà a dire à tutti

» li Europei, che ſtaſſero bene attenti, perche aveva dà

» trattare coſe di moltº importanza: Comando che ſi portaſſe

» la bolla Pontificia, e metterla in cima di un tavolino, e

» avvertè ai PP. che riſpondeſſero ſenza ambiguità. Diſſe S.

» Maeſta quello, che aveva detto in altre udienze, e che

» teneva argumenti invincibili, alli ម្ល៉េះ non avevano dato

» riſpoſta. Allora il Signore Patriarca dichiarò, che non poteva

» giudicare della dottrina ſinica, che non era ſtato mandato ad

» eſaminare i tali Riti, ma per far eſequire la Coſtituzione,

» e Decreto di S. Sº che condanna le praxi del P. Matteo

» Ricci, l' Idolatria nelle tavolette di Confucio, e Defonti,

» e nell'uſo delle porole– tien – e -- Xangty– per ſignificare

» o Dio. Replicò l'Imperadore; mà il Pontifice non sà quello

» che appartiene à queſti punti, ſe non per informazione d'

» uomini ignoranti, ne' Riti Sinici. Riſposè il Signore Pa

» triarca, che non per teſtimonianza di queſto, ne di quello

» il ſommo Pontifice aveva giudicato, e definito, ma iſpirato

» per lo Spirito Santo, e che era infallibile nelle ſue Deciſioni,

» le quali non ſi rivocavano (dicendo queſto il Signore Pa

» triarca avvertirono nella faccia dell'Imperadore, che ſi al

Cccc ij
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=, terò alcuna coſa, però ſubito ſi compreſe. Diſſe allora lº
1721.

» Imperadore ſe coſi è non avevano dà proporre à me ណ្ណ
» ponti, perche e coſa parvi momenti, ma ai V. Rè ſi dove

» vano, e devono proporre, e non ſi parli di quà in avvenire

» più di queſto: (queſte parole dell'Imperadore ſono terri

» bili; ) Finita l'udienza domando il Signore Patriarcha alf

» Imperadore che perdonnaſſe le colpe di quelli che l'ave

» vano offeſo, e la protezzione della Religione, che li Miſſio

» nari pregherebberò Dio per l'aumento e falute di S. M.

» Riſposè l' Imperadore – bene bene. – Domandò ancora

» poteſſe egli rimanere in Pekino per mantenere l'unione, e

» rifposè l'Imperadore — vedrò.

» Il Signore Legato, e la ſua gente ſi perſuaſero che l'

» Imperadore haveva conceduto l'oſſervanza della Coſtitu

» zione, e intrando in un' altra ſala, dove il Mandarino -

» Ciao - ſubito ancora entrò per determinare colSignore Pa

» triarca due che aveva de inviare à Roma, qual parer preſe

» l'Imperadore ſubito che ſeppe, che il Signore Patriarca

» non aveva facoltà per eſaminare e determinare le coſe proi

» bite, e oſſervoſſi, che preſe queſta determinazione ſubito

» doppo l' vdienza particolare che diede al Signore Patriarca,

» avvertè il detto – Ciao - che ſtavanno allegri, e che diſ

» correvano fra loro; domandò che coſa era, edintendendo,

» che ſtavanno perſuaſi, che ſe li era tutto conceduto, diſſe

» - qneſto nò intendeſti male le parole dell'Imperadore – e

» ို့ dirigendo il diſcorſo al Signore Patriarcha gli diſſe:

» i due che havete dà mandare à Roma ſiano il – Ly –

» (ideſtil Confeſſore del Signore Patriarca Carmelitano) e

» il – Lo --(il Signore Roveda prete).
» Il Siཏྣ་ཤྲི་ཧྥུ་ Patriarca queſta volta conſentè nella deputa

»zione del Signore Roveda, che avanti aveva repugnato,

» non oſtante il deſiderarlo I' Imperadore diceva, che il Si

» gnore Roveda non era conoſciuto a Roma, à che riſpoſe il

» - Ciao – domandando e voieri conoſciuto in Cina, le noſtre

» lettere lo faranno conoſcere. Queſto punto in queſto giorno

º non ſi concluſe, ma ſi aggiuſtò nel ſeguente. Inviò poi lº
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» Imperadore à dire al Signore Patriarca, che poneſſe in ſcritto

» quello che per ſe teneva gli foſſe ſtato conceſſo: ( queſto

» Decreto ſi ſuppone cauſato d'eſſer andato il -- Ciao – à dire

» all'Imperadore che il Signore Patriarca ſupponeva, che

» S. M. gl'aveva conceduto l' oſſervanza della Coſtituzione.)

» Veſtra Reverenza ha da ſapere, che queſto S. Roveda è

» amiciſſimo della Compagnia, ed è buon Teologo, e il

» Confeſſore Carmelitano (per quello dicono) è oppoſito.

» Fin quì quello, che è venuto dalla Corte.

» Anno à Nativitate Domini 171 1 , die 1 1 Martii : Ego im

» fira fcriptus fidem cum juramento facio de verbo ad vérbum

» tranſcripſiſſe hoc folium ex alio ad me miſſo à P. Balthaſſare

» Miller, Soc. Jef. Miffionario , manu ipfius fcripto, & hoc

» illud eft de quo mihi loquitur in Epiftolâ fuâ ex- fin hoc i'

» 9 hujus menfis ad me fcriptâ italico idiomate , quam non

» nifi hac mane per ipfius miffum recepit : Ita eft Cantone

» in meo Carcere anno menfe & die fupradi&tis.

LUDovicus-ANTONIUS APPIANI Protovicarius Miſſiona

rius Apoftolicus.

» Non vi è quaſi periodo in tutta la precedente relazione,

» che non ſia盛 , e alterato. Perfino quelle coſe, che paiono

» per ſe ſteſſe indifferenti ed aliene dal punto principale della

}) ဂ္ယီါို ſono expreſſe con coſi poca ſincerità, che ſe noi

» non conoſceſſimo l' autore potreſimo forſe immaginarſi,

» che fuſſe un raconto di coſe ſuccedute in altri tempi, tanto

» poco vi ſi ſcorge di ciò, che veramente ſuccedete in noſtra

» preſenza. Per eſempio il dono del -- vai tau – fatto dall'

3)វ៉ែore al器 nella prima udienza, che certamente

» fù una pura dimoſtrazione d'onore, che fece l'Imperadore

» al Legato nel principio di detta udienza, e ſubito doppo la

» preſentazione del Breve Pontificio, viene quì dipinto, come

» un ſemplice atto di compoſſione uſata verſo il Legato nel fine

» dell' udienza, e nell' atto di licenziarlo. Nell'iſteſſo modo

» viene eſpreſſo queſto dono nel diariò dè Mandarini, con

-
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un'aggiunta dè PP. ſimile à tant altre, che vi ſono, quaſi

che il freddo, che dicono patiſſe il Legato ſia ſtato il mo

tivo, che induſſe l'Imperadore à donaral Legato per miſe

ricordia, il -Vai tau – il quale non è mano falſo di quello

che ſia che l'Imperadore in quell'udienza mandaſſe al Le

gato un coppo di vino per mano d' un Mandarino; che

l'Imperadore vedute le permiſſioni, mandate gli dai Le

gato diceſſe, che in quelle §§ ſi concedeva à rozzi, e

nulla è i letterati : Che il P. Rinaldo foſſe preſente all'

udienza ſegreta; che l'Imperadore nell'udienza delli 14.

Genaro diceſſe di aver argomenti invitti à quali non ſi era

ancor riſpoſta, che nella medema udienza ſi alteraſſe in

udir la propoſta del Legato, e tante altre finzioni, e rag

giri di cui e piena tutta la Relazione. E tutto ciò non ad

altro fine (come ſi crede) atteſo anche il diſpiacimento,

che moſtrarono i PP. che il Legato andaſſe in quell'udienza

veſtito co ſuoi abiti benche d'ordine dell'Imperadore ſe

non per dar ad intendere con tal artificio al mondo, che

l'abito del Legato non fù gradito dall'Imperadore, mà

riputato leggiero, improprio, ed inſufficiente, per quindi

poſcia inferire la neceſſità di uſare in queſte parti i veſtiti

Cineſi; il che quando anche vi foſſe la verità, non baſte

rebbe però per giuſtificare il laſco ſoverchio, e ſcandaloſo

con cui vanno veſtiti i PP. ſpecialmente in Pekino, ſopra

di chè vi ſarebbe molto che dire; mà per non ſcortarſi molto

dal filo della narrazione, ſi conchiude, che ſe nel riferire

il ſudetto dono hanno uſato tanto artifizio, per un fine,

che non li trova molto ſul vivo; che non faranno nel rife

rire altre coſe di maggior importanza? Onde non è poi da

meravigliarſi, ch'el autore di queſta Relazione dica, che

ſe ſimili ſadini portate dall'Imperadore nella prima udienza

contro la Coſtituzione furono è ..... raveis, mà le parole

dette dall'Imperadore nell'udienza delli 14. Genaro à fa

vore della medema Coſtituzione furono.... veis.

Alla pag. 14o. del Viani non ci trova queſta particola del
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manoſcritto che accada nella giornata 16. Gennaro e va è ſu

dette pag. 14o. lin. 5. ove hà da dire coſi – « Domandò al

» lora il – Chao - ſe aveva qualche ſoſpetto della ſua per

» ſona, e ſe dal principio, che aveva ſeco trattato queſt'

» affare aveva ſcoperto in lui qualche inganno, e doppiezza.

» Stimo bene il Legato di diſſimulare riſpondendo gli, che

» non aveva occaſione alcuna di dubitare, benche per altro

» l'aveſſe evidentiſſima. Soggiunſe il -- Chao – che ſe coſi

» era gli daſſe anche credito in queſto con preſentare la Coſ.

» tituzione all'Imperadore per togliere ogni dubio; al che

» replicò il Legato di non poter far queſto ſenza eſpreſſo

» comando dell'Imperadore il quale gl aveva impoſto di

» non trattare con altri fuorchè con lui queſt'affare; onde

» non voleva diſubbidirli.

Diſſe il – Chao - che queſta renitenza, S&c. Viani pag.

14o. Il manoſcritto aggiunge ancora queſta particoletta che

dove accadere alla pag. 142 del Viani lin. 9. - «Il P. Ri

» naldo, ed il Signore Roveda non vennero è Palazzo ſe non

» alla ſera quaſi à notte, ſenza ne pur oggi aver veduto l'Im

» peradore per eſſerſi ſpeſo tutto il蠶 , come eſſi diſſero

» in far la Verſione della Lettera del Legato al Pontefice.

Queſta ſera mi racconto il P.Tomacelli, S&c. Viani p. 142.

Nella giornata del 2o. Gennaro 172 1. il noſtro manoſcritto

inſeriſce queſta aggiunta che non ſi trova nel Viani, e percio

viene naturalmente portato alla pag. 175. lin. 5. del ſudetto

Viani; ella comincia coſi – «Mà tanto le interrogazioni quan

» to le riſpoſte ſi facevano in Cineſe, ne ſi interpetravano;

» non ho potuta ſapere il giuſto tenore, ne delle interroga

» zioni ne delle riſpoſte: Solo ſi può quì inſerire una Lettera

» fcritta pofciaே P. Viſitatore al P. Cerù, in cui

» li dava ragguaglio di queſta ſua cattura, ed eſame; la Let

» rera era fcritta in Spagnuolo Idiomate.

Reverendiſſimo Padre,

» Deſidero, che queſte ſiano comuni è tre riveritiſſimi miei

172 I.
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amici, e buoni amici, e veri amici, Cerù, Appiani, e Per

roni. Se la perſecuzione ci uniſce, ſe l'anguſtie, e le catene

ci ſtringono chi ci diſunirà da fra di noi, e dal noſtro deri

litto imprigionato e perſeguitato Geſù Criſto! Già ſanno

l’accufă dèl – Tagin-tramata dal Vice Rè contra il Padre

Cerù, e me; ma contra di me più慧 eſſendo vicino è

Pekino, vennero lettere le quali dicevano non convenire

venire alla Corte. Mi fermai in una fattoria, e poi nelle

ſepolture più d'un Meſe. Venne un – Cam Ciam- à pren

dermi, fui portato al – Kien umentito – ch'è il Tribunale;

prima di entrare mi poſero la catena al collo: Mi fecero

un breve eſame, e diedero avviſo all' Imperadore della

mia prigionia. Comandò l'Imperadore, ch'io foſſi portato

alla Caſa di Monſignore Patriarca, dove i Mandarini del

– Iam ſin tien (ch è un altro Tribunale) e fra quelli il

- Ly (cio è il ſudetto - Tagin --) accuſatore facevano

Tribunale. Mi fecero porre in ginocchio, e ſcoprire la teſta.

L'interrogazioni furono perch eſſendo io uomo dell' Im

peradore con ſuo Diploma, e con ſuo diſpaccio, ſubito

giunto à Pekino, non ero andato ſubito è ſalutare S. M.

mà mi era naſcoſto? Riſpoſi, che jo non fuggiva, ne mi

naſcondeva, ma per riſpetto è S. M. che aveva accuſe con

tra di me,ੇ il conſiglio de PP. non mi ero preſen

tato. Perche avevo procurato dà Mandarini onori al Si

gnore Legato ? Per eſſere coſi conveniente al gran Signore

che lo mandava, e al grande à cui era inviato: Perche

aveva obligato i Mandarini di Contone à non farli domande

ſe nonវ៉ែ , e mandarlo à Pekino ſenza aſpet

tare l'ordine dell'Imperadore? Riſpoſi eſſere lecito il chie

dere, e il determinare ſtava in mano loro: Perche il Breve

del Papa doverſi chiamar Lettera e non Memoriale? Per

ciò il Papa paragonarſi coll'Imperadore: A queſta moleſ

tiſſima domanda, accompagnata con minaccia della teſta

riſpoſi, eſſer certo, che lo ſtato dell'Imperadore era molto

più grande, che quello del Papa. Cercava l'accuſatore

fare altre domande, ma io li tagliai il filo dicendo: Tu ſei

in
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» in un caſo, ſe l'Imperadore averà piacere, il merito ſarà

» tutto tuo, ſe no, tu ti ſei ſtudiato, che la colpa ſia mia. Fù

» molto riſo dà tutti, ed io me n'andai verſo il – Samuen –

» dato mi per carcere. J. Padri interceſſero per me, ma l'Im

» peradore diſſe che voleva farmi dare i tormenti: Domandò

» S. E. che Dio gliene renda merito, grazia per me, el'Im

» peradore mi perdono, ma doppo per tre volte mi dimoſtro

» di tenermi fra li detti.

» Se ſolo queſte foſſero le mie moleſtie, in buon ora: Mà

» non ne mancano altre, che non mi laſciaranno, che nella

» ſepoltura: In tutto ſi faccia la volontà di Dio, coram quo

» giudico d'aver fatto qualche io doveva, e il medemo ri

» torneria à fare ſe foſſimo da capo. Diſſero i Mandarini, che

» ſi dovevano fare informazioni, e domande minute in Can

» tone, e che non ſi doveva mandare il Signore Legato è

» Pekino ſenza l'ordine dell'Imperadore e醬 io impedii il

» farle, e ſollecitai la ſpedizione. Sono molto contento, per.

» che ſe non foſſe ſtato coſi, ſenza dubbio ſarià ſtato coman

» dato al Signore Legato d'imbarcarſi un'altra volta, e tutto

» era perduto, e ora taliter qualiter vivimus. La prego de

» ſuoi Santi Sagrifizi 14. Febraio 172 1 m. Servo ed amico

Gio: LAUREATI. . . . . : ). „:··: :º.: 12

Finito l'eſame del P. Viſitatore, &c. come nel Viani pag.

175. lin. 6. ' - . . .

Nella giornata del 2. Febraio 1721. il manoſcritto aggiunge

queſt'atto del P. Laureati che verra poſto naturalmente alla

lin. penultima della pag. 197. del Viani il quale finiſce con

queſte parole, in cui dice d' aminiſtrare «le quale, dice l
» manoſcritto, per maggiore unione quì ſiੰ * * * . , ſ: ,

- - • * í - º ਾਂ;

. . . . .'; 'i'. . . . ; . . .

- - - - * -

Excellentiffime & Reverendiffime Domine, *

- - º * * . . . " - r

:: *. 蠶° ſcriptus qui obſervantiam præcepti Apoſtolici

» jamdudum juravi juxtalformulam in eo præſcriptam, &

» qui Sacramenta adminiftro illis, quos judico difpöfitos ad

» obedientiam eidem præcepto præftandam; peto humiliter

Tome VI. - Dddd
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« à D. Veſtra Excellentiſſima & Reverendiſſima dignetur

» mihi concedere facultatem abfolvendi à cenfuris ratione

» illius ir.curfis Sacerdotes fimiliter juratos & adminiftrandos,

», atque ab iifdem abfolutionem accipiendi, fi (quod Deus

» avértat) fenferim aliquando in eas incidiffe. Nanchini 8

» Maii, 172 1. JoANNES LAUREATI Soc.Jefu.

- Traduétion de ce N°. CX VI.

Le ſecond jour de Janvier 1721 , le Légat alla au Palais

avec tous les Miſſionnaires & les Peres &c. comme dans le

Viani.

Le 3 du même mois, (il ſe trouve ici ཤྭutlqu; différence

entre le Viani & le Manuſcrit : puiſque celui-ci dit) comme

on étoit à diſcourir, arriva l'Eunuque -- Cin fù - avec le Man

darin - Li Pin Chum -- & le P. Fan , l'Eunuque dit au nom

de Sa Majeſté au Légat, que l'Empereur vouloit lui commu

niquer un ſecret, pourvû qu'il jure avant à Sa Majeſté qu'il

n'en parlera à perſonne, excepté au Souverain Pontife. Le

Légat ayant entendu cela, s'en alla, en penſant à ce qu'il

diroit, pour ne pas être obligé à ce qu'on vouloit l'engager,

craignant beaucoup que l'Empereur par-là ne voulut l'enga

ger à ſortir de la Chine, ſimplement pour éviter les domma

ſes qui pouvoient arriver, il promit à la fin qu'il feroit ce que

'Empereur lui demanderoit. L'Eunuque, &c. comme dans

le Viani,艷 1o3. lig. 2o.& ſuivantes, où enſuite le Manuſ

crit ajoute : Le Légat ſe retira en ſa chambre pour s'habiller,

le - Vai— Tao -- qui lui avoit été donné par l'Empereur, &

en attendant le P. Perreyra, ſe retira à l'écart, & il -- Ciao --,

ils conſulterent enſemble, comme on le croit, de faire choix de

M. Roveda (pour aller à Rome,) qu'on diſcourut de M. Ro

veda, le P. Perreyra en convint au Légat, lequel avoit vu
u'ils s'étoient mis à l'écart; mais il dit ီါီါိ que c'étoit

un bon Prêtre. D'un autre côté, il eſt difficile à croire , que

le - Ciao - fit dans ce jour une pareille demande au P. Per

reyra, d'autant que le - Ciao -- ſçavoit déja, avant ce tems
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là, que M. Roveda étoit un bon Prêtre; le 28 du mois paſſé, il=

ſetrouva préſent à la ſortie de la Bonzerie (avant que le Légat 1721

fût entré à la Cour) où il s'étoit fait une aſſemblée. Tant ce

-- Ciao - que le Ly - Pinc chum -- demanderent au même P.

Perreyra, qui eſt-ce qui étoit dans la famille du Légat, le Lo

-- Pinto-- ( nom Chinois de M. Roveda ) le P. Perreyra leur

avoit déja montré au doigt; ces deux Mandarins, en notre

préſence, le prirent par la main & l'embraſſerent, en lui pro

teſtant qu'ils étoient ſes bons amis , & lui firent beaucoup

d'offres de ſervice, en lui diſant que par ſa ſeule phiſionomie

ils le connoiſſoient pour un homme d'honneur (comme autre

fois les Peres, auſſitôt ſon arrivée à Canton, l'avoient connu

par ſa phiſionomie, & à la premiere Audience à Pekin , où

ils lui avoient fait beaucoup de démonſtrations de joie &

d'affection) & depuis ce tems-là, les Mandarins, & parti

culierement le -- Ciao --, ont agi avec lui poliment & fami

lierement : ce qu'ils n'ont fait à aucun de la famille du Légat.

Auſſi n'y en avoit-il aucun qui eût une ſi belle phiſionomie

que lui, ſelon les obſervations venues dernierement (comme

on le croit) aux Peres, dans leurs Lettres d'Europe, commu

niquées enſuite par les mêmes aux Mandarins.

Le Légat étant donc habillé & ſorti de la chambre, lesMan

darins lui dirent, &c. Voyez le Viani, pag. 1o4. lig. 6. &
fuiv. - *

Pag. 1o5. de Viani, manque la Réponſe à la ſeconde In

terrogation, lig. 11. elle eſt la ſuivante : Il répondit que Sa

Sainteté l'écouteroit fréquemment, pag. 1o8. de Viani, à la

onzieme Interrogation, à la lig. 15, il eſt néceſſaire de corriger

quelque choſe & mettre quelque doute. " . . . . .

Pag. 1 12. de Viani, lig. 3.Après quelques - la Relation

précédente -- le Manuſcrit ajoute - : Le Légat a jugé à pro

pos de faire mettre cette Audience de la maniere qu'elle eſt

expoſée, avec ſon addition, pour ne porter aucun ဥ္အဖ္ရစ္သို႕ႏိုင္ရ
à la vérité des faits arrivés enſuite. Après que le Légat eut

compris, dansl'Audience poſtérieure du 1o, comment l'Em

pereur s'étoit encore expliqué dans cette Audience ſecrette,

Ddddij
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que ces différences ne regardoient pas la Religion, mais que

le tout étoit une machine compoſée d'hommes vils, pour ſe

venger des Peres de la Compagnie, ce qui n'avoit pas été

interprêté par le P. - Fan -, & enſuite voyant que les Peres

de la Compagnie s'employent ouvertement pour envoyer à

Rome le Roveda avec le P. Renaldi, connoiſſant l'inclina

tion aveugle de Roveda, il penſa qu'il étoit à propos de lui

faire donner de l'étendue à ladite Audience, ce qui lui coûta

beaucoup de peine , à cauſe des manieres hautes & inſolen

tes de répondre dudit Roveda, qui étoit ſi enflé de vanité par

les Peres.

Et certainement le Légat n'auroit pas obtenu cela , fi Ro

veda ne ſe fût flatté d'aller à Rome, avec quelque approba

tion marquée du Légat, qui crut à propos de prendre la ſuſ

dite Relation, quoiqu'imparfaite, de la main de Roveda,

d'autant qu'il étoit plus fatigué de ſouffrir ſes manieres extra

ordinaires; & croyez-vous qu'il pourra ſuffire qu'il prétende

équivoquement de toucher le Roveda de France , en eſpé

rant qu'on ajoutera une foi entiere à ce que ſon devoir in

piſdenſable lui a fait écrire pour informer le S. Siege avec

fidélité ? Dieu ſçait combien il lui en coûta pour le faire ſou

venir, ſi l'Empereur avoit nommé la France, & en cette ma

niere le Légat vérifia ſon ſoupçon, de même que le P. Fan,

en interprêtant devant l'Empereur, avoit couvert de nouveau

la ſuſdite fraude impie, comme Jéſuite, ainſi que cet autre,

qui nourriffoit fes fentimens , affecta d'omettre de repréfenter

au Souverain Pontife, que l'Empereur connoît la déſobéiſſance

de quelqu'un en France, ce qui donne à penſer, avec quelle

adreſſe ils ont donné à l'Empereur de ſemblables connoiſſan

ces, & M. Pedrini confirma ce qu'il avoit dit, & ce qu'il

avoit entendu des Mandarins,ੇ Légat, en préſence de

l'Empereur, avoit déſapprouvé la condamnation des Rits.

Le Légat ſortit de l'Audience, &c. Voyez le Viani, pag.

1 17. lig. 4, & s'y trouve dans le Manuſcrit cette particularité

à la pag. 122. ligne pénultieme de Viani, & င္ဆိုႏိုce qui fuit.

Le Légat avoit apporté avec lui une carte géographique, ſur



Sur les Affaires des Jéſuites avec le S. Siege, LIv. VI. 581

laquelle étoit imprimée la ſuſdite acceptation de toute la Com

Pagnie en corps, des Decrets de la Chine, pour la faire voir

à l'Empereur , s'il venoit à marquer quelque défiance, comme

il avoit déja fait dans l'Aûdience paſſée du 3 du courant : mais

enſuite il ne crut pas néceſſaire de la montrer, d'autant que

l'Empereur parut ajouter foi à ce qu'il avoit dit, comme on le

reconnoît dans ce qui ſuit. *.

L'Empereur répondit, qu'encore la doctrine de Confucius, &c.

comme dans le Viani, pag. 122. ligne derniere. -

Après la narration de ce qui s'eſt paſſé le 15 de Janvier,

qui ſe trouve dans le Journal de Viani, à la pag. 138 lig. 6,

ledit Manuſcrit marque ainſi : Pour le complément de la pré

ſente journée, on inſere ici une gazette de ce qui eſt arrivé

juſqu'à préſent au Légat, laquelle a été dreſſée pendant ces

jours par le P. Joſeph É

voya au P. André Perreyra, qui la communiquaau P. Miller,

& celui-ci la fit paſſer à M. Appiani, comme il eſt rapporté

dans la Lettre du même P. Miller , qu'on peut voir ci-deſſus,

à la date du 14 Octobre 172o, & M. Appiani en fit la copie,

comme il eſt conſtant par ſon atteſtation qui eſt à la fin. Si la

Relation ſuivante ne ſervoit paspour donner beaucoup de jour

à la vérité des faits arrivés, elle ſervira au moins pour faire

connoître quelle foi on doit ajouter aux Relations qui ſont don

nées par des Auteurs de cette ſorte.

Ꮴ?είon d'une Relation faite par le Pere Joſeph Pereyra, &

envoyée de Pekin à Canton au Pere André Pereyra, rap

portée ſous la date du 15 Janvier dans le Journal de t 72 t.

, Mon Révérend Pere,
. . . . .

, J'ai déja écrit à votre Révérence, comment en Septembre

de 172o, arriva Monſeigneur le Patriarche Charles Ambroiſe

Mezzabarba, & comment il étoit allé à la Cour de Pekin :

ſur le milieu du chemin de terre, il reçut le -- Tagin Ly Ping

chung chi --, c'eſt-à-dire, l'ordre de l'Empereur pour lui faire

f - - • - 2

erreyra, témoin oculaire, & qui l'en

1721.

-
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pluſieurs queſtions, auxquelles répondit très-bien Monſeigneur

le Patriarche, & quelques jours enſuite il reçut le véritable

— Chi-, dans lequel l'Empereur ordonne, & lui défend de

reſter en chemin, & de venir à Pekin : ledit Seigneur étant

au jour de la Nativité de J. C. à trente lieues de diſtance de

la Cour, arriverent quatre -- Tagin - par l'ordre de l'Empe

reur; ils étoient, ſçavoir , le célebre - Chao Lao Kè -- Ly,

– Kue Ping Pin Ti-Md –, e il Ey – Fa - gin, che ſi era

avanzato. Ils firent-là pluſieurs demandes de la part de l'Émpe

reur à ſon Excellence ; ils retournerent la même nuit bien

mécontens de la réponſe qui leur avoit été faite par le Pa

triarche, ſçavoir qu'il avoit été envoyé du Souverain Pontife,

pour demander à l'Empereur qu'il permît aux Chrétiens l'ob

ſervance de ſa Conſtitution. Ils retournerent la matinée du

jour ſuivant à ſon Excellence, & dirent que celane pouvoit ſe

ermettre aux Chrétiens, que l'Empereur ordonnoit que ſon

ម្ល៉េះ s'en retournât en Europe, avec tous ceux qui

étoient avec lui, & même conjointement avec tous les autres

Européens qui étoient en Chine, excepté les vieux, qui ne

pouvoient ſe mettre en voyage, leſquels reſteroient en Chine,

en y menant une vie Religieuſe & non de Miſſionnaires. Dans

ce même jour, arriva un petit Roi de l'Empereur à ſon Excel

lence. Ils retournerent le jour de la fête de S. Jean l'Evangé

liſte, en diſant que s'ils venoient dans le jour ſuivant, ceſe

roit pour retourner à Canton; pour cette raiſon que tous les

Européens viendroient de la Courà Tung, ( c'eſt-à-dire, pour

prendre congés) avec la permiſſion de l'Empereur. Monſei

gneur le Patriarche faiſoit tout ſon poſſible pour engager les

Mandarins à prier l'Empereur, qu'il lût le Brefde Sa ရွိိုက္ကိ >

que juſqu'à lors il n'avoit voulu ni voir ni recevoir. -

Dans le jour du 28 Novembre, qu'on attendoit la derniere

détermination, vint un ordre que nous euſſions à partir ſur le

champ pour Chang Chung-Yven , maiſon de campagne de

l'Empereur, d'où il vint un autre - Chi -- de l'Empereur ; .

enfin, après avoir ſouffert bien des dégouts en paſſant d'une

maiſon à une autre, & chaque fois nous étions plus proches
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de l'Empereur, il envoya dans ce dernier jour del'anun ſien....=

accompagné de deux Grands de ſon Empire, avec les autres 1721.

Mandarins, pour viſiter Mgr. le Patriarche de la part de l'Em

pereur, & auſſitôt enſuite par l'ordre de Sa Majeſté, tous les

Jéſuites de la Cour vinrent baiſer la main de Monſeigneur le

Patriarche, avec ordre d'obſerver à ſon égard les mêmes cé

rémonies qu'en Europe; à la vûe du neveu de l'Empereur &

de deux autres qui l'accompagnoient, Monſeigneur le Pa

triarche étant averti pour faire ſon ambaſſade , vint au Pa

lais, & en entrant dans la Salle Impériale, il y trouva les

Princes & les Grands de l'Empire qui s'y étoient rendus.L'Em

pereur s'y rendit auſſi peu de tems après, & s'aſſit ſur ſon

Trône, & ordonna que tous les Grands & les Princes s'aſ

ſiſſent aux différens endroits qui étoient marqués dans la Salle.

Mgr. le Patriarche s'étantੰ approché du Trône avec le

Pere Joſeph Pereyra, & s'étant mis à genoux, préſenta le

Bref. Il étoit au côté droit du Trône, & les Peres Parennin,

Mouraon & Louis Fan, ſe tenoient de l'autre côté un peu plus

éloignés; & le Pere Parennin faiſoit les fonctions d'Interpréte.

Lorſque la cérémonie de l'ambaſſade fut finie, l'Empereur

parla des Rits, & dit qu'on les ſoutenoit avec une réſerve

merveilleuſe, voulant faire entendre que pour ſçavoir à quoi

s'en tenir ſur cette matiere, il falloit s'adreſſer à lui, & s'en

rapporter entiérement à ſa parole. Après醬 tout fut fini, il

donna un feſtin public aux Princes & aux Européens. Il avoit

à ſa droite les Européens anciens, mais hors du rang des Man

darins, qui étoient du même côté. Les Européens nouvelle

ment arrivés étoient appuyés à la muraille ; & il fit aſſeoir

Mgr. le Patriarche dans le rang des Princes, & le Pere Joſeph

Pereyra ſe tint encore auprès de lui dans cette occaſion, com

me il avoit fait pendant l'Audience. Tous le monde étoit aſſis

ſur des couſſins à la Chinoiſe.

Pendant le repas, l'Empereur envoya toujours à Mgr. le

Patriarche des mets les plus excellens qu'on lui ſervoit, &

enfin il mit du vin dans un vaſe d'or, qu'il donna de ſa propre

main à un des grands Mandarins, pour qu'il le portât à Mgr.
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rent enſuite de la main des Grands du Pais. Il voulut après que

les mêmes Européens l'entretinſſent du mérite de Mgr. le

· Patriarche, & lui fiſſent connoître tous ſes talens, il témoigna

· qu'ils luiferoient plaiſir de lui dire chacun ce qu'ils en ſçavoient.

· Il faiſoit un très-grand froid ce jour-là, & Mgr. le Patriarche,

qui étoit habillé à la façon d'Europe, en ſouffroit beaucoup.

· L'Empereur, qui s'en apperçut, ôta de deſſus ſes propres

· épaules un magnifique Pao Zu, ou manteau de Zibelline,

qu'il lui donna, & Mgr. le Patriarche s'en revêtit dans le mo

· ment, & en rendit ſes très-humbles actions de graces à Sa

Majeſté. Tout le monde revint de ce feſtin, rempli d'admira

tion pour la grande bonté de l'Empereur.

Mgr. le Patriarche profita de cette Audience, pour deman

der à l'Empereur, qu'il fût permis aux Chrétiens de ſe con

former aux diſpoſitions du Decret. L'Empereur lui répondit,

qu'on parleroit de cette affaire dans une autre occaſion.

· Après le dîner, chacun ſe retira chez ſoi, & pour comble

des faveurs que nous avions reçues de l'Empereur ce jour-là,

il fit encore mettre en liberté les deux Peres Barnabites, qui

en avoient été privés juſqu'alors. Après cette derniere grace,

on offrit à l'Empereur les préſens que le Pape lui envoyoit.

Il les reçut avec bonté. Le jour ſuivant Mgr. le Patriarche lui

fit auſſi ſes propres préſens , qui furent également acceptés

comme étant agréables. Le PereJoſephPereyravoulut enſuite

faire auffi fonIt; & il fut reçu avec le même agrément

que les précédens. : ': '1: * *

| L'Empereur envoya à Mgr.le Patriarche, en diſſérens tems,

une infinité de choſes, ſoit pour la table, ſoit pour d'autres

uſages, comme de certaines petites bourſes qui avoient été

faites dans ſon Palais même, & d'autres bijoux en émail; &

enfin, il lui donna un bonnet, avec un habillement complet

depuis la tête juſqu'aux pieds; & c'eſt pour Mgr. le Patriarche

la plus驚 faveur & le plus grand honneur qu'il pût rece

voir del'Empereur. - - , . . . . . -

-, Cependant après tant de témoignages de bonté donnés par
Sa
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Sa Majeſté à Mgr. le Patriarche & aux perſonnes de ſa ſuite,

il ne leur eſt point permis d'avoir aucun commerce avec les

autres Peres , ni de ſortir du lieu de leur demeure, ni de re

cevoir perſonne chez eux ; de ſorte qu'ils ſe trouvent dans

une honnête priſon. Ils ont ſeulement la liberté, quand ils vont

au Palais, de s'entretenir avec les Peres qui s'y rencontrent ;

& l'Empereur fait entendre que tout cela ſe fait pour épar

gner à Mgr. le Patriarche les importunités de quelques Miſ

fionnaires.

Mgr. le Patriarche remit à l'Empereur un Ecrit Latin, qui

contenoit les permiſſions que le Pape accordoit aux Chrétiens.

Les Peres le traduiſirent en Chinois. Cet Ecrit permettoit

d'allumer des cierges & de brûler des parfuns devant les ima

ges de Confucius & devant celles des Ancêtres, pourvû que

ces images fuſſent ſelon la forme preſcrite, & que toutes ces

pratiques s'obſervaſſent en faiſant la proteſtation ad latus & les

autres cérémonies, qui ſont ſimplement civiles.

L'Empereur étant inſtruit de ce que l'Ecrit contenoit, dit

quepar la maniere dont il étoit conçu, on n'accordoit rien du

tout aux Lettrés du pais, & très-peu de choſe aux gens groſ

ſiers & ſans Lettres. On ne faiſoit point mention dans l'Ecrit

des mots Tien & Xang ty:

L'Empereur donna enſuite une Audience ſecrette, où il

n'admit que Mgr. le Patriarche, ſon Confeſſeur, qui eſt Car

me, & M. Roveda, & le Pere Louis Fan y faiſoit l'office

d'Interprête. Il voulut même que les Eunuques de ſa préſence

ſe retiraſſent, & il jura & demanda le ſerment de tous ceux

ui aſſiſtoient à l'Audience,蠶 garderoit un ſecret abſolu

器 tout ce qui s'y étoit dit ; & en effet, on l'a ſi bien gardé,

que rien de tout ce qui s'y eſt paſſé n'a tranſpiré dans le

public.

Sa Majeſté donna enſuite une Audience publique le 14 Jan

vier , à laquelle Mgr. le Patriarche ſe rendit habillé à la

Chinoiſe , étant revêtu des habits dont l'Empereur lui avoit

fait préſent. Sa Majeſté ouvrit cette Audience par l'avis qu'Eile .

donna à tous les Européens d'être bien attentifs, parce qu'Elle

Tome VI. Eee e

172 I.
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avoit à traiter avec eux de choſes de la plus grande impor

tance. Elle ordonna enſuite qu'on apportât la Bulle du Pape,

& avertit les Peres de ಭi ſans déguiſement & ſans am

buiguité, aux queſtions qu'on leur feroit : Elle répéta ce

器 avoit déja dit dans d'autres Audiences. Elle dit qu'Elle

avoit propoſé des difficultés inſurmontables, & auxquelles on

n'avoit donné aucune réponſe. -

Mgr. le Patriarche répondit, en déclarant qu'il n'étoit point

en état de juger de la Doctrine des Chinois ; & qu'en effet,

il n'avoit point été envoyé dans ce Pais pour examiner leurs

Rits; mais pour faire exécuter la Conſtitution & le Decret de

Sa Sainteté, qui condamnent les pratiques du Pere Mathieu

Ricci, l'idolâtrie devant les tableaux de Confucius & des

Défunts, & celle qu'il y a dans l'uſage qu'on fait des mots

Tien & Xang ty pour nommer Dieu. L'Empereur répondit à

ſon tour, que le Pape n'étoit inſtruit de ces matieres que par

le rapport de gens qui ignoroient parfaitement eux-mêmes ce

que ſont & ce que ſignifient les Rits Chinois.

Monſeigneur le Patriarche repliqua, que ce n'étoit point

ſur le témoignage de telle ou telle perſonne, que le Souve

rain Pontife avoit jugé & défini les points qui étoient en con

teſtation, mais par l'inſpiration du Saint-Eſprit. Il ajouta que

le Pape étoit infaillible dans ſes Déciſions, & qu'elles ne pou

voient ſe révoquer. Dans le tems que Monſeigneur le Patriar

che parloit ainſi, on dit en préſence de l'Empereur, qu'on al

téroit certaines choſes, & que l'expoſé de Son Excellence

n'étoit pas exact. Cet avis fit impreſſion ſur l'Empereur, qui

ne fut pas longtems à le faire comprendre; car il dit tout de

ſuite que, ſi les choſes étoient telles que Monſeigneur le Pa

triarche le faiſoit entendre , il étoit inutile de s'adreſſer à lui

pour des objets de ſi peu d'importance, & que Monſeigneur

le Patriarche avoit dû & devoit encore les propoſer à ſon Roi ;

& il ajouta qu'on ne s'aviſât plus de parler de cette affaire. Ces

aroles de l'Empereur ſont terribles.

Après l'Audience Monſeigneur le Patriarche pria l'Empe

reur de pardonner les fautes que quelques-uns des Européens
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pouvoient avoir commiſes contre lui, & lui demanda ſa pro

tection pour la Religion, l'aſſurant que les Miſſionnaires prie

roient Dieu pour la proſpérité & le ម្ល៉េះ de Sa Majeſté. L'Em

ereur ne répondit que par ces mots : bien bien. Monſeigneur

e Patriarche demanda encore la permiſſion de demeurer à

Pekin pour entretenir la paix & l'union parmi les Miſſionnai

res; & l'Empereur répondit ſeulement : Je verrai.

M. le Légat & les perſonnes de ſa ſuite étoient perſuadés

que l'Empereur avoit conſenti à l'exécution de la Conſtitu

tion ; & étant entrés dans une autre ſalle, où le Mandarin

Ciao entra auſſi d'abord après eux pour décider avec Mon

ſeigneur le Patriarche qui ſeroient les deux perſonnes qu'on

vouloit qu'il renvoyât à Rome, en conſéquence de la réſolu

tion醬 l'Empereur en avoit priſe, dès qu'il avoit ſçu que

Monſeigneur le Patriarche n'avoit aucun pouvoir d'examiner,

& de déterminer les pratiques qui ſeroient permiſes ou défen

dues. On obſerva que Sa Majeſté conçut ce deſſein d'abord

après l'Audience particuliere qu'Elle avoit accordée à Mon

ſeigneur le Patriarche. M. -- Ciao —s'apperçut, en entrant dans

la觀 , que M. le Légat & les Européens qui étoient avec

lui , étoient contens & diſcouroient entr'eux. Il leur en de

manda la raiſon; & ayant appris d'eux qu'ils étoient perſuadés

qu'on leur avoit accordé tout ce qu'ils avoient demandé, il

leur dit qu'ils ſe trompoient, & qu'on leur avoit répondu né

gativement à telle & à telle demande. Il ajouta qu'ils n'a

voient pas compris les paroles de l'Empereur; & adreſſant

enſuite la parole à Monſeigneur le Patriarche, il lui dit, que

les deux perſonnes qu'il falloit envoyer à Rome, étoient le

-- Ly --, c'eftà-dire le Carme, Confeffeur de M. le Légat, &

le -- Lo -, M. Roveda, Prêtre.

Monſeigneur le Patriarche conſentoit en cette occaſion à la

députation de M. Roveda, à laquelle il avoit été oppoſé au

paravant, malgré le deſir qu'en avoit l'Empereur. Son oppo

ſition étoit fondée ſur ce que M. Roveda n'étoit point connu

à Rome; & M. Ciao, pour toute réponſe à cette difficulté,

lui demanda s'il étoit connu lui-même à la ஜே quand il y

eee !]

I72 I.
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arriva; & il dit qu'on feroit connoître M. Roveda à Rome

par les lettres qu'on y écriroit ſur ſon ſujet. Cette affaire ne

pût être conclue ce jour-là même, mais elle le fut le jour

fuivant.

L'Empereur fit demander enſuite à Monſeigneur le Pa

triarche de mettre par écrit les Articles ſur leſqnels il croyoit

qu'on lui avoit accordé ce qu'il avoit demandé. Il paroît que

le rapport, que M. Ciao avoit fait à l'Empereur de la con

fiance où étoit Monſeigneur le Patriarche, que Sa Majeſté

avoit conſenti à l'exécution de la Conſtitution, avoit donné

occaſion à ce nouveau Decret. -

Il eſt eſſentiel que Votre Révérence ſoit informée que ce

M. Roveda eſt intime ami de la Societé, & qu'il eſt bon

Théologien ; & que le Carme, Confeffeur de Monfeigneur

le Patriarche, a au contraire la réputation d'être très-oppoſé

à la Compagnie. Voilà tout ce qu'on nous a fait ſçavoir des

difpofitions麗 la Cour juſqu'aujourd'hui. -

L'an de la Naiſſance de Norre Seigneur 172 1, le 12 du

mois de Mars, Je ſouffigné atteſte avec ſerment, que j'ai

tranſcrit de mot à mot le contenu dans cette feuille de papier

d'un autre feuille器 m'avoit été envoyée par le Pere Bal

thaſar Miller, Miſſionnaire de la Compagnie de Jeſus, écrite

de ſa propre main; & c'eſt de ce papier qu'il me parle dans

ſa Lettre du Sin hoe, c'eſt-à-dire, du 9 de ce mois, qu'il m'a

écrite en langue Italienne, & que je n'ai reçue que ce matin

par ſon Meſſager: Je l'atteſte ainſi. A Canton, . ma Pri

ſon, l'an, le mois & le jour ſuſdits.

LoUIS-ANTOINE APPIANI , Protonotaire & Miffionnaire

Apoſtolique.

On ne trouve preſque aucune phraſe dans la Relation pré

cédente qui ne contienne des fauſſetés, & où les faits réels

ne ſoient altérés, juſqu'au point que les choſes qui paroiſſent .

ipdifférentes de leur nature, & qui n'ont aucun rapport à

l'objet principal de la Légation, y ſont rapportées avec ſi



Surles Affaires des Jéſuites avec le S.Siege, LIv.VI. 589

peu de ſincérité, que ſi nous n'en connoiſſions l'Auteur, nous=

nous imaginerions peut-être qu'on nous fait le récit d'évene- *7***

mens arrivés dans d'autres tems, à cauſe du peu de reſſem

blance qu'on découvre entre ce qu'on nous raconte & les faits

qui ſè ſont paſſés ſous nos yeux.Je rapporterai pour exemple

de ce que je dis ici le préſent du Vai tau, que l'Empereur fit

à M. le Légat dans la premiere Audience qu'il lui accorda.

Ce préſent ne fut fait que pour donner à M. le Légat une

marque de l'honneur qu'on vouloit lui rendre; & pour carac

tériſer davantage cet acte de conſidération, l'Empereur le fit

préciſément au moment qu'il venoit de recevoir le Bref du

Pape des mains de M. le Légat ; & cependant l'Auteur de la

Relation raconte cet évenement comme un acte de compaſ

ſion ſeulement que l'Empereur voulut faire envers M. le Lé

gat à la fin de l'Audience, lorſqu'il étoit ſur le point de le

renvoyer. Lefait de ce préſent eſt encore décrit préciſément de

la même maniere dans le Journal des Mandarins, avec une ad

diction & dans un ſtyle qui feroient croire que ce n'eſt qu'une

addition faite par les Jéſuites, comme tant d'autres qu'on y

voit clairement, telles que le motif qui détermina, ſelon eux,

l'Empereur à donner par compaſſion à M. le Légat le Vai tau ;

ce que Sa Majeſté ne fit, diſent-ils, que pour garantir M. le

Légat du froid qu'il ſouffroit. Fait qui n'eſt pas moins faux

que celui du vin qu'ils diſent que l'Empereur envoya par un

Mandarin à M. le Légat dans cette Audience ; que celui qui

orte que l'Empereur ayant vu les permiſſions que le Légat

體 avoit fait remettre, s'étoit retiré en diſant que par ces per

miſſions on accordoit très-peu de choſe aux gens groſſiers &

rien du tout aux Lettrés. L'aſſiſtance du Pere Rainauld Fo à

l'Audience ſecrete, eſt encore une fauſſeté qu'ils avancent.

Il eſt également faux que l'Empereur ait dit à l'Audience du

14 Janvier, qu'il avoit des preuves invincibles auxquelles on

n'a encore rien répondu. Il eſt auſſi faux qu'on ait altéré dans

cette même Audience les propoſitions qu'y fit M. le Légat,

à meſure qu'on les entendoit. Enfin cette Relation eſt remplie

de fictions & de déguiſemens. Et tout cela n'eſt rapporté



590 - Mémoires Hiſtoriques
Surl

ainſi, comme on croit, qu'à cauſe du chagrin qu'on apperçut

de la part des Jéſuites, (qui ne purent le diſſimuler ) de ce
que M. le Légat avoit été à l'Audience revêtu de fes propres

habits, quoiqu'ils fçuffent très-bien que c etoit par l'ordre de

l'Empereur qu'il avoit paru ainfi dans cette cérémonie. Par

ces menſonges & ces artifices au fujet de l'habit de M. le Lé

gat, ils vouloient perſuader à tout le monde que Sa Majeſté

ne l'avoit pas vu avec plaiſir dans cet état, qu'Elle avoit re

gardé ſon habillement comme trop léger, peu convenable,

& inſuffiſant pour la ſaiſon, afin qu'on pût conclure de la peine

qu'Elle en avoit témoigné, la néceſſité où s'étoit trouvé

M. le Légat de s'habiller à la Chinoiſe dans ces pays ci. Mais

quand tout cela ſeroit exactement vrai, les bons Peres ne

ourroient pas encore ſe ſervir de cet exemple pour juſtifier

體 luxe exceſſif & ſcandaleux avec lequel ils paroiſſent habil

lés, ſur-tout à Pekin, & ſur lequel j'aurois bien des choſes à

dire; mais pour ne me pas trop écarter du fil de ma narration,

je conclus que s'ils ont été capables d'employer tant d'artifice

dans le récit d'un fait qui les intéreſſe ſi peu, on doit s'atten

dre à de bien plus grandes fourberies de leur part, quand ils

auront à rapporter des faits plus importans pour eux. C'eſt

pourquoi on ne doit point être ſurpris de ce que l'Auteur de

la Relation dit , que ſi l'Empereur dans la premiere Audience

apporta de ſemblables raiſons contre la Conſtitution, dans la

ſeconde du 14 Janvier au contraire il parla favorablement de

la même Conſtitution.

On ne trouve point à la page 14o de Viani cette particu

larité rapportée dans le manuſcrit, qui eſt un fait arrivé le 16

Janvier, & qui devroit être placé à la page 14o, ligne 5, où

l'Auteur devroit continuer ainſi : -- « M. Chao demanda alors

» s'il avoit quelque ſoupçon, & ſi depuis qu'ils avoient com.

» mencé de traiter cette affaire enſemble, il avoit découvert

» quelque tromperie ou quelque duplicité de ſa part. M. le

» Légat crut qu'il étoit à prop၀s de diſſimuler dans cette oc

» caſion, & répondit qu'il n'avoit eu lieu de douter de ſa

» franchiſe & de ſa droiture. Il parla ainſi, quoiqu'il y eut eu

» bien da

» de le ſo

» M. le I

» lui \o,

» tant la
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»
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»
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»

3)

» bien d'autres rencontres qui lui avoient fourni des motifs

de le ſoupçonner d'infidélité. M. Chao ajouta que, puiſque

M. le Légat ne doutoit point de ſa ſincérité, il le prioit de

lui donner encore une preuve de ſa confiance en lui remet

tant la Conſtitution pour qu'il la préſentât lui-même à l'Em

pereur, diſant que cette derniere démarche de la part de

M. le Légat, lui donneroit une entiere aſſurance qu'on ne

formoit aucun ſoupçon ſur ſon compte. M. le Légat répon

» dit qu'il ne pouvoit lui remettre la Conſtitution ſans un

ordre exprès de l'Empereur, qui lui avoit abſolument dé

fendu de traiter cette affaire avec d'autres perſonnes qu'a

vec lui-même, & qu'il ne vouloit point manquer à l'obéiſ

ſance qu'il devoit à Sa Majeſté. M. Chao dit que cette ré

ferve, &c. Viani, page 1 4o.

Le manuſcrit ajoute encore le fait ſuivant, qui devroit ſe

trouver à la page 142, ligne 9 de Viani : « Le Pere Rainauld

» & M. ម្ល៉េះ ne ſe rendirent au Palais que le ſoir vers la

nuit. Ils ne virent point l'Empereur, & ils ne l'ont pas vu

» non plus aujourd'hui, parce qu'ils ont employé toute la

journée, comme ils l'ont dit, à travailler à la Traduction

de la Lettre de M. le Légat au Pape.

» Le Pere Tomacelli m'a raconté ce ſoir, &c. Viani page

I 42.9%

Notre manuſcrit met encore une addition pour la journée

du 2o Janvier 1721 , qui ne ſe trouve point dans Viani, &

qui ſe placeroit naturellement à la page 175, ligne 5 de ſon

Ouvrage. Cette addition commence ainſi : --- « Mais les in

terrogations & les réponſes ſe faiſoient en Chinois, & on

ne les interprêtoit point ; ainſi je n'ai pu ſçavoir au juſte ni

ce que portoient les interrogatoires, ni le contenu des ré

ponſes. On peut ſeulement inſérer ici une Lettre écrite

ar le même Pere Viſiteur au Pere Ceru, par laquelle
après

il ಸ್ಥಿಥಿ de la capture qu'il a faite & de l'examen. La

Lettre étoit écrite en langue Eſpagnole : La voici.

- **
e
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I72 I. » Mon Très-Révérend Pere ,

-

» Je ſouhaite que cette Lettre ſoit commune à mes trois

très-reſpectables, bons & véritables Amis les Peres Cerù,

Appiani & Perroni. Si la perſécution nous unit, ſi les tribu

lations & les chaînes ne font que fortifier l'amitié qu'il y a

entre nous, qui eſt-ce qui pourra nous déſunir les uns des

autres, & nous ſéparer de Notre Seigneur Jeſus-Chriſt qui

a été abandonné, empriſonné & perſécuté ? Ils ſçavent déja

l'accuſation du Tagin qui a été tramée par le Vice-Roi con

tre le Pere Cerù & contre moi; mais elle a été formée

contre moi avec des circonſtances qui larendent plus grave.

Me trouvant auprès de Pekin, je reçus des lettres qui m'a

vertiſſoient qu'il n'étoit pas à propos que je paruſſe à la

Cour. Je m'arrêtai d'abord dans une ferme & enſuite dans

des tombeaux pendant plus d'un mois. Un Cana ciam m'ar

rêta ; je fus conduit devant le Kien ulmen Tito, qui eſt le

Tribunal de Juſtice. Avant de m'introduire dans le lieu de

l'Audience, on me mit une chaîne au col; on me fit ſubir

un interrogatoire fort court, & enſuite on donna avis à

l'Empereur de mon empriſonnement. L'Empereur ordonna

qu'on me transférât dans la Maiſon de Monſeigneur le Pa

triarche, où les Mandarins du lamſin Tien, qui eſt un autre .

Tribunal, s'aſſembloient, & il y avoit parmi eux le Ly,

c'eſt-à-dire le Tagin dont j'ai parlé, qui étoit mon accuſa

teur. Ils me firent d'abord mettre à genoux & découvrir la

tête. Ils me demanderent enſuite, pourquoi étant homme

de l'Empereur, muni de ſon Diplome & de ſes Lettres de

reconnoiſſance, je n'avois pas été préſenter mes reſpects à

Sa Majeſté dès que j'étois arrivé à Pekin, & qu'au con

traire je métois caché? Je répondis, que je ne métois

point caché, & queje n'avois point fui, mais que la con

duite que j'avois tenue, étoit l'effet de mon reſpect pour

Sa Majeſté devant laquelle je ſçavois qu'on m'avoit accuſé;

que c'étoit par le conſeil des Peres que je n'avois point paru
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9)
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en ſa préſence. Ils me demanderent après, pourquoi j'avois=

travaillé à procurer à M. le Légat des honneurs de la part

des Mandarins ? Je répondis que ces honneurs convenoient

& étoient dûs à la dignité du Grand Seigneur qui l'en

voyoit, & à la gloire du puiſſant Monarque à qui il étoit

envoyé. Ils me demanderent enſuite , pourquoi j'avois

obligé les Mandarins de Canton à n'interroger M. le Légat

que par maniere d'acquit, & à l'envoyer à Pekin ſans at

tendre les ordres de l'Empereur ? Je répondis, qu'il m'étoit

permis de faire les demandes que je jugeois à propos, &

que c'étoit à ceux à qui je les faiſois à examiner ce qu'ils

vouloient m'accorder. Ils voulurent ſçavoir encore, pour

quoi on devoit donner au Bref du Pape le nom de Lettre,

& non pas celui de Mémoire, me diſant que par ce titre

de Lettre que le Pape donnoit à ſon Bref, il ſe comparoit

& ſe rendoit égal à l'Empereur ? Je répondis à cette queſ

tion embarraſſante qui me fut faite d'un ton & avec des

geſtes menaçans, que les Etats de l'Empereur étoient beau

coup plus étendus & plus grands que ceux du Pape. Mon

Accuſateur cherchoit à me faire encore d'autres queſtions,

mais je l'arrêtai tout court, en lui diſant que, dans la poſi

tion où il ſe trouvoit avec moi, ſi l'Empereur approuvoit la

conduite qu'il tenoit à mon égard, il en auroit lui-même

toute la gloire, & que ſi Sa Majeſté témoignoit n'être

pas contente de ce procédé, il s'étoit étudié à trouver un

moyen pour faire tomber ſur moi & la faute & le blâme.

Tous les autres Mandarins qui étoient préſens rirent beau

coup de ma réponſe aux dépens de celui qui m'avoit forcé

de la faire ; & je m'en allai tout de ſuite vers le Samuen

qui m'avoit été donné pour priſon. Les Peres intercéderent

our moi ; mais l'Empereur dit qu'il vouloit me faire donner

體 queſtion; & M. le Légat demanda grace pour moi. Je

ſouhaite que Dieu lui en rende la récompenſe. L'Empereur

me pardonna donc, mais enſuite il me fit connoître dans

trois occaſions différentes, qu'il me mettoit toujours au nom

bre des perſonnes qui lui avoient été dénoncées.

3)

y)

3)

3)

Tome VI. Ffff
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» Je me conſolerois facilement, ſi je n'avois pas d'autres

» peines à ſupporter; mais les nouvelles tribulations qui me

» ſont ſurvenues depuis ſucceſſivement, ne me laiſſent d'au

» tre conſolation que l'eſpérance d'un tombeau. Que la vo

» lonté de Dieu ſoit accomplie en tout! J'oſe le prendre à

» témoin que je me ſuis conduit comme je le devois, & je

» me conduirois encore de la même maniere, ſi j'étois à re

» commencer. Les Mandarins dirent qu'on devoit faire les

» informations & les queſtions en détail à Canton, qu'on ne

» devoit pas envoyer M. le Légat à Pekin ſans l'ordre de

» l'Empereur, & que j'avois empêché que les choſes ne ſe

» paſſaſſent ainſi, parce que j'avois ſollicité pour obtenir une

» expédition plus prompte. Je ſuis très-content de ce qui eſt

» fait; car ſi nous avions agi autrement, il eſt certain que

» M. le Légat auroit reçu ordre de remettre ſon embarque

» ment à un autre tems; & en ce cas là tout étoit perdu, &

» nos affaires étoient ſans reſſource, au lieu que par la ma

» niere dont nous nous ſommes conduits, quelque grandes

» que ſoient nos afflictions, nous reſpirons encore tellement

}) ༈uell;"nཨཱ་༔ Je prie fon Excellencė de fe fouvenir de moi

ans ſes ſaints Sacrifices. Je ſuis votre très-humble & très

» obéiſſant ſerviteur & ami, JEAN LAUREATI. Le 14 Fé

» vrier 172 I. -

» Ainſi finit l'examen du Pere Viſiteur, &c. comme dans

" Viani, page 175 , lig. 6."

Le manuſcrit ajoute dans le récit de ce qui ſe paſſa le 2 Fé

vrier 1721 , un Acte du Pere Laureati, qui fe rapporte natu

rellement à la pénultiéme ligne de la page 197 de Viani, qui

finit par ces mots : In cui dice d'ammiſtrare, en qui il dit d'ad

miniſtrer; leſquels on enregiſtra ici pour une plus grande union,

dit le manufcrit.

Excellentiffime & Révérendiſſime Seigneur,

» Je ſouſſigné, qui depuis longtems ai juré d'obſerver le

» précepte apoſtolique ſelon la formule qu'il preſcrit, & qui

» admin
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» adminiſtre les Sacremens à ceux que je crois diſpoſés à ren

» dre au même précepte l'obéiſſance qui lui eſt dûe, prie

» très-humblement Votre Excellentiſſime & Révérendiſſime

» Seigneurie de daigner m'accorder la permiſſion d'abſoudre

» des cenſures, dans leſquelles pourroient être tombés, à

» l'occaſion de ce précepte, des Prêtres, qui, comme moi ,

» avoient fait ſerment de l'obſerver, & qui ſe trouveroient

» dans le cas d'être adminiſtrés; & je demande auſſi pour ces

» mêmes Prêtres la permiſſion de me donner également l'ab

ſolution, ſi je venois à m'appercevoir un jour que je fuſſe

» tombé dans les mêmes蠶 ce qu'à Dieu ne plaiſe. »

JEAN LAUREATI, de la Societé de Jeſus.

A Nankin, le 8 Mai 172 I.

y

3)

Articolo i Lettera del Generale de Geſuiti.

Quanto al P. Michele d'Amaral ſubito che vennero, è

mia notizia le ſue oppoſizioni alla conſaputa Coſtituzione,

mandai nel 1714. per diverſe vie ordini, che deponeſſe il

Provincialato, eleggendo per ſucceſſori di lui li PP. Giuſeppe

Monteyro, Giuſeppe Pyres, e Staniſlao Machado: Ma per

che i primi due ſi ſcuſarono dall'accettare il detto Provin

cialato, fù accettato dal terzo; poi perche queſto ancora non

potendo uſcire dalla Miſſione del Tunchino, dove dimorava,

ricuſò il medemo Provincialato; tornò ad eſercitarlo contro

la mia volontà il medemo P. d'Amaral, come ne informai

l'anteceſſore di V. S. Illma. non potendoſi per la diſtanza im

pedire o prevenire tutti l'inconvenienti, è quali per reme

diare nel 1718, oltre i prenominati trè, mandai la Patente

di Provinciale al P. Domenico di Britto : Di più per mag

iormente aſſicurarmi che il P. d'Amaral non eſercitaſſe più

nel proſſimo paſſato Gennaro del corrente anno

172 1. ſpedii parimente per varie vie un'altra Patente al P.

Franceſco Rodriguez, richiamando in Europa il P. d'Amaral.

Ho voluto eſporre humilmente à V. S. Illma. tutto il ſeguito

ſù queſto particolare, affinche ſi compiaccia di ಶ್ಗ alla

Ffffij

-

I72 I.
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S. Congregazione la mia ſollecitudine in riparare per quanto

mi pemette la diſtanza de'Paeſi, i diſordini ſequiti nella Pro

vincia del Giapone per colpa di quel mio Religioſo, contro
qui non laſcerò di 藍鬍 dovuti riſentimenti e con umiliſſima

riverenza mi confermo, S&c. -

Traduétion.

Extrait de la Lettre du Général des Jéſuites, à M. le Sous

Secrétaire de la Sacrée Congrégation de la Propagande , die

z2 Février z 7.t.

Quantau Pere Michel d'Amaral, dès que je fusinformé de

ſon oppoſition à la Conſtitution, qu'il comnoît comme nous,

je lui envoyai des ordres par différentes voyes, de fe dépouil

ler du Provincialat. Je les expédiai en 1714, & je lui dé

clarai, que j'avois choiſi les Peres Joſeph Monteyro, Joſeph

Pyres & Staniſlas Machado pour ſes ſucceſſeurs ; mais parce

que les deux premiers refuſerent d'accepter ce Provincialat,

· & que le troiſieme s'en déchargea auſſi après l'avoir accepté,

parce qu'il ne pouvoit point quitter la Miſſion du Tonkin où

il étoit, le même Pere d'Amaral en reprit les fonctions contre

mon intention. J'en donnai avis dans le tems au Prédéceſſeur

de Votre Seigneurie Illuſtriſſime. Ne pouvant alors ni empê

cher, ni prévenir tous les inconvéniens à cauſe de la diſtance

des lieux, je pris des meſures en 1718 pour remédier à tout;

car outre les trois Provinciaux que j'avois déja nommés en

1714, j'envoyai encore des Patentes de Provincial au Pere

Dominique de Britto. De plus, pour m'aſſurer autant qu'il

me ſeroit poſfible que le Pere d'Amaral ne ſe mêleroit plus

du醬點 , j'expédiai encore une nouvelle Patente

au Pere François Rodriguez. Je la fis partir au mois de Jan

· vier dernier de cette année 1721, par différentes commodi

tés, auſſi bien que les ordres pour faire revenir le Pere d'A

maral en Europe. J'ai voulu expoſer en détail à Votre Sei

gneurie Illuſtriſſime, tout ce qui eſt ſurvenu en cette affaire,
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afin qu'elle ait la bonté d'atteſter à la Sacrée Congrégation,

mon attention & mon zèle à remédier, autant que #. diſtance

des lieux me le permet, aux déſordres qui ſont arrivés dans

la Province du Japon par la faute d'un de mes Religieux,

auquel j'aurai ſoin de la faire ſentir comme je le dois. Je ſuis

avec un profond reſpect, Votre &c. -

Particola di Lettera del P. Laureati al P. Generale de' Geſuiti

da Pekino 15 Marzo data nel ſommario del Generale n. 8.

§. 1 o. feq.

Expleta Viſitatione redieram Macao Cantonem, &c.

Ego vifo rerum ftatu petii ab Excellentiffimo Domino ut

loco mei uti dignaretur P. Jofeph. Pereyra ; acquievit Excel

lentiffimus Dominus fed juffit, ut præ irem Pekinum, quod

afperum &longum iter poft aliquot dies ex obedientiâ fufcepi.

Idem fuafit amiciffimus -- Elumta -- miffis etiam 4o unciis

argenti prolevamine fumptuum. Non ita poft Orator Tartarus

fignificari fecit Excellentiffimo Domino, ut remotis PP. Cerù

& me, uteretur P. Commiffario Francifcanorum & P. Jofe

pho Pereyra. Ego celerrime & caute蠶 me Cantone

timens aliquem infultum Proregis, fed ille Pekini parabatur

non Cantone.

Aberam Pekino non amplius 3o. Lunæis, & totâ mente

reſpiciebam ad quietum poſt tot labores, cum obvius ex aulâ

miffus famulus litteras mihi dat Pekinenfium Patrum, in illis

referebatur accufatio facta contra R. P. Ceru & contra me,

& quidem contra me vehementior à Tartaro illo Legato ipfi

Imperatori , ipfiufque juffa le&ta coram qmnibus Î§

magno cum illorum rubore. Dicebat iile -- Nos non vocatos

ingeffiffe nos in interpretando Legato Apoftolico inveniffe fe

non effe finceros -- utrumque effe italum-- confiliis noftris tur

bareLegati cerebrum -- me excurrere per Provincias -- in Fo

kien藍 turbas (fic placebat vocare operam præftitam

in fervandis Chriftianis & Ecclefiis liberandis ) effe decepto

rem & fequi fententias Domini Maigrot : Atque ego obédio

172 I.
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=quidem Pontifici, fed opiniones illas Illuftriffimi Domini fem
1721,

per abominatus fum unde exclufis nobis fe fuffecifle in inter

pretes P. Commiffarium Franciſcanorum, & P. Joſephum Pe

reyram, homines finceriores , & non italos. Addebant PP.

fe judicare debere me procul abire , & quidem in locum, qui

vel ab ipfis ignoraretur: refpondi Patribus, acquiefcere me

inabftinendo ab aulâ, fed nullatenus fugere velle, imojubere,

ut aperte dicerent, ubi effem , fi interrogarentur.

Subftiti per 25 dies in domo rufticâ Collegii 7 leucas dif

tante ab urbe. Interim acceffit Legatus, & ea pera&ta funt,

quae in diario leguntur; cum vero audiviſſem procedere pro

pius acceffi ad mænia Pekini , manfique domi quæ eft intra

fepta noftræ fepulturae. Collegii PP. petierant ab Imperatore

veniam pro me, fed loco veniæ exarfit Imperator, incufans

me tanquam transfugam ad partes Illuftriffimi Cononenfis,

cum debuiffem. tanquam Jefuita & Jefuitarum Superior ftare

pro verà do&rinà Riccii & Imperii. Statim prodiit edi&tum,

ut me exquirerent in duabus Provinciis -- Pekini -- & --Xan

tum-- fed PP. juxta mea juffa repofuerunt non effe neceffa

rium inquietare Mandarinos & Eccleias Provinciarum; me

non fugiffe, fed manere in horto fepulturæ. Sine morâ miffus

fuit Mandarinus militaris fecundi ordinis qui me comprehen

deret ; ab illo captus du&tus fui in curru ad Villam Impera

toris: Expe&abat in parvâ aulâ Magnus Mandarinus præfe&tus

maris & portarum Pekinenfium ; ad hujus aulæ portam in

je&ta eft catena collo meo ; & brevi, & humaniffimo examine

fa&to difceffit ille ad informandum Imperatorem de capturâ
meâ: Eadem no&te 2o Januarii du&us fum domum Excéllen

tiffimi Legati ; ubi ere&tum erat Tribunal Mandarinorum

--Sim fin tien-- inter quos fedebat illeTartarus accufator: Ex

cellentiffimus Dominüs & Europæi tum antiqui , tum novi

fedebant ex utraque parte.

Flexis genibus, & dato capite interrogatus fuì - quà de

caufa aufugiffem cum uti Superior Sociorùm debuiffem re&è

yenire ad Imperatorem & meis oculis videre quæ agerentur

in tantâ caufà ? Refpondi non aufugiffe me, 醬 à Patribus
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fuiffe monitum adventum meum ingratum futurum Imperatori,

unde ex reverentiâ non apparuiffem : 2°. Quare honores cu

raveram fieri D. Patriarchæ Cantone à Mandarinis ? Quia

fcilicet debebantur magno principi qui illum mittebat, etiam

magno ad quem mittebatur. 3°. Quare extorferimâ Mandari

nis , illofque compulerim, ut mitteretur Pekinum, non ex

pećiatoီ|ိ Regio, atque item compulerim Mandarinos,

ne Cantone fierent interrogationes nifi læviffimæ ? Dixi nof

trum fuiffe petere, ad Mandarinos fuiffe annuere. 4°. Quare,

affirmaverim adventum Domini Legati futurum gratum Impe

ratori ? Me dixi affirmafle, quæ mihi affirmabantur. 5°. Sed

dixifti debere fcriptum Pontificis vocari epiftolam & non fup

plicem libellum nonne hoc crimen expiandum non effet pœiià

capitis ? Poteftne Pontifex æquiparari Imperatori? Moleftam

interrogationem elufi dicens, quis nefciet hoc Imperium effe

longè amplius quam Regnum Pontificis ? Volebat Tartarus

accufator aliquid dicere, fed ego quafi laudans villicum iniqui

tatis, quod prudenter feciffet , illi dixi — Bene eft fi profperè

eveniffent omnia, meritum integrum erat tuum, fi male cul

pam integram in me refundis. Excepta fuit hæc vox omnium

rifu, & meo Mandarino edu&tus fum in cuftodiam : 2 1 Ja

nuarii, petente prome Excellentiffimo Domino Legato annuit

Imperator, & veniâ conceffà domum venire permiffus fum

ſupplex peto S. Benedićtionem.

Traduá?ion.

Extrait d'une Lettre du Pere Laureati au Pere Général des

Jéſuites, écrite de Pekin le 13 Mars 172 .

Après avoir terminé le cours de ma viſite, j'étois retourné

de Macao à Canton, &c.

Ayant vu l'état des choſes, je priai Son Excellence Mon

ſeigneur le Légat, de choiſir le Pere Joſeph Pereyra pour

remplir les ဂျီါီါ dont j'étois chargé. Son ದ್ನಿ! fe

ម៉្លេះ à ma priere, mais Elle m'ordonna de me rendre à Pe

I 721.
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kin avant qu'Elle y arrivât. J'entrepris par obéiſſance ce long

& pénible voyage, & je me mis en route quelques jours
après. Mon intime ami Elumta fut du même avis, & il m'en

voya quarante onces d'argent pour fournir aux frais de mon

voyage. Peu de tems après l'Orateur Tartare fit ſignifier à

Sonੇciੇ , qu'Elle eût à nous deſtituer le Pere Cerù &

moi, & qu'Elle ſe ſervît du Pere Commiſſaire des Franciſcains

& du Pere Joſeph Pereyra. Informé de cette diſpoſition de

l'Orateur Tartare, je me retirai de Canton le plus prompte

ment & le plus ſecretement qu'il me fut poſſible, parce que

je craignois quelque violence de la part du Vice-Roi; mais

c'étoit à Pekin & non pas à Canton qu'on nous en préparoit.

Lorſque je n'étois plus qu'à trente lieues de diſtance de

Pekin, &體 je ne m'occupois que de la penſée que j'allois

enfin jouir de quelque repos, après avoir ſupporté tant de tra

vaux, je vis arriver un Meſſager domeſtique de la Cour, qui

me remit des Lettres de nos Peres de Pekin, qui m'inſtruiſui

rent de l'accuſation intentée contre le Révérend Pere Cerù,

& contre moi en particulier, & d'une maniere beaucoup plus

violente. Cette accuſation avoit été formée par ce Tartare,

qui avoit été envoyé à l'Empereur, qui lui ordonna d'en faire

la lecture devant tous nos Peres, qui en furent tous couverts

de honte. Notre accuſateur reprochoit de nous être ingérés

à ſervir d'interprêtes à M. le Légat Apoſtolique, ſans en être

requis, & qu'il s'étoit apperçu lui-même que nous n'étions

pas ſinceres, & que nous le trompions dans l'interprétation

que nous lui donnions. L'Accuſateur diſoit encore que nous

étions Italiens l'un & l'autre, que par nos conſeils nous avions

rempli la tête de M. le Légat d'idées fauſſes; que je faiſois

des courſes d'une Province à l'autre; que j'avois ramaſſé des

troupes-dans Fokien. C'eſt ainſi qu'il lui plaiſoit d'appeller

l'action que j'avois faite pour ſauver les Chrétiens & délivrer

les Egliſes; que j'étois un trompeur; qne je ſuivois les ſenti

mens de M. Maigrot. Il eſt vrai que je me fais un devoir d'o

béir au Pape ; mais j'ai toujours eu en horreur les ſentimens

de M. Maigrot. Il diſoit que M. le Légat avoit refuſé notre

miniſtere
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miniſtere pour lui ſervir d'interprêtes, & qu'il avoit pris pour

remplir cette fonction le Pere Commiſſaire des Franciſcains

& le Pere Pereyra, qui étoient l'un & l'autre plus ſinceres

que nous, & qui n'étoient point Italiens. Nos Peres ajoutoient

qu'ils croyoient qu'il étoit important pour moi de m'éloigner,

& de me retirer dans quelque endroit qu'ils ne connuſſent

pas eux-mêmes.

Je répondis à nos Peres que je me rendois volontiers à leur

avis de ne point paroître à la Cour; mais je leur déclarai en

même-tems que je n'étois nullement diſpoſé à fuir ou à me

cacher. Je les priai même de dire ouvertement où je ſerois, ſi

on le leur demandoit.

Je demeurai vingt-cinq jours dans la maiſon de campagne

du Collége, qui eſt à ſept lieues de la Ville. Cependant M. le

Légat avançoit. Je ne parlerai point ici de ce qui ſe paſſa

endant qu'il étoit en marche, parce qu'on peut le voir dans

le journal. Lorſque j'appris qu'il approchoit, j'avançai auſſi

moi même vers Pekin, & je m'arrêtai dans la maiſon qui eſt

enfermée dans l'enceinte du terrein où eſt notre ſépulture.

Nos Peres du Collége avoient demandé pardon à l'Empereur

pour moi ; mais au lieu de m'accorder le pardon qu'on lui

avoit demandé pour moi, il s'irrita davantage , m'accuſant

d'être un transfuge, & d'avoir embraſſé le parti de l'Evêque

de Conon ; tandis qu'en qualité de Jéſuite & de Supérieur des

Jéſuites, j'aurois dû demeurer attaché à la véritable doctrine

de notre Pere Ricci & de l'Empire. Enſuite de ces reproches,

Sa Majeſté donna un Edit pour me faire chercher dans les

deux Provinces de Pekin & de Canton; mais nos Peres, con

formément à ce que je leur avois preſcrit, firent obſerver qu'il

n'étoit pas néceſſaire de mettre les Mandarins en mouvement,

& d'exciter du trouble dans les Egliſes des Provinces. Ils dé

clarerent que je n'avois point fui , & que j'étois dans le jardin

où eſt notre ſépulture. On expédia ဂျို’’ champ un Mandarin

驚 du ſecond ordre pour m'arrêter, qui exécuta en eſfet

a commiſſion, & il me conduiſit dans un char à une maiſon

de campagne de l'Empereur, où le grand Mandarin, Inten

Tome VI, * Gggg
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I72.I.

dant de la Mer & de Pekin , m'attendoit dans une petite

cour. Lorſque j'arrivai à la porte de cette cour, on me mit

une chaîne au col, & après qu'on m'eut fait ſubir un interrc

蠶 fort court, & fait avec des témoignages de bonté, le

andarin qui m'avoit amené, partit pour aller informer淫 -

pereur que j'étois arrêté. Cette même nuit du 2o Janvier, je

fus conduit dans la maiſon de M. le Légat, où l'on avoit érigé

un Tribunal de Mandarins -- Sim ſin tien -, parmi leſquels ſe

trouvoit ce Tartare qui s'étoit porté pour mon accuſa

teur. M. le Légat & les Européens, tant anciens que nou

veaux, aſſiſtoient auſſi à cette Aſſemblée, & étoient aſſis aux

deux côtés de la ſalle. -

Dès que j'y fus entré, je me mis à genoux, ayant la tête

découverte; & on commença par me demander pourquoi

j'avois fui, tandis qu'en qualité de Supérieur de mes Confre

res, j'aurois dû venir droit à l'Empereur, & voir de mes pro

pres yeux tout ce qui ſe paſſoit dans une auſſi grande affaire

que celle qui ſe traitoit alors ? Je répondis, que je n'avois

point fui ; mais qu'ayant été averti par nos Peres que mon

arrivée ne feroit pas plaiſir à l'Empereur, je n'avois oſé, par

reſpect, me préſenter. º

On me demanda en ſecondlieu, pourquoi j'avois travaillé

pour procurer à Canton des honneurs à Monſeigneur le Pa

រ៉ែ de la part des Mandarins ? Je répondis, que c'étoit

醬 que ces homneurs étoient dûs à la dignité du grand

rince qui l'envoyoit, & à celle du grandPrince à qui il étoit
· envoyé. -

3°. On me demanda pourquoi j'avois ſollicité ſi vivement

auprès des Mandarins une permiſſion pour que M. le Légat ſe

rendît à Pekin, & que je les avois obligés體 l'accorder, ſans

vouloir attendre l'ordre de l'Empereur, ajoutant que je n'a

vois fait tantd'inſtances auprès des Mandarins, pour le prompt

voyage de Pekin, qu'afin qu'on ne pût faire à Canton que

des queſtions fort ſuperficielles ? Je répondis, que c'étoit un

devoir pour nous de dèmander des faveurs aux ក្ញុំ -

& 體 c'étoit à eux à examiner s'ils pouvoient nous les ac
COrde --
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4°. On me demanda pourquoi j'avois aſſuré que l'arrivée

de M. le Légat ſeroit agréable à l'Empereur ? Je répondis que

j'avois aſſuré, ce qu'on m'avoit aſſuré à moi-même.

5°. On me reprocha comme un crime digne du dernier

ſupplice, d'avoir dit, que le nom qu'on devoit donner à l'E

crit du Pape, étoit celui de Lettre; & qu'il ne convenoit pas

de lui donner ſimplement le titre de Mémoire. On me dit que

ar cette prétention je voulois faire entendre que le Pape &

Empereur étoient d'un rang égal. J'éludai cette queſtion dé

licate & embarrafiante, en diant, que perfonne, n'ignorpit
que les Etats de l'Empereur étoient infiniment plus étendus

que ceux du Pape. - -

Le Tartare, qui s'étoit déclaré mon Accuſateur, voulut

dire encore quelque choſe ; mais je l'arrêtai, en lui donnant

les éloges dûs à l'ouvrier d'iniquité, pour s'être conduit avec

rudence; & je lui dis, qu'il avoit très-bien joué ſon rôle ,

qu'il devoit être content, parce que ſi cette affaire eût eu le

ſuccès qu'il en attendoit, „fen auroit eu lui ſeul tout le mérite

& toute la gloire ; & que ſi elle tournoit autrement, il pou

voit en rejetter toute la faute ſur moi. Ma réponſe plut à tous

les Aſſiſtans, & ils en rirent beaucoup.Je fus enſuite ramené

dans ma priſon par le Mandarin qui m'avoit conduit à l'Aſſem

blée; & le 21 fj l'Empereur m'accorda le pardon que

M. le Légat lui avoit demandé pour moi.Avec le pardon,

j'obtins la permiſſion de venir dans notre Maiſon.Je vous prie

de m'accorder votre bénédiction.

3.

Autre Lettre du même Pere Laureati à Sa Sainteté, de Pekin

le 3o Mars 1 72 t , rapportée dans le Sommaire du Pere

Général, n. 8, S. 17, & ſeq.

Reatiffime Pater,

Audeo iterum accedere ad pedes S. V. ut injunétæ mihi

commiffionis rationem reddam, & præfentis ftatüs Miffionum

quem fortafejam lucculentius intellexit à P. Gianpriamo per

172 I
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Imperatorem viàMoſcovia ad Sanctitatem Veſtram delegato.

Urgente me Mandarinos Legatus Apoſtolicus Cantone per

mißus fuit difcedere Pekinum verfus, non expeétato confènfu

Imperatoris & leviter tantum interrogatus. Hæc duo mihi

Pekini funt obje&ta ab Imperatore, fed Providentiæ divinæ

utrumque tribuendum eft. Si Pekini interrogationes fa&tæ &

reſponſiones data, factae & data fuiſſent Cantone, omniumju

dicio, Legato negatus fuiſſet ingreſſus, & Miſſionariis juſſus

difceffus.|ိ vefter prope Pekinum detentus, nihil omifit,

ut Praeceptum Apoftolicum permitteretur executioni dari ,

multum petiit, multum flevit, multum etiam & paffus eft :

Sed nihil obtinere potuit, vel ipfe : Præces habitæ funt pro

piaculo, lachrimæ pro injuriâ legum & Imperatoris : Si infti

tiffet adhuc unâ die, fuiffet illa dies ultima pro Miffione.

Bekinenfes Patres invitarunt Abbatem Ripam, ut fimul omnes.

Imperatorem adirent, ut pro admiffione præcepti fimul om

nes precarentur ; refpondit Abbas quod quilibet hujus aulæ

eritus refpondiffet , nullot modo id expedire, quin inde

mperatoris ira vehementiùs excitanda foret : Juffèrat præ

terea Imperator ne PP. in hoc ཧཱུཾ་ལྕུ:ཝུ༠ ullatenus fe immifce

rent, illüd verfari folùm inter fe & S. V. inter utrumque fi

niendum. -

Cum demum omnia in ruinam vergerent, ufüs eft Legatus

vefter prudentiffimo confilio. Expofuit Imperatori quæ S. V.

benignè permittit, fe amplius non poffe facere, quam ad S.V.

re&ta體 , referre, quæ ab Imperatoret de vero

fenfu Rituum, quæ viderit de animo obfirmato illa tuendi, &

in Sinas reverti cum ultimo refponfo. Tunc mutata eft rerum

facies, totque honores S. V. & Legato collati, ut ftupore fue

rint aulæ & Imperatoris quamtum ad illos promovendos Pa

tres Societatis , modeftia fuadet ut fileam.

Videri fortaffe poterit in Europâ fuiffe inutilis ifta Legatio:

Sed fi bene illius exitus perpendatur, maximum monuméntum

affecuta eft, cognovit quippe præclarus ifte præful, cognove

rant Legationis focii, quam multiplex fru&us in SinisTa&us

fit. Per ipfos veluti per fideles oculos fperamus cognofcet,
w
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etiam S. V., idemque erit cognoviffe, & Miffionem fervaré.

Cognoverant illi non effe verum , Imperatorem non curare

Ritus Imperii, quanta pro illis præclarè locutus eft, quo vi

gore quaeſſicacia º Ita ut praeter moram ingenita gravitatis

vifus fuerit toto corpore contremifcere. Cognoverunt non effe

verum abfque illis Chriftianos poffe vivere in Sinis : Novem

ex Regio fànguine, aliquot centenæ hominum hic Pekini fa

crum lavacrum ardenter expetunt, longe plura Poenitentiam

Sacramentalem & divinam menfam ; non audent tamen cum

dicant præceptum fibi effe impoffibile. Cognoverunt nihil in

hac re poffe Societatis homines quibus carere poteft Impe

rium, non item fundamentalibus inftitutis. Cognoverunt Im

peratorema adeo non effe Atheum (quæ illi calumnia impu

dentiffimè illata eft) ut de immortalitate animarum de exif

tentiâ Angelorum, deque ipfo vero Deo differere appofitè fit

auditus, eumdemque Deum qui in Europa colitur, à fe reve

renter adorari & ab illo accepiffe folium cui infidebat ; imo

& lignum San&tæ Crucis Legato expetitum, & obtentum

velle fe venerari, ad pe&tus piè geftare, cupereque edoceri,

quo honore debeat illud profequi.

Liceat tamen de eodem optimo præfule modeftè conqueri.

Quid tanta cognoviffe profuit, fi medicinam qua præftàntif.

fima opus erat tenuit admovere ? Romam promifit ire, vifa

& audita referre fideliter, interim vero . . . . . expugnatur.

Remanet interim, imò acrius renovata eft ab Iinperatore in

hibitio exercitii apoftolicorum munerum, remanent Mandari

norum oppofitiones, Gentilium odia in Miffionarios, reni

tentia in Chriftianis, multi retrocedunt, accedunt pauci, lan

uida Miffio, fi non moritur inter amplexus cum ipfà'morte

eferitur. Timet præful, dicens fe habere manus ligatas, uti

que foluturum Miffionem fi id poffe feintelligeret.點 Bea

tiſſime Pater, ſolum à Sanctitate Veſtra ſperanda ſalus eſt,

fruftra illa ab alio quæritur quam ab iis qui habent vices fal

vatoris. Petebat Legatus vefter ab Imperatore ut compati vel.

let Miffionariorum, & quare, tunc ille inquit, non compa

teris meorum Sinarum? Expreffit lachrymas multorum ifta.

I72 I.
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e= refponfio, fed illæ infecundæ fünt & fteriles, at S. V. obti

I72.I. neàt utique tam compaffivas lachrymas fimiles illis Chrifti

Domini, quæ ad tumulum Lazari fæcundæ fuerunt vitæ &

ſančtitatis.

In Sinis aliqui, inter quos Theodoricus Pedrini, nocue

runt fibi cum vellent nocere Societati, multoplus contra illam

cffecerunt in Europam. Eandem quæfo ubique fovere S. V,

cum certum omninò fit nullum genus hominum alicubi inve

niri quod illam fuperat in obfequio & reyerentiâ erga S. Se

dem: In Sinis eligi plura præditiffimas tribuendum eft, duræ

neceffitati, nullatenùs defe&tui reverentiæ, fed etiam nihil mi

nus fa&tum eft à nobis quàm ab illis qui calamo deprimentes

nos, fe obedientes dicunt. Quæ ergo paffus fuerim vel ante

acceptum Breve, quæ poftea paffus fim ab aliis fortaffe fcri

bentur, ſed ſufficiat藍 audere, quoniam dignus habitus

fim pro obfequio ergaS.Sedem contumeliam à Gentilibus patj,

Deofculor genuflexus, &c.

Traduåion.

Autre Lettre du Pere Laureati au Pape, écrite de Pekin le 3o

Mars 1721.

Très-Saint Pere ,

J'oſe paroître une ſeconde fois proſterné aux pieds de Votre

Sainteté, pour lui rendre compte de la commiſſion dont j'é

tois chargé, & de l'état actuel des Miſſions dans ces Pais-ci,

dont Elle eſt peut-être déjà inſtruite dans un plus grand détail

par le Pere Gianpriamo, que l'Empereur a envoyé à Votre

Sainteté par la voie de Moſcovie. -

Après bien des ſollicitations de ma part, les Mandarins per

mirent à M. le Légat Apoſtolique de partir de Canton, & d'a

vancer vers Pekin, ſans attendre le conſentement de l'Empe

reur, & n'ayant été interrogé que fort ſuperficiellement ſur le

ſujet de ſon voyage. Ces deux m'ont été reprochés à Pe
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kin par l'Empereur. Mais c'eſt par un effet heureux de la di-=

vine Providence que cela ſoit arrivé ainſi : car ſi les Queſtions P72.I.

& les Réponſes qui ont été faites à Pekin, euſſent été faites

à Canton, tout le monde convient que M. le Légat n'auroit

jamais obtenu la permiſſion d'entrer à Pekin, & que les Miſ

ſionnaires auroient reçu ordre de ſe retirer.

Votre Légat ayant été retenu auprès de Pekin, n'oublia

rien pour obtenir la permiſſion de faire mettre à exécution les

Ordonnances Apoſtoliques. Il fit les prieres les plus inſtantes,

il gémit beaucoup, & il eut auſſi beaucoup à ſouffrir, & il ne

pût rien obtenir, pas même par ſa préſence. Ses prieres furent

regardées comme un crime, & ſes larmes comme une injure

& un mépris pour les Loix & pour l'Empereur. S'il eut per

ſévéré encore un jour à faire les mêmes demandes, ce jour

auroit été le dernier pour la Miſſion. Nos Peres de Pekin prie

rent alors M. l'Abbé Ripa de ſe joindre à eux, pour aller tous

· enſemble chez l'Empereur, & le prier de concert de permet

tre que l'Ordonnance de Votre Sainteté fût exécutée. M.

l'Abbé Ripa répondit, comme auroit répondu tout homme

i auroit connu le génie de cette Cour, que cette démarche

ſeroit déplacée & ne convenoit en aucune façon ; parce qu'il

ne la croyoit propre qu'à irriter l'Empereur de plus en plus.

Outre cela Sa Majeſté avoit abſolument déféndu à nos Peres

de ſe mêler de cette affaire, prétendant qu'elle ne pouvoit être

terminée que par Elle-même & Votre Sainteté.

M. Votre Légatvoyant enfin l'état déplorable des affaires,

'une ruine entiere & très-prochaine menaçoit, ſe ſervit d'un

expédient très-prudent. Il commença par expoſer devant l'Em

pereur les Articles que Votre Sainteté avoit la bonté de per

mettre, en l'aſſurant que tout ce qu'il pouvoir faire de plus,

c'étoit de retourner vers Votre Sainteté, pour lui rendre com

pte de ce que ſa Majeſté voudroit lui dire touchantla véritable

ſignification des Rits, & ce qu'il avoit vû lui-même, de la

ferme réſolution où étoit Sa Majeſté de les ſoutenir, promet

tant de revenir enſuite à la Chine avec les dernieres réponſes

de Votre Sainteté.
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= Ce moyen employé à propos par M. le Légat, fit changer
172 I.

tout-à-coup la face des affaires; & on rendit alors tant d'hon

neurs â Votre Sainteté & à M. le Légat, qu'on en fut étonné

à la Cour & dans l'Empire. La modeſtie ne me permet pas de

parler des mouvemens que les Jéſuites ſe donnerent pourpro

curer ces grands honneurs.

On croirapeut-être en Europe que cette Légation a été inu

tile; mais ſi l'on fait attention, comme on le dit, au ſuccès

qu'elle aeue, on conviendra qu'elle eſt digne d'une gloire im

mortelle : car cet illuſtre Légat a connu, tous les compagnons

de ſa Légation ont connu les fruits immenſes que leurvoyage

à la Chine y a produits; & nous eſpérons que Votre Sainteté

l'apprendra Elle-même, par le récit de ces zèlés Miſſionnai

res, qui ſont à ſon égard comme des yeux très-fidèles, qui

lui rendent les objets tels qu'ils ſont ; & que dès le moment

'elle aura connu les avantages de la Miſſion, Elle prendra

la réſolution ferme de la conſerver.

M. le Légat & les Miſſionnaires de ſa ſuite ſe ſont convain

çus qu'il n'étoit pas vrai, comme ils l'avoient cru, que l'Em

pereur ne prenoit aucun intérêt aux Rits du Pais. Ils l'ont

entendu parler ſur ce ſujet de la maniere la plus claire & la

plus précife, d'un ton & en des termes fi forts & fi abfolus,

qu'il paroiſſoit être dans une eſpéce de frémiſſement de tout

le corps , diſpoſition pour ce Prince abſolument oppoſée à

cette douce gravité qu'on voit toujours en lui & qui lui eſt

naturelle. Ils ont connu qu'il n'étoit point vrai que les Chré

tiens puſſent vivre tranquillement dans la Chine ſans ſe con

formeraux Rits. Ils voyent au-contraire que cet obſtacle arrê

toit tout. Il y a actuellement neuf perſonnes du Sang Royal,

& pluſieurs centaines d'hommes dans Pekin, qui deſirent ar

demment de recevoir le Baptême; & un bien plus grand nom

bre encore qui voudroient s'approcher des Sacremens de Pé

nitence & d'Euchariſtie ; & ils n'oſent le faire ni les uns ni les

autres, parce qu'il leur eſt impoſſible, diſent-ils, de mettre en

pratique l'Ordonnance de Votre Sainteté. Ils ont connu que

tous les Peres de la Société ne peuvent rien dans cette affaire,

- parce
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parce que l'Empire醬 ſe paſſer d'eux ; mais il ne peut pas

également ſe paſſer de ſes Loix fondamentales. Ils atteſteront

ue tant s'en faut que l'Empereur ſoit athée, comme on a oſé

l'aſſurer par la plus impudente de toutes les calomnies, ils l'ont

entendu raiſonner d'une maniere très-juſte & très-exacte ſur

l'immortalité de l'ame, ſurl'exiſtence des Anges, & ſurl'eſſence

&l'unité du véritable Dieu. Ilsavoueront qu'ils lui ont entendu

dire qu'il adoroit, avec le plus profond reſpect, le même

Dieu qu'on adore en မြှိုု့ , & que c'étoit de ce même Dieu

qu'il avoit reçu le Trône ſur lequel il étoit aſſis. Ils ont connu

ſes pieuſes diſpoſitions à l'égard du bois ſacré de la Croix,

qu'il a demandé à M. le Légat ; & ils ſçavent que, voulant

rendre à ce précieux tréſor qu'il a obtenu, le reſpect qui lui eſt

dû, il deſire de tout ſon cœur d'être inſtruit du culte précis

dontil faut honorer cet inſtrument de notre ſalut.

Qu'il me ſoit cependant permis de former ici, avec toute

la modeſtie poſſible, quelques plaintes contre cet excellent

Prélat. A quoi ont abouti toutes les connoiſſances qu'il avoit

acquiſes, & dont je viens de puiſqu'il a refufé d'ap

pliquer aux maux qu'il connoiſſoit, le ſouverain remede qui

étoit abſolument néceſſaire ? Il a promis d'aller à Rome, d'y

rapporter fidelement ce qu'il avoit vu & entendu ; mais

en temporiſant ainſi , les affaires dépériſſent. Il demeu

re néanmoins , mais l'Empereur fait de nouvelles défen

ſes, plus preſſantes que les premieres, d'exercer les fonctions

Ap ម៉្លេះ ; les oppoſitions de la part des Mandarins ſont

toujours les mêmes , la haine des Gentils contre les Miſſion

naires ſe fortifie de plus en plus, & les difficultés de la part

des Chrétiens ne font que ſe multiplier. Pluſieurs d'entr'eux

retournent en arriere ; il ne s'en醬 que très-peu de nou

veaux; & la Miſſion aux abois, ſi elle ne s'éteint point entié

rement, on peut dire qu'elle eſt entre les bras de la mort,

abandonnée aux priſes avec elle. M. le Légat craint, il dit

u'il a les mains liées; il aſſure qu'il mettroit la Miſſion en état

de remplir ſes fonctions, s'il croyoit pouvoir le faire. Ce n'eſt

donc que de Votre Sainteté, Très-Saint Pere, que nous

Tome VI. - FHhh
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===edevons attendre notre ſalut ; car ce ီး inutilement qu'on

*721 - l'attendroit de tout autre que de ceux qui tiennent la place du

Sauveur même.

M. le Légat prioit l'Empereur d'avoir compaſſion des Miſ

ſionnaires; & pourquoi êtes-vous ſans compaſſion vous-même

pour mes Sujets Chinois, lui répondit l'Empereur ? Cette ré

ponſe de Sa Majeſté fit couler les larmes de bien des gens ;

mais ces larmes furent ſtériles & ſans fruit. Mais celles que

Votre Sainteté répandra, qui ſeront l'expreſſion de votre ten

dreſſe & de votre compaſſion, auront plus d'effet. Semblables

à celles que Jeſus-Chriſt répandit pour reſſuſciter le Lazare,

elles produiront la vie & la ſainteté.

Il y a quelques perſonnes dans la Chine, & entr'autres

Theodoric Pedrini, qui ſe ſont nuis beaucoupen voulant nuire

à notre Société; & nous n'ignorons pas que ceux qui ont

voulu la décrier dans ces pays-ci, ont travaillé davantage

· pour la perdre en Europe. Je prie donc Votre Sainteté de

l'honorer par-tout de ſa protection, puiſqu'il eſt très-certain,

qu'on ne pourroit trouver'' nulle part qui l'emporte

, ſur notre Societé en obéiſſance & en reſpect pour le Saint

Siege. Si on tolere certaines choſes dans la Chine, il faut l'at

tribuer à la dure néceſſité où l'on ſe trouve, & nullement à un

défaut d'obéiſſance & de reſpect; mais après tout, nous pou

vons dire avec confiance que nous n'avons pas moins travaillé

& que nous n'avons pas moins témoigné d'obéiſſance, que

ceux qui nous décrient盎 des Ecrits, & qui voudroient per

ſuader qu'ils ont été les ſeuls obéiſſans. Je ne rapporterai point

ici ce que j'ai eu à ſouffrir ſoit avant que le Bref fût arrivé,

ſoit depuis ſon arrivée ; peut-être quelqu'un en écrira-t-il

l'hiſtoire ? C'eſt aſſez pour moi de pouvoir me réjouir d'avoir

été trouvé digne de ſouffrir des outrages de la part des Gentils,

à cauſe de mon obéiſſance & de mon dévouement au Saint

Siege.

Proſterné devant Votre Sainteté, je lui baiſe les pieds.
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Extraits de Lettres écrites au Légat.

1º. Del Veſcovo di Pekino dà - Xan Tung -- iſ

3. Aprile 1721. -

La petra dè Scandali dunque Exmo. Signore l'aver voluto

mettere nelle mani dell'Imperadore di Cinae de'Riti; à voler

fare arbitro un Etnico delle coſe della noſtra S. Religione.

Chi non ſà per la ſerie di molti ſucceſſi che la Diſciplina Ec

cleſiaſtica, e le coſe della Religione Cattolica ſempre ſono

andate, ed andaranno di ſotto quando ſi riducono nelle mani

dè Principi è de diverſa Religione o poco affetti? La ſola

Conſtantinopoli antica n'è di ciò teſtimonio miſerabile, e ir

refragabile: In Cina dunque io dà molto tempo piango il

ſimile : Mentre Sino dall' anno 17oo quando li PP. Ge

ſuiti di Pekino dimandorono l'Imperadore Cineſe ſopra detti

Riti e ſtamparono l'altro libro, ſtando ancor io in ီ|ိ

affieme col Ven. Religiofo Padre Bafilio da Gemona, e ve

dendo il detto Religioſo in tale libro con grande riſentimento

mi diſſe: Signore Veſcovo queſto libro ha dà perdere la Miſ

ſione di Cina. Così dunque arriverra ſecondo 體 cofe umane;

onde la S. Sede è dovera permettere li Riti, che hà proibiti,

o continuamente dobbiamo elamare à Dio perche醬 mi

racoli, e confervi la Miffione Cinefe colla fua onnipotente

deftra.

2°. Del P. Caftorano då -- Zan Tung lin Zing ceu - il 5.

Aprile 172 . eſtratta dall'appendice del giornale del Legato,

pag. 8. -

In quanto alli ſtimatiſſimi comandi di V. E di ſuggerirle,

- Tehò alcuna coſa intorno le contingenze, in cui ſi trova queſta

Miſſione tanto per riferire à Roma, quanto per apportarvi

preſentarei provedimente le ſuggeriſco iº. un nuovo acci

dente di non piccola conſequenza circa il parlare di queſte

ےسسج

172 I.

Hhhhij



Mémoires Hiſtoriques6)دن

=convicine Miſſioni. Queſto ſi è che il ſopra detto noſtro

172 I. -Hoei Ciang ſi — Ignazio mi riferi come nell'occaſione, che

preſentò la mia detta Lettera a V. E il di 9. Marzo furono

aſſieme con lui altri Criſtiani di queſta Congregazione ſotto

-- Kingceu – per fare la dovuta riverenza all'E. V., li quali

Criſtiani furono interrogati dal detto R. P. Antonio di Maga

lhanes, che veniva ſeco circa la praſſi che detti Criſtiani oſſer

vano ivi ſopra le coſe proibite 蠶 Sua Santità nella Coſtitu

zione – ex illa die –, (come ſogliono ordinariamente fare

detti PP., dimandare à noſtri Criſtiani, è per criticarmi, è

per infirmare la mia obedienza alli ordini della S. Sede). Al

Jº. riſpoſero li Criſtiani, che eſſi fanno quanto commanda

Sua Santità, ed io dà cui dipendono li inſegno: A quali re

plicò detto Padre: Come voi potete oſſervare queſte coſe?

E reſiſtere alla volontà dell'Imperadore, al quale non oſtante,

che ora in ſua preſenza il Legato Apoſtolico (Veſtra Ema.)

abbi promeſſo che li Criſtiani poſſino uſare denomi-Tien

e – Xanti- nelle loro compoſizioni, e di poter fare le obla

zioni, è ſacrifici alli defonti ed al Confucio, perchè non hà,

promeſſo il 4° ponto delle tavolette de medemi, S. M. le

manda via in Europa, acciò conſulti di nuovo con S. S. e

permetta ancora il culto delle tavolette. Il che inteſo dà Criſ

tiani predetti riſpoſero al P. Magalhanes, ch' eſſi dipendono

dalla reſidenza di -Lingzingceu -, ed io li avevo inſegnato,

che il S. Pontefice ha proibiti dette coſe, o Riti. In fine detto

Padre diſſe à predetti Criſtiani, che non procedeſſero publi

camente , mà in (ႏို့ , e che col ſuo (ò loro) ritorno,

quale ſaria doppo due anni, grandemente la Legge di Dio

ſi eſtenderà in Cina. Ciò ſucceduto li detti Criſtiani reſtorono

al quanto confuſi, e perpleſſi, ſentendo la freſca conceſſione

- de Riti che V. E. hà fatta à Criſtiani Cineſi in preſenza del

medemo loro Imperadore onde per averne alcuna notizia

d'avantaggio alcuni di eſſi andorono à parlare ad uno de'

ſervi di V. E medema chiamato – Hoang Petº. lo – e gli

diſſero: Il noſtro P. ſpirituale-Urdgn- (Fr. Carlo dà Caſto

rano) ci dice che le tali coſe, è Riti non ſi poſſono fare dà

~
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Criſtiani, e che il S. Pontefice già l'ha proibite; il P.-Ciang-=

(Antonio di Maghalanes) ci dice che poſſiamo farle, à chi *7***

dobbiamo credere ? E che dobbiamo fare dà qui in poi ? A

驚 riſpoſe detto - Hoang Petolo - fate come vi dice il P.

pirituale à cui vi confeſſate, e dal quale dipendete, biſogna

ubbiddire. Queſto è il fatto, io ſoſpendo il giudizio, ſe il detto

P. Magalhanes diſſe veramente tutto ciò, o il mentouato

– Hoei Ciang-- non hà riferito giuſtamente; ma ſolo dico, e

rappreſento all' E. V. che il P. Ignazio predetto non ſolo

riferi à me detto fatto, ma anchè alla gente di caſa, ed alli

Criſtiani di vari luoghi dalli quali fà e ſara interrogato, ſe

vide l' E. V. come furono ricevuti detti Criſtiani che loro

diſſe, S&c. e coſi và ſpargendoſi la voce di luogo in luogo con

pericolo di perverſione d'alcuni: E benche ſia ſicuro, che li

noſtri Criſtiani non faranno mutazione veruna ſenza noſtra

eſplicita interrogazione, è permiſſione, il ſcandalo può蠶

giormente temerſi in alcune Criſtianità non lungè da queſta

reſidenza, che appartengono alli PP. Geſuiti, reſtati ſenza

proprio miniſtro, ed al preſente da me aſſiſtiti ridotti all'ub

bidienza con non poca fatica; e benche io gli riſpondeſſi, e

conſtantemente riſponda, che non è veriſimile aver l' E. V.

fatta la predetta醬 conceſſione del P. Magalhanes, per

che una coſa ſi eſſenziale non averia laſciato di notificarla à

Monſignore Veſcovo con tutto ciò la poſitiva aſſerzione di

detto醬 troverà forſi più entrata nelli cuori di alcuni de

boli, preciſamente à detti Padri appartenenti, e da me ri

dotti, che la mia negativa; tanto più che io non poſſo aſſi

gnarle poſitiva negazione, non avendo di ciò notizia contra

ria. Quindi è che umilmente prego l'E. V. che Yಣ್ಣಿ degnar

ſi darmi ſu queſto punto pronta riſpoſta, acciò che eſſendo

falſa l'aſſerta conceſſione poſſi confirmare gli vacillanti, ed

effendo vera non mi affatichi in vano, ne cauſi diſturbi, ove,

e quando non devo. Prego anche l'E. V. di non comunicare

detto caſo al P. Magalhanes, almeno avanti d'eſſerſi imbar

cati, e data vela per Europa (baſtandola ſola parola di V. E.)

per tema che detto Padre non l'avviſi alli ſuoi PP. di Pekino,
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e= con pericolo di patire alcuna moleſtia, è io, è gli Fre:1ett༔
1721. Criſtiani, come ſe foſſimo loro accuſatori ſopra di che ſup

pongo, che l'E. V. avra avuta alcuna bella notizia dalli SS.

Ripa e Pedrini. . . . . . .

3°. Di Monfignore Mullener da -- Xunte Kien-- ad

26 Agosto 172 v.

Due anni ſono e piu, che ſcriſſi una Lettera alli RR. PP.

Geſuiti Miſſionari di -- Jeu Kuang – accio che ogn'uno mi

mandaſſe il giuramento preſcritto nella Coſtituzione Apoſto

lica, inviando loro la Coſtituzione autenticata dà un Notaro

Apotolico. Ripofè fubito il P. Giufeppe Duarte Geuita Por

togheſe, è cui inviai l'eſpreſſo, e mi mandò tre copie del ſuo

giuramento, con una Lettera obbedienziale, ed una nella

quale proponeva alcuni dubbi, alli quale riſpoſi ſubito con

una Lettera conforme alle riſpoſte date e venute adeſſo dà

Roma, con la forma anche della tabella riformata, una per

li Gentili, l'altra per li Criſtiani, pregandolo di comunicarle

alli altri Miſſionari, perche forſe non potevo aſpettare la loro

riſpoſta, mentre attualmente ſtavo perſeguitato dà un mal

Neofito, e fui obbligato dopo le ဂြိုီ della S. Paſqua fug

irmi verſo le montagne. Laſciai pero ordine al cuſtode轟

醬 di mandare (ſe à caſo arrivaſſero le ſudette riſpoſte)

à Cantone, accio che il Signore Appiani poteſſe tirar fuori

le copie delli loro giuramenti, per mandarle con mie Lettere

à Roma; il che tutto e ſtato eſeguito puntualmente ed il Si

醬 Appiani mi rimandò le Lettere obedienziali di quelli

adri le quali mi arrivorono l'anno paſſato nel Marzo è

- Chin tu fu – in r Su Chuen - che adeſſo tutte ſi ſono per

dute nella mia ultima perſecuzione.

ဂြို့ queſto non ſò, che vento di diſſenzione abbiſpirato

nella Provincia di – Jeu Kuang - perche hò trovato queſt'

anno tutte ſotto ſopra, e li醬盡 mi dicono, che il P. Si

mone Bayard abbi detto, che io non ſono Veſcovo, perche

non avevo niſſuna Lettera per queſto di Sua Santità, credo,
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che loro intendano queſto per la Provincia di -Jeu Kuang--=

mà alli Criſtiani, e Neofiti ignoranti di queſte coſe, lo dicono 1721

in genere per irritargli contro di me, come un impoſtore e

Veſcovo கீ ò falſario. Lui ſi vanta anche colli altri, che

loro hanno più preſto gli ordini di Roma, che non io. Il P.
Duarte minaccioli ſuoi Criſtiani e Neofiti che non li ammet

terà più alli Sagramenti, ſe verrano dà me per ricevere la

*擺 Confermazione: Luianche colli altri permette l'offerte,

e il libare alli morti, ed il P. le Couteux lo permette anche

alli fiumi, 8 c. baſtando ſecondo lui diriggere l'intenzione di

onorare l'angelo cuſtode delli fiumi, e con molti altri diſor

dini, ed inconvenienze, e dicono eſſer venuto per queſto la

permiſſione d'Europa, la quale io non avevo ancora ricevuto,

perche loro meglio ſapevano le coſe di Roma, che non io per

diſcreditarmi coſi; anzi dicono, che à tutti quelli che prati-

cano quello, che io ho conſtituito ſarebbe tagliata la teſta,

ſe l'Imperadore lo ſapeſſe. Con queſti ſpaventi cominciano

adeſſo à torbidare la ပိုင္ဆိုႏိုင္ရီ

Con tutto non oſtante queſto, nelle Criſtianità del Padre

Noeles Geſuita Franceſe (che ancora ſta in Cantone, e grida

continuamente eſſere impoſſibile di pratticare la Coſtituzione)

che ſtanno in - Chiang Yang fu Ean lo fu, King cheu fù, e

y ling cheu - ho trovato li Criſtiani ubbidientiſſimi è tutto

quello, che li hò comandato, e tutte le tabelle che avevano

ancora non corrette con le Lettere - Xiu chu goci -- le ho

fatto rompere e brugiare, anzi nella Chieſa ſteſſa di – Kin

cheu fù - trovai il cuſtode della detta Chieſa, colle Lettere

-- Ling goci- quale perche ſapeva l'intenzione dè PP. reſiſi

tette un poco, però ſentendo che io era riſoluto di andarmene

per amminiſtrare all' ubbidienti in una caſa ಧ್ಧಿ fubito

venne à portarmi la ſua tabella, e due altri Criſtiani portarono

anche le loro tabelle dell'iſteſſa forma, le feci rompere alla

mia preſenza, e metterle al fuoco, riſervai pero una per teſti

monio, ne adducevano altra raggione, che un poco di ver

ogna. Del tutto il R. P. Ferreri è ſtato teſtimonio oculare.

驚 non ſono paſſato per quelle Miſſioni, che non occaſional

\
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que

=mente perche eſſendo à -- King ku hien -- in -- Xen ſy -- non

era molto camino più facile per arrivar alla mia Chieſa di

- Chang te fù-in - Hu Kuang -- che queſto. Ciò non oſ

tante non mancaranno li PP. di notarmi che ſono paſſato per

là ſpiar il fatto loro; mà queſto piglino come vogliono non

m'importa. Solamente dico, che avendo viſto queſto e ſen

tito dà Criſtiani l'averſione che hanno li PP. contro di me,

ho dà temere di qualche trappa, perche ſto ſenza diploma.

Di più benche mi eſponeſſi e cercaſſi la verità dà loro medemi

di alcune coſe ſudette, biſognerebbe che mi metteſſi à cor

reggerle, ed io ſono figuro, che non mi ubbidiranno, perciò

per non dar fuoco, ſenza ſperanza del frutto ho giudicato, e

giudico meglio per me, e per le mie Miſſioni di raſſegnarla

detta amminiſtrazione, ſiccome di nuovo lo faccio, accioche

V. E. con un braccio più alto poſſa provedere à queſti diſor

dini, che non ſeranno ſolamente in - Hu Kuang– ma anche

nell'altre Provincie. -

Percio primieramente crederei ſarebbè bene che V. E. fa

ceſſe un Manifeſto, quale nella ſua partenza potrebbe man

dare alli Veſcovi e Vicari Apoſtolici, nel quale dichiaraſſe

che V. E. nella Corte mai aveva conceduto circa la Coſtitu

zione Apoſtolica più di quello che ſi conteneva nelle riſpoſte

venute dà Roma, e che tutte le Lettere d'Europa che dicono

eſſer ſoſpeſa la Coſtituzione, eſſere falſe e bugiarde, e che

neffuno ardifchi publicar tal cofa à pena d'incorrere le cen

ſure contenute nella detta Coſtituzione Apoſtolica.

Di più ſarebbe neceſſario che V. E. faceſſe una Paſtorale

comune per tutta la Cina, concedendo quello, ch'è conce

duto in Roma, cioè per quelli, che trovano difficoltà, 8 c.

con la formula della tabella da tenerſi. Queſta Paſtorale ſi po

trebbe anche pubblicare dopo la ſua partenza; è vero almeno

determinare un ſuo Delegato, accio che quello andaſſe prima

慧 tutta la Cina è far la viſita, per ſaper in che modo ſi oſ

ſervi la Coſtituzione Apoſtolica, e quello faceſſe ſecondo li

biſogni, e notizie avute una Paſtorale comune è tutti. Con

醬 crederei , che V. E. ſtarebbe netta coram Deo, S'

.hominibusيه
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hominibus. Del reſto ſe non ſi provede in tempo a queſti di

fordini , erunt poßeriora pejora prioribus, e la Miffione di

Cina ſarà perſa.

Traduction de ce W°. CXX.

Extraits des Lettres écrites au Légat Apo olique par l'Evéque

de Pekin & le Pere ಕ್ಲಿ 1

1°. Extrait d'une Lettre de l'Evêque de Pekin, de Xan-Tung

le 3 Avril 172 I. *

La pierre de ſcandale, Monſeigneur, c'eſt d'avoir voulu

ſoumettre les queſtions ſur les Rits à la déciſion de l'Empereur

de la Chine & des Grands de l'Empire, & de vouloir établir

un Prince Payen l'arbitre des choſes qui regardent notre ſainte

Religion. Qui eſt-ce qui faiſant quelque attention à la ſuite

I 72 I.

des événemens, & à cette multitude d'affaires ༈ii fe fuccé

d

dent les unes aux autres, peut encore ignorer que la diſcipline

eccléſiaſtique & les intérêts de la Religion Catholique, ont

toujours beaucoup ſouffert, & ſouffriront toujours beaucoup,

quand on les mettra entre les mains des Princes d'une Reli

ion différente, ou trop indifférens pour la Religion Catho

體 ? La ſeule Ville de l'ancienne ៤ រ៉ាដ់ nous four

nit une preuve bien triſte & en même-tems鄧 certaine de

ce que je dis : depuis long-tems j'ai à déplorer de ſemblables

malheurs dans la Chine, y étant Miſſionnaire depuis l'année

17oo; lorſque les Peres Jéſuites de Pekin déférerent l'affaire

des Rits à l'Empereur de la Chine, & firent imprimer l'autre

livre, dans le tems que j'étois encore à Nankin avec le véné

rable Pere Baſile de Gemona, qui ayant vû ce livre, & en

étant pénétré de douleur& d'affliction, me dit en ter-

I1meS : ಶ್ಗ , ce livre eſt propre à perdre la Miſſion de la

Chine. Et cela arrivera ainſi, s'il faut en juger ſelon le cours

des choſes humaines. Par conſéquent, ou le Saint Siége ſera

೧ುಡ್ಗಿ de permettre les Rits, qu'il a condamnés, ou bien .

ome VI. Iiii
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nous devons ſans ceſſe nous adreſſer à Dieu, & le prier inſ

tamment de faire des miracles, & de conſerver la Miſſion de

la Chine par la force de ſa main toute-puiſſante.

2°. Lettre du Pere Caſtorano, de Zan-Tung lin Zing-Ceu, le 3

d'Avril 1721, extraite de l'Apendice du Journal du Legat,

page 8.

Quant aux ordres très-reſpectables que Votre Excellence

me donne de lui indiquer les moyens que je puis avoir, pour

venir au ſecours de cette Miſſion, dans les circonſtances où

elle ſe trouve, ſoit pour déférer l'affaire à Rome, ſoit pour y

apporter quelques remedes actuels ; je l'avertirai premiére

mentd'un nouvel accident qui n'eſt pas de peu de conſéquence

dans tout ce qu'on dit de ces Miſſions voiſines. Le voici :

Le neuvieme de Mars il ſe trouva dans la compagnie

pluſieurs autres Chrétiens de cette Congrégation ſous器
-- ceu—, pour rendre leurs reſpects à Votre Excellence,影

quels furent interrogés par le Révérend Pere Antoine de Ma

galhanes, qui étoit avec eux, ſur les uſages qu'ils ſuivoient

parmi eux au ſujet de tout ce qui avoit été défendu par la

Conſtitution de Sa Sainteté, Ex illa die ( c'eſt la coutume or

dinaire de ces Peres d'interroger ainſi nos Chrétiens, ſoit pour

trouver par ce moyen des occaſions de blâmer ma conduite,

| ſoit pour me forcer à donner quelque atteinte à l'obéiſſance

que j'ai toujours témoignée pour les ordres du Saint Siége):

Nos Chrétiens répondirent d'abord qu'ils exécutoient ponc

tuellement tout ce que Sa Sainteté commandoit, que leur con

duite étoit conforme aux avis & aux leçons qu'ils recevoient

de moi, qui ſuis chargé de les inſtruire. Le臀 leur répli

qua : mais comment pouvez-vous obſerverainſi les différentes

| choſes qui vous ſont preſcrites, & vous oppoſer à la volonté

de l'Empereur,器 nonobſtant la promeſſe quele豎Ароf

tolique (Votre Excellence ) lui a faite, étant ici en ſa préſen

ce, que les Chrétiens pourroient ſe ſervir des noms de Tien

- & - Xanti dans leurs Ecrits, & qu'ils pourroient auſſi faire
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des oblations & offrir des ſacrifices aux Morts & à Confucius,=

lui a néanmoins ordonné de partir pour retourner en Europe,

afin de conſulter avecSa Sainteté ſur les moyens de permettre

encore le culte des images de ces morts, Sa Majeſté voulant

abſolument obtenir ce quatriéme article, ſur lequelle Légat

n'avoit voulu faire aucune promeſſe ?

Nos Chrétiens ayant entendu ce diſcours du Pere Magal

hanes, lui répondirent qu'ils étoient de la réſidence de Ling

- Zing — Ceu, & ſe contenterent de dire que je leur avois

appris que le Saint Pere avoit défendu les pratiques & les Rits

dont il leur parloit. Le Pere termina ſa蠶 aVeC nOS

Chrétiens, par l'avis qu'il leur donna de ne point faire publi

ಳ್ದ! leurs fonctions de ಳ್ಗಣ್ಣ , mais en ſecret, leur di--

ant qu'après ſon retour ou le leur, qui arriveroit dans deux

ans, la Loi de Dieu feroit les plus grands progrès dans la

Chine.

· Ces diſcours cauſerent du trouble& del'embarras aux Chré

tiens, croyant que Votre Excellence avoit en effet conſenti

depuis peu, en préſence de l'Empereur de la Chine, que les

{ h ＝ liens de ſon Royaume pouvoient pratiquer les Rits dé

fendus.

Mais voulant être parfaitement inſtruits du fait, quelques

uns d'entr'eux furent en parler à驚 Petolo , un des do

meſtiques de Votre Excellence même. Ils lui dirent que leur

Pere ſpiritueliUrdgn (François-Charles de Caſtorano ) leur

avoit appris qu'il n'étoit pas permis à des Chrétiens de faire les

cérémonies & de pratiquer les Rits dont il étoit queſtion,蠶

le Saint Pere les avoit défendus, & que le Pere Ciang ( An

toine de Magalhanes) leur diſoit au-contraire que ces céré

momies n'avoient rien de mauvais, & qu'ils pouvoient s'ycon

former. A qui faut-il nous en rapporter, ajoutoient-ils , &

quelle conduite devons nous tenir dans la ſuite ?

Hoang Petolo leur dit qu'ils devoient ſuivre les Conſeils

de leur Pere ſpirituel, qui étoit chargé de leur conduite, à

qui ils avoient donné leur confiance pour la confeſſion, & à
qui ils devoient la ſoumiſſion & l'obéiſſance.獸 exacte

- ill 11]
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ment ce qui s'eſt paſſé.Je ſuſpends ſur cela men jugement,

n'oſant aſſurer ſi le Pere Magalhanes a effectivement dit tout

ce qu'on rapporte de lui, ou ſi Hoci-ciang, dont j'ai parlé, a

manqué de fidélité dans le récit qu'il en a fait ; mais je dis ſeu

lement, & je prends la liberté de le repréſenter à Votre Ex

cellence, que le ſieur Ignace non ſeulement m'a raconté le fait

à moi-même ; mais il l'a raconté à toutes les perſonnes de

chez moi, & à d'autres Chrétiens de différens endroits qui

l'interrogeoient ſur ce fait ; & il tiendra encore le même lan

gage avec ceux qui lui feront les mêmes queſtions. Je ſouhai

terois que Votre Excellence eût vû de quelle maniere ces

Chrétiens reçurent ce qu'il leur dit , &c. & que par ces

récits le bruit de ces faits ſe répand d'un lieu à un autre,

& expoſe bien des gens au danger de ſe pervertir. Et quoique

nous ſoyons aſſurés que nos Chrétiens n'admettront aucun

changement dans leurs pratiques ſans notre aveu & notre per

miſſion expreſſe, nous avons beaucoup à craindre qu'il n'ar

rive du ſcandale parmi certains corps de Chrétiens, qui ne

ſont pas loin de cette réſidence, 獸 ſont Chrétiens des Peres

Jéſuites, qui étant reſtés ſans Paſteur propre, reçoivent ac

tuellement de moi toutes les aſſiſtances qui dépendent de mon

miniſtere, & que je n'ai pû ramener à l'obéiſſance convena

ble qu'avec beaucoup de ſoins & de peines. Et quoique je

leur aie toujours dit , & que je leur ſoutienne conſtamment

qu'il n'eſt pas vraiſemblable que Votre Excellence ait jamais

accordé les permiſſions dont le Pere Magalhanes a parlé avec

tant d'aſſurance, parce que vous n'auriez pas manqué, leur

ai-je dit, de communiquer à Monſeigneur l'Evêque une af

faire de cette importance; mais malgré tout ce que je pourrai

dire, l'aſſertion poſitive du Pere Magalhanes trouvera, ſelon

toute apparence, plus facilement entrée dans le cœur de cer

taines perſonnes foibles, ſur-tout parmi ces Chrétiens des Jé

ſuites, que j'avois réduits à l'obéiſſance, que ma ſimple né

gation du fait. Cela eſt d'autant plus à craindre , que je ne

puis que nier le fait, mais ſans aucune preuve poſitive, puiſ

que je n'ai point la moindre connoiſſance de ce qui s'eſt paſſé,

w

w
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qui pût me ſervir pour le détruire. C'eſt pourquoi je prie très

humblement Votre Excellence de me trouver au plutôt une

réponſe tranchante ſur cet article, afin de me mettre en état

de convaincre de fauſſeté le rapport du Pere Magalhanes, s'il

n'eſt pas fondé, & d'affermir ainſi dans la voie ceux qui chan

celleroient : ou pour m'empêcher de prendre des ſoins & des

eines inutiles, & m'épargner l'inconvenient de mettre le trou

觀 & exciter des diſputes mal-à-propos, ſi, contre toute ap

parence, le fait atteſté par le Jéſuite étoit vrai.

J'ai encore une grace à demander à Votre Excellence, qui

eſt de ne point parler au Pere Magalhanes de l'affaire dont je

viens de vous entretenir, au moins avant que vous vous ſoyez

embarqué & que vous ayez mis à la voile pour l'Europe ( la

ſeule parole de Votre Excellence me ſuffit) de peur que ce

Pere n'en donnât avis à quelqu'un de ſes Confreres de Pekin,

& qu'il ne nous en arrivât du chagrin, ou à moi , ou à nos

Chrétiens, comme ſi nous avions été leurs accuſateurs. Je

ſuppoſe que Votre Excellence aura reçu ſur cette affaire des

infíru&tións exa&tes de la part de MM. Ripa& Pedrini.

3°. Lettre de M. Mullener au Légat, du 26 Août 172t ,

- de Xunti-Kien.

Il y a plus de deux ans que j'écrivis aux Révérends Peres

Jéſuites, Miſſionnaires de Jeu-Kuang, afin que chacun d'eux

m'envoyât ſon ſerment tel qu'il eſt preſcrit par la Conſtitution

Apoſtolique; & je leur envoyai en même-tems un Exemplaire

de cette Conſtitution, muni de l'autorité & de la légaliſation

d'un Notaire Apoſtolique.

Le Pere Joſeph Duarte, Jéſuite Portugais, à qui j'avois

adreſſé mon Exprès, me répondit ſur le champ, & m'envoya

trois copies de ſon ſerment avec une Lettre d'obéiſſance, &

une autre dans laquelle il propoſoit quelques doutes, auxquels

je répondis à mon tour'dans le moment par une lettre confor

me aux réponſes qu'on avoit données à Rome & qui étoient

arrivées tout récemment dans ces pays, & j'y joignis la for

l
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= mule ſelon la nouvelle forme qu'on lui avoit donnée, l'une

472 I.
pour les Gentils, & l'autre pour les Chrétiens, le priant en

même-tems de communiquer le tout aux autres Miffionnai

res, parce qu'il ne me feroit peut-être pas poffible d'attendie

leurs réponſes, à cauſe de la perſécution que j'éprouvois alors

de la part d'un mauvais Néophite, qui m'obligea après les

ſaintes Fêtes de Pâques de m'enfuir du côté des montagnes.

Je donnai ordre pourtant au Gardien de l'Egliſe d'envoyer

ces réponſes à Canton, en cas qu'elles arrivaſſent, afin que

M. Appiani pût en retirer les copies de leurs ſermens, pour

les envoyer à Rome avec mes lettres. Tout cela a été exé

cuté ponctuellement; & M. Appiani m'a renvoyé les lettres

d'obéiſſance de ces Peres, qui me furent rendues l'année der

niere dans le mois de Mars à Chien-tu-fil-in-ſu-Cheun, qui ont

toutes été perdues dans ma derniereႏိုင္ဆိုႏို့

Mais après cela, je ne ſçais quel eſt le vent de diſcorde qui

a ſoufflé dans la Province de Zeu Kuang; cette année tout

y eſt dans le trouble & dans le déſordre. Les Chrétiens m'aſ.

ſurent que le Pere Simon Bayard leur a dit que je n'étois

point Evêque, parce j. je n'étois point muni de Lettres

de Sa Sainteté qui me donnaſſent cette qualité. Je penſe que

ceux qui m'ont dit cela entendent ſeulement que je n'ai pas

les titres néceſſaires pour faire les fonctions d'Évêque dans la

Province de Zeu Kuang; mais il y a d'autres Chrétiens &

des Néophites qui ne ſçavent point en quoi confiſte le carac

tere Epiſcopal, qui reçoivent ce qu'ils entendent dire ſelon

toute l'étendue de la fignification des termes, qui étant per

ſuadés qu'en effet je ne ſuis point Evêque, s'indiſpoſent con

tre moi, me regardant comme un impoſteur, un fourbe, &

un Evêque dont la qualité n'eſt qu'une pure fiction.

Le même Pere Bayard ſe vante encore devant d'autres

perſonnes, que lui & ſes confreres reçoivent toujours avant

moi les ordres qui viennent de Rome. Le Pere Duarte me

nace fes Chrétiens & fes Néophites de les priver des Sacre

mens, s'ils s'adreſſent à moi pour recevoir le Sacrement de

Confirmation. Ce même Pere & d'autres permettent les
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offrandes & les libations aux morts ; & le #

permet de plus d'en faire aux fleuves, &c. diſant qu'il ſuffit

de diriger ſon intention, & de rapporter l'honneur à l'Ange

ardien des fleuves. Ils permettent encore une infinité d'au

tres déſordres & d'autres abus, & diſent hautement qu'ils en

ont reçu la permiſſion d'Europe ; que je ne l'ai pas encore

reçue moi-même, parce qu'ils ſont toujours mieux inſtruits

e moi des affaires de Rome. Ils répandent ces bruits pour

me faire perdre tout crédit & toute autorité. D'un côté, ils

publient que tous ceux qui ſuivent mes Ordonnances & pra

tiquent ce que j'ai preſcrit, auroient la tête tranchée ſi l'Em

pereur étoit inſtruit de leur conduite. Par ces diſcours ils ont

.jetté l'épouvante & le trouble parmi les Chrétiens.

Malgré tous ces obſtacles & ceux qui me ſont ſuſcités de

la part du Pere Noeles, Jéſuite François, qui eſt encore à

Canton, & qui ne ceſſe de crier qu'il eſt impoſſible de mettre

en pratique les diſpoſitions de la Conſtitution, j'aitrouvé dans

les Chrétiens de ce Pere, qui demeurent à Chiangyan -fu ,

Ean lo fu, King cheu fu, & Kling cheu, toute鷲

que je pouvois deſirer, dans tout ce que je leur ai ordonné;

& je les ai déterminés ſans peine à rompre & à brûler les ta

bleaux qu'ils avoient gardés juſqu'à préſent ſans qu'ils fuſſent

corrigés, &盟器 encore les lettres Xiu chu goci.

Je trouvai auſſi le Gardien de l'Egliſe même de Kincheu fu,

ayant les lettres Ling goci, qui connoiſſant les diſpoſitions

des Peres Jéſuites, eut quelque peine à ſe rendre à ce que

j'exigeois de lui ; mais voyant, qu'en cas d'un refus obſtiné

de ſa part à m'accorder ce que je lui demandois, j'étois ré

ſolu de me retirer dans une maiſon particuliere pour y admi

niſtrer les Sacremens à ceux des Chrétiens qui étoient ſoumis,

il vint ſur le champ m'apporter ſon tableau. Deux autres

Chrétiens à ſon exemple m'apporterent auſſi les leurs, qui

étoient de la même forme que le premier.Je les fis rompre&

brûler en ma préſence, en réſervant un ſeulement pour le

produire en preuve en cas de beſoin. Ces Chrétiens n'appor

toient pour raiſon des difficultés qu'ils avoient d'abord faites,

ere le Couteux =º,
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que la honte qu'ils avoient eue de ſe rendre à mes intentions.

Le Pere Ferreri fut témoin oculaire de toute mon opération.

Ce n'a été que par occaſion que j'ai paſſé dans le pays de ces

Miſſions, parce que me trouvant à Kin ku hien en Xen ſy,

je fis réflexion qu'il n'y avoit point de route plus facile

ue celle-là pour me rendre à mon Egliſe de Chang te

}. en hu Kuang. Quoique je n'aye pas eu d'autre deſſein dans

ce voyage, les Peres Jéſuites ne manqueront pas de m'accu

ſer d'avoir été dans leur pays pour examiner leur conduite ;

mais ils peuvent donner à mon voyage tel motifqu'ils juge

ront à propos, je m'en inquietterai fort peu. Ce que j'obſer

verai ſeulement, c'eſt qu'ayant vu ce qui ſe paſſe chez eux,

& ayant été inſtruit par les Chrétiens de l'averſion qu'ils ont

pour moi, je dois craindre qu'ils ne me tendent quelque

Piege , parce que je me trouve fans Diplome: Aurefte, quand

je m'expoſerois à tout, que je les interrogerois pourapprendre

d'eux-mêmes la vérité ſur quelques-uns des faits dont je vous

ai parlé, il faudroit en même tems faire tout ce qui dépen

droit de moi pour corriger tout ce que je trouverois de re

préhenſible dans leur conduite, & je ſuis aſſuré d'avance

qu'ils ne m'obéiroient point. C'eſt pourquoi voulant éviter

tout trouble & toute diſpute , dont je ne pourrois attendre

aucune ſorte de fruit, j'ai penſé, & je crois encore qu'il eſt

plus avantageux pour moi & pour mes Miſſions de quitter

l'adminiſtration des autres, puiſque c'eſt pour la ſeconde fois

que j'en ſuis chargé ; afin que Votre Excellence, par la ſupé

riorité de ſon autorité, puiſſe corriger tant de déſordres

qu'elle trouve établis, non-ſeulement dans Hu Kuang, mais

auſſi dans les autres Provinces.

Mais pour y parvenir, jè crois premiérement, qu'il ſeroit à

propos que Votre Excellence donnât un Manifeſte, qu'elIe

pourroit envoyer en partant, aux Evêques & aux Vicaires

Apoſtoliques, dans lequel elle déclareroitbien expreſſément,

que lorſqu'elle étoit à la Cour, elle n'a jamais accordé d'au

tres dipenes au fujet de la Contitution Apotolique, que

celle qui eſt portée par les lettres qui ſont venues de Rome ;

&
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& que toutes les lettres d'Europe qui aſſurent que l'effet de la

Conſtitution eſt ſuſpendu en entier, ſont remplies de menſon

es & de fauffetés, & que quiconque auroit la hardiefe &

徽 témérité de publier ces fourberies, encourroit les cenſures

portées par la Conſtitution Apoſtolique.

Il ſeroit néceſſaire en ſecond lieu, que Votre Excellence

publiât une Lettre Paſtorale, qui ſeroit commune à toute la

Chine, dans laquelle vous donneriez la diſpenſe qu'on a ac

cordée à Rome pour ceux qui trouvent des difficultés, &c.

vous y inſéreriez dans les termes propres une formule de pro

feſſion, des articles qu'on doit abſolument obſerver ; on pour

roit même ne rendre publique cette Lettre Paſtoralè qu'après

le départ de Votre Excellence, ou bien elle pourroit au moins

engager quelqu'un à parcourir d'abord toute la Chine comme

ſon Délégué, pour y faire la viſite, & s'informer de quelle

maniere on y exécute la Conſtitution Apoſtolique ; & cet

homme, ſelon que les beſoins & les connoiſſances qu'il au

roit acquiſes l'exigeroient, publieroit enſuite une Lettre Paſ

torale qui ſeroit commune à tous. Si Votre Excellence veut

employer ces moyens, je crois qu'elle ſera ſans reproche de

vant Dieu & devant les hommes.Au reſte, ſi l'on ne travaille

à remédier à tems à tous ces déſordres, le dernier érat des

, choſes deviendra pire que le premier, & la Miſſion de la

· Chine ſera perdue. .

| Extraits rapportés dans la Congrégationparticuliere du 28

au 29 Septembre 1 y2t.

In Congregazione, &c.

Si racconta poi diffuſamente un nuovo affronto ricevuto

dal Signore D. Teodorico Pedrini, uno dè noſtri Miſſionari

di Pekino perche non eſſendo comparſo per cauſa d'infirmità

alla Corte à fare una certa ſolenne cerimonia di oſſequio all'

Imperadore in occaſione del nuovo anno Sinico, fù mandato

à prendere Legato leggermente ed avendo prodotte le ſue

iſcuſe, gli fu conceduto il perdono, fecè la cerimonia, e gli

CXXI;

Paragraphes

en abrégé de la

Chine en l'an

née 172o, rap

portés dans les

Congrégations

particulieres
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fù fatta una ſeribile riprenſione in voce, i capi principali della

quale furono, ch'egli ſcriveva contro 1 Geſuiti, che faceva

giunte aliene dal vero, che l'Imperadore aveva F:་མ་onatཤུ་
al Cardinale de Tournon perchè era mandato dal Papa, ma

non coſi avrebbè fatto contro lo ſteſſo Pedrini, ch'era ve

nuto di naſcoſto, e coſe ſimili. -

Uditoſi ciò dal P. Suarez Geſuita fece iſtanza all'Eunuco

della preſenza Imperiale, che queſtaಶ್ಗ fi poneſein

ſcritto, e il P. Parennin la ſteſe, e poi diede ordine al-Siang.

Kung -- della Chieſa di dire à tutti i Criſtiani, che entrano»

ed eſcono d' ordine dell'Imperadore che niuno andaſſe dal

Pedrini è frequentare i Sagramenti, perche altrimente ſa

rebbero uccifi infieme çon effo.

Queſto fatto poi è ſtato deſcritto con alterazione dal P.

Giacº. Filippo Simonelli Geſuita, &fatta la verſione del detto

ordine con formole aſſai aſpre trameſſe moltiſſime copie alle

Filippine, e d'altrove, dai Geſuiti di Pekino poſte in ſtampa.

Le dette copie iu oltre ſono ſtate tutte autenticate con ſigillo,

e ſottoſcrizzione del P. Nicolo giampriamo Geſuita, il quale

ſi ſotto ſcrive come Notaro Apoſtolico, e colle parole -con

cordat cum Sinico textu revifo & approbato à Sinarum Impera

dore ita teſtor &c. – il che è molto ſpiaceduto à Geſuiti più mo

derati, perche ciò da gran motivi di far credere, che tutto

queſto fatto ſtà ſtato dà eſſi procurato anche ad oggetto d'im

pegnar maggiormente l'Imperadore à proteggere i Riti con

dannati. Ed è dà notarſi, che non prima di queſta occaſione i

Geſuiti ſi ſono arrogati il carattere di Notari Apoſtolici, e

che diceſſero come alcuni dicono, eſſer queſto un privilegio

commune a tutte le Religioni, ſi riſponde, che queſto vien
limitato alle ſole autenticazzioni di ſcritture concernenti i藍

vilegi e conceſſioni fatte dà i Sommi Pontifici ai lorº ordini

riſpettivamente e non può eſtendarſi alle ſcritture d'affari eſº

tranei, come limita il Pontefice S. Piò Vº. nella Bolla ſopra

di ciò emanata à favore de' Domenicani. . . . . . e
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Traduction de ce N°. CXXI.

Dans la Congrégation, &c.

On raconte enſuitè dans un grand détail un affront qu'on a

fait à M. Theodore Pedrini, un de nos Miſſionnaires de Pe

kin, parce qu'étant retenu par une infirmité, il n'avoit point

paru à la Cour pour s'acquitter d'une cérémonie ſolemnelle de

reſpect énvers l'Empereur à l'occaſion de la nouvelle année

Chinoiſe. On l'envoya prendre, & on l'amena lié. Il produiſit

ſes excuſes, & on lui accorda le pardon, & fit la cérémonie à

laquelle ilavoit manqué; mais onluifit une forte réprimande,

dont les principaux points étoient qu'il écrivoit contre les

Jéſuites, qu'il ajoutoit beaucoup de fauſſetés à ce qu'il diſoit.

On lui dit que l'Empereur avoit pardonné au Cardinal de

Tournon, parce qu'il avoit été envoyé par le Pape; mais

qu'on n'auroit pas eu les mêmes égards pour M. Pedrini, qui

étoit venu en cachette dans le pays, & autres choſes ſembla

bles. Le Pere Suarez, Jéſuite, ayant entendu les reproches

qu'on venoit de faire à M. Pedrini, fit inſtance de l'Eu

nuque de la préſence Impériale, pour qu'ils fuſſent mis par

écrit, & le Pere Parennin en fit regître, & enſuite il donna

ordre au Siang Kung de l'Egliſe 蠶 déclarer de la part de

l'Empereur à tous les Chrétiens qui entreroient & qui ſorti

roient, qu'il étoit défendu deီ|ိ à M. Pedrini pour re

cevoir les Sacremens, ſous peine d'être mis à mort avec lui. ,

Le Pere Jacques-Philippe Simonelli, Jéſuite, a donné une

Relation du même évenement ; mais avec des altérations; &

· ayant donné la verſion des ordres de l'Empereur, il les a pu

bliés dans la forme & les termes les plus effrayans, & il eſt

paſſé un nombre prodigieux de copies de cet Ecrit dans les

Iſles Philippines. Et d'un autre côté, les Jéſuites de Pekin en

' ont fait graver des planches & en ont tiré des eſtampes. De

plus, toutes les copies qu'on a répandues ſont en forme lé

· gale, elles ſont munies du ſceau & de la ſignature du Pere

s Nicolas Giampriamo, Jéſuite, qui prend la qualité de Notaire
- t Kkkk ij
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CXXII.

Billet de M. .

le Secrétaire

au Pere Géné

ral de la Com--

pagnie, du 6

ဂြိါြို.

Apoſtolique dans ſes écritures; & pour forme de légaliſation

il ajoute ces paroles : Ceci eſt conforme au texte Chinois, revu

& approuvépar l'Empereur de la Chine. C'eſt le témoignage que

j'en rends, &c.

Cette conduite déplaitbeaucoupaux Jéſuites plus modérés,

parce qu'elle donne lieu de croire à bien des gens, que tout

ce qui eſt arrivé eſt l'effet des manœuvres de ces Peres, qui

n'ont d'autre deſſein en tout ceci que de pouſſer toujours de

plus en plus l'Empereur à protéger les Rits condamnés. Il faut

remarquer que ce n'eſt pas ici la premiere occaſion où les Jé

ſuites ont pris la qualité de Notaires Apoſtoliques. Et qu'ils

ne diſent point, comme quelques-uns d'entr'eux le font, pour

juſtifier cette uſurpation, que c'eſt un privilege qui eſt com

mun à tous les醬 Religieux; on leur repondroit que

cette faveur eſt reſtrainte, qu'elle ne peut ſervir que pour

donner l'autenticité néceſſaire aux écritures concernant les .

priviléges & conceſſions accordés par les Souverains Pontifes

aux Ordres reſpectifs de ceux qui jouiſſent du privilege; mais

qu'on n'en peut faire aucun uſage dans les écritures pour des

affaires étrangeres. C'eſt ainſi que l'a réglé le Saint Pontife

Pie V, dans la Bulle qu'il a donnée ſur ce ſujet en faveur des,

Dominicains. - -

Billet écrit de Monſeigneur le Secrétaire au Pere Général

de la Compagnie. .

Monfignore Segretario riverifce devotamente V. P. Rma..

ed in adempimento degl'ordini ingiuntigli dà queſta S. Con

gregazione le partecipa per ſua notizia ad ogetto di farne

uell'uſo, che il proprio ....... zelo le dettera, e la qua

lità del fatto richiede, come non eſſendo comparſo per cauſa

d'infermità il Signore Pedrini uno de Miſſionari della ſteſſa

S. Congregazione dimoranti in Pekino, à far una certa ſo

lenne ceremonia in quella Corte in occaſione del nuovo anno

Sinico, fù mandato è prendere leggermente legato, ed'

avendo prodotte le ſue ſcuſe, gli fu conceduto il perdono,
-.

A.
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fece la cerimonia, e gli fu fatta una ſenſibile ႏွစ္ခု့ in =s

voce dall' Eunuco della preſenza Imperiale. Qui ſarebbè

pero il tutto finito, ſe il P. Suarez (moſſo dà qualche privato

fine, certamente non vantaggioſo al Pedrini, à tutta la Miſ

ſione ed alla S. Congregazione predetta) non aveſſe fatta

iſtanza al detto Eunuco, che la di lui eſpreſſa riprenzione

foſſe poſſa in ſcritto : Ciò fù prontamente eſeguito, e ſteſa

come ſi ſuppone dal P. Parennin: Indi il P. Giac: Filippo

Simonelli ne deſcriſſe il fatto, ſenteſi non ſenza alterazione;

e fatta dà altri Religioſi della Compagnia la Verſione in La

tino della detta riprenſione con formole molto piu aſpre di

quelle che ſi leggono nel teſto Cineſe, ſi preſero il penſiere

di pubblicarla per mezzo delle ſtampe, e di ſpargerne un nu

mero ben grande per tutta la Cina, traſmettendone quantità

d'eſemplari ſin alle Filippine.

i Ciò però che in queſto caſo hà recato una maggiore am

mirazione, ſi è che tutte le dette copie in ſtampe ſono ſtate -

autenticate con ſigillo e ſottoſcrizione del P. Nicolo Giam

priamo, il quale ſi ſotto ſcrive come Notaro Apoſtolico colle

parole -- ita te/?or meâ manu & officii fìgillo Pekini die , &c.

Nicolaus Giampriamo Notarius Apoſtolicus Soc. Jeſu –. Il che

non hà incontrata l'approvazione di gran parte de' ſuoi me

demi Religioſi di più grave conſiderazione.

Tanto occorre à Monſignore Segretarioſudetto di motivare

à V. P. Rma. acciò colla ſua matura prudenza poſſa opportu

namente provedere à tali ſconarti per l' avvenire, anche à

fine di rimuovere ogn'ulterior diſſenzione, che per ſimil capo

poſſa turbare la pace di quelle importanti Miſſioni, e nuova

mente ſi conferma, S&c.

Traduction de ce W°. CXXII. .

Billet de M. le Secrétaire au Pere Général de la Compagnie,

M. le Secrétaire aſſure de ſon profond reſpect Votre Ré--

vérendiſſime Paternité ; & pour exécuter les ordres qu'il a

172 I
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=reçusde la Sacrée Congrégation, il doit lui en donner la con
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ce qui eſt arrivé au ſujet

noiſſance, afin qu'Elle en faſſe l'uſage que ſon grand zèle lui

dictera, & que la nature du fait exige. Le voici. M.Pedrini,

Miſſionnaire de cette même Sacrée Congrégation, réſident

actuellement à Pekin, retenu par une蠶 , ne put au

commencement de l'année Chinoiſe ſe rendre à la Cour de

l'Empereur, pour s'acquitter d'une cérémonie ſolemnelle ; &

pour cette prétendue faute, il fut conduit, lié légerement, à

cette Cour. Il produiſit ſes raiſons d'excuſe, fit 體 cérémonie

· omiſe, & obtint le pardon de la faute qu'on lui reprochoit ;

mais l'Eunuque de la préſence Impériale lui fit de vive voix

une ſévere reprimande.

Cette affaire devoit finir là, & il eſt certain qu'elle n'au

roit pas eu d'autres ſuites, ſi le Pere Suarez, pouſſé par quel

que motifparticulier peu favorable à M. Pedrini, à la Miſſion

& à la Sacrée Congrégation, n'avoit fait inſtance auprès de

l'Eunuque, pour l'engager à faire mettre par écrit la repri

mande qu'il avoit faite à ce Miſſionnaire. Ce qui fut accordé

ſur le champ& exécuté très-promptement. Le Pere Parennin,

dit-on, fit la fonction de Secrétaire, coucha par écrit la re

primande qui avoit été faite de vive voix. Enſuite le Pere

Jacques-Philippe Simonelli fit une hiſtoire de cet événement,

mais en l'altérant & la défigurant beaucoup. D'autres Jéſuites

ont enſuite traduit en Latin cette reprimande; mais ils ont eu

ſoin de la préſenter dans une forme bien plus ſévere qu'elle

n'eſt dans le texte Chinois; & n'étant pas contens encore de

· la publicité qu'ils lui donnoient par l'hiſtoire & par les ver

ſions, ils s'aviſerent d'en faire graver une eſtampe pour la

rendre plus commune. Ils la répandirent en effet dans toute la

Chine, & en firent paſſerun très-grand nombre d'exemplaires

juſques dans les Iſles Philippines.

Mais ce qui eſt le plus獸 ſujet d'étonnement dans tout

e cette affaire, c'eſt que toutes ces

eſtampes qu'on répand ſont en forme authentique, munies

- du ſceau & de la ſignature du Pere Nicolas Giampriamo, qui

ſigne comme Notaire Apoſtolique, employant dans ſa for
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mule ces paroles caractériſtiques : Je l'aſſure ainſi, ſigné de

ma main, muni de mon ſceau, en vertu de la qualité dont je

ſuis revétu à Pekin, le jour & c. Nicolas Giampriamo, Notaire

Apoſtolique, de la Société de Jeſus.

Je conviens, à la vérité, que la conduite de ce Pere eſt

blámée d'un grand nombre de fes Confreres, & fur-tout de

mérite & qui ſont en plus grande conſidération dans le Pays

M.leSecrétaireaété chargéd'inſtruire exactementVotre Ré

vérendiſſime Paternité de tous ces faits, afin qu'à l'avenir Elle

puiſſe remédier à propos par ſa prudence à de pareils déſor

dres; & prévenir toute occaſion de diſpute & de diviſion qui

pourroient naître de cas ſemblables, & troubler laನಿ de

cette importante Miſſion. Et il vous renouvelle les aſſurances

de fon refpe&t, &c.

Article de Lettre de M. Mullener à la Sacrée Congrégation, de

Canton le 2 d'Oétobre 172 t, au ſujet du Navire brûlé où

étoit le Légat.

Monſignore Patriarca ha veduto. . . . . e palpato colle

mani le indegne operazioni de PP. Geſuiti in Corte, colle

ali hanno驚 l'Imperadore contro la S. Sede, e

ಶಿ] Apoſtolica. Lui potrà riferire i buoni trattamenti,

ed accoglienze che hà ricevuto nel principio del ſuo arrivo la

buona diſpoſizione dell'Imperadore per la pace commune;

mentre nel principio gli aveva detto, che lui non ſi meſcolava

negl'affari della noſtra Religione : mà poi dopo uno è due

meſi dica Monſignore Patriarca che ingiurie, che ſtrapazzi,

che violenze abbia patite, da chi le abbia ricevute, e quali

ſiano ſtati l'autori di queſte: Dimochè ſenza poter far niente,

e ſtato obbligato di conſentire à quello che loro hanno vo

luto, anzi di portarlo ſino è promettere all'Imperadore di

non eſercitare veruna Giurifdizione in Cina. “ . . . -

(Mancano alcune parole eſſendo la Lettera in queſto ſito con

ſumata dal fuoco nello ſpurgo, ſi comprende però, che vuol dire

ſperarſi dà Geſuiti la vittoria, è almeno la ſoſpenſione della

αλmmη
-w
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e= Coſtituzione, quando in Roma comparirà l'impegno preſo dall'
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Imperadore contro di eſſa, e poi ſoggiunſe ). Quaſi non ſi ſap

ia che ſiano loro che fanno nere le carte bianche, e far par

lare l'Imperadore per mezzo del -Chao chang- quello che

vogliono. Jo piango la cecità di alcuni particolari di queſti,

li quali ſono aſſai conoſciuti dà Monſignore Patriarca, che

ſono i più sfrenati, 8 arditi che ſi poſſono trovare, ed io li

laſcio nella loro coſcienza, e ſolamente dico, che biſogna

una volta adoperare la virga ferrea, per ridurre queſti ribelli

ſciſmatici in manu potenti, altrimenti non ſi farà mai, S&c.
-

-

* *

-

Traduction de ce Nº. CXXIII.

Extrait d'une Lettre de M. Mullener à la Sacrée Congrégation,

écrite de Canton le 2 Octobre 1722 , & ſauvée de l'incendie

du V.aiffèau du Légat. -

Monſeigneur le Patriarche a vu de ſes propres yeux .... :

' & on peut dire auſſi qu'il a touché de ſes mains les indignités

dont les Peres Jéſuites ſe ſont rendus coupables à laஆ 3.

en excitant l'Empereur à agir contre le Saint Siege & la Con

· ſtitution Apoſtolique. Il peut raconter lui-même le bon traite

· ment & l'accueil favorable qu'on lui fit lorſqu'il arriva dans

le pays ; & les diſpoſitions avantageuſes pour la paix com

mune où étoit l'Empereur, qui lui avoit déclaré dès le com

· mencement qu'il ne ſe mêleroit point des affaires de notre Re

• ligion, & que par conſéquent il ne mettroit aucun obſtacle à

· ſon progrès. Mais Monſeigneur le Patriarche doit dire auſſi

• quelles injures il a reçues, quels travaux il a eu à ſoutenir, &

à quelles violences il a été expoſé un ou deux mois après.

Qu'il diſe encore à qui il impute tous ces mauvais traitemens,

« & qui ſont ceux qu'il ſçait en être les véritables auteurs. Il eſt

certain qu'il n'a pu rien ಶ್ಗ qu'il a été obligé de

conſentir à tout ce que les Jéſuites ſes ennemis ont exigé de

- lui, & ils l'ont réduit à la dure néceſſité de promettre àl'Em

pereur qu'il n'exerceroit aucune Juriſdiction dans la Chine.

(Je
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(Je n'aipas la Lettre en entier, il y manque quelques mots,

Parce qu'elle a ſouffert quelque choſe de l'incendie d'où on l'a

ſauvée.Je comprends néanmoins, quoiqu'il y ait des mots brûlés,

que Monſeigneur le Patriarche écrivoit que les Jéſuites ſe flat

toient d'une victoire parfaite, ou du moins de la ſuſpenſion de la

Constitution, quand on feroit inſtruit à Rome des engagemens

que l'Empereur avoit pris contre cette méme Conſtitution; & la

Lettre continue ainſi après les mots qui manquent) : Comme ſi

on ne ſçavoit pas que ce ſont eux-mêmes qui font contracter

à l'Empereur les engagemens qu'ils veulent, qu'ils lui font

dire ce qu'il leur plaît par le moyen de Chao Chang, & qu'ils

ſçavent rendre noir à ſes yeux ce qui eſt blanc. -

Je déplore l'aveuglement de quelques particuliers d'en

tr'eux qui ſont très-bien connus de Monſeigneur le Patriache,

qui ſont les moins retenus& les plus entreprenans qu'on puiſſe

trouver. Je les renvoye à leur propfe conſcience , mais pour

ce qu'il y auroit à faire à leur égard, je dirai ſeulement qu'il

faudroit enfin employer la verge de fer pour réduire ces ſchiſ

matiques rebelles par la force d'un bras puiſſant, parce qu'on

n'en viendra jamais à bout autrement, &c.

Extrait de Lettre de M. Pedrini à M. le Secrétaire de la Pro

pagande, le 7 Octobre 2 72z , de Gehol en Tartarie.

Non ſò ſe la preſente giungerà a tempo in Cantone avanti

la partenza di Monſignore Patriarca, la ragione ſi è perche,

quando detto Prelatto partè dà Pekino, non potei vederlo,

eſſendo ſtato preſo e legato con nove catene da queſto In

peradore doppo effere fato battuto , ſchiaffeggiato, e mal

tratto con pugni calci, 8 c. alla ſua preſenza, ed adeſſo mi

trovo anche in prigione, benche ſenza guardie ed in mia caſa

in Tartaria al ſeguito di S. M. ſenza però uſcir, ne ſenza la ſua

chiamata, e vi ſtaro probabilmente fin dopo l'imbarco di

Monſignore Patriarca, e forſi anche ſino al ſuo ritorno, per

chè vogliono far vedere in Roma, che non rivocando Sua

Santità la proibizione de Riti l'Imperadore farà contro di me

Tome VI. Llll
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e- rigoroſe dimoſtrazioni: Or io prego con tutto lo ſpiritto di

1721. rappreſentare à coteſta Sag Congregazione ed à Sua Santità

medema à non avere il minimo riguardo è miei patimenti

circa è il mitigare le proibizioni dei Riti le quali per altro

ſono già baſtantemente mitigate è è credere falſità ed equi

voci (che in ſoſtanza ſono bugie) le coſe, che coſti divul

aranno i PP. della Compagnia perche jo aſſolutamente non

驚 alligari, ſed & mori peratus ſum per la difeſa dell'ubbi

dienza alla S. Sede, ed alle ſue ſante determinazioni. La cauſa

proſſima della mia prigionia fu il non voler ſottoſcrivere certi

fogli Cineſi, che dicevano contenere gl' ordini dell'Impera

dore e le riſpoſte del Legato Apoſtolico, ſi per non eſſermi

trovato è tali riſpoſte, come ancheper ſapere, cheve n'erano

alcune contrarie, e ben che faceſſi iſtanza à i PP. che avevano

fatte queſte ſcriture con i Mandarini di domandarne à Mon

ſignore, e che ſe egli diceva eſſere ſue riſpoſte, mi ſottoſcri

verei, mai vollero condeſcendere. La cauſa però più princi

pale, benche più rimota, ſi è l'avermi meſſo male nell'animo

dell'Imperadore con ಳ್ಗ e calunnie, e particolarmente con

dirgli eſpreſſarmente, che io ſono ſtato cagione della proi

bizione dei Riti (benche queſti foſſero ſtati proibiti avanti

che jo ಚ್ಡ in Cina) e che hò ingannato Sua Maeſtà in

dire, che ſono ſtato mandato dà Sua Santità ma che ero man

dato dà Monſignore di Conone per difendere la ſua cauſa, e

che per ciò mi dà mille ſcudi l'anno: Si puo trovare malizzia

maggiore?

Traduction de ce N°. CXXIV.

Extrait d une Lettre de M. Pedrini à M. le Sécrétaire de la

Sacrée Congrégation de la Propagande, écrite de Gehol en

Tartarie le 7 Oétobre 172 1.

Je ne ſçais ſi cette Lettre arrivera à Canton avant le départ

de Monſeigneur le Patriarche. Je vous l'écris pourtant parce

器 ne fut pas poſſible de voir ce Prélat lorſqu'il partit de

ekin. J'étois alors arrêté & chargé de nouvelles chaînes par
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l'ordre de l'Empereur, après avoir déjà été battu, ſouffletté,=

maltraité à coups de pied & à coups de poing, &c. en ſa pré

ſence; & je ſuis encore en priſon aujourd'hui dans ma propre

maiſon en Tartarie, à la ſuite de Sa Majeſté. Je ſuis ſans

gardes à la vérité, mais il ne m'eſt pas permis de ſortir de

chez moi ſans ſa permiſſion. Il y a apparence que je ſerai dans

la même ſituation juſqu'à ce que ಸಿಧ್ಧಿ le Patriarche

ſe ſoit embarqué, & peut-être même juſqu'après ſon retour,

parce que nos ennemis voulant qu'on ſe perſuade à Rome,

que ſi Sa Sainteté ne révoque pas ſa condamnation des Rits,

l'Empereur ſe portera encore à de plus grandes rigueurs con

tre moi. Mais je vous prie, avec touteឆែ្ក dont je ſuis

capable, de repréſenter à la Sacrée Congrégation& à Sa Sain

teté Elle-même, qu'on ne doit avoir aucun égard à mes ſouf

frances, quand pour les modérer il s'agira d'affoiblir les dé

fenſes qu'on a faites des Rits, ſur leſquelles on ne s'eſt déjà

que trop relâché ; & de regarder comme faux & équivoque,

ou plutôt comme de vrais menſonges, tout ce que les Peres

de la Compagnie de Jeſus débiteront à Rome, pour donner

l'allarme au ſujet des maux dont ils pourront dire que je ſuis

menacé, parce que non-ſeulement je ſuis diſpoſé à ſouffrir la

priſon & les chaînes, mais je ſuis encore prêt à donner ma

vie pour la défenſe de l'obéiſſance qui eſt dûe au Saint Siege,

& à la déciſion qui en eſt émanée.

La premiere cauſe de mon empriſonnement a été le refus

que j'ai fait de ſigner certains papiers écrits en Chinois, qui,

lon les Jéſuites, contenoient les ordres de l'Empereur, &

les réponſes du Légat Apoſtolique. Je refuſai ma ſignature

fous le prétexte que je ne m'étois pas trouvé préſent lorſque

M. le Légat avoit donné les réponſes qu'on lui attribuoit ;

& auſſi parce que j'étois inſtruit que leur écrit en contenoit

même quelques-unes qui étoient contraires à celles qu'il avoit

effectivement données. Et malgré les inſtances體 je fis aux

Jéſuites, qui avoient dreſſé l'écrit avec les Mandarins, d'in

terroger M. le Légat & de le prier de déclarer lui-même ſi
les réponſes portées dans l'écrit, étoient celles it."don

1)
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C XX V.

Extraits du .

Serment fait

par M. l'Abbé

Ripa, au fujet

de quelques

Articles de la

Légation de

M. Mezzabar

ba, du 18 Oc

tobrę,

nées, leur promettant de donner ma ſignature, s'ils me four

niſſoient une pareille garantie du fait, ils ne voulurent jamais

ſe rendre à ma priere.

Mais le principal motif de mon empriſonnement, quoique

le plus éloigné, c'eſt l'indiſpoſition qu'on a inſpirée à l'Em

pereur contre moi par toute ſorte d'impoſtures & de calom

nies, & fur tout en l'aurant bien poitivement, que javois

donné occaſion à la condamnation des Rits, malgré l'évidence

du contraire, puiſque, avant mon arrivée à la Chine, il étoit

déjà défendu d les pratiquer : Ils m'ont encore accuſé devant

Sa Majeſté de l'avoir trompée, quand je lui ai dit que j'avois

été envoyé à la Chine par Sa Sainteté. Ils lui ont fait entendre

que je n'avois entrepris ce voyage que par l'ordre de M. l'E

vêque de Conon, que je n'avois d'autre Miſſion que celle de

Ce'ြိီ , qui m'avoit envoyé pour défendre ſa propre cauſe,

& qu'il me donnoit mille écus par an pour le ſervice perſonnel

que je m'étois engagé de lui rendre. Peut-on imaginer rien

de plus noir en fait de méchanceté ? -

Serment de M. Ripa au ſujet de la Légation de 172o

- - & 1 721 , du 28 Octobre.

1°. Fatto primo. - - -

Jo qui ſotto ſcritto, doppo aver detto Meſſa, in verbo Sa

cerdotis giuro come à 19 Agoſto dello ſcaduto anno 172o.

S. M. Imperiale fece commnicare à tutti gl' Europei, che ſta

vano in - Gehol - una Lettera ſcritta li dal-Zung tu-Man

darino di Cantone, nella quale le dava nuova : Primo d'eſt

ſervi il P. Provana imbarcato ſu d'una Nave Franceſe, e

morto nell'altura del Capo di Buona Speranza: 2°. Ch'era

giunto il ſuo Compagno P. Luigi Fan. Sua Maeſtà inviò è dire

agl' Europei, ſe in Europa v' era tal coſtume? Senza ſpiegare

di qual coſtume parlava. Il Signore -- Ciao Ciang-- ed il P.

Mouraon crederono che per tal dimanda S M. volefie făpere

ſe in Europa encora accadeſſero omicidi : Oride che per tal

domanda daſſe S. M. ad intendere, che ſoſpettava, che detto
! i ! ...i

*
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P. Provana foſſe ſtato ammazzato per iſtrada. Il P. Mouraon

colla riſpoſta che diede fece intendere eſſervi tal coſtume, e

che de fatto potrebbe eſſere, che il P. Provana foſſe ſtato

ammazzato per ſtrada. Coſì mi fù riferito, non eſſendo mi io

trovato in Palazzo, e coſi in ſoſtanza poi mi riferì il medemo

P. Mouraon, che ſoggiunſe - eſſendo il P. Provana venuto

per la via di Francia, non è impoſſibile, che qualche Gian

ſeniſta l'abbia fatto dare il veleno.

Alli 21 poi S. M. chiamò in Palazzo tutti li Europei, ed'

avanti ſe ſolo i PP. Parennin, e Mouraon, quali due PP. ri

tornati che furono dall'Imperiale preſenza, in Palazzo iſteſſo

diſſero a me, che era giunta à S. M. una Lettera del loro P.

Viſitatore Laureati ſcritta in teſta d'ambedue eſſi loro, e che

diceva primo che in giongere in Roma l'Imperiale Manifeſto

di tre lingue, che Sua Santità chiamò ſubito il P. Provana

che ſtava in Torino, e li diſſe, che andaſſe in Cina: 2°. Che

il P. Provana s'imbarcò ſu d'una Nave Portugheſe (e non

Franceſe come aveva ſcritto il -- Zung tu -) nel 1719 data li

dal Rè di Portogallo con ordine che fuſſe trattato con onore:

3°. Che il Rè di Portogallo li donò ſette caſſe di robe per pre

ſentarle è S. M. Cineſe: 4”. Che i Medici li pronoſticorono

la morte per ſtrada, ſe ſi fuſe imbarcato, e che non oſtante

egli ſi volle imbarcare, S&c. 5°. Eſſer giunto il P. Luigi Fan

ricevuto nella Compagnia per eſſere ſtato il primo Cineſe che

ha veduto il lor P. Generale : 6°. Che aveva nuova che la

Santità di N. S. aveva eletto Monſignore Borgia per inviarlo

à S. M., e che il Rè di Portogallo aveva preparato una Nave

per il di lui imbarco, e che in quell'anno s'aſpettava in

Cina.

J medemi Padri mi diſſerò di più che S. M. gode molto di

tali nuove, che ſcuſò il Papa, S&c. E queſte con altre coſe,

che eſſi mi diſſero, ed io conobbi ieri un feliciſſimo pronoſtico

alla legazione.

A 25 d'Agoſto poi S. M. fecè comune agli Europei il nuovo

diſpaccio venuto li da Cantone. Queſto diſpaccio conteneva

1°. una Lettera originale dell'Eminentiſ: Signore Cardinale
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Paolucci in data de 19 Luglio 1718. ſcritta al P. Provana la

di cui ſoſtanza è. In nome di N. S. li ſignifica l'iſteſſo, che

dice eſſer li ſtato più e più volte ſignificato, cioè 1°. che

puole andare in Cina quando vuole: 2°. Li proibiſce di dare

avanti S. M. ſpiega ſu l'Apoſtolica determinazione intorno è

i Riti dovendo ciò farſi ſe ſarà neceſſario dall' Apoſtolico

Viſitatore, che dice volere inviare: 3°. Che ſcuſiappreſſo Sua

Maeſtà la ſua tardenza, e dimora in Europa, potendo alle

gare la fua infirmità.

2°. Vi era il Paſſaporto del Rè di Portogallo, con una

raccomandazione per l'iſteſſo P. Provana; frà le tante ſcrit

ture adunque, che dovè portare il P. Provana, ne furono

ſcelte le ſole due mentouate. La prima irritò S. M. per ve

derſi confirmato, che fù arreſtato il P. Provana per dodeci

anni, à cui dandoſi adeſſo finalmente licenza, ſe le proibiſſe

il parlare; che ſcuſaſſe la tardenza. La ſeconda poi§ merito

al Rè dì Portogallo.

Oltre le mentouate due ſcritture v'era di più una ſcrittura

in caratteri Cineſi fatta dal P. Luigi Fan Geſuita, quale dal

capo à piedi fu letta due volte avanti me, il di lui contenuto

dice -- primo, numera i luoghi, ne quali il P. Luigi dimorò in

Europa col P. Provana, ed il tempo che dimorò in Porto

gallo, Roma, Turino, e Milano; 2°. Afferma d'aver egli

giunto col P. Provana veduto più volte il Papa, e che la

prima volta avendoli il P. Provona diſtintamente ſignificato

tutti Decreti di S. M. Imperiale, Sua Santità fecè un geſto

colle mani col quale diede ſegno del ſuo獸 dolore, e di

piacere, che concepi per la rappreſentatali peſſima condotta

dell'Emo. Signore Cardinale di Tournon, e poi piange, e

diſſe: Ho forſi jo mandato in Cina Carlo diTournon per cau

ſare tali diſturbi? 3º. Che doppo vennero Lettere le quali po

ſero in dubbio il Papa, ſe il P Provana era ſtato veramente

inviato da S. M. &c. che li domandò ſe aveva teſtimonio

della ſua legazione, che diſſe volere aſpettare nuove Lettere

di Cina per ſincerarſi &c. 4°. Che il P. Provana andò in Tu

rino dove dimorando Sua Santità entrato in ſoſpetto, che
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voleſſe partire per Cina diede ordine à tutte le Navi à non

volerle dare imbarco; che il medemo ordino al ſuo Padre

Generale, acciò le proibiſſe la partenza: 5°. Che giunſe l'

Imperiale Manifeſto ſtampato in tre lingue, Sua Santità per

che crede fuſſe vero, chiamò ſubito il P. Provana dà Torino,

acciò partiſſe per Cina: Che doppo giunſero nuove Lettere

per le quali Sua Santità entrò in dubbio ſe il detto manifeſto

foſſe vero: 7°. Che doppo ne giunſero altre per le quali reſtò

confermato che fuſſe vero. Queſte dunque con ſimili altre

coſe ſi contenevano in detta Lettera del Padre Luigi Fan

Geſuita.

La detta ſcrittura del P. Luigi conferma l'accuſa fatta à

voce à S. M. dal P. Mouraon à 23 Novembre 1716; quando

fra l'altre coſe, che diſſe à S. M. fù di aſſicurarla, che il Papa

aveva arreſtato il P. Provana, del che S. M. molto s'offeſe,

onde doppo aver ricevuto la M.S. altre accuſe del medemo

P. Mouraon nel luogo detto – Ganzulino – colla Lettera del

P. Procuratore Carvaglio, nella quale fra l'altre coſe diceva

che Sua Santità aveva濫 la Coſtituzione proibitiva de'Riti,

che era ſtata già pubblicata in Roma, che ad'iſtanza dell'Im

baſciatore di Portogallo era ſtata ſoſpeſa, che in caſo che

giungeſſe in Cina, non la riceveſſero, in caſo che l'avveſſero

ricevuta, che non la poneſſero in eſſecuzione &c. E giorni

dopo avendo poi ricevute nuove accuſe dà PP. Geſuiti, che

vie più l'irritorono, diede in fine tanti paſſi contro la Coſti

tuzione, contro il di lei pubblicatore P. Carlo da Caſtorano,

come diffuſamente ီ|ိnelle fedi giurate inviate alla S. Con

gregazione nell'anno 1716 e 1718. La ſudetta ſcrittura adun

que del P. Luigi è una conferma della detta accuſa del Padre

Mouraon, che Sua Santità aveva arreſtato il P. Provana, e la

Lettera del Cardinale Paolucci è una conferma dell'aſſerzione

del P. Luigi, e Mouraon che colla ſua infirmità ſcuſaſſe la

tardanza. -

Gli aſſenti che non ſapranno il genio di queſt'Imperadore

e di queſta Corte, non ſò ſi ſe formeranno adequato giudizio

delle male conſequenze che portano ſeco le dette due ſcrit

I72 I.
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ture del P. Luigi, e Signore Cardinale Paolucci preſentate à

Sua Maeſtà: Jo pero che dà 11 anni che ſtò quì formai ſu

bito il giudizio, che ſiegue, quale io lo copio dauna mia ſcrit

tura fatta al primo Settembre del medemo caduto anno 172o.

prima che giungeſſe in Macao Monſignore Legato: Quanto

giudicai allora via più giudico adeſſo, che ho veduto verifi

cato quanto allora giudicai.

Copia. -- «Le dette due ſcritture ſono un gran chiodo per

» confermare S. M. nell'impegno: Per irritarlo contro Sua

» Santità e ſaranno la cauſa di graviſſimi diſturbi in queſta

» Miſſione, e di un grand obice per il buon ſucceſſo della

legazione. Coſi io che ho 1o anni di prattica di queſta

» Corte giudico coram Deo . . . . ſono per me tanto certe

» le dette male conſequenze, che à cauſa delle ſudette ſcrit

tulIC prevedo dovranno ſeguire in diſturbo di queſta Miſs

» ſione, ed in pregiudizio della S. Sede che l' ineſplicabile

» contentezza da me provata à 21 (d'Agoſto) per le ſudette

» ottime diſpoſizioni ſi è adeſſo convertita in un eſtremo do

» lore, che mi ha cauſato febbre, inapetenza &c.» Sin quì

la copia.

Si conferma queſto mio giudizio dà quello, che i PP. Pa

rennin e Mouraon mi diſſero. Queſti due PP. nel medemo

giorno 25 Agoſto furono chiamati dà S. M., e ritornati che

furono dall' Imperiale preſenza, parte l'uno, e parte l'altro

mi diſſero primo che S. M. aveva lor detta, che Sua Santità

era un uomo leggiero in mutare tante volte di parere, dando

fede ora ad uno, ed ora ad un altro: Crede, piange e poi ſi

muta: Che è uomo ordinario di poco giudizio &c.

Queſta è la prima volta che Sua Maeſtà hà detta parole

non decoroſe contro Sua Santità il che tutto ſi deve ai belli

eſpoſti, che i PP. Geſuiti fanno è queſt'Imperadore. I Man

darini poi pubblicamente e apertamente non facevano altro

che ſparlare contro Sua Santità, tacciandolo in diverſi modi

per avere come ſuppongono arreſtato il P. Provana. Per haver

dato fede ora ad uno, ed ora ad un altro tanto in arreſtare

y

.

il detto Padre, quanto in condennare i Riti ſecondo mi diſ.

fero;



Surles Affaires des Jéſuites avec le S. Siege, LIv.VI. 641

ſero: Che era reſtato offeſo, per aver le arreſtato il P. Pro

vana, che egli chiama ſuo uomo. Terzo che verrà il Legato

e in primo luogo vorrà interrogar lo ſù queſt'arreſtamento

fatto al P. Provana: Quarto mi diſſero, che credevano, che

S. M. non permetterebbe al Legato di venire in Pekino ſino

à tanto, che dopo infinite domande non ſiano poſte in chiaro

le coſe (ſarebbero ſtati Profeti ſe Dio non aveſſe altrimente

diſpoſto le coſe). Quinto, che ſi lagnò molto S. M. di Sua

Santità per aver le trattenuto per 14 anni il P. Provana, ſenza

aver dato in tanto tempo riſpoſta à ſuoi Imperiali Decreti:

Seſto che non perdonerà chi ha colpa, e che nominò il Si

gnore Pedrini dicendo : Dovrò醬 perdonare ad un tal”

uomo ? Queſte ed altre coſe ſi luttuoſe mi referirono i detti

due Padri, tutte conſequenze delle dette due ſcritture.

I mentouati mali蠶 che io tenni per certo doveſſero

ſeguire dalle dette due ſcritture, ſi cominciorono à vedere à

17 Novembre nell'arrivo che fecero in - Gehol – i due pre

curſori del Legato Apoſtolico, cioè i PP. Ceſati, e Ferrario,

uando dalle domande, che lor fece S. M. per mezzo de'

器 Eunuchi dalla ſua preſenza, e dal reſto, io che ſtavo pre

ſente ſentii dire in Cineſe, e non fù interpretato è i detti農

curſori, e dall'arreſtamento poi ſeguito, col non volere rice

vere il Breve, viddi chiaramente che S. M. ſtando in ſup

poſto, che foſſe tutto vero, quanto l' era ſtato eſpreſſo da

Geſuiti, in perſona di due detti Precurſori volle rendere la pa

riglia à Sua Santità e perche fù coſa chiariſſima i medemi PP.

Geſuiti lo dicevano. I due Padri Bernabiti però, che non ſa

pevanno quello che prima era accaduto, del parlare, che

fecero viddi che penſavanno, che S. M. realmente non daſſe

fede, che fuſſero inviati dal Papa, che il Breve che portavano

fuffe vero &c. onde in lingua Europea pregavano i PP. Ge

ſuiti à voler dar teſtimonio all' Eunuchi, e Mandarini della

verità. Ma replico non fù che S. M. non credì, ma fù perche

volle coſi reſtituire la pariglia à Sua Santità col fare in per

ſona di queſti PP. Bernarbiti, quell' iſteſſo, che ſuppoſe

che Sua Santità abbia fatto in perſona del P. Provana,
Tome VI. Mmmm
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=e delle ſcritture che porto. Queſto intorno alla ſcrittura.
172 I.

Quello poi che il medemo P. Luigi diſſe à voce dopo eſſer

體 in perſona avanti S. M., quì baſta dire, che un Ge

uita per ſcuſare ſe ſteſſi coſi diſſe – adeſſo ſi che neſſuno po

trà dire, che ſiamo noi (Geſuiti Europei, che perturbiamo

i negozii) eſſendo un Cineſe. Noi non vogliamo dir li niente,

e laſciamo, che dica, e faccia quello, che meglio le pare

avanti Dio. Sin quì - Perche niente diceva contro de Riti,

è delli Geſuiti S. E. queſto per l'anguſtia del tempo, baſta

aver detto ſu queſto primo.

2°. Fatto.

La ſperanza che io ho avuto per l'addietro, che ſapendoſi

coſti la radice de ſcandali che quì accadono vi s'aveſſe do

vuto dare opportuno rimedio per il bene di queſta蠶 del

Signore mi ha fatto diſprezzare ſempre ogni timore d'inter

cetto, e dato animo in ſopportare la fatica, per tener ne ap

pieno informato la S. Fede. Coll'arrivo pero che ha fatto in

Cina Monſignore Mezzabarba. Legato Apoſtolico, avendo

conoſciuto, che in vano mi ſon fin'ora affaticato, noneſſendoſi

coſti dato alla radice di ſpedirlo, ne preſo l'eſpedienti

opportuni per poter far riuſcir quì bene la legazione, e dar

fine à tanti diſordini, e diſpetto già che ſiano per darſi per l'

avvenire, eſſendo il morbo più grave, e la cura reſa più diffi

cile, tenendo coſi il negozio per diſperato, e ſtimando in coſ

cienza di non dover io più porre in pericolo la mia vita coll'

inviar coſti le mie ſincere relazioni: è almeno pormi in riſ

chio di vedermi in un carcere, e per ſempre inabile per l'

Apoftolico Minifterio , privando cofi quefť anime orfanelle

di queſt'unico ſpirituale aiuto che loro è rimaſto in Pekino,

ſtante che il Signore Pedrini, e incarcerato, e quelli PP. Ge

ſuiti ſeguitano è ſtar ſoſpeſi dall'Apoſtolico Miniſtero, avevo

già ſtabilito di dar fine allo ſcrivere: Tanto più che ritornando

coſti Monſignore Legato, è cui ſpettando per ufficio dar ſi

mili informi, ed alli di cui informi dovendoſi dar fede, non

ſolo mi ero quieſtato in coſcienza, ma ſtimavo che ſarebbe

ſtata imprudenza il dario informe alla S. Sede: Perſuaſo da
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i ſudetti e da ben molti altri motivi, ho fin'ora uſato altiſſi

mo ſilenzio non ſolo con Monſignore Lorimenſe, e con altri,

ma anco coll' iſteſſo mio Ordinario M. Veſcovo di Pekino

che con replicate Lettere m'ha fatto iſtanza di volerlo in

formare dell'accaduto nella legazione.

Stando io adunque coſi determinato, pregando Dio, e

ſperando dà Dio ſolo il rimedio a tanti mali, m'è giunta una

Lettera di detto Monſignore Fr. Bernardino della Chieſa,

nella quale riprendendo queſto mio ſilenzio, e riſpondendo

alle mie raggioni addotteli di tenerlo, con eſpreſſioni molto

efficaci m'obbliga è voler informare la S. Sede di quello,

che più è accaduto dicendo fra l'altre coſe, che invano « io

» mi rimetto all' informo di Monfignore醬 , e dal nuovo

» Procuratore P. Rinaldo, perche (ſono le ſue parole) de

» nuovi venuti in Cina ſi puol dire nell'atto ſi eſſenziale della

» legazione, che occulos habent & non vident, aures habent &

» non audiunt: non audiunt certamente ne il puro parlare Ci

« neſe, ne tam poco il parlare indiretto, ed oſcuro; onde ne

» meno vedono li geſti atti &c. perche non intendono; per

» tanto dico, che ſe V. Signoria nell'atto di queſta legazio

» ne, hà viſto, ſaputo &c. avanti è dopo alcuna coſa dì ſoſ

» tanza, confeguenza &c. tiene obbligazione tretta in co

» cienza ad avviſarne la S. Sede, e deve poſporre il ſanto

» ozio, e pace, ſua privata al bene comune, e della S. Chie

» ſa. » Intelligenti pauca. -- Lingzing cheu li 9 Settembre

1721. Fin quì Monſignore Veſcovo di Pekino.

Or dunque, benche io ſia di contrario parere, e dovendo

credere che benche Monſignore Legato non ſapia la lingua

Cineſe per vedere e ſentire dà perſe, ſapendo, però la lingua

Europea, ed avendo tutta la poteſtà dà poter eſaminare quelli

che體 appieno informati de fatti per informar poi egli la

S. Sede, nonoſtante volendo il mio Ordinario in tutti i modi,

che jo ſcriva; per non reſiſtere al volere di Dio, tale ſtimando

l' ordini de miei Superiori, ſacrificando per l'ubbidienza,

col mio parere ancorla mia vita, è almeno la mia perpetua

pace, e quiete, che non à minor riſchio mi eſpongo, oggi

Mmmm ij
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1o. Ottobre, giorno di S. Fr. Borgia, in nome di Dio co

mincio e depongo quì con giuramento alcune delle coſe, che

ho viſto, ſaputo &c. avanti e dopo eſſer giunto in Pekino il

ſudetto Monſignore Legato Mezzabarba.

Ho detto alcune coſe, perche l'anguſtia del tempo nel

ale mi trovo, non mi permette ſcriver tutto. Spero però in

器 di ſcriver tanto, quanto baſta à ſcoprir di nuovo la radice

del male. Deporro adunque ſolo ſei fatti. Il primo accade pri

ma che Monſignore Legato giungeſſe in Cina : Il ſecondo

ſtando in viaggio per Pekino: Il terzo giunto già in Pekino;

ed il quarto, quinto, e ſeſto dopo aver veduto queſt'Impe

radore: L'uno darà luce all'altro, di modo che ſpero, che

anco l' aſſenti dovranno chiaramente conoſcere chi hà qui

perſa la legazione, ed impedito il corſo alla Coſtituzione

Apoſtolica, e cauſate le baſtonate, catene e carcere al Signore

Teodorico Pedrini.

Alli 1 1. Decembre del medemo anno 172o, gionfe à Sua

Maeſta il diſpaccio del Signore Purgha, conduttore diMon

ſignore Legato, colle riſpoſte di Nಿನಿ alle domande

che per ordine del medemo Imperadore le furono fatte per

ſtrada, e ritrovato mi ſo ſolo in un certo luogho dal Palazzo

le leſſi, e le trovai ſi ben concepite, ed adattate al biſogno,

che parendomi quaſi impoſſibile, che uno di nuovo venuto in

Cina, aveſſe potuto dar le ſi adattate, non dubitai d'una ſpe

ciale aſſiſtenza di Dio; onde non oſtante il mal letto, che

vedevo già preparato concepii器 ſperanza del buon ſuc

ceſſo della legazione. J buoni effetti di dette riſpoſte di Mon

ſignore li cominciai è vedere ſubito la ſeguente mattina.

Per intelligenza noto quì brevemente, che dalle dette riſ

poſte di Monſignore Legato dipendeva, frà l'altre coſe, la

vita è morte del Signore Pedrini, e mia; merce che come

era ſtato dà alcuni PP. Geſuiti poſto in teſta di S. M., che noi

due non eravamo ſtati inviati dà Sua Santità: e S. M. alli 11

di Novembre del medemo anno 172o, avendoci fatto ſeria

mente dimandare per il ſuo Eunuco – Cing fu – ſe ſolo il P.

Bongiorno, è tutti trè eravamo ſtati mandati dal Papa, e noi
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due avendo riſpoſto, che tutti trè eravamo ſtati mandati dal

Papa; S. M. c'inviò à dire, che ſe Monſignore Legato aveſſe

altrimente riſpoſto, che ci averebbe ಧ್ಧಿ la teſta -. Il P.

Giartoux Geſuita avanti noi diſſe all'Eunuco à voler ci obbli

gare à produrre il noſtro atteſtato per veder ſe, vi è, è non

vi è eſpreſſo, eſſer ſtati realmente Inviati dal Papa. Andò l'

Eunuco à riferire à S. M. le noſtre riſpoſte, nel qual mentre

tanto il detto P. Giartoux quanto il P. Parennin, ed altri Ge

ſuiti, oſtinatamente ci negavano in faccia, che noi due era

vamo ſtati Inviati dal Pontefice – Or Monſignore Legato colle

dette ſue riſpoſte, ci liberò dà queſto pericolo; perche una

delle ſue riſpoſte fu quella diੰ , che noi due eravamo

ſtati inviati dal Papa.

Alli 12. delੰo Meſe, il Signore Eunuco dell'Impe

riale preſenza chiamato – Cingfù- chiamo tutti gl' Europei,

che ſtavanno in Palazzo e fatto ingenocchiare me ſolo, tutto

allegro, e giocondo mi diſſe: Che S. M. ordinava è voler jo

andare a dire al Signore Pedrini, che ſtaſſe pur dibuon cuore,

che egli non ſarebbe più per penſar à coſe meſte, che lo per

donava &c. – Finito di pubblicare à metal Decreto Impe

riale andato à ſedere eſſendo circondato dà vari PP. Geſuiti,

ed eſſendo preſente jo ancora, ſeguitò a parlare, e diſſe -

». Voi Europei non dovete credere che S. M. voglia ammaz

» zarre, ðੇ di Cina alcun Europeo. Vero è che S. M.

» hà più volte ciò detto, ma mai però醬 per farlo. I voſtri

» negozi ſono – Siaolei -- cio è bagatelle, S. M. vuole che

» ſtiate in pace, e carità fra di voi; onde ingiongendo in

» Pekino il Legato Apoſtolico, vuole trattarlo aſſai bene.»

Queſte, ed'altre coſe diſſe l'Eunuco, dalle quali chiariſſima

mente ſi ſcorſe il benigniſſimo animo di S. M. edjo che avevo

letto le ſudette器 del Legato, combinando il tutto in

ſilenzio, avevo per compoſta la Miſſione.

L'Eunuco avendo finito di parlare, andò a riferire à S. M.

la mia riſpoſta; cio è che jo piangevo per l'allegreſſa, e

colla teſta al ſuolo ringraziavo la M. S., inſiememente andò

à riferire la riſpoſta data dal P. Mouraon in nome di tutti l'altri

-

1721.
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Geſuiti: Cio è che eſſi ancora ringraziavano S. M. per avere

aggraziato il Signore Pedrini: Perche (eccole cauſale) la

vergogna del Signore Pedrini ridonda à tutti l'Europei.

. Poco doppo tutto allegro paſſò S. M. , quando lo ſenza
parlare proſtrato mi in႔ႏိုင္ဆို႔ီ" avanti la M. S. il P. Pa

rennin per mia commiſſione parlò per me, e le diſſe: Che

era tanta l'allegrezza che io ſentivo per un ſibenigno De

creto, che il pianto m'impediva di parlare: onde egli in

mio nome lo ringraziava. S. M. doppo aver detto di nuovo

quelle che mi aveva inviato dicendo per l'Eunuco intorno

al pardonare il Signore Pedrini, ſoggionſe, e diſſe: "Adeſſo

» viene il Legato del Papa, jo lo voglio trattare aſſai bene,

» ed eccetto due ſole parole non voglio dir altro, ne contro

» Pedrini, ne contro Maigrot. Jo hò fatto per l'addietro

» molti ſeveri Decreti intorno i negozi della voſtra Religio

» ne, perche – Sei Zingpu minype – cio è perche le coſe,

» o ſiano i negozi non erano chiari. Adeſſo colla venuta del

» Legato, già ſono chiare, che altro dunque devo jo andar

» buſcando? Onde dovete ſapere, che il negozio già è finito,

» – Sei Zing vuan heao – Jo voglio che tutti lor altri ſtiate

» in pace, perche, ben che tu ſei Franceſe, tu Portogheſe,

» tu ಛಿನ್ದಿ। &c. tutti però ſiete Fratelli, e per tale vi dovete

» trattare frà di voi: e tutti d'accordo, ed in pace dovete

» ſervirmi: Voi Europei ſempre ſtate diſputando, ma io non

» voglio più intrapormi nelle voſtre diſpute, e vi laſciero diſ

putare frà di voi; e mai più mi porro ne negozii dellaveſtra

» Religione. » – Queſte ed altre ſimili parole diſſe S. M. ſem

pre con volto gioviale. Finito di parlare, joinchinai la teſta

ſin'à terta in azzione di grazie, el iſteſſo fecero tutti li Eu

ropei, ed il P. Mouraon diede la medema riſpoſta, che aveva

data all Eunuco.

Alli 17. coll'occaſione, che il P. Suarez mi diede una Leg

tera di Monſignore Patriarca ſcritta è me, diverſi PP. Ge

ſuiti queſt'iſteſſa mattina mi diſſero, che Monſignore Legato

aveva ancor ſcritto al P. de Tartre (che forſe ancor ſuppo

neva Superiore) nella quale li ſcriveva, à voler coll'altri

172 I.
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PP. adoprarſi in diſporre l'animo di S. M. à voler permetteree

il corſo alla Coſtituzione : Dà quello che però accaddè in

ueſt'iſteſſa giornata, ſi vedrà come obbedirono in diſporre

l'animo dell'Imperadore.

Con ſi felici preludy jo ero tutto allegro, tenendo per

compoſta la ို႔ႏိုင္တူ , temendo ſolo e fortemente i ſiniſtri

informi dè PP. Geſuiti, che li vedevo tutti triſti, e malinco

nici. Ecco nel medemo di 17. del medemo meſe, S. M. chia

mo avanti ſe l'Europei, dove gionti che fummo, ci fece un

lungo diſcorſo intorno al Legato, e Riti Cineſi dicendo molt

ingegnoſe parità; per dimoſtrare la parità de Riti ſudetti.

Poi diſſe: «Voi Europei, quando ſentite che jo dico alcuna

coſa (diverſa ai Decreti antichi) ſubito - Ihro -- cio è ſub

:
fendere i Riti): Jo alle volte opro in queſto modo, e poi

» in quell' altro modo (facendo colla mano蠶 ora all'

» oriente, ora all'occidente, ed ora in altre parti del mondo):

» Mà ſempre però ſto in queſto modo (e fece ſegno col Pol

» lice, tenendo lo dritto) ». Con qual atto diede ad inten

dere à i Geſuiti, che ſtaſſero pur di buon cuore, perche egli

ဒူူးa ſtava forte nel priſtino parere di voler ီ|ိုး i

1tl. -

A queſto riſposè il P. Mouraon in nome degl'altri PP. e

diſſe « Noi non dubbitiamo che V.M. ſià per ſtar ſempre forte

» in difendere i Riti: Vero è che nella Villa V. M. diede tali

» Decreti (riferiti ſopra giornata 12. Decembre) diſſe pero

» la M. V. che voleva dire al Patriarca due ſole parole, or

» noi credemmo che queſte due parole dovevano eſſer ſenza

» dubio - il non voler la M. V. proibiti i Riti ». Il P. Regis

poi più chiaramente diſſe, e pregò S. M. à voler ſtar forte

nel priſtino parere, dicendo. -- Ciao Kien hao, ciao kien

hao- cio è, come prima ſtà bene, comeprima ſta bene - come è

prima, cioè difendendo V. M. li Riti Cineſi coſi ſta bene -.

Quando poi S. M. ſpiegava i Riti per leciti, or uno ed ora

un'altro Geſuita con diverſe fraſi, e parole lodavano la M.

S. el'animavano à voler ſtar forte nella difeſa de Riti (il

º bito dibitate che io abbia mutato parere (di non voler di
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=che hanno fatto fempre, che S. M. hà detto avanti me qual

I72 I. che coſa in favore de Riti, ed è coſa da ſtupire in vedere l'

allegrezza che moſtrano ſentirne, tanto avanti S. M., quanto

in altri luoghi). In fine dà tutto il diſcorſo jo raccolſi, che i

PP. Geſuiti non ſolo non fecero ne diſſero niente affatto per

diſporre l'animo di S. M. à voler dar corſo alla Coſtituzione

Apoſtolica, ſe non che poſitivamente e direttamente diſſero

molte coſe per diſporlo a voler ſtar forte in difendere i Riti

contro l'Apoſtolica Coſtituzione.

Nel mentre che S. M. parlava oſſervai, che ſpeſſe volte

guardò fiſſo or queſto, or quell'altro Geſuita, e ſenza dir

parola, e ſenza motivo eſtrinſeco rideva, con qual riſo è me

parve, e pare che alla muta diceſſe ad eſſi Geſuiti - già non

vi ſervo bene?

In fine diſſe più volte, che ingiongendo in Pekino il Le

鷺 che egli volea porre in chiaro i negozi de Riti, al che

are fà molto animato dà PP. Geſuiti. -

Tutto queſto accade avanti me in queſta giornata, che pur

dove ſono i PP. Geſuiti uſar molta cautela nel parlare avanti

me. Quello poi che doverono fare per li ſteſſi, o per mezzo

d'altri dà i 12. ſino è queſta giornata 17. lo ſa Dio, e dà queſta

nuova parlata fatta dà S. M. ſi può ben arguire.

Il P. Mouraonà 24 del medemo meſe mi diſſe, che quando

egli nella ſudetta giornata 12. del medemo meſe, inteſe dire

à S. M. che-Sci器vaan leao – cio è che il negozio già era

finito, che credè che nel diſpaccio, che S. M. ricevè dal

detto Signore li Purgha fuſſe ſtata la M.S. aſſicurata della

permiſſione de Riti, mà che poi ſebbe non eſſervi tal per
miſſione.

Or il giudizio, che jo faccio, e feci è queſto: I PP. s'in

formarone di quello che conteneva il detto diſpaccio: E ſa

puto che non portava la dà eſſi tanto deſiderata nuova dell'ар

provazione de Riti, ed avendo eſſi ricevuto Lettere di Mon

ſignore Legato, che inſiſtevano per il corſo della Coſtitu

zione &c. doverono far dire à S. M. coſe tali, che di nuovo

l'impegnarono alla difeſa de'Riti.

LiPP,
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Li PP. Geſuiti di qui ſtanno perſuaſi, che ſe Roma reſta

una volta perſuaſa, che S. M. veramente ſtia impegnata per

i Riti, (come effettivamente lo ſtà: chi poi l'ha impegnato,

ed impegna lo dimoſtrano i fatti) e che ſe non vengono ap

provati, che caccierà tutti & c. che ſarà per rivocare la Coſti

tuzione onde apertamente dicono eſſer impoſſibile, che ſa

pendoſi di ſeguire la deſtruzzione della Miſſione, che Roma

voglia inſiſtere per l'eſecuzione d'un precetto puro poſitivo.

Or ſtando i Geſuiti in tal forma perſuaſi, avendo poi ſentito

parlare la M. S. nel modo ſudetto, io non dubito, che ave

ranno fatto tutto il fattibile, per rimettere la M. S. nell'im

pegno, per coſi conſeguire la ſperata approvazione de Riti.

Quello che ſogliono dire à S. M. per impegnarla, oltre quel

che ſi è letto nella pag. 4. e 5. ſe ne leggerà qualche altra

coſa della pag. 14. S. ſtando, e S. aniente, qual fatto ne

renderà più veriſimile, il giudizio, che ho formato in queſta

occaſione.

Se i Geſuiti, non aveſſero per ſe vel per alios fatto ricorſo

à S. M. per qual fine S. M. voleva dire primo che gl'Europei,

in ſentendo dir le qualche coſa diverſa dè Decreti antichi,

che ſubito dubbitavano che abbia mutato parere? Dunque

ebbe qualche ricorſo, è ſeppe che l' Europei dubitavano.

2°. E perche S. M. ſenza nuovo motivo non eſſendo live

nuto nuovo diſpaccio del Signore li Purgha, è di Monſignore

voleva chiamare avanti ſe tutti gl' Europei per far loro inten

dere che non era mutato &c. 3°. Sapeva aſſai bene S. M.

che aveva letto il diſpaccio, ſe le parole erano è non erano

generali : E pure comunque ſi foſſero, finì il negozio, di

chiarandoſi pubblicamente, che mai più ſi ſarebbe poſto ne

negozii della noſtra S. Religione &c. Or preſentamente chi

驚 hà poſto di nuovo? E體 ebbe nuovo diſpaccio; l'eb

bero benſi l'Europei colla ಥೀ eſortazione del Legato, è dun

que veriſimile, che queſte nuove Lettere ricevute dalli Euro

pei, fuffero la cauſa &c.

I PP. Geſuiti prima dell' udienza ſudetta ſtavano aſſai

meſti, ed abbattutti, dal punto però che S. M comminciò è

Tome WI, Nnnn
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tenti feſteggianti ed allegri.

Non voglio tralaſciar di dire come queſt'iſteſſa mattina de

17. ſe bene mi ricordo, il P. Gioachino Bouvet Geſuita Fran

ceſe avanti me diſſe ad altri Geſuiti, che ſe Monſignore Le

gato aveſſe voluto inſiſtere per l'eſecuzione della Coſtitu

zione, che egli era d'opinione che non ſi doveſſe ubbidire

orpaſſo adeſſo è riferire un altro fatto accaduto ಟ್ಜಣ್ಣ
Legato gia ſtava nella Villa Imperiale di --Ciang Ciun Iven

ma non aveva ancor veduto Sua Maeſtà.

Ai 28. Decembre ſtando quaſi tutti gl'Europei nella men

touata Villa Imperiale, S. M. per l' Eunuco – Cing fù – or

dinò al Signore Pedrini ed à me che faceſſimo con i PP. Ge

ſuiti la verſione di due ſcritture inviate dà Monſignore Le

體 (chi gliele ricercaſſe, per qual motivo è fine, queſto

petta à Monſignore Legato di dirlo, ne jo ſaprei dirlo, non

otendo in tal tempo parlarli, e poi fu tanta la confuſione

ſcarſezza del tempo, e varietà dell'affari, che ne pur doppo

potei ſapere il netto di molte coſe, che accadero à Monſi

gnore) una delle dette due ſcritture, era un riſtretto del

Breve Pontificio: L'altra poi era una nuota delle coſe che ſi

permettono intorno la materia de'Riti.

Nel mentre dà noi ſi faceva in iſcritto la detta verſione

venne il detto Signore Eunuco - Cing fù – e volle ſentire à

voce il contenuto di dette ſcritture per riferirlo è S. M. che

tanto comandava, ubbidiendo all'ordine di S. M. con ogni

diſtinzione li fà piu volte ſpiegato è voce dà i PP. Parennin,

Luizi Fan, e dà altri Geſuiti, dal Signore Pedrini e dà me:

L'Eunuco –Cing fù – finito che ebbe di ſentir tutto il conte

nuto diede ſegni di gran giubilo, e dava il negozio per già

compoſto e finito; ſapendo egli il genio e guſto di

S. M. ſapeva altreſì, che ne doveva reſtar ſodisfatto. Coſi

parimente giudicai, e giudico ancor jo avanti Dio, e nell'

iſteſſa maniera giudicorono ſenza dubbio i PP. Geſuiti, che

ſe aveſſero altrimente giudicato , non ſi ſarebbero oppoſti.

Egli è certo che queſta fù una delle varie volte, che jo credei

*
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certamente compoſta la Miſſione, e finito il negozio per parte

dell'Imperadore ne mì reſtò altro di temere, che le ſole op

poſizioni de PP. della Compagnia.

Stando addunque coſì allegro l'Eunuco – Cing fù-iPP.

Geſuiti all'opoſto ſtavano molto malinconici, e perturbati,

edi PP. Superior d' Entrecolles, Parennin, e Bouvet Fran

ceſi; IPP Rettor Suarez, Mouraon &c. Portogheſi, ed altri,

avanti il Signore Pedrini, e me apertamente cominciorono à

sbarbottare contro le dette permiſſioni, dicendo che «non

» baſtavano: che biſognava dire apertamente à S. M. che

» non baſtavano : che non နိူင္ဆိုႏိုင္ဆိုႏို ciò à S. M. ſarebbe

ſtato l'iſteſſo che ingannarla: che era neceſſario che Mon

» ſignore Legato daſſe ancor riſpoſta ſopra le voci -- tien --

» e -- ſcianti – e ſopra quello, che devono fare i Criſtiani

» avanti le tabelle more ſinico che ſtanno in Caſe de Gen

» tili, che altrimente ſarebbero ſeguiti continui diſturbi nel

» Regno &c. »

Queſte ed altre coſe ſimili diſſero i PP.Geſuiti, inutilmente

jo pregando li à voler tacere coll'Eunuco, e con S. M. di

cendoli, che baſtava che S. M. reſtaſſe contenta di tali per

3.

miſſioni, e coſi reſtaſſe in pace la Miſſione, e finito il negozio

con S. M. che ſe poi lor reſtaſſe alcun'altra permiſſione dà

ſperare che potevano ciò proporla al Legato, e col Legato

comporre il reſto affatto non dovendoſi perturbar l'animo di

S. M.: A queſto mi riſpoſero, che prima ſi doveva porre il

tutto in chiaro e poi aggiuſtare il negozio: che ſe una volta

s'aggiuſtaſſe il negozio con S. M. lor non reſtava più ſpe

ranza di ſperar altre permiſſioni, onde era neceſſario dirlo

à Sua Maeftà.

A niente valendo le mie Preghiere, il P. Gioachino Bou

vet, diverſi altri Geſuiti, eſſendo jo ancor preſente chiara

mente, e con gran fervore diſſe all'Eunuco ſudetto che egli

aveva a dirle coſe di conſequenza dà riferirſi à S. M. contro

le dette permiffioni, e li醬 « che con dette permiſſioni s'

» ingannava S. M. perche benche ſembra che baſtino per la

» pace del Regno in realtà non baſtano, perche ſoggiunſe,

1721.

Nnnnij
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» dele, brugiar odori porre coſe comeſtibili &c. avanti la ta:

» bella riformata, queſte coſe però non ſi permettono, anzi

» ſi proibiſcono fare avanti la tabella more ſinico : Onde la
y រ៉ូមុំា tutta via reſta in piedi, non ſtando in mano dè

» Criſtiani il riformare la tabella in Caſa de Gentili lor pa

» renti, ed amici: Se la Coſtituzione aveſſe corſo con queſte

» ſole permiſſioni, i ſuditti di Sua Maeſtà non ſarebbero in

» pace, e nel ſuo Regno vi ſarebbe di continuò liti : Perche i

» Criſtiani andando nelle caſe de Gentili, non ſtando in lor

» mani di corregere le lettere, che il Papa proibiſce nelle

» tabelle, non farebbero le ſolite cerimonie, e coſi vi fareb

» bero diſturbi elitigi: Per la pace dunque del Regno ſi devono

» permettere le tabelle more ſinico, ed avanti eſſe far le ſolite

3) CCT11T).On162 y). -

Queſte ed altre coſe diſſe il P. Bouvet al detto Eunuco

quando il P. Mouraon ancora cominciò è parlare dell'iſteſſo

tenore, in conferma di quello che avevaੇ il P. Bouvet;

mà avendoli jo mirato fiſſo in faccia, avanti me non proſeguì

parlare, coſì parlorono avanti me; or conſideri ಕಿ! il let

.

tore, come doverono parlare, quando neſſuno della Propa

ganda li dově fentire.

Uſci l'Eunuco dal luogo dove ſi faceva la verſione, edjo

l' andai appreſſo : Fuora del luogo trovò li Mandarini, i quali

li dimandarono del contenuto delle ſcritture, el'Eunuco che

è capaciſſimo fedelmente e con molta chiarezza glie lo riferi,

e li Mandarini affieme col medemo Eunuco ne fecerò gran

feſta, reſtando ne aſſai contenti, dicendo e ridicendo più e

più volte, che poco importava che ſi proibiſſero le Lettere

- Scing guei, è ling guei- &c. purche reſti la tabella, coll'

anno, meſe &c. e nome del defonto.

In queſto mentre il Signore - Ciao Ciang - oſſervò che jo

ſtavo preſente, e mi dimandò ſe era coſi appunto come aveva

riferito l' Eunuco? A queſto jo riſpoſi che ſi: E di nuovo

tutti quei corteggiani Gentili ne reſtorono ineſplicabilmente

contenti. I Geſuiti però che ſtavanno preſenti, dinuovo fecerò
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difficoltà ſimili alle dette che avevano fatte avanti il ſolo Eu- = “e

nuco: Ma Dio permiſe che fuſſero rebbutati dall'Eunuco, e 7º

dà Mandarini dicendo loro che ſon uomini che mai ſi conten

tano; che già poteva lor baſtare, che importava poco la pro

hibizione di due lettere, che la finiſſero; che ſi doveva pur

dar fine à tanti rumori &c. e coſe ſimili.

Mentre il P. Mouraon con molta efficacia ſtava parlando

col Mandarino -- Ciao Ciang - e le dieeva che le mentouate

due lettere - Scing goci- è -- Ling goci &c. – non ſi dove

vano proibire nella tabella, queſto Signore -- Ciao Ciang --

benche ſia tanto coſa de PP. Geſuiti, e è queſto P. Mouraon

per vari motivi molto obbligato, e di più non ſolo è ſuo ſtret

tiſſimo amico, ma alla Cineſe è anco ſuo ſtretto parente,

avendo ſi il P. Mouraon adottato per figlio, un figlio di queſto

Signore – Ciao Ciang-, non oſtante potè ſoffrilo, e le diſſe

(fëntendo jo che ftavo addietro effo P. Mouraon) « Jo fon

» giuſto. Adeſſo vi puol baſtare: Biſogna ancor penſare al

y) ိိ , e far che l'una e l'altra parte reſti contenta; che

» importa adeſſo che ſi proibiſchino due lettere, come reſti

» permeſſa la tabella colle lettere del nome del defonto, dell'

» anno meſe &c. ed avanti queſta tabella poi ſi permettino

» le riverenze, candele, odori cibbì &c. E che altro volete?

» Baſta Padre baſta coſì biſogna pur finire queſta lite &c. »

Queſte e coſe ſimili riſpoſe il Signore - Ciao- al P. Mouraon

ſentendo jo.

L Eunuco e Mandarini ſudetti器 à mio credere in

ſudetta conformità, perche non eſſendo Teologi, non ſanno w

che la quiſtione appunto cade ſopra le dette due lettere, e

che à cauſa delle due medeme lettere hà Sua Santità proib

bito il farvi avanti le ſopra numerate cerimonie. Or vedendo

adeſſo permeſſa la tabella colle numerate cerimonie di tante

lettere che vi ſcrivono, non più due ne vengono proibite,

lor pare d'aver ཧྥ“aiཀཱནྟ་ཨཱ་ཨཱཿ tutto; ma i Geſuiti però che ſono

Teologi, ſapendo aſſai bene che colla proibizione di dette

ſole lettere in queſto punto perdono tutta la cauſa; perciò

tuttavia li riſentono come prima, e vogliono in tutt'i modi
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che queſte due lettere, che all'Eunuco ed à Mandarini paio

no niente, che ſiano permeſſe.

Queſte coſe accaddero avanti me: Jo poi dovei aſſiſtere

all'interpetrazione, onde non ſò il reſto che accade fuora.

Sò benſi che il P. Mailla in ritornando dà fuora dove ancora

ſtavano altri Geſuiti e venuto dove ſi faceva la verſione, par

lando jo ſeco delle dette permiſſioni e per addolcire il ſuo

perturbato animo ſeco mi rallegravo delle permiſſioni ſi ampie

che erano ottenute; egli con gran rabbia, e riſolutamente mi

diſſe: Signore ricordi di queſta, la Miſſione già è perduta, è già

perduta la Miſſione, joſo quello che i Padri (Geſuiti) che ſtanno

füora hanno detto. -

Se in tempo che la Miſſione già ſembrava compoſta il P.

Mailla parla ſi riſolutamente, e dà la Miſſione perduta, chi non

dirà che ſi pernicioſo dovete eſſer il conſeglio fatto, e la de

terminazione preſa da PP., che con eſſo P. Mailla ſtavano

fuora, che potè far ſi riſolutamente parlar il Mailla, e dar la

Miſſione per già ſpedita? Egli è cauſa certa, che da tutt' il

parlare ed oprare che i PP. Geſuiti ſi fecero avanti me, queſto

appunto chiariſſimamente inferii. Se aveſſero voluto finiti i

rumori coll'Imperadore averebbero tanto in queſta, quanto

in altre occaſioni fatto come fece il Signore ម្ល៉េះ , ed jo

che dal canto noſtro fecimo tutto quello che potevano per

aggevolare, e facilitammo dal canto noſtro l'affare, quando

al contrario eſſi PP. Geſuiti in diverſi modi lo facevano e fe

cero difficile, opponendoſi, edembrogliandolo in molte ma

niere : fe aveffero fol tacciuto, fe ម្ល៉ោះ non ſi fuſſero

oppoſiti, il negozio ſi ſarebbe compoſto per parte dell'Impe

radore, ma il male fu, che non ſolo non facilitorono, non

ſolo non ſi moſtrarono indefferenti, ma in vari modi poſitiva

mente contradiffero, s' oppofero, difficultorono, e perturbo

rono l'affare, coſa che mai averei creduto in Religione di

una ſi Santa e da me tanto ſtimata e venerata Compagnia di

Geſù, ſe jo ſteſſo con indicibile mio ſtupore, e dolore non ne

foſſe ſtato ſpettatore. Non paſſo molto tempo. S. M. chiamo

avanti ſe i PP. Suarez, Parennin, Mouraon, Mailla, e me
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con quatro de Mandarini: Gionti che fummo avanti S. M. =-,

ordinò la M. S. che c'ingenocchiaſſimo vicino al ſuo trono, 7º

e poſe me in mezzo. Allora ordinò ai Mandarini, che andaſ

ſero dà Monſignore ed in ſuo nome li diceſſero; 1º. il Ponte

fice hà nel ſuo Regno င္ရစ္သဖ္ရစ္သို႔ di caſtigare, onde è mandi Mai

grot quì in Cina che lo caſtigherò io, è pure lo caſtighi lui

in Roma: -- Con ciò parmì che S. M. aveſſe voluto diſimpeg

narſi contro Meigrot, laſciando al Pontefice che lo caſtighi.

2°. Egli ha portato qui ſolo Italiani, per coſi ſtabilire in Cina

il ſuo -- Hoci - dico ordine è ſia iſtituto (cio è per ſtabilire

in Cina la Miſſione della S. Cong. di Prop.) deve adeſſo far

venire un Superiore d'ogni altra ſorte di - Hoci – dico or

dine ed iſtituto, e d'ogn'altro Regno; mà che tutti ſiano ſotto

una legge, è ſia驚 , acciò coſi vi ſia per l'avvenire re

gola e governo, il che facendo ſarà giuſto: -- Conciò parmì

che S. M. voleſſe obbligare il Legato, è far venire qui molti

ſoggetti per il ſuo Imperiale ſervizio - 3°. Jo ultimamente

醬 Pedrini, per che credevo, che fuſſe tutto finito.

Adeſſo però che il Legato hà eccitato queſt'altro negozio

(diſturbo è ſià rumore) o pertanto ho mutato parola, e dico,

che ſe non prometterà di ſcrivere à S. M. detti due primi pun

ti, jo caſtighero Pedrini con tutto rigore. - Detto che ebbè

ciò guardò me ridendo, e diſſe: è te Ripa non ti nomino.

Al contrario ſe prometterà di ſcrivere i detti due primi ponti,

jo li prometto di ricevere lui, ed il Breve. – Sin qui S. M. jo

non ſo dì qual negozio, diſturbo, o ſia rumore parlò S. M.

come eſcitato di nuovo dà Monſignore Legato: Lo ſaprà forſi

Monſignore Legato, ove pure alcuna coſa dove eſſer ſtata
poſta in teſta à S. M. coll'altre ben molte. • .

Diſſe tutto il ſudetto di bell'umore moſtrando ſtar moltº al

legro, e contento coll'iſteſſa allegrezza e giovialità ſeguitò à

parlare e dire diverſe coſe quale dà me tutte combinate, ſenza

eſitazione conchiuſi, che non oſtante che l'Eunuco l'aveſſe

eſpoſto, che i Geſuiti tuttavia non reſtavano contenti delle

mentouate permiſſioni: S. M. però ne reſtò contento: e che

ſe il Legato aveſſe promeſſo di ſcrivere à S. M. i mentouati
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due primi punti, che tutto il reſto ſarebbe compoſto per

parte ſua. E perche il Legato non averebbe à mio credere,

avuto difficoltà di ſcrivere i detti due punti, ſe i Geſuiti non

ſi fuſſero oppoſti, il tutto ſarebbe finito con S. M. e compoſta

la Miffione.

Fra l'altre coſe che S. M. diſſe furono le ſequenti « ſono

» molti anni che jo trovo negozi, onde intendo aſſai bene il

» fine e d'oprare del Papa. Il Papa leſſe i miei Decreti, ivi

» trovò ſcritto le colpe di Tournon, e Maigrot. Il Papa che

» doveva riſpondere ; s y trovò nelle ſtrette; onde che ha

» fatto ? Nella ſua riſpoſta, cioè nel Breve hà poſto tutto in

» ſilenzio, ne hà riſpoſto al punto delle colpe di Tournon e

» Maigrot, ne pure hà parlato delle colpe dé Geſuiti ſopra i

» Riti, poi s'è ancor trovato in anguſtia. Egli già ſi trovò

» fatta la di lorproibizione, onde adeſſo ſarebbe vergogna il diſ

» dirſi, rivocando il ſuo Decreto». (Giuſto ſono le parole,

che tante e tante volte hò trovato in bocca à diverſi Geſuiti,

i quali di più aggiungono: Che dovrebbe pur il Papa deporre

i riſpetti umani, ed approvare i Riti, che con falſo eſpoſto

hà proibbiti. Queſto dicono i PP. Geſuiti, or non ſi maravi

gli illettore, ſe dice l'iſteſſo un Imperadore Gentile). « Onde

» hà preſo per ripiego di dividere in molti punti di permiſſioni

» i pocchi punti, che aveva proibito. Con queſte ſue per

» miſſioni permette tutto, eccetto il non ſcrivere che ſopra

» la tabella vi ſia l'anima. Chi mai ſcrive, che ſopra la ta

» bella vi ftà l'anima ». -

Mentre S. M. parlava, il P. Suarezvolle parlare: Mà S. M.

l' ordinò che taceſſe, dicendo: In queſta occaſione, ne tè, ne

Ripa dovete parlare. Finito ch'ebbe S. M. di parlare, non oſº

tante la proibbizione ſudette tanto il P. Suarez volle dire al

cune parole ; diſſe jo priego V. M. à voler dare ammaeſtra

mento, ed inſegnare il Legato (ſopra il vero ſenſo de Riti)

acciò lo ſcriva al Papa, ed à queſte ſuppliche del P. Suarez il

P. Mouraon ancora aggiunſe le ſue.

Sua Maeſtà ſi licenziò e fece reſtar ſolo i PP. Parennin, e

Mouraon mezz'ora doppo in circa, ritornati che furono il P.

Mouraon

3.



Surles Affaires des Jéſuites avec le S.Siege, LIv. VI. 657

Mouraon mi chiamò in diſparte, e mi diſſe, che egli aveva-

pregato l' Imperadore à voler ſi degnare d'驚 , e ben 1721

iſtruire il Legato, ammaeſtrandolo ſopra il vero ſenſo de'Riti,

acciò lo ſcriveſſe à Sua Santità ( e coſi permeteſſe ancora il

reſto, che eſſi Geſuiti vogliono permeſſo) che altro diſſe à

S. M. lo ſà Dio. Jo pero niente dubbito, che in tal congiun

tura l'aveſſero detto ſe non molto, e ben molto più, quello

almeno che avanti me avevano detto che ſi doveva dire

(giuſta rifleſſione) à S. M. ed il P. Bouvet de fatto diſſe all'

Eunuco.

I Mandarini già andorono dà Monſignore Legato è pubbli

carli il Decreto Imperiale. In quei termini però lo publicaſ

ſero perche io non mi trovai preſente, ne doppo ſentii par

lare, per quanto preſentemente poſſo ricordarmi, perciò non

poſſo dirne niente con verità. -

Appena finite le verſioni delle dette due ſcritture, furono

ſubbito portate à S. M. e poco dopo tornorono i detti quatro

Mandarini, e portorono à S. M. le riſpoſte che Monſignore

Legato aveva date alle mentouate tre propoſte Imperiali ri

tornando poi queſti Mandarini dalla preſenza Imperiale, diſ

ſero che S. M. ordinava a tutti l'Europei è voler venire in

Palazzo la ſeguente mattina, per andar poi con eſſi loro è ri

verire Monſignore Legato, 劃 che argomentai, che Monſi

gnore Legato aveva acconſentito di ſcrivere à Sua Santità i

due punti ſudetti e che per ciò eſſendo la M. S. reſtata ſodis

fatta aveva riſoluto di mandare li ſuoi Mandarini, e noi a dar

le il benvenuto, ed ecco che non oſtante il taroccare, che

avevano fatto i PP. Geſuiti, tanto non oſtante fin'adeſſo par

che S. M. non ne aveva fatto caſo. -

I PP. Geſuiti doveronno intendere quello che ciò ſignifi

cava, onde più che mai sbarbottorono contro le dette per

miſſioni, quando il P. Mouraon apertamente diſſe, che la

Coſtituzione è una legge, che proibiſce coſe lecite, e contro

il comune ſenſo de Cineſi, colle quali e con altre parole, mi

fece affatto perdere ogni ſperanza che aveſſe dovuto quie

tarſi, e non opporſi più al corſo della Coſtituzione collo ſpar

Tome VI. Ο οο ο
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lare ed imbrogliare per ſe, e per altri avanti l'Imperadore.

La ſeguente mattina 3o. Ottobre, doppo averi Mandarini,

in diſparte dell' Europei antichi in Pekino, riferitò à Monſi

sgnore Legato il nuovo ordine dell' Imperadore qual ordine

jo ancor non ſapevo, ne ancor ſi bene fummo dà medemi

Mandarini chiamati avanti Monſignore quando Monſignore

ci diſſe che ſi rallegrava vederci: Che il negozio già era com

poſto con S. M. (di qual negozio parlaſſe Monſignore non ſi

ſpiego, ne jo ancor lo ſo) ci eſorto alla pace, e che in pace

S. M. divina e terrena &c.

Finito ch'ebbe Monſignore di parlare, i mentouati Man

darini diſſero al loro Interprete P. Luizi Fan, che interpre

taſſe loro quello che Monſignore Legato aveva detto à noi

altri Europei: Il P. Luizi ſubito interpretò e finito d'interpre

tare, il P. Dominico Parennin, con altri PP. Geſuiti s'oppo

ſero alla di lui interpretazione, dicendo è Mandarini, che il

P. Luizi aveva peſſimamente interpretato. Allora i Mandarini

diſſero che interpretaſſe pure il P. Parennin: Il detto P. Pa

rennin interpretò e fece gran forza ſopra è quello che Mon

ſignore aveva detto che il negozio già era finito con S. M. i

Mandarini finito ch'ebbero di ſentire l'interpretazione del P.

Parennin, diſſero, che nella ſoſtanza non diſcrepava dall'in

terpretazione fatta dal P. Luizi. Dal che anco per via de'

Mandarini reſtammo confirmati, che già il negozio ſtava in

buon ſtato con S. M. tutto queſto paſſò in lingua Cineſe, onde

niente ne d'ovè eſſer inteſo dà Monſignoretç. ò dà altri

de nuovi venuti.

Quello che i PP. Geſuiti, diſſero dopo queſto punto, per

ſe ſteſſi, o per mezzo d'altri all'Imperadore jo non lo ſò:

Ritornati che fummo in Palazzo, ed i Mandarini doppo eſſer

ſtati un gran avanti l'Imperadore, l'Imperadº. chiamò avanti

ſe i PP. Parennin, Mouraon, e me. Ingeniochiati che fummo

noi trè avanti la M. S. l'Imperadore voltato è detti due PP.

diſſe « Voi avete riſpoſto male al Legato, quando vi hà eſor

» tato alla pace: Dovevate riſpondere che voi nello ſpazio

» di 2oo anni che ſtate in Cina, ſiete ſtati ſempre in pace,
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» e che Maigrot fù quello che cauſò tanti rumori. Jo li par

» lerò domani, ma (nota) non come fate voi altri ſu ſu ſi

» ſu ſu ſu ſu ſu all'orrechio (cioè ſotto acqua, e ſegretamente)

» mà pubblicamente: Il negozio non è ancor finito &c. »

Doverono dunque i PP. Geſuiti ſu ſu ſu ſu, dico ſotto ac

qua è ſia ſegretamente, per mezzo del Mandarini, o Eunuchi

far qualche querela, ricorſo è altro per implorare l'Imperiale

protezzione in favore de' Riti: Altrimente perche S. M. vo

leva dire che eſſi parlano ſu ſu &c. (ſe non in queſta, in altre

occaſioni almeno, doverono parlare ſu ſu ſu ſu) e de fatto ſi

vidde poi, che la M. S. ſeguitò è difendere i Riti. -

Oltre cio i Mandarini, ed Eunuco, che ſanno il genio dell'

Imperadore e che lo ſentono parlare ſù queſt'affari, ſtavano,

come ho detto di ſopra contentiſſimi delle ſudette permiſſioni,

e non oſtante quello che in nome dei Geſuiti, è come detto

da Geſuiti dove eſſer rapportato dall'Eunuco alla M. S. tanto

non oſtante S. M. iſteſſa diede ſegni di eſſerne rimaſta ſodis

fatta. Neſſun gentile toccava i punti delle due lettere nella

tabella more Sinico ne pure le voci – Tien, e Xiangti – ſolo

i PP. Geſuiti ſi lagnavano di ုံမျိုး၊ punti, e dicevano do

verſi dire à S. M. che le permiſſioni erano un'inganno, che

la Miſſione è perduta &c. In驚 udienza poi S. M. co

minciò è toccare il punto delli dette voci– Tien e Xiang ti –

aiutando i due PP. Parennin, Mouraon, à far che S. M. di

fendeſſe le dette voci : Onde ſi dà quello che è accaduto

*враћањимар

1721,

avanti me, come dà diverſi indizii, à me non reſta luogo dà

dubbitare che i Geſuiti hanno iſtigato, ed indotto S. M. à

voler di nuovo difenderli, come in fatti poi fece in diverſe

maniere. -

Or paſſo adeſſo è riferire un altro fatto, che accadde dopo

aver Monſignore Legato veduto S. M. e ſarà la famoſa udienza

de 14. Genaro.

Addi 1 4. Genaro dell'anno che corre S. M. chiamo avanti

ſe il noſtro Patriarca M. Mezzabarba con tutti l'Europei an

tichi e di nuovo venuti con eſſo Monſignore, al qual comando

ubidendo, eccetto i PP. le Tartre, e Parennin infermi, tutti

- - Οοοο ij
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= gl'altri ſino al cocò di Monſignore ed anco il P. Luigi Fan

172 I. Geſuita Cineſe furono avanti S. M. : S. M. ordinò è me che

faceſſi l'Interprete, ed à PP. Geſuiti accio ſtaſſero attenti e

ſuppliſſero dove jo aveſſi mancato nell' Interpretare. Jo poi

più volte diſſi à PP. medemi Geſuiti, che voleſſero ſupplire

dove jo per diffetto di memoria aveſſi mancato, e de fatto

ſupplirono in tutta l'interpretazione, di ſorte che ſe in altre

occaſioni è accadutto ನ್ದಿ। errore nell' interpretazione,

non accadè certo in queſta giornata nella quale l'una e l'altra

parte ſtava attenta, e ſuppliva nell'interpretare; onde neſſun

PP. Geſuita, che jo ſappia, ha ſin'oggi detto, che non ſia

ſtata fidele; al contrario hò benſi inteſo dire dà Geſuiti che fù

fidele.

Nel principio, mezzo e fine di queſta uddienza fecè S. M.

molte dimande al Legato, diſſe diverſe coſe, quali perche

devo ſupporre che dà Monſignore ſteſſo ed altri Signori della

ſua comitiva ſiano ſtate tutte, e collo ſteſſo ordine minuta

mente notate, per ciò io qui le tralaſcio e noto ſolo parte di

quello, che conduce al mio fine, cioè di dimoſtrare chi ha

perſa la legazione, ed impedito il corſo alla Coſtituzione Apoſ

tolica. - -

S. M. dimandò è Monſignore ſe aveva alcuna coſa dà eſ

porli intorno la ſua legazione. Monſignore à queſto riſpoſe,

che pregava la M. S. à voler permettere in Cina la Predica

zione della noſtra Santa Religione, ſecondo la ſua purità:

Di più S. M. dimando quale ſono le coſe in che Matteo Riccio

ha errato ? A queſto riſpoſe Monſignore ſono per eſempio la

tabella, more Sinico. A queſto dopo aver S. M. dato diverſe

riſpoſte, come per eſempio, che la tabella nel principio della

ſua iſtituzione fù una piccola coſa: Che poi è poco a poco vi

s'ando aggiungendo or queſto, or quello ſino è vederſi nella

forma,驚 adeſſo ſi vede &c. diſſe: Queſto punto che mi

ſupplichi è una bagatella, onde non merita che venghi dà ſi

lontani paiſi, per pregarme, che ſono un gran Signore per

una fimile bagatella: Queſte ſuppliche potevate far le à Man

darini per eſempio al Vice Rè è – Zungtu – di cantone, e non

à me gran Signore. -
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Alla detta Imperiale rifpofta, rifpofe Monfignore, ch era

egli ſtato inviato dal Pontefice alla M, S. per pregarla di

queſta grazia, e non giàper轟 la dà Mandarini, che ſe la

grazia che ſupplicava era una bagatella, queſta però impor

tava per la purità della noſtra Religione. Queſto e coſe ſimili

riſpoſe Monſignore. Diſſe di più S. M. in che altro ha errato

Matteo Riccio, Monſignore à queſto riſpoſe, hà di più errato

nelle voci - Tien – e - Xianti - per nominare il vero Dio.

A queſto diede S. M. diverſe ingegnoſe riſpoſte, per dimoſ

trare che le dette voci ſignificavano Dio. Volle di più S. M.

ſaper dal Legato le raggioni che hà avuto la S. di N. S. per

proibire le dette voci - Tien - e-Xang ti – e Monſignore

Legato riſpoſe che il Papa che ha l'aſſiſtenza dello Spirito

Santo &c. S. M. à queſto diede altre riſpoſte, e con molta

grazia, ed ingegno: In fine dopo alcune propoſte, e riſpoſte,

Monſignore Legato diſſe à S. M. che egli non era ſtato inviato

dal Papa per diſputare colla Maeſtà Sua, mà benſi per ſuppli

carla à yolerſi degnare di permettere in Cina la Predicazione

della noſtra Santa Religione nella ſua purità.

A queſto S. M. riſpoſe: Jo avevo già preparato molte coſe

dà dirti ſu queſta materia de Riti, ne averei finito di parlare

ſino à tanto che ſi fuſſe venuto alla radice, o ſia al netto della

quiſtione. Adeſſo però che ſento, che non ſei venuto per diſ,

putare, mà per pregarmi, jo, taccio, e non dico quello che

tenevo preparato per dire. S. M. dimando di più à Monſi

nore ſe aveva altro dà eſporli. -

Riſpoſè Monſignore che ancor le reſtava da pregare S. M.

à voler ſi ſcordare di tutte l' offeſe che aveſſe mai ricevuto

voleſſe punir gli s offeriva vittima per tutti, che perdonaſſe

à tutti, e puniſſe lui ſolo. Il che finito che ebbe di dire s'alzo,

e colla faccia ſino al ſuolo s'andò à buttare avanti il Trono

Imperiale S. M. che in atto ſi umile vidde il Legato ſenza

avendo inteſo le parole, con ཏྣ་ཤྭn calore mì ſollecitò per l'in

terpretazione; interpetraijo le parole di Monſignore e ſpie

gaialla M.S. il ſignificato: Di quella veramente ſtupì la M.S.

驚 Europei in tant'anni che ſtanno in Cina. Ed in caſo che

172 I.
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r un atto tanto d'apoſtolica azzione eroico, e ſubbito or

dinò à me, che lo faceſſi alzare, e ſedere come prima, il che

mentre Monſignore ſtava facendo, S. M. m'ordinò, e con

gran calore à volerle in ſuo nome dire, che una tal ſua azione

era buona in ſuperlativo grado. Appena io finii d'interpretare

l'Imperiali parole S. M. non contento d'aver la lodata una

volta, nuovamente mi comandò è volerlaancor lodare, come

jo ubbidendo feci. E dopo queſta ſeconda volta, anco la terza

e ſe ben mi ricordo ſin alla quinta volta mi comandò, che li

diceſſi che una tal ſua azzione era in ſuperlativo grado buona,

e ben che io riſpoſi à S. M. che già l'avevo lodata in nome

della M. S. non oſtante mi riſpoſe : Non importa lodatela,

lodatela di nuovo; poi com'ordinò che li diceſſi, che i noſtri

negotjerano già finiti: che per l'avvenire non averebbe piùpar

lato de noſtri negogj : che poneva βlenχίο a tutto il ji : che

pardonava tutti, che dall'ora in poi tutti dovevamo ſtare in pace

come fuſimo d'una ſteſſa famiglia. Queſte e moltº altre coſe

ſimili diſſe S. M. in queſta occaſione, colle quali diede fine

alla queſtione ed'alli rumori, e reſtitui la pace alla Miſſione,

coll'eſſerſi diſimpegnata dal volere inveſtigare ſù queſte ma

terie de'Riti, e controverſie di Religione dell'Europei, eſſen

doſi la M. S. vivamente ed efficacemente eſpreſſa in queſta

udienza de 14 di mai più volerne ſentir parlare, e comandò

fortemente à tutti noi altri Europei, tanto Geſuiti, quanto

non Geſuiti di mai piùvoler ne parlare alla M.S. in avvenire,

e col parlare che S. M. fece in queſta occaſione diede la M.S.

fine à tutte le liti e controverſie dell' Europei, acconſentendo

à quanto Monſignore l'avea in queſta udienza ſupplicato, non

eſplicitamente però, dicendo per eſempio io permetto che ſi

proibiſchi la tabella more Sinico: le voci-Tien – e – Xang

ti- &c. Perche quando S. M. non lo diſſe, e tengo per mo

ralmente certo, che mai lo dirà come nell'anni addietro an

cora più volte ſcriſſi alla S. Congregazione, quando aggiunſi

che ſi puol ſol ſperare da S. M. una diſſimulazione, come ha

fatto, e fà nella nota ſcandaloſa controverſia dè Padri Por

togheſi e Franceſi, ma implicitamente e con parole ſi chiare,
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che non laſciò luogo dà poter dubitare, che virtualmente

aveva acconſentito; di ſorte che ſe i PP. Geſuiti l'aveſſero

finita, e ſi foſſero chiamati ſodisfatti, e non aveſſero fatto

nuovi ricorſi à S. M. in vigore di quanto S. M. aveva detto

e promeſſo in queſta udienza de 14 non averebbè più inveſti

ato ſu ſimili materie, e coſi averebbe la Miſſione goduto la

pace, che ſe li deſiderava, e deſidera dà buoni, e queſto fù

il mezzo termine, che preſe la M.S. - Dà capo ſi conferma

il ſudetto dà ciò che ora mi ſovviene d'avere anni ſono detto

avanti me il primo Eunuco dell'Imperial preſenza chiamato

-- Vein Ciam– nell' occaſione che pubblicava è noi Europei

un forte Decreto di S. M. circa l'iſteſſa materia de Riti, e

controverſie. Li Maometani, diſs'egli, e li Moſcoviti, pre

garono S. M. di voler lor permettere di pubblicare in Cina la

loro Religione, S. M. lo permiſe, e non và inveſtigando come

la predicano. Coſi parimente permiſe à voi altri Europei di

predicar la veſtra legge, e S. M. non andava inveſtigando,

come la predicavate, e vi laſciava predicarla in pace: Voi

Europei però avete dimandato è S. M.醬 » е醬 altro

punto della veſtra Religione, S. M. vi diede le riſpoſte, ed

ora S. M.vuol mantenere le ſue riſpoſte -. Or in queſta udien

za eſſendoſi la M.S. dichiarata che non voleva più portare di

ſimili negozi poneva in ſilenzio è tutto il paſſato &c. Se li Eu

ropei l'aveſſero finita averebbe la M. S. fatto..... come fà

con i Maprettani, Ebrei, Moſcoviti &c. che in pace predi

cano le lor falſe ſette in Cina.

Ecco come appare il principio, il mezzo ed il fine del diſ

turbi della Miſſione: I PP. Geſuiti ſin dall'anno 17oo. ſup

plicarono quella Maeſtà Gentile è voler醬 i ſuoi ſenſi

ſopra i noti punti di noſtra Religione; S. M. gli conſolò con

eſprimere il ſuo ſenſo, dopo queſto li medemi Geſuiti ſucceſ

ſivamente l'andorono ſempre più impegnando è voler ſtar

forte, e quando uſciva dall'impegno, il che accadè varie

volte, eſſi PP. velo fecero rimettere di nuovo. In detta udien

za de 14. La M. S. ſi diſimpegnò di nuovo i PP. Geſuiti lo

rimiſero nel priſtino impegno, come ſi vedrà da quel che ſarò

per dire.

صمحبصتس
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Volle di più S. M. che Monſignore le prometeſſe à volerſi

ancor'egli ſcordare dell' offeſe fatte dagli Europei, non ſolo

vivi, ma encor morti: e che ſi cancellaſſero i loro nomi (forſe

voleva dire dà proceſſi) e fra gl'altri defonti nominò il Padre

Fernando Verbieſt, e Monſignore promiſe di far quanto S. M.

aveva ordinato.

Finalmente domandò S. M. ſe Monſignore aveva altro che

eſporli, ed à queſto Monſignore Legato riſpoſe, che ancor

le reſtava di pregare la M. S. à voler le permettere la conti

nua dimora in Pekino. -- A queſto riſpoſe la M. S. ſu queſto

unto conſulteremo appreſo –. Notiſi ſù queſtº unico punto

S.M. ſoſpeſe il giudizio, e diſſe volerla diſcorrere in appreſſo;

Monſignore ringraziò tutti eccetto i PP. Bouvet e Suarez.

Quello che diſſero, io non lo ſo; nel ritorno pero che fecero

io li viddi ritornare aſſai triſti e malincolici dando ſegno di

gran dolore; onde mi diedi è credere che la M. S. non ſi

moſtrò loro favorevole, e che aveſſe lor parlato in privato

nella conformità che parlò in pubblico, ed io finiſco di ri

ferire. - -

Mentre i detti due Padri ancor ſtavano avanti S. M. tutti

noi altri uſciti dall'Imperial camera andavamo altrove, e nel

caminar che facevamo dà un de Miſſionari venuto, con Mon

ſignore jo ricevei congratulazioni, per il negozio finito, e per

la Miſſione già compoſta. Jo però che in tant'anni che ſtò quì,

ſon ſtato ſpettatore di tanti fatti, ſo già il modo col quale

oprano quì queſti PP. Geſuiti, mi ricordo aſſai bene che riſ

poſi: Il negozio e finito per parte di S. M. mà non ſarà forſe

finito per parte dei Geſuiti. Non fui creduto perche S. M.

avendo parlato pubblicamente e tanto chiaro, non pareva

poſſibile che aveſſe di nuovo voluto impegnarſi: Credè poi

con farſi le eroice, come ſi ſuol dire, quando vidde il tutto

verificato.

In tanto Monſignore camminava col P. Mouraon, quando

accelerando jo in poco il paſſo li pervenni, ed accoſtatomi al

di Monſignore lo portava è non voler credere che la M. S.

abbia conceſſo quanto eſſo Monſignore aveva ſupplicato, per

che
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che S. M. in queſta audienza aveva parlato ironicamente, e

che ſolo ironicamente aveva acconſentito alle ſue preghiere:

Inteſo dà me queſto parlare del P. Mouraon, perche con tal

ſeco parlare inteſi altre ſi la machina che andava ordendo, ac

cio la grazia non aveſſe il ſuo effetto, ſubito mi ſi oſcurò il

cuore, ſi accorſe il P. Mouraon che jo già ſtavo è lato di Mon

ſignore onde mi dimandò ſe ancor io credevo che S. M. aveva

realmente acconſentito, alle ſuppliche fatte li dà Monſignore

l'aveva, e conceduto tutto detto nell'audienza avea dimoſ

trato. Vi riſpoſi jo: Non hò luogo da dubitare che per parte

di S. M. tutto il negozio e già နိူင္ဆို Hò luogo pero dà te

mere qualche imbroglio per parte della PPº. voſtra, e pre

ſentamente temo, che i PP. Bouvet e Suarez incomincino ad'

unbrogliare.

Il P. Superiore d'Entrecolles, che per eſſer di nuovo venuto

in Pekino (benche dè Vecchi in Cina, e per più anni è ſtato

Superior Generale di tutti i PP. Franceſi § ueſta Miſſione)

non avendo ancor ben appreſi tutti i modi嵩 PP. di queſta

Corte, ne avendo ancor inteſo parlare il detto P. Mouraon,

con ſimplicità s'accoſtò è Monſignore ed avanti me candi

damente ſi rallegrò ſeco del felice ſucceſſo dell' audienza,

apertamente confeſſando, e dicendo a Monſignore che S. M.

li aveva conceſſo tutto quello che aveva ſupplicata: Che il

negozio era già finito, e che in queſto di s'era compoſta la

iſſione. -

A me poi diſſe e ridiſſe l'iſteſſo, e rallegroſſi anco meco

della Miſſione compoſta, che queſta giornata doveva eſſere

memorabile, e far ogni anno feſta &c. Onde quando poi i

PP. Geſuiti negavano che S.M. aveva dato fine all'affare &c.

Jo riconvenni il P. d'Entrecolles avanti alcuni Geſuiti, quan

do egli confeſſò e non negò, confeſſò, diſſi, che egli coſi

credeva.

Queſto P. d'Entrecolles ſà la lingua Cineſe, onde non ſi

puol dire che aveſſe formato un tal giudizio in fede dell'In

terpreti, e ancor queſto Padre un de più impegnati in favore

de'Riti: Onde ne pur ſi puol dire, che veniſſe allucinato dalla

Tome VI. - - Pppp
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paſſione. Confeſſò queſto Padre, quello che cominciò è ne.

are il P. Mouraon, perche, come ho detto, non ſà ancor

穩 quello, che i ſuoi ſudditi, e gli altri Geſuiti di Pekino

ſanno fare ſu ſu ſu &c. dico ſotto acqua con queſto Impera

dore &c. Andò Monſignore Legato a ſedere in una camera

con alcunì Mandarini col Signore Pedrini, ed alcuni Geſuiti.

Jo vi giunſi dopo un pò di tempo quando ſentii, che il Signore

Pedrini diſputava con i Geſuiti, e col Signore – Ciao Ciang

Diceva il Signore Pedrini che S. M. aveva acconſentito alla

proibizione 鬣 Riti, ed i PP. Geſuiti col detto Signore – Ciao

Ciang-lo negavano in teſtimonio il Signore Eunuco - Cing

fù – che ancor ſtava preſente. Queſt'Eunuco che è uomo ca

paciſſimo, e dà ragazzo allevato avanti il Trono Imperiale

onde meglio d'ogn'altro intende S. M. e di più non è coſiim

pegnato come il Signore – Ciao - in favore de' Geſuiti, an

dando con maggior ſimplicità, in ſentendo una tal diſputa

ſtava come attonito, e per quanto il Signore - Ciao - ed i

PP. Geſuiti le diſſero, egli, non intendeva perche dà una

parte (come dal parlar che egli fece jo raccolſi) ſtava egliper

ſuaſo, che in queſta udienza aveva S. M. dato fine al negozio,

ed alle diſpute; dal'altra parte poi ſentiva dire da i PP. e dal

Signore - Ciao (che ſtanno come devono perturbare il ne.

gozio, quando vogliono) che S. M. non aveva permeſſo, che

ſi proibiſſero le voci - Tien- e Sciangti- ne purè i Sacrifizi

à Confucio, ne le tabelle more Sinico; e li dicevano, che il

Signore Pedrini diceva, che S. M. già aveva acconſentito

alla proibizione di detti Riti. L'Eunuco nè all'una nè all'altra

parte diede raggione e voltatoſi à Monſignore li diſſe, che

ſtaſſe pur forte in quello che S.M. aveva detto; che credeſſe

ſolo à quello che aveva detto la M. S., e del reſto non daſſe

orecchie à neſſun'altro.

Partito che fù l'Eunuco ſudetto dalla preſenza di Monſi

gnore per andare a riferire à S. M. le grazie, che ſempre le

dava &c. alcunì PP. Geſuiti col Signore – Ciao Ciang – li

parorono di nuovo, e li diſſero, peril Signore Pedrini diceva

che S. M. aveva eſplicitamente permeſſo le dette proibizioni
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de' Riti, numerando le una per una, cio 贛世 Tien -- e --

Sciang ti -- il facrificio à Confucio &c. Li differo di più i Ge

ſuiti, ſe S. M. ci aveſſe fatta in queſta giornata qualche grazia,

noi adeſſo ſecondo il coſtume, dovreſſimo in corpo tutti inge

nocchiare, ed inchinare la teſta fino a terra in azzione di gra

zie, mà non c'inginocchiamo dandole grazie, perche non ci

hà fatta grazia veruna, ed in fatti non s'inginocchiarono, ne

diedero grazie. –Perche mi parchiaro, quello che con queſto

. . . . . . voler ringraziare S. M. vollero i Geſuiti far in

tendere alla M.S., perciò non fo ſu queſto neſſuna rifleſſione.

L'Eunuco, che come ho detto ben ſapeva che S. M. aveva

ſfinito il negozio, e fatta la grazia ſupplicata dal Legato diſſe,

e ridiſſe più volte che egli ſi ritrovava imbrogliato, ne ſapeva

quello doveva riferire à S. M. ne come riferire quello che ſen

tiva dire. Fu lunga la conferenza che ebbero con detto Eu

nuco, ma tutta ſi riduſſe à quello che finiſco di dire; cio è

che l'Eunuco diceva di non intendere, e ſi trovava imbro

gliato in riferire à S. M. le loro parole, ed il Signore - Ciao

con i PP. Geſuiti in ripetere quello che dicevano aveſſe detto

il Signore Pedrini colle conceſſioni eſplicite &c. In fine l'Eu

nuco partè, e poco dopo ritornato dall'Imperiale preſenza

diſſe che S. M. ordinava che ſi ſcriveſſe tutto quello che era

aſſato avanti di ſe in queſta giornata; dalche ſi raccoglie,

che l' Eunuco riferi alla M. S. quanto col Signore -- Ciao

Ciang -- le avevano detto i PP. Geſuiti per cominciar ad im

brogliare. -

La ſequente mattina 15 Genaro venuto il detto Eunuco

nel luogo, dove con i Mandariui ſogliono aſpettare lieuropei,

e ſtavo jo colà il Signore - Ciao ಶಿಗ್ಗಿ -- cominciò à parlar

di nuovo all' Eunuco della conteſa d' ieri, dicendo li che il

Signore Pedrini diceva, che S. M. aveva acconſentito alle

ſuppliche del Legato, e già aveva permeſſo che ſi proibiſſe in

cina il ſacrificio à Confucio, le voci –Tien -- e – Siang ti --

&c. più volte, e con diverſe fraſi diſſe ciò all'Eunuco, el'Eu

nuco ſempre tacque, ma non tacendo il Signore - Ciao –

ripetendo ſempre l'iſteſſa canzona, l'Eunuco in finè con im

Рpppij
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epazienza li riſpoſe e diſſe: Che ſi dà è voi che S. M. abbia

I72 I. acconſentito, e voglia fare al Legato la grazia che l'ha ſup

plicata? Inteſa dal Signore - Ciao - una ſi riſoluta riſpoſta,

tacque, e coſi finì queſto diſcorſo.

Quello che poi fecero e diſſero i PP. Geſuiti per ſe ſteſſi,

o per mezzo del Mandarini ed Eunuchi, jo non ſo: Sò però

che di continuo s andò imbrogliando il negozio, ſentivo i

colpì, mà non vedevo la mano; un de quali fà il ſeguente.

Alcuni giorni doppo diſſero i Mandarini, che S. M. ordi

nava, che s'interpretaſſe la Coſtituzione, onde ebbe origine

queſt'ordinejo non lo ſò, ſò ſolo, che in ſentirlo jo pubbli

car queſt'ordine Imperiale inteſi che s'intendeva finire di per

turbare il buon eſito della legazione, mentre il P. Mailla edjo

per ordine del Mandarini ſtavamo interpretando la Coſtituzio

ne, giontiche fummo ad'interpretare il §. po/? hæc vero- dove

ſi parla del Decreto Nankinenſe per non eſcitare alla M.S. la

memoria di tal Decreto fatto dall' Eminentiſſimo Signore

Cardinale di Tournon (eſſendo coſa nota l'odio concepito

dalla M. S. contro eſſo Signore Cardinale, e contro tutto il

ſuo Decreto Nankineſe, per eſſer teſtato poſto in teſta d'a

vere in eſſo ſuo Decreto proibito i Riti per inſuflazione di

ប្លុ Maigrot, e non già per aderire al Pontificio De

creto del 17o4) jo feci col Signore -- Ciao – che non ci ob

ಕ್ಡಣ್ಣ à tradurre il reſto. Acconſenti il Signore – Ciao- ed
Or

inò che non ſi paſſaſſe avanti nell'interpretazione quando

il P. Nicolo Giampriamo, che aſſiſteva alla verſione ( dico

aſſiſteva, e non già interpretava, perche egli non ſà tanto di

lingua che poſſa fare ſimili verſioni) apertamente s'oppoſe.

Jo lo pregai à voler diffimulare e tacere : Li ಶ್ಗ che

non era bene di eccitar la memoria di ſudetto Signore Car

dinale, e ſuo Decreto Nankineſe per non irritar più l'Impe

radore &c. Mà il P. Giampriamo con ira alzo la voce, ed'al

meglio che pote ſpiegarſi in Cineſe diſſe al Signore - Ciao –

che ſi doveva tradurre tutta, perche quello che ſeguiva, era

di gran conſequenza, e che non ſi doveva tralaſciare, impor

tando molto; il che detto più volte dal P. Giampriamo, e
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facendo mi coſi reſtare arroſſito, il Signore - Ciao – ordinò–

che s'interpretaſſe tutta, come ſi fece, eccetto le formole&c. 1721.

che non ſi poſſono ſpiegare in lingua Cineſe. Allor ora io

diſſi al P. Giampriamo (evia più dico adeſſo) dunque volete,

che s'inapriſca l'animo di S. M. Imperiale: Queſto e tant'

altri paſſi deſcritti furono dati in ၂ႏိုင္ဆိုႏိုင္ရစ္တ , e dà queſti argo

mentarà il lettore l' altri che doverono dare in ſegretto:

Quanto poi la M.S. s'inaſpri, queſto ſi驚 nell'atti,

che devo ſupporre ne abbia fatti con ogni diſtinzione Monſi

gnore Legato, onde jo nonរ៉ែ in altro paſſo è

riferire un altro fatto. -

Per ordine di S. M. fecerò i Mandarini una relazione delle

coſe accadute nella Legazione Apoſtolica; ed eſſendo già fi

nita i medemi Mandarini ordinorono al Signore Pedrini, ed

à me, che aſſiſteſſimo alla di lei verſione. Jo procurai ſcuſar

mi, mà non fi poffibile, onde per declinare i difturbi diffe

alli PP. Geſuiti che doppo fatta dà eſſi, io l'averci riveduta,

e con queſta mia riſpoſta i Geſuiti reſtorono contenti, ed anco

ိုီနိ် - . -

Finita che fù da Geſuiti una parte della verſione, i medemi

PP. Geſuiti l'inviorono à me, ed io effettivamente cominciai

à rivederla, ſe concordava col di lei teſto, ma perche nel me

demo tempo avevo altre occupazioni di ſervizio del medemo

Imperadore per ciò con legitima ſcuſa non finii, ne di queſto

fui incolpato dà alcuno. Ilಘೀ Pedrini però ſtimò meglio

di riſpondere, come in fatti chiaramente riſpoſe, che egli

non voleva fare, ne voleva rivedere la verſione; onde un di

quei giorni (non mi ricordo quanti del meſe) riceve un bi

lietto, ſenza datta ſcritto mi dal P. Simonelli ſucceſſore al

. Magalhanes nella procura del Collegio di Pekino, e dice

- Copia — «ီ|ိ Signore Abbate mi è venuto l'al

» tra parte della verſione, la mando è V.S. perche inſieme

» coll'altra poſſa eſaminarla. E pregato di fare anco il me

» demo il Signore Pedrini quando (conforme mi diſſe oggi)

» non giudichi, è non醬 è pregato à dare un ſcritto,

» che egli non può, è giudica che ciò non gli ſia eſpediente,
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=» Con che con tutto cuore &c. di V.S. Rma. vmo ed obbligno.

*7* » Servº. Giacomo Pilippo Simonelli». A queſto biglietto io

riſpoſi à voce – Ci tao Hao – cioè, già ſto inteſo, ſoggiun

gendo che non riſpondevo per eſſere occupato.

Accadde chè i Mandarini, non ſò è che fine ebberò biſo

gno del teſto Cineſe, onde inviorono dà me per averlo, ed

io lo reſtitui ſenza aver finito di confrontarla colla mentouata

verſione: E perche mai più fà reſtituito il ſudetto teſto Ci

neſe, perciò fin'oggi non l'ho confrontato colla verſione,

onde non ſò ſe concorda, o non concorda; anzi fin'oggi ne

hò letto tutto il teſto Cineſe, ne pur tutta la verſione: Onde

non ſolo non poſſo far fede ſe concorda, e non concorda col

reſto, ma ne pure, ſe tutto quello che ſtà nel teſto ſia falſo,

ò ſia vero, confeſſo pero che io non dubito, che la verſione

concordi col teſto: ed in fatti quel poco che jo confrontaicon

cordava, mà confeſſo altreſi di non poter io dire, ſe il con

tenuto ſia falſo è vero, è cauſa che quel tanto che joleſſi ſono

coſe non accaddute in mia preſenza, ne in altro modo paſſate

per mie mani, e perche di ſimili coſe ne il Signore Pedrini,

ne jo ne avevamo ſcienza, e pretendendo i PP. Geſuiti che

il Signore Pedrini ed io atteſtaſſimo per la verità di tali fatti à

noi non noti, ed à queſto eſſendovi dà noi reſiſtito, fu poi la

cauſa della carcerazione del Signore Pedrini, e d'altri diſturbi,

e come quì appreſſo ſarà per dire è.

Alli 2o.醬 Monſignore Legato coll' Europei venuti

ſeco da Europa e colli antichi in Pekino, ci trovammo avanti

S. M. e nel fine dell'udienza S. M. dimandò il teſto Cineſe

di detta ſcrittura è ſia relazione e doppo eſſer le ſtato preſen

tato, tenendolo in ſue mani diſſe: «Queſti ſono i miei De

» creti, nel fine di queſta lettera gl'Europei vi devono ſcri

» vere: loro nomi». Sin quì S. 影 (ſi noti bene importando

molto per quel che ſono per dire) S. M. non diſſe, che in

queſta ſcrittura ſtavano anche le riſpoſte del Legato, e molto

meno comandò che vi ſiੋ qualche formola, ſia in

caratteri Cinefi , ò in caratteri Europei, mà diffe folo ,

che ſotto tal ſcrittura, ch'egli diceva eſſere i ſuoi Decre
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ti, noi Europei vi doveſſimo ſcrivere fotto i noſtri nomi.

Finita l'udienza i Mandarini ſeguendo il detto ordine Im

periale comandorono à noi Europei di voler ſottoſcrivere la

detta ſcrittura: Nota, ne pur diſſero che vi ſcriveſſimo qual

che formula, ſotto la quale poi aveſſimo ſotto ſcriverci.

IPP. Geſuiti però il primo tra quali fà il P. Dominico Pa

rennin cominciorono o dire, che nel fine della ſcrittura avanti

la ſottoſcrizione, era neceſſario s'aggiungeſſe una formola

che eſprimeſſe l'atto in forma tale, che il contenuto in eſſa

lettera riſtiaſſe tutto autenticato, acciò la di lei fede reſtaſſe

incontraſtabile; quindi il mentouato P. Parennin inventò la

feguente : Hæc funt Mandata Imperatoris & refponfa Excellen

tiffimi Legati, &c. -

A queſta formula il Signore Pedrini, ed io oppoſimo ſu

bito, per non poter in coſcienza, ne dà eſſi, ne dà noi far tal

fede, ſe non per altro, almen per non eſſere noi ſtati preſenti

à tanti fatti come ſopra ho accennato, ma è queſto i PP. Ge.

ſuiti riſpoſero, che ſenza tal formula non ſarebbe ſtato auten

ticato, che li Decreti, è ſiino propoſti dell'Imperadore e le

riſpoſte del Legato inſerite nella ſcrittura ſino realmente tali,

quali ſi leggono nella ſcrittura: A queſto io più e più volte

riſpoſi, che averei fatto fede, che queſti ſono i Decreti di

S. M. mà non già che queſte ſono le riſpoſte di Monſignore

il Legato. - - 2 - . . .

Laraggione è perche avendo inteſo dire dà S.M. che queſti

ſono i ſuoi Decreti, ben che à me non coſta d'eſſerli dati pri

ma, poſſo però adeſſo dire con verità, ha cſunt Mandata Im

peratoris, dire però che queſte altreſi ſono le riſpoſte del Le

gato, non coſtando a me che ſiino veramente le ſue riſpoſte,

ne aſſicurando me ne egli che era preſente, ne il SignorePe

drini, ne io, anzi ne pur eſſi PP. Geſuiti poteva far tal fede.

E per non apportar loro alcune raggioni, che ſe io l'aveſſi

portate, ſarebberò moralmente ſeguiti diſturbi maggiori,

ciò ရ္ဟိမ္ဟုန္ဟစ္တို una, ſolo che per eſſere evidentemente *廬

traſtabile, baſtarà per tanto è far li arroſſire, non chi
- - !holti

mente ammatire, e queſta fù, che avendo S. M. fatº

-

1721
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= Decreti, ed il Legato avendo dato molte riſpoſte, ne in pre

I 721.
ſenza loro, ne in preſenza mia, e trovandoſi queſte eſpreſſe

nella ſcrittura, ſeguiva, che ne loro, neio potevamo far fede,

che queſte altreſi ſono le riſpoſte del Legato, onde volendo

in tutt'ì modi aggiungere una formola, ſi doveva almen con

cepire in modo tale, che ſenza offeſa di Dio aveſſe potutº eſ.

{ere fotto fcritta. -

A queſto mi riſpoſero, che eſſi Geſuiti colla loro ſotto

fcrizzione fotto la mentouata formula, hæc funt , non face

vano fede giurata, mà ſol davano un ſemplice teſtimonio,

che quelli erano i Decreti di S. M. e le riſpoſte del Legato.

A queſto io riſpoſi, e più volte riſpoſi: Che ne pur è lecito

di器 fede non giurata di coſe che non ſi ſanno, come ſono

molte delle coſe, che ſi contengano in detta ſcrittura.

Riſpoſero, che lecitamente poteva farſi una tal fede, per

che benche ad eſſi non coſtava la verità, e falſità de fatti,

che in eſſa s'aſſeriſcono, non eſſendo ſtati in tutti preſenti

eſſendo vi peró ſtati ſempre preſenti (come eſſi Geſuiti dice

vano) i PP. Pereyraီ|ိ , e Luizi Fan Cinefe ambi

due Sacerdoti Geſuiti potevamo per tanto far detta fede, in

fede di queſti due RR. PP. A queſta lor raggione jo riſpoſi

che ancor jo mi ſarei ſottoſcritto con eſprimere però nella

mia ſottoſcrizzione, di ſotto ſcriver mi in fede di detti due

RR.PP. della Compagnia; mà à queſt' anco ſi oppoſerò i

PP. Geſuiti non volendo, che io eſprimeſſi di ſottoſcrivermi

in fede di detti due PP.; e diſſero più volte ai Mandarini,

che col Signore Pedrini facevo difficoltà di ſottoſcrivermi. Jo

diedi le mie riſpoſte à Mandarini: Inteſè il Signore -- Ciao

Ciang-- la difficoltà, e mi riſpoſe: Scriva pure ſicuramente in

fede mia-edjo riſpoſi à queſto Signore – Ciao-Jo ſottoſcri

verò, ma eſprimendo però di ſottoſcrivermi in fede di v. s. A

queſt'anco s'oppoſero i Geſuiti, e non vollero. In fine dopo

in lungo contraſto, e non dando più i Geſuiti orecchio alle

*giuſte raggioni, dettando il P. Parennin e ſcrivendo il P.

ºez, neſſun Geſuita che io ſappia contradicendo, ſcriſſero

ºvezzo di carta la formola, che conſervo originale in

1m1Q
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mio potere, e dice : -- Copia — « Hæc funt Mandata Impe- ജ്ജ

» ratoris, & refponfa Excellentiffimi Legati & Beneficia ei- i72i.

» dem Legato à M. S. Tartaro Sinico cóllata : De Mandato

» Imperatöris fubfcripfimus Jofephus Suarez — » fin' qui la

Copia.

鷺 diffi, e ridiffi ufque ad naufeam, che fotto tal formola

non ci potevamo ſotto ſcrivere, onde che premetteſſimo la

formola che avevo propoſta io; cio è -- Imperator dixit hac

effè fua Mandata. De Mandato Imperatoris fubfcripfimus. Il

che eſſendo verità che S. M. coſi diſſe, e coſi ordinò, non

averei avuto difficoltà di ſotto ſcrivermi; ſuppoſta ſempre la

neceſſità di declinare iរ៉ូមុំា che prevedevo, è

cauſa di queſt'oſtinazione de PP. Geſuiti, che à tutto coſto

volevano autenticata una tal ſcrittura.

IPP. Geſuiti ributtorono fempre queſta mia formola, ed

il P. Regis diſſe più volte, che ne concili il minor numero s'

uniforma al maggiore, onde in queſta queſtione, ſe lecita

mente, o illecitamente ci potevamo ſotto ſcriverci, doveva

mo noi due uniformarci al loro di numero maggiore.

In fine vedendo jo che i PP. Geſuiti ſtavanno fiſſi, ed oſti

nati anzi non mi davano più udienza, e tanto eſſi, quanto il

--Ciao Ciang- mi diſſero che già che non volevo ſottoſcriver

mi ſtaſſi pure, colle quali器 accompagnate col modo di

dirle, e colla circoſtanza dell' occaſione, e tempo mi fecerò

ben intendere quanto penſavano, e dettando il P. Parennin,

e ſcrivendo il P. Rettore Suarez, ſcriſſero la detta formola,

hac funt &c. fotto il foglio originale, fotto la qual formola

poi ſi cominciorono à ſottoſcrivere gl'altri Geſuiti, ripetendo,

che chi non voleva ſi ſtaſſe pure: Or avendo jo veduto che

non v'era più luogo dà poter sfuggire ed il ಟ್ಗ – Ciao

che ſtava tutto minaccioſo contro me, tenendo jo per certo,

che ſe aveſſi ſeguitato à reſiſtere, certiſſimamente m'averebbe

accufato all'Imperadore e farebbero feguiti graviffimidifturbi

in detrimento della Miffione, come de fatto una è due ore

doppo la mia ſottoſcrizzione cominciarono è ſeguire colla

cattura &c. del Signore Pedrini per non aver voluto ſotto

Tome VI. ΩΦΦΦ
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=fcriverfi, per declinare jo li preveduti graviffimi difordini, ri
172 I.

CXXVI.

folfi fotto fcrivermi, mà con premettere una protefta : Onde

pubblicamente, ed à voce chiara diſſi alli PP. Geſuiti che ſta

vano preſenti, e proprio nel luogo dove ſtavano ſotto ſcri

vendo tal ſcrittura «Che io mi proteſtarò di ſotto ſcrivermi

» materialmente , e folo per cofi declinare realmente , e folo

» per coſi declinare i gravi diſordini, che ſarebberò ſeguiti,

» ſe non mi foſſi ſotto ſcritto: Che del reſto con tal ſottoſcriz

» zione, io non intendevo far neſſuna fede: E che dà quel

» punto ſteſſo intendevo, e volevo che fuſſe caſſa e nulla,

» come Jo la dichiarava per tale: E che facendoſi per man

» darla a Sua Santità medema io averei mandato una pro

» teſta contro detta mia ſottoſcrizzione , acciò non le dia

» fede. » Sin quì la mia proteſta, che in virtù della preſente

la rattifico di nuovo. I PP. Geſuiti mi laſciorono pur pro

teſtare quanto volli, ed eſſi in tanto ſeguitarono è ſotto ſcri

verſiſotto la ſcrittura. . . . . . .

Relazione del P. Ceſati Barnabita al Papa, di 3 Novembre

a 722.

A tutti queſti ſuccede con raggione il Signore Benedetto

Roveda, quale ſcordatoſi della nativa ſervitù, ed obbliga

zione alla醬 Mezzabarba, e quel che è peggio, del carat

tere di Miſſionario Apoſtolico, apertamente ſi è dichiarato nel

蠶 , e ne ſentimenti Geſuita, avendo detto un giorno in

alazzo nel congreſſo di molti Miſſionari ſenza roſſore, che

lui ſentiva coi PP. della Compagnia contro la Conſtituzione;

che però merita fra eſſi il ſuo luogo.

Egli in queſta legazione hà più fatto per la Compagnia che

i Geſuiti ſteſſi; e per toccarne ſol qualche coſa, fanno prova

di tal verità il zelo, è per dir meglio la paſſione colla quale hà

ſempre parlato in favore della Compagnia- li ſegreti, le con

fidenze, i raggionamentifamiliari co' PP. l'apologia continua

ch'egli faceva ai loro ſentimenti in ogni materia, maſſima

mente in quella di Cina, l'impegno con cui difendeva le loro

w
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più ſregolate propoſizioni, per non dir le beſtemmie contro

il.Рара, che dava alle loro raggioni, colle quali fomentando

ജ്ഞ

1721.

la propria pertinaccia, follecitavanno Monfignore o fopen-

dere la Coſtituzione: Anzi egli li ſtimolava, perche preſſaſ

ſero il Legato è qualche coſa di autentico in loro favore, è

fine di cautelarſi in Roma dà quelle informazioni, che pote

vano temere ſiniſtre. Quanto poi egli abbia manifeſtato di

Monſignore e di quanto ha ſpiato dà tutti i Miſſionari prima

che apertamente ‘. ribellaſſe alla S. Sede: Dipiù quanto abbia

detto contro il Papa, la Coſtituzione, il Legato, e gl'altri

tutti che la ſentivano per la Coſtituzione, nelle continue ſe

grete conferenze co' ဂြိို့ Dio lo ſà; ſapendo ſe ne però

tanto che baſta per formare il concetto di queſto gran Teologo,

ed amico della Compagnia coſi qualificato in una relazione d'

un Geſuita (è il ſudetto P. Suarez): Ma per laſciare tutto il

reſto dirò ſolo ciò, che ha fatto orrore in tutti i novelli Miſ

ſionarii, cioè quel che con mal animo inaudito diſſe contro

il Signore Pedrini nelle ſue maggiori afflizzione, allorche in

particolare oppreſſo dal器 inſoffribile di nove catene, e

roſtrato in terra avanti de Mandarini li 22. Febraio 172 1.

nella caſa de PP. Franceſi in -- Cian ciun-iven -- alla pre

ſenza del Legato, e di buona parte degl' Europei, ſtendendo

la mano, e ម្ល៉ោះ il volto: Ecco, diſſe, quel birbo e

infame, il che manifeſtò con più rabbia ed avverſione poco

doppo, quando incontrandoſi col detto Signore Pedrini che

avrebbe moſſa compaſſione alle fiere iſteſſe, e la eſigeva an

che dà lui, credendolo almeno vomo, con quelle parole

– Ecco a che ſtato ſi è ridotto il Povero Pedrini: Riſpoſi; tuo

danno, ſe toccaſſe a me già ti averei condannato alla morte.

Tutte maſſime, e dottrine appreſe alla ſcuola de' Geſuiti, laſ

ciando in dubbio, ſe lo ſcolaro abbia ſuperato i Maeſtri....

ఫడ
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1721. Relazione de detti e fatti memorabili de PP. Geſuiti della -

cxxvii, Cina, 8c. Data dal P. Filippo Maria Ceſati Barnabita alla 2a tali

ali Papa Clemente XI.

La S. Sede, l'Europa, il mondo tutto ſtanno in premura,

in curioſità, in attenzione di ſapere l' eſito di queſta nuova

legazione nell'Impero della Cina, che parmi haveſſe frà gl'

altri queſto fine forſi principale, e primario d'eſigere de PP.

della Compagnia la dovuta obbedienza à Pontificii Decreti

contro quei Riti già più volte condannati. Jo ſenza ingolfarmi

in un mare vaſtiſſimo di tantº altri accidenti, contrarietà, e

ſtravaganze che poſſono, ben che veriſſime ſembrare quaſi

incredibili, non獸 altro, che breve toccare parte ſolo della

condotta de PP. Geſuiti di Cina, e particolarmente della

Corte nell'occaſione di queſto nuovo Legato; affinche meſſa

la pura, legitima, e rigoroſa verità in chiaro è confuſione d'

រ៉ែ invenzioni, falſità ed errori, che ſi vanno e anda

ranno ſempre più dà paleſe, donde naſca il più forte impedi

mento al buon eſito di queſta legazione. Diſſi parte ſolo della

condotta dè PP. ſi per non ſaperne io che una ſol parte, ciò

è quel ſolo, che colà era à tutti paleſe, come per eſſere im

pofibile defcrivere tutto ciò, che ſi ſà, cioè gl'artifizi, i ma

蠶 i fegreti, i moti, le circoſtanze tutte minutamente,

colle quali ſi ſono diportati in tale occaſione, baſtandomi il

dire ſolo qualche coſa in riſtretto, e di paſſaggio, perche an

che col dire poco in queſti caſi ſi dice molto. Le rifleſſioni

fatte vi da chi ſcrive poſſono ben che giuſte parere troppo

forti à chi legge, ma ſi conceda un piccolo sfogo alla vio

lenza ſin ora patita, di vedere, e udir tanto, col dover tutto

tacere. Prima però di dar principio alla ſerie tanto più deteſ

tabile, quanto più ſcandaloſa chiamo Dio in teſtimonio della

verità, gia che egli ſa il tutto; Deus ſcit e ſà che non mentior,

roteſtando eſſere veridico il teſtimonio per eſſere di veduta.

Ego vidi & teſtimonium perhibui. Colle lagrime agl' occhi,

col roſſor ſulle guancie, col tremor nella mano inorridiſco
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allo ſcrivere ciò, che gl'altri hanno avuto animo con tantae

franchezza di dire, e di fare. Pure ciò che ſcrivo, qua au- 17º º

tem ſcribo vobis, lo metto in faccia a Dio, ecce coram Deo,

in faccia alla S. Sede, in faccia al mondo tutto lo dico, lo ri

dico, lo proteſto, lo giuro, perche non è che la ſemplice

verità; ecce coram Deo quia non mentimur. Che ſe qualche

d'uno ſarà coſi ardito d'opporviſi, lo cito nell'atto che farà

di mettere la mano in carta al Tribunale di Dio, che è la

ſteſſa verità, e avanti à lui me lo neghi ſe può. Verrà, verrà

ben un giorno, in cui al comparire il ſole dell'eterna ſapienza

ſarà ಘೀ notte oſcura di tanti ſotto mani, e manipoli,

nox ſicut dies illuminabitur. Di queſti non parlo: per ora baſti

il ſaperſi dà tutti ciò, che apertamente ſi ſà, perche dà PP.

apertamente è per è fatto, potendoſi non meno addurre le

piu rigoroſe teſtimonianze del tutto; mà il citar le perſone

ſarebbe troppo riſchioſo: Per non ſottometterle adunque à

graviſſimi pericoli, s'accontenti di*隱 dell'atteſtato, che

jo minutamente informato del tutto, ſotto un ſiſtretto lega

me, che à gloria di Dio, ſervizio delle S. Sede, amore della

verità, e bene di quella povera Miſſione, volontariamente mi

prendo : Ed acciò non ne ſenta alcun ombra d'aggravio la

mia coſcienza eſporrò con tutto rigore il certo per certo, il

dubbio per dubbio, la conjettura per congettura, nuova

mente proteſtando circa la ſincerità, ſoſtanza e realtà di tutto

il ſeguito, coram Deo, che veritatem dico. Con brevità di ſtile

ſemplice, e naturale per iffuggire il pericolo d'alterare an

che agl'ornamenti la pura verità, anderò non per ordine delle

coſe, ma delle perſone, toccando in ſuccinto (laſcierò al let

tore il formare le ſue rifleſſioni, ed i concetti) parte di ciò

che s'aſpetta a ciaſcheduno in particolare Religioſo dellaCom

pagnia che ha avuto qualche mano è moſtrato qualche paſ

ſione in queſto negozio. E per cominciare dal P. Giouanni

Mouraon Portugheſe, che col carattere d' Interprete nella

Corte hà fatto come colonna della Miſſione al dire dal P. Suarez

le principali parti di tutti gl'altri, maneggiando più degl'altri

in privato, ed in pubblico il tutto, non meno coll'Impera
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=dore che co Mandarini eſportò ciò che ha detto ed ha fatto.

1721. Il primo ſaluto che fece à Monſignore Patriarca nella Villa

vicina è – Cium Cium iven – la mattina dei 3o. Dicembre

172o. fù il dirli con un laconiſſimo à nome degl'altri PP.

ch'erano concorſi d'ordine dell'Imperadore à riconoſcerlo,

ed oſſequiarlo: Godiamo che V. E ſia venuta à vedere. Peg

gio per loro: Sarebbe meglio, che il Legato non aveſſe tanto

veduto.

Due giorni avanti però, cioè la mattina del 28. diede il

primo ſaggio che ſi ſà, di quanto hà egli operato per rouina

di queſto importantiſſimo affare. Ritornava tutto allegro il

– Tajuli pencium – con alcune permiſſioni Ponteficie havute

dà Monſignore circa le cerimonie Cineſi alla Caſa de PP.

Geſuiti dove dal ſecondo Eunuco detto – Cin fu – e dal ce

lebre - Ciao Ciam – quanto parziale de'Geſuiti, altrettanto

contrario à នុ៎ះ , aſpettavanſi per farne la traduz

zione e poi preſentarle all'Imperadore; tradotte che furono

le permiſſioni tutto pieno di監 col – Cin fu – il - Ciao

Ciam – in virtù di eſſe diſſe eſſer finito il negozio degl'Euro

ei, havendo il Papa abbaſtanza pormeſſo, e doverne reſtare

f Imperadore contento. Allora il P. Mouraon col ſentimento

d'alcuni altri PP. ivi preſenti (chi il crederebbe dà un Catto

lico, dà un Religioſo, dà un Miſſionario?) Non è per quanto

mipare, ſe pare non è il P.Suarez, è tutti due coſi (ſoggion

ſe) non è coſi, è Signori v'è frode, v'è inganno in queſte per

miſſioni; non vedete che vengono tolti delle tabelle quei titoli

-- ſedes, ſeu Tronus ſpiritiis – che non ſi permettono?

Non importa, replicorono l'Eunuco, e il -- Ciao Ciam -

pur che ſi permettino i cibi, gl' odori, frutti &c. finite la

Padri una volta, e ſiate contenti; jo, dice il – Ciao Ciam -

devo eſſer giuſto, baſtano queſte permiſſioni &c. Poſcia ri

volto all'Eunuco fece che le portaſſe all'Imperadore, il quale,

come poi atteſtò l'Eunuco ſteſſo, le aggraddi molto, e ne

fù effetto il ricomporſi immediatamente le coſe, il ricevere

poco dopo il Legato, l'aprire il Breve Pontificio (prima

delle dette permiſſioni era venuto l' ordine Imperiale, che
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ritornaſſe ſenz' altro all'indietro) in fine l'avere una cer-=

tezza morale del negozio per la prima volta compoſto; ben

che poi ſtando per buona parte della notte il P. Mouraon col

-- Ciao Ciam – ſi può credere quanto diceſſe, e faceſſe con

promeſſa e regali per tirarlo di nuovo dal loro partito: Il che

gli riuſcì perfettiſſimamente guadagnandolo per ſempre, in

modo che mai più fu giuſto, come diſſe di dover eſſere in

queſta cauſa.

I. Un'azione ſi religioſa fu confermata dà un detto egual

mente memorabile li 2. Gennaro 172 I. nel Palazzo di - Ciao

Ciam iven - dove ſtava l'Imperadore vicino è Pekino, nella

ſolita ſtanza, dove ſi congregavano gl'Europei diſſe il Padre

Mouraon all'orecchio di Monſignore però in modo, che altri

ivi preſenti inteſero: Che il Sommo Pontefice ſe non con aggra

vio della ſua conſcienza haveva potuto fare la Coſtituzione contro

li Riti, e ſe non con grave colpa poteva eſigerne l'oſſervanza,

dalla quale dipendeva la perdita della # Che parlare è

mai queſto? Lo giudichi chi legge ſimile propoſizione, fà detta

alcun tempo prima dallo ſteſſo ad un Miſſionario, che fù ec

citato à vendircarla come beſtemonia, e con uno ſchiaffo,

mà醬 giuſti motivi non lo fece, riſerbandoſi à far le ſue parti

preſſo il Legato, come poi fece: Tale dottrina ម្ល៉ោះ dà

alcuni PP. Geſuiti con ſcandalo, e temerità inſoffribile à no

velli Miſſionari, più francamente dicendo, che il Papa aveva

fatto un peccato mortale, nel far la Coſtituzione: Che ne faceva

un altro nell'eſigerne l'oſſervanza : E che era incapace d'aſſo

luzione, ſinche non l'aveſſe ritirattata : Soggiungendo il P.

aillard Franceſe altre volte, e forfe anche adeſſo, che s egli

foſſe ſtato in Roma (confeſſore del Papa) non l haverebbe aſ

ſoluto: E che tanto in Roma ſteſſa, ſe vi foſſe havrebbe detto.

Diſſero di piu in queſti giorni; eſſer impia la Coſtituzione ſup

poſta la perdita della鸞 Mà chi la perde ſe non la loro

oppoſizione, pertinaccia, e volontaria ſoſpenſione dal Mi

niſtero? Queſto modo del parlare non è al certo ſentir bene

della fede della S. Sede, del Sommo Pontefice, della di lui

infallibilità &c.

I72 H.
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I72 I.

II. Poco diſſimili furono le ſolenni proteſte del P. Mou

raon fatte la mattina de 18. Gennaro 172 I. nella ſala di Mon

ſignore Patriarca in – Ciam Cium iven -- in occaſione che

egli pregò tutti PP. della Compagnia ivi eſiſtentià volere ſotto

ſcrivere con lui una ſupfica dà darſi communemente all'Im

peradore accio permeteſſe la N. S. Religione nella ſua pa

rità &c. al che unanimi s'oppoſerò e neſſuno di eſſi volle

ſotto ſcrivere, come ſi dirà altrove. Allora il P. Mouraon

levatoſi improviſamente in piedi e tutto tremendo con faccia

ſtravolta, quaſi che la coſcienza ſteſſa riſentendo ſe ne co'ri

morſi lo paleſaſſe per reo fece ad alta voce in Latino mezzo

ſtropiato, con orrore di chi ſentiva è Monſignore Patriarca

le . uenti proteſte -- 1°. Proteſto avanti Dio di non par

lare 體 Geſuita, mà da Miſſionario, e Portogheſe- 2°. Pro

teſto avanti Dio, che dall'oſſervanza della Coſtituzione Pon

tificia naſce la rouina della Miſſione, e queſta dovrà impu

tarſi à V. Eº. ſe non vi provede. -- 3°. Proteſto avanti Dio,

che ſtante l'imminente perdita della Miſſione, è V. E. obbli

gata in coſcienza à ſoſpendere almeno l' eſecuzione della

detta Coſtituzione. -- 4°. Proteſto avanti Dio, che il S. Pon

tefice non poteva con figura coſcienza formare queſta Coſti

tuzione, ed imporre un tal precetto. - 5°. Proteſto avanti

Dio, che il Papa mal'iſtrutto de Riti Cineſi, ſe foſſe quì pre

ſente, e vedeſſe i pericoli della Miſſione, diſpenſerebbè queſta

legge. -- 6°. Proteſto avanti Dio, V. E renderà non meno

conto al Rè di Portogallo che con ruina della Miſſione, non

intende ne vuole l' ಗ್ಲಿ della Coſtituzione, S&c. &c.

Tali detti e tali fatti ſin ora eſpoſti, che meritano tutta la

fede umana, ſono i teſtimoni autentici della cieca e promeſſa

oſſervanza alla S. Sede dà PP. Geſuiti, della dovuta ſommiſ

ſione al Legato Pontificio, della profeſſata ubbidienza al loro

P. Generale, che con tanto calore e premura hà loro inca

ricato il cooperare al buon eſito di queſto grande e ſantiſſimo

affare mà che ſtupirſi, ſe uno di eſſi ne 麗 addotta la rag

gione ? Non ſi giudica iſpediente obbedire al Sommo Pon

tefice, ed à ſuoi Decreti, che forza avranno poi gl' ordini

del
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del P. Generale? Queſt'e quanto nell' anguſtie del tempo

ha potuto raccogliere quel poco di zelo, ed intereſſe che

ho per il ſervizio della S. Sede in una cauſa di tanta gloria

di還, e ſalute dell'anime, non avendo mancato di notare

fedelmente il tutto, che mi è occorſo di vedere ed intendere

in queſta legazione benche per la varietà e moltiplicità delle

coſe, per la diſtanza del tempo, e del luogo mi ſi ſiano molte

altre notizie ſmarrite dalla memoria, oltre à quelle, che dà

me non ſi ſanno, tanto baſta però per informazione della S.

Sede per iſcarico della mia , per defere della verità,

per lume del mondo tutto, e per diſinganno dè PP. Geſuiti,

à quali prego unicamente dà Dio, che colla ſua miſericordia

li perdoni, colla ſua ſapienza gl'illumini, e colla ſua grazia

li riduca alla dovuta ubbiddienza della S. Sede per bene di

quella povera Miſſione: Chiudendo in fine col novamente

aſſerire – coram Deo – ciò che ſin dà principio ho proteſtato,

cio è che – veritatem dico.

r

CoNcLvsroN de tout ce qui eſt rapporté dans ce Volume.

Est-il. bien étonnant qu'après une rébellion ſi ſcandaleuſe

de la part des Jéſuites envers le Saint Siege & tous ſes De

crets, qu'après avoir fait voir un mépris ſi marqué à l'égard

de ſes Légats & de ſes Miniſtres, les plus grands Papes, tels

ဖွံ့ဖြိုဖွံ့ဖြုံ' XIII & Benoît XIV, ayent voulu détruire la

ociété des Jéſuites ? Et qui pourroit après cela ne pas ap
laudir au zele & à la juſtice醬 Rois & de leurs Souverains

ribunaux, de l'avoir proſcrite des terres de leur Domina

tion ? Seroit-ce avoir le moindre amour pour l'Egliſe & l'Etat,

que de regretter la perte d'un Corps qui étoit ſi préjudiciable

à l'une & à l'autre ?

Fin du Tome VI.

Tome VI. Rrrr

I72 Is
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E R R A T A A U T O M E VI.

P A GE, 4 , ligne derniere, eorumque, liſez eorum que.

P. 7. lig. 6, fıtrificiam , lif facrificium

P. 9 , lig. 26, aliquis , lif. alicui.

P. 19, Tig. 1, prepare, lit. preparare.

P. 32 , lig. 2 , renotionei lif. remottene.

P.39, lig. 32, quem premori, lif cui premori

- 46. lig. 24, notarii, lif notari

P. 49, lig. 9 , publicam , lif. publicırem.

P. 5 t , lig. 29 , prefıtos, lif prefatas.

55 , lig. z 3, hoc negotium , lif. negatio. *

P.58, liğ. 36, ne cömporans, lif. ne comparoiffant.

P. 79, lig. 3o, Sa Sainteté d'une, liſ. Sa Sainteté pénétrée d'une.'

P. 9o, lig. 6, muta, lif. nutu.

P. 1 19 lig. 2o, volerent, lif. valerent.

P. I so, lig. 1, laicos, liſ. laici.

P. 1 • • , lig. 3, quid, lif. qtiim.

P. 176,liğ. 27 , guanta mali difficultatefue, lif. quanta mali difficultate. -

P. 193 , lig. 3 , parce que l'Empereur malgré tous les ſoins qu'il a pris, liſ. parce

que malgré tous les ſoins que l'Empereur a pris, &c.

P. 239, lig 32, échéa, lif. échut

P. 446 , lig. zo, Regnum, lif. Regnorum.

P.495, lig. 14, infiili , lif.infiitifti.

On n'a pas cru devoir corriger les fautes de l'Italien : d'autant que ſi les Leâeurscºm

prennent cette langue, ils en corrigeront eux - mêmes aiſément les fautes que des Im

primeurs ne peuvent guères éviter en compoſant en une langue qu ils ne comprennent

醬 , & il ſeroit inutile de les corriger pour ceux qui n'ont aucune connoiſſance de l'I

taličn.
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